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CHAPITRE  XlV/' '•''       ' 

Procès  particuliers  intentés  pour  soxipçori 
de  luthéranisme  et  pour  quelques  autres 
crimes. 


AETIGIE   PREMIER.. 

ÈdUs  tUs  déicuiam  4Sùmre  Us  ÈmhéHenf^  4er- 
:  lUuminés-,  tic» 

J.  Xj'iNQtisiTEvji  général»  qui  avait  reconnu  la  néceg- 
lité  d'arrêter  de  bonnç  heure  les  progrès  du  luthéra^ 
nisme  en  Espagne,  établit,  de  eoucert  avec  le  conseil 
de  l'Inquisition ,  plusieurs  nouveaux  articles  à  Ta^ul 
de  redit  annuel  9  qui  imposait  à  chaque  habitait  To-- 
bligation  de  dénoncer  les  hérétiques,  sous  peine  d^ 
péché  mortel  et  d'excommunication  majeure. 

II.  Ces  articles  portaient  que  c*était  un  devoir  indis* 
pensable  pour  tout,  chrétien  de  déclarer  s'il  savait  ou 
s'il  avait  entendu  dire  que  quelqu'un  eût  dit,  soutenu 
ou  pensé  que  la  secte  de  Luther  est  bonne ,  et  que  se» 
partisans  sont  dans  la  bonne  Voie ,  ou  qu'il  eût  cru  ou 
approuvé  quelques-unes  de  ses  propositions  condam- 
nées» comme,  par  exemple,  qu^il  n'est  pas  nécessaire 


*    (2) 

de  déclarer  ses  péchés  à  un  prêtre  9  et  qu'il  suffit  de  fe» 
confesser  devant  Dieu  ;  que  ni  le  pape  ni  les  prêtres  ne 
tiennent  le  pouroir  'de  renactlre  les  ^péehé»;  *  qKTe  le 
véritable  «orps  de  Jé«us^Ch{4st  n^e^ft  pas  préseiit  Aans 
rhostie  consacrée  ;  qu'il  n'est  point  permis  de  prier  les 
saints,  ni  d'^^ser  des  images  dan^  lès  églises;  qu'il  . 
ii'y'9,|>0iM;4^|>urgatoire,  et  qu'il  est  inutile  de  prier 
p0ffflesHioHs5.q^iafei«t4e  baptême  suflftscBt year 
'  èirè  É^mii  .Ht,  qfi^  ^c*  bonnes  oçuvres  ne  sont  point 
nécessaires  ;  que  totit  chrétien  peut,  ^àns  être  revêtu  du 
caractère  du  sacerdoce^  recevoir  \la  cojpfessionr  d'um 
autre  chrétiep>  et  lui  administrer  la,  communion  sous 
les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin  ;  que  le  pape  n'a  pas 
le  pouvoir  réel  d'accorder -des  indulgences  ni  àéB  par- 
dons ;  que  les  prêtres ,  les  moines  et  les  religieux  peuvent 
licitement  se  marier;  qu^il  ne  doit  y  avoir  ni  religieux 
Ht  |«l%te0s6S5  pî  motiasières»,  let  ipie  JWen  «fe;^«nt 
établi  les  ordres  religieux  réguliert  J  que  l'état  du  ma- 
riage est  meilleur  et  plus  parfait  que  la  vie  des  priWres 
"^  des  moines  vitant  dans  le  célibat;  qu'il  ne  doit  y 
aVôir  d'autres  fêtés  que  le  dimanche,  et  que  ce  n'est  fiait 
toécher  de  manger  de  ta  viande  le  vendredi,  le  Carême*, 
et  ïes  autres  jôurà  ^*âbstînence.  L'extension  donnée  à 
l'éditdes  délations  imposait  aussi  aux  chrétiens  calho- 
ïiques  Tobligatton  de  déclarer  s'il  ne  savait  pas  ou  s'il 
n'avait  point  entendu  dire  que  quelqu'un  eût  tenu  v 
cru ,  bu  défendu  d^aulres  propositions  de  Luther  ou  d^r 
ses  disciples^  ou  qu'il  fût  sorti  du  royaume  pour  alleir 
embrasser  le  luthéranisme  dans  les  pays  étrangers. 
*  m.  Alphonse  Manrîque  ne  se  borna  point  à  ajouter 
aux  anciens  régleraens  ces  nouvelles  mesures  de  pré^ 
caution;  en  écrivant  aux  inquisiteurs  des  provinces, 
il  leur  permettait  d'ajouter  &  Tédit  des  dénonciation'^ 
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te  xpi  h&ôf  pAtattrait  «onvéaaUe  four  déi^uvrir  idi 
ftt90imms  )^avat£a[it>embia8QBél1iéfésîe  des  Uluminéi 
(  «tumfrrorfa^  ).  Cet  liommes,  «Léstgnés  asisi  par  le 
jion  ^  dejttàô$  (  fiiJéf^lM  ):^  Ibruakat  une  «ecte 
^nt  le  As£  étôît,  4^t<4aa^  oe  Muooer  qui  avditdéjà 
^établi  eeUe  dea  toaèaptiatet. 

IF.  Qaeicpie  tentpsapita^kèopsailderiQqaiBitioA 
ajoBla  aux  dlà|[M0îlioiis  jqii'oiÉ  Yient  de  liret'tdiisieuw 
iaitîdeaeoiicemaiil  les  iUianiméSs  ei>  par  une  ordaa*- 
jotance  4hi  aS  jaDvier  i5SiS^  oes  jaificlcs  fureni  rédigea 
taiad  qffiljml  :  «X-out^cbsélàaii  ettioUtgé  de  déekrer 
^»  BÏlêaUfOVk  s*Jl  a  èmeiidu  diiae^  ipiequetque  (lersonne 
31  'VÂyantiSSôu  jatème  moriej^  ait  dit^  oa  aifikmé  que  la 
»  «ecte^es  iiiMBtiii^'  eal  J»oasie;  ci  autteat,  que 
#  i'oraisdn  aDèoiaie  eat  de  jprédepl»  divin ,  et  ique  |par 
9  aile  oD'aoeonftfl  tona  lec  autteâ  deiBoira  de.  ki^vie 
9  cbréitîeatte;  que  la  furiète  .vocale  aat'un  Bacneauènt 
^  eacfaéious.d4Sjac(âéeiu;.que^ce  sajonemeat  s'a  son 
»  effet  4ue  dans  r^eraisonmenUla,  i'aiatee  «'ayant 
m  qtse  peude  iiiénte;^ae  les  serriteu)»  de  Dieu  ne 
»  doivent  point  s'occuper  d'extrckea  iNW^oreb  ;  qu'on 

•  n'est  pDÎnl:  oUé^d^obéirijsa»  pèeesù  à  aocuji^ku- 
>  tre  supérieur  5  korisq^^Hs  ordonlieiit  des  choses  qm 
■9  empèeheafl;  reirerctoe  de  l^araison  weqtalfe  ai  de^  la 
a  cantemplalida.  * 

1^.  •  Le  dbaètien  do&t  anssà  idéclaoer  «'U'  a  enéékMDa 
.9  qiiMib}iiHiapai)lfi:Ai«lda  sacretneut  du  raalna^^.oa 
^  dire  que  ^personne  ne  peut  étm.  tnsdrultdu  aeenei  idè 

•  la  vertu  s'il  n'appiiend  €ài%t  ^octcine  de  iQsiEçqiiti 
9  en  sont  tes  mattiies  ;  qua  mA  ne  peut  .élre  saujvé  sans 
«  l'usage  ^  Pocalsoo  que  ees  matU'es  |H?attquent  ei 
9  enseignent,  eit  s%  ae  teut  fait  une  c^tnsiùn  généh 
••  raie  ée  sas  péchés;  que  l!âgHaUQQ#  iies^  tremble^ 
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i»  imëns  et  Tes  défaillances  qu'on  observe  chez  les  mxt-' 
»  très  de  cette  doctrine  et  sur  les  meilleurs  discî- 
^  pies 9  sont  des  naarques  de  Famour  divin;  que  ce» 
»  signes  annoncent  qu^ils  sont  en  faveur  auprès  de 
»  Dieu  y  et  qu'ils  possèdent  le  ^aint-Esprit  ;  que  lés 
»  parfaits  n'ont  pas  besoin  de  faire  des  œuvres  méri- 
»  tdires;  que  lorsqu'ou  arrive  à  Tétât  des  parfaits, 
9  on  voit  l'essence,  de  ^  très-Sainte-Trinité  dans  ce 
V  monde  ;  que  leà  hommes  qui  y  sont  parvenus  sont 
»  gouvernés  par  l'Esprit  saint  immédiatement  ;  que 
B  pôin*  fa^*e  ou  pour  omettre  une  chose,  ils  n'ont 
»  d'autft  règle  à  consulter  qufe  les  inspirations  de 
*»  17£sprit  saint,  qui  leur  parviennent  diftctement  ; 
•V  qu'il  faut  ieriner  les  yeux  au  moment  de  raévation 
»  deFhofttie  parlecijlébrant;  que  lorsqu'on  est  arrivé  à 
%  ud  certain  degré  de  perfeétion,  on  ne  peut  plus  voir 
»  les  images  des  saints,  ni  entendre  de  sermons  ou 
ji  d'autres  entretiens  qyi  traitent  de  Pieu  ;  et  enfin  > 
»  si  ce  même  chrétien  a  vu  ou  entendu  quehiu'autre 
»  chose  qui  ait  rapporta  la  mauvaise  doctrine  de  la 
n  secte  des  itiuminés.'» 

VI.  Je  pense  que  les  premiers  Espagnols  qui  suivi- 
xent  les  opinions  de  Luthet,  furent  des  religieux 
^franciscains;  car  on  voit  Clément  VII  aiutori^r ,  par 
une  bulle  du  8  mai  i526;  le  général  ei  les  provinciaux 
de  l'érdre  des  frères  mineurs  de  S.  François  d'Assise, 
h  absoudre  dans  le  tribunal  delà  pénitence  ceux  de 
leurs  religieux.qtti  ont  embrassé  la  nouvdle  doctrine, 
:après  qu'ils  auront  promis  avec  serment  d'y  renoncer 
;pour  toujours.  *  Déjà ,  plusieurs  autres  religieux  du 
înême  ordre  avaient  représenté  au  pape  que,  d'après 
les  privilèges  qui  leur  avaient  été  accordé*  parla  bulle  ^ 
JUarcmagnum^  etqui  avaient  été  confinâtes  par  d'au- 
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tt«8  décrets  du  Saint-Siège  ^  aucun  étranger  n'avait 
^roît  de  s'immiscer  dans  leurs  affaires,  et  qu'ils  n'a- 
vaient d'autre  juge  à  reconnaître  que  le  juge  cqjiser* 
vateur  db  leur  institut,  niâme  dans  le  cas  où  il  s'a^ 
gissait  du  crime  d'hérésie  et  d'apostasie. 

YII.  Manrique,  que  ces  prétentions  des  francis- 
cains  avaient  sans  doute  embarrassé  dans  son  minis« 
tère,  en  écrivit  au  pape 9  qui  expédia,  le  5  avril  de 
l'année  précédente  i525,  un  bref  par  lequel  il  était 
îstatué  que  l'inquisiteur  général  pourrait  connaître  de 
ces  sortes  d'affaires ,  en  se  faisant  assister  d'un  reli- 
gieux qui  auratt  été  nommé  par  le  prélat  de  l'ordre , 
et  fffen  cas  d'appel  des  jugemens  qui  seraient 
prononcés,  on  s'adresserait  au  pape  lui-même. 
Comme  dans  ces  circonstances  l'inquisiteur  géné- 
ral avait  coutume  de  déléguer  son  autorité  à  un 
inquisiteur,  le  pape  ordonna,  le  16  juin  i525, 
que  ces  sortes  d'appels  seraient  faits  devant  l'in- 
quisiteur général  et  non  à  Rome.  Cependant  le  frère 
Rodrigue  d'Orosco ,  du  même  institut ,  obtint  une 
bulle  particulière,  du  8  mars  i54i  9  «qui  lui  accordait 
l'absolution  ,  et  lui  permettait  de  prendre  l'babit  des 
chanoines  réguliers*  de  S.  Augustin  :  il  est  vrai  que 
son  crime  n'était  pas  d'avoir  été  luthérien ,  mais  ma- 
hométan  :  il  confeâsa  qu'étant  sous-diacre  il  av#t 
quitté  l'habit  de  son  ordre  ;  qu'il  était  allé  à  Oran  ,  o{^ 
il  s'était  engagé  comme  soldat  ;  qu'arrivé  ensuite  à 
Tremecen,  il  avait  embrassé  la  religion  de  Mahomet; 
que  lorsqu'il  eut  commencé  à  détester  son  apostasie 9 
il  prit  la  résolution  de,  revenir  en  Espagne,  où  il 
désirait,  maintenant  reprendre  l'habit  monastique, 
mais  ailleurs  que  parmi  les  moines  de  S.  François. 
Celui  que  la  bulle  du  pape  avait  chargé  d'absoudre 
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Owwco,  ne  pouvait  k  faire  sanè  y  élre  aolorisé  paf 
rinquisîtear  général,  d'après  certaines  disposition» 
de  quelques  bulles  et  ordonnances  royales  plus  an- 
ciennes, et  d'une  autre  exj^diée  par  le  roi  le  s  mal 
1527.  Voilà  pourquoi  celte  bulle  d'Orosco  se  trouve 
parmi  celles  du  Saînt-OfBce. 

ARTICLE   II« 

Procès  faits  à  plusieurs  personnes. 

I.  Pendant  cette  époque  du  ministre  de  rinqui-* 
êiteur  général  Manrique,  l%istoîre  nous  présente  de 
bien  plus  iUustres  et  plus  innocentes  victinÉîB  du 
tribunal  de  l'Inquisition ,  qu«  le  soupçon  d'avoir  em-* 
brassé  les  opinionK  de  Luther  avait  fait  tomber  entre 
^s  mains  :  tel  fut,  en  t5a5,  le  vénérable  Jecm  d*Aviia, 
dont  la  béatification  est  pendante  à  Rome,  et  serait 
terminée  s'il  avait  été  moine;  mais  il  ne  fut  qu'un 
simple  prêtre  séculier  :  l'Espagne  l'a  surnommé  Ta- 
pdlre  dt  V Andalousie^  à  cause  de  sa  vie  exemplaire  | 
et  des  grandes  œuvres  de  charité  qui  acompagnèrent 
sa  prédicati6ï>.  S^*  Thérèse  de  Jésus  rendle  témoignage 
le  plus  éclatant  5  dans  ses  oiivrages,  à  la  vertu  de  ce 
béros  de  l'évangUe,  et  nous  apprend  qu'elle  avait 
blaucoup  profité,  pour  avancer  dans  la  vie  spirituelle» 
de  ses  conseils  et  de  sa  doctrine.  Il  prêchait  l'évangile 
avec  simplicité ,  ^our  convertir  les  pécheurs 9  et  ne 
faisait  entrer  dans  ses  discours  aucune  de  ces  ques- 
tions qui  agitaient  alors  si  honteusement  les  théolo* 
«  giens  des  écoles  ;  aussi,  des  moines  envieux  ,  et  que 
son  éloignement  pour  les  disputes  avait  irrités,  se 
réunii^nt  pour  tramer  sa  perte.  Ils  dénoncèrent  au 
tribun£il  de  l'Inquisition  quelques-unes  de  ses  proposî^ 


fipcs  eomxne  lutbédowAes  ou  teodauies  au  lalbéra-» 
nlsiQe  t%  à  la  decdriae  dtSi  iliuminds.  En  1554)  ua 
ordre  des  imiiuiaUeurs  fit  plonger  daos  le«  prUoDi  8e« 
Çr^te9  du  Saiut- Office  Jean  d'Ajila^  quoique  leur 
résolution  n'eût  pas  iXé  communiquée  au  confeil  de  la 
Suprême,  >90us  prétexte  que  cette  mesure  n'était  com- 
mandée que  lorsqu'il  y  avait  partage  d'opinion  ;  ni  à 
^ordinaire  diocésain ,  ce  qui  était  fouler  aux  pieds  lès 
constitutions  di;  Saint-Office,  les  ordonnances  royales 
#t  les  dispositions  même  du  conseil  de  la  Suprém", 
qui  méprisait  cepeudant  ces  violations ,  et  les  approu^ 
vait  uvêmo  ^citement,  lorsqu'il  n'adressait  aucun  re- 
proche aux  iufracteurs*  Ce  coup  d'autorité  de  l'Inqui- 
«vVVon  >  ^\  eu\  Ueuîi  Séville  ,  alTecta  vivement  l'iQqui- 
çiVecir  géf^ér^  :  î(  occupait  le  siège  do  cette  ville ,  et 
avait  conçu  la  plus  piofonde  estime  pour  Jean  d'Avila^ 
qu'il  révérai!  comme  un  saint.  Cette  circonstance  fut 
un  bonheur  pour  celui-ei  ;  car  les  soins  de  Alanrique) 
comme  chef  de  l'Inquisition  •  contribuèrent  puissam- 
ment à  prouver  sou  innocence  et  à  confondre  la  ca-* 
lomniiK  :  d'Avîla  fut  acquitté ,  et  reprit  le  cours  de  ses 
prédfcations  qu'il  continua  jusqu'^  $a  mort ,  avec  au* 
tant  dt  xèle  et  de  charité  qu'auparavant.  Si  la  procé- 
dure du  Saint-Office  était  publique,  si  les  délaieurii 
étaient  connus,  oserait-on  calomnier  aussi  souvent? 
II*  L'année  dont  je  parle  fut  encore  plus  fatak  & 
ieu%  hommes  célèbres  dans  l'histoire  littéraire  de 
l'Espagne,  Jean  de  Yergara ,  et  Bernardin  de  Tobar  g 
son  frère  :  ils  furent  arrêtés  par  ordre  dej'inquisi** 
lion  de  Tolède,  et  ne  sortirent  des  cachots  du  Saint- 
Office  qu'après  s'être  soumis  à  faire  abjuration  (  de 
l4Çvi}  de  l'hérésie  de  Luther;  à  recevoir  rabs<>lution 
des  censure»  a4  oaupciam  ^  et  ii  9ubir  plusieurs  j^utref 


pénitences.  Jean  de  Vcrgara  éfaîl  chanoine  de  Tolède  , 
et  il  avait  été  secrétaire  du  cardinal  Ximenez  de  Cis- 
neros  et  de  son  successeur  au  sîége  de  cftte  vîlle ,  D. 
Alphonse  deFonseca.  Nicolas  Antonio  a  inséré  dans  sa 
bibliothèque  une  notice  de  ses  productions  littéraires  ^ 
et  rendu  justice  à  la  vertu  et  au  mérite  de  cet  Espa- 
gnol. Ses  profondes  connaissances  dans  la  langue  hé- 
braïque et^dans  la  langue  grecque  furent  cause  de 
son  malheur;  il  avait  fait  remarquer  des  fautes  de 
traduction  dans  la  Tulgate ,  et  il  donna  ainsi  le  signât 
de  la  persécution  contre  lui-même  ,  à  des  moines  ja- 
loux ,  qui  n'avaient  étudié  que  la  langue  latine  et  te 
fargon  de  l'école.  Le  chapitre  de  Tolède  honora  ce* 
pendant  sa  mémoire,  en  faisant  mettre  sur  Son  tom- 
beau une  épîtaphe  conservée  dans  Tauteur  que  je 
viens  de  citer.  Vergara  avait  mérité  la  reconnaissance 
de  sa  communauté,  pour  avoir  composé  les  inscrip- 
tions qui  ornent  le  chœur  de  l'église.  ii 

III.  Bernardin  deTob^,  son  frère,  est  moins  connu. 
Cependant  Pierre  Martyr  d'Anglerîa  le  cite  parmi  les 
hommes  illustres  du  16"  siècle  ;  et  Jean-Louis  Vives , 
savant  distingué  de  ce  temps-là ,  écrivait  à  Erasme, 
le  16  mai'  1 5^4  •  «  Nous  vivons  dans  un  temps  bien  dif- 
»  ficite  ;  on  ne  peut  ni  parler  ni  se  taire  sans  danger. 
»  On  a  arrêté  en  Espagne  Vergara,  son  frère  Tobar, 
»  et  plusieurs  autres  savans  (1).  » 

IV.  Dans  ce  nombre  se  trouvait  un  homme  dont 
Vives  n'a  pu  donner  une  notice  particulière;  son  mé- 
rite et  son  histoire  me^font  un  devoir  d'y  suppléer». 
Je  veux  parler  d\41phonse  Vîmes,  bénédictin,  né  à  Ol» 

(1)  Mayatis  :  Vie  de  Jean-Louis  Vives,  dan»  TintroH 
duetion.de  la  nouvelle  édhio;!!  de  ses  (Euvres. 
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medo ,  et  Van  des  meilleurs  théologiens  de  son  temps; 
il  était  profond  dans  les  langues  orientales  et  avait 
edmposé  plusieurs  ouvrages.  Il  fut  membre  de  la 
commission  chargée  en  i5a7  de  juger  les  œuvres 
d*£rasme ,  et  prédicateur  de  Charles  Y ,  qui  Técoutait 
avec  tant  de  plaisir  qu*il  Temmena  avec  lui  dans  ses 
derniers  voyages  en  Allemagne,  et  qu^à  scJh  retour 
en  Espagne  il  ne  voulut  plus  entendre  d'autre  prédi- 
cateur que  lui.  Ces  distinctions  si  honorables  pour 
Virucs  excitèrent  l'envie  des  moines  ^  qui  firent  tout . 
pour  le  perdre  :  ils  réussirent  même  jusqu'à  un  cer^ 
tain  point;  dans  leur  entreprise;  et  l'ardeur  qu'ils  y 
mkent  fut  telle  qu'ils  seraient  parvenus  à  l'immoler 
enUèremenl  sagE^s  la  constance  et  la  fermeté  que 
Charles  V  lui-  même  mit  à  le  protéger;  conduite  ^ssi 
honcH'able  pour  ce  souverain,  que  rare  parmi  les 
autres. 

y.  Soupçonné*  d'être  favorable  aux  *  opinions  de 
Luther,  Yirues^fut  arrêté  et  niis  dans  les  prisons  se- 
crètes du  Saint  -  Office  de  Séville;  l'empereur,  qui  le 
eonnaissail  bien ,  non-seulemënt  par  ses  sermons,  mais 
encore  par  les  rapports  plus  intimes  quis'étaient  établis 
entre  l'un  et  l'autre  pendant  les  foyages  d'Allemagne, 
sentit  vivement  le  coup  qu'on  venait  de  lui  porter,  et  ne 
douta  point  que  Virues  ne  fût  victime  d'une  intrigue 
que  l'inquisiteur  général  'aurait  dû  prévenir  :  il  etila 
Manrique ,  qui  Ait  obligé  d'aller  résider  dani  )Bon  ar- 
cbevèché  de  Séville ,  où  il  mourut  le  a8  septembre  1 558. 
Charles  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  chargea  le  conseil  d© 
la  Suprême  d'adresser  à  tous  les  tribunaux  du  Saii\t-^ 
Office  une  ordonnance  sous  la  date  du  18  juillet  i554»  * 
portant  que  dans  le  cas  d'une  Instruction  •préli- 
minaire assez  grave  pour  motiver  l'arrestation  d'ua 
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Tfii^ieixx. ,  ii  leva  surgis  pair  las  iiH{aiiitei»t  aa  déer#^ 
4*enipnsoi»neaieiil  ;  ceux-ci  adresserontau  conseil  mie 
copie  enliève  et  fidèle  de  la  procédaire  Cjcunrnencée»  e^ 
^Uendroià:  les  ordres  qui  leur  seront  envoyés  aprii^ 
l'rexamen  des  pièces»  €*est  ainsi  qu'im  malheur  par<^ 
ticttlier  devint  la  source  d^nn  bien  généra)  ;  depuis  ce 
temps^li^les  inquisiteurs  n'osèreqt  plus,  décréter  la^ 
prison  avec  autant  de  liberté  qu'ils  Pavaient  fait  jus<^ 
<|ui*alors»  et  avant  même  d'avoir  acquis  la  semi-preuv^ 
exigée  par  les  conslituUetns*  On  deit  cependant  blâmev 
les  auteurs  de  r(»*donnanoe  royale  »  ou  du  conseil  de  lat 
Suprême^  de  b'avoir  fait  cette  loi  que  pour  les  relîgîeux^t 
comme  si  le  crime  qu^on  voulait  punir  eùl  été  pUi» 
grave  de  la  part  des  geus  mariés»  et  que  les  séouUert 
ensi^iM:  eu  moins  d'intérêt  et  de  droit  que  des  prêtres 
à  défendre  leur  liberté ,.  leur  vie  et  leur  honneur. 

YI.  L'infortuné  Yirues  n'en  éprouva  pas  moins  pen«; 
dabt  quatre  ans  toutes  les  horreurs  d'une  prison  se- 
crète ^  dans  laqueUe  (ainsi  qu'il  l'écjrivaifc  ensuite  i 
€harle&  Y  )  «  il  lui  était  à  peine  permis  de  respirer  et  d^ 
»/  s'occuper  d'autre  chose  que  de  cliarges,  de  réponses  » 
m  dettaioignages,  de  défenses  9  de  répliques  9  de  Ih 
».  beUes,  de  moyens ^^d'actes  (nomina  guœ  et  ipsà 
w  fçme  timetida  sono  ,.*..  mots  qu'on  ne  peut  enten* 
»  dre  sans  effroi  ),  d'hérésies  ^  de  blasphèmes  9  d'er-* 
»  reur^d'anathêmes»  de  schismes  et  d'autres  moQstrei 
»  pareils*  qu'à  force  de  travaux  comparables  à  ceuJi 
9k  d'QercuIe  j'ai  enfin  vaincus  {disait-H)  avec  l'aide 
»  de  Jésus-Cbrist  ^  en  sorte  que  me  voilà  maintenant 
•  justifié»  par  la  protection  de  votre  Haîesté  (1).  » 
» 

(i)  ^rues  t  Pkitippiquee  contre  Mélanchkm^  dan»  1% 
dédicace  de  l'éditioa  d'Anvers,  i54i» 


(") 

y  11.  Vn  des  ino3ren8  que  Yinieff  employa  êanê  sa 
défense,  fut  de  demander  que  le  tribunal  eût  égard 
aux  points  de  doctrine  qu'il  avâût  établis  et  préparés 
pour  attaquer  Melanchton  et  les  autres  luthériens, 
devant  ta  diète  de  Ratisbonne,  lorsque  Tempereur 
Tarait  emmené  avec  lui  en  Altemagoe,  avec  la  ^ua^ 
Uté  de  son  théologien;  il  ajoutait  quç  les  articles  pré-» 
sentaient  une  surabondance  de  raisons  et  d*autoritéfl 
catholiques ,  et  qu*il  les  avait  employés  pour  corn-; 
battre  Tapologie    des  luthériens,  publiée    par   Me- 
lanchton ,  ainsi  que  les  confessions  de  foi  que  lui  e| 
les  autres  réformateurs  avaient  présentées  à   Augs- 
bour^  et  à  Ratisbonne.  ' 

\11I.  Cette  demande  ne  servit  de  rien  à  Yirues, 
pour  l'objet  qu'il  avait  en  vue,  et  qui  étaU  d'obtenir 
son  absolution  complète ,  parce  que  ses  ennemis  avaient 
dénoncé  des  propositions  qu'il  avait  avancées  publi- 
quement. Quoiqu'il  fît  voir  qu'elles  étaient  très -ca- 
tholiques si  on  les  examinait  à  côté  du  texte  méme> 
il  ne  put  empêcher  qu'elles  ne  fussent  frappées  de 
la  censure  théologique ,  dans  l'isolement  où  la  |  dé- 
nonciation les  avait  mises  ;  il  se  vit  contraint  de  se 
soumettre  à  «une  abjuration  de  toutes  les  hérésie, 
entr'autres  de  celles  de  Luther  et  do  ses  adhérens , 
spécialement  des  propositions  qu'il  était  accusé  d'avoir 
avancées  et  qui  l'avaient  fait  soupçonner  d'être  héré- 
tique; Le  jugement  délinîtif  fut  prononcé  eu  i557  ; 
il  fut  déclaré  suspect  de  professer  les^  erreurs  de  Lu- 
ther; €^  le  condamna  à  éfre  absous  des  censures 
ad  cauteiam^  à  être  enfermé  pour  deux  ans  d^ns 
un  monastère ,  et  à  ne  pouvoir  prêcher  la  parole  dêl^ 
Dieu  pendant  tes  deux  années  qui  suivraient  sa  mise 
en  liberté. 


(«y 

IX«  3e  n*âi  point  vu  la  dénonciation  de  Tirues  ; 
«nais  il  est  oertain  que  la  lûxième  des  différentes  pro- 
positions qu'il  fut  obligé  de  rétracter  dans  Téglisë  mé- 
tropolitaine de  Séville  le  jour  de  son  auto-dohfé,  tht 
ainsi  conçue  :  L'état  des  personnes  mariées  est  puis 
sûr  Jnyur  faire  son  salut ,  que  cetui  des  personnes  qui 
ont  préféré  le  célibat  ;  la  septième,  il  se  sauve  un 
plus  grand  nombre  de,  chrétiens  dans  la  condition 
du  mariage  que  dans  toutes  les  autres;  la  huitième, 
ia  -vie  activeest  plus  méritoire  que  la  vie  contem^ 
plative{\). 

X.  L'empereur,  instruit  de  ce  qui  venait  de  se 
passer ,  ne  pi|t  se  persuader  que  Virues  eût  famais 
avancé  dans  ses  sermops  des  propositions  contraires 
au  dogme  ^catholique  ;  il  s'en  plaignit  au  pape ,  qui 
adressa  le  29  mai  i558  à  Virues  un  bref  par  lequel  il 
était  dispensé  d'accomplir  les  différentes  peines  aux- 
quelles il  avait  été  condamné.  Cette  grâce  est  la  plus 
complète  et  la  plus  honorable  que  je  connaisse  dans 
toute  l'histoire  de  l'Inquisition.  Après  avoir  rappelé  les 
trois  articles  du  jugement,  le  papcf  annonce  qu'ayant 
égard  aux  prières  de  l'empereur,  il  absout  le  con- 
damné de  toutes  les  peines  et  censures  portées  contre 
lui ,  de  Tirrégularité  dont  il  a  été  frappé  ;  ordonne 
Qu'il  soit  mis  en  liberté  ;  lui  rend  les  pouvoirs  de  pré- 
dicateur ,  ^t  déclare  que  ce  qui  s'est  passé  ne  peut  être 
un  titre  d'iexclusion  contre  lui  à  l'égard  de  quelque 
place  que  ce  soit ,  même  poui;  l'épiscopat.  Si  Alphonse 

(  1  )  Don  Ferdinand   Vcllosillo ,   évêque  de  Lugo  ; 

^Adpertent,  Scolftstic.  In  beatiim  Chrysostomum  et  quatuor 

%ioctores  ecclesiœ.  6»  questifO  in  decimum  tomuni  B,  Jfitgus^ 

tini ,  pag.  397>  columna  1*  édition  de  Aicala  de  Tannée 

xi$5 ,  iu- folio. 
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Virues,  sôUicite  à  rarenir  quelque  grécé.  Sa  Saintell 
entend  qu'il  ne  sera  point  obligé  de  f  appeler  ce  bref 
d'absolution  ni  l'origine  de  son  expédition ,  attendu 
que  son  silence  ne  peut  ni  l'annuiler  ni  donner  lieu  à 
ce  qu'on  lui  oppose  aucun  moyen  de  subreption  ou  d'ob>* 
reption  ,  ni  aucune  autre  raison  qui  lui  soit  contraire  ; 
en^,  elle  défend  aux  inqubiteurs  de  l'inquiéter  à 
l'avenir  sous  aucun  prétexte ,  et  de  «e  prévaloir  jamais , 
pour  quoi  que  ce  soit,  de  ce  qui  s'est  passé.  €ettt 
bulle  est  une  de  celles  que  les  inquisiteurs  se  seraient 
bien  garder  de  faire  exécuter ,  si  Yirues  n'avait  eu 
l'empereur  pour  appui  ;  ce  fut  la  raison  qui  les  porta 
à  la  recevoir  sans  résistance. 

^I.  liesl  surpixnAnt  que  Taffaire  de  Vîmes  et  beau^ 
coup  d'autres  semblables  n'aient  pas  éclairé  Charles- 
Quint  sur  la  nature  de  l'Inquisition ,  et  qu'il  ait  aa 
contraire  continué  d'en  être  lé*  protecteurt  Cette  d|^ 
position  fut  l'effet  4e  l'horreur  que  lui  inspirait  lé 
luthéranisme.  Cependant  l'affaire  de  son  prédicateur 
et  quelques  autarïE»  contrariétés  qu'il-  éprouva  vers  té 
même  temps ,  furent  cause  qu'il  ôta,- en  155^,  la  fu<^ 
ridiction  royale  au  Sainte-Office ,  qui  eti  resta  dépouillé 
jusqu'à  l'an  i545  (i). 

XII.  Sa  faveur  pour  Yirues  fut  si  constante,  qu'il  \t 
présenta  bient^  après  au/pape  pour  l'évèché  des 
Canaries  ;  mais  le  pape  lui  refusa  des  bulles  sous  pré- 
texte que  les  soupçotas  qui  s'étaient  élevés  contre  1& 
pureté  de  sa  foi  ne  permettaient  pas  qu'il  fût  revécu 
de  la  dignité  de  pasteur  des  âmes ,  encore  que  la  bulle 
d'absolution  l'eût  déclaré  habile  à  Tépiscopat.  Les 

(i)  Loi  5,  lit.  7,  liv*  3,  4c  la  dernière  ColloctiOn  de 
8o6,  it 
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itncontré  n^esl  point  sur  If  catalogue  eqfipurgatoire 
du  Saint-Office. 

XIV.  Quoi(j[ue  les  opinîont  de  Luther,  déjà  con- 
damnées par  la  cour  de  Rome^  eussent  excité  vive* 
ment  l'attention  des  inquisiteurs ,  ils  ne  bornaient  pas 
i  cet  objet  le  soin  de  leur  ministère.  Ils  salaient  at? 
tribué  la  recherche  et  la  répression  de  plusieurs 
crimes  >  du  nombre  desquels  était  la  sodomie.  Vçr^ 
donnance  royale  de  Ferdinand  et  d'Isabelle ,  du  2% 
août  14979  ne  les  chargeait  pas  expressément  de  pro- 
noncer sur  eet^  espèce  de  délit  ;  mais  il  semble  qu'elle 
Imr  permettait  de  1^  faire ,  puisque ,  d'après  ^nç  de  ses 
dispositions ,  on  devait  lui  appliquer  la  même  peinç 
i)u'au  crime  d'hérésie  ou  de  lèse^maj^sté  ;  il  y  était 
dit  seulement  que  les  noms  des  t^oins  seraient  com« 
muniqMés  aux  acdKés  afin  qu*ii  ne^  manquât  rien 
^  leurdéfèMps  et  que  leur  condapination  à  la  peine 
•du  feu  et  à  la  confiscation, de  leurs  biens  ne  pourrait 
entraîner  la  note  d'infa^nie  pour  leurs  .epfans  et  leur 
jpâsVérité.  Quoi  qu'd  en  soit ,  les  inquisiteurs  d'Ara- 
1^  furent  expres^éo^ent  autorisés  à  prendre  conn^ia^ 
«HiG0  de  ce  ^rinae  ^  par  une  bulle  du  n^ois  de  février 
•i5s4 ;  non  sans  éprouver,  quelque  ^mps,  après,  unp 
vive  opposition  delà  pa^t  de  l'archevêque  de  Sara,- 
gosse ,  au  moment.oii,.aprèsayo^r  fat  t. enfermer  dan^ 
les  prisons  duSaint-Office  qudques  prêtres  de  la  ville, 
accusés  de  ee  crime,  ils  allaient  prqcéder. à  leur  juge- 
ment^ 4e  prélat  obtint,  le  16  janvier  i5a5 ,  un  bref  du 
•pape,  qui  renvoyait  Içs  prévenus  à  la  juridiction  de 
J'ordinaire ,  <)(  qui  appartenait  de  droit  la  connais- 
9anct  de  ces  déiitê  ,  attendu  que  les  ioquisiteui;» 
devaient  borner  leur  ministère  aux  procès  faits  poun 
^au$c  d'hirisie^ 


(*7) 
Xy.  Cette  dliposUiou  ne  fui  décrétée  qu'en  faveur 
ées^nrèljres  ^  puisque  les  iâquisileurs  coatiniièretit  d^ 
poimuivre  D.  Sanche  de  la  C^aUerîa>  fils  du  vîce- 
ehancelierDi  Alphonse^^  âoDtil.estqùestfoo/dsMis  cette 
hitlfràre ,  et  qui  fut  beau-père  de  B^Jeantie  d'Aragon , 
proche  parente  de  Tempereaiî  et  stfeur  du  comte  de 
Kibàgorza.  L^acusé  obtint  le  a  féyrier  ii%i  un  .bref 
de  Home  qui  ôtait  aux  inquisiteurs  .de  Sai^agosse  U 
connaissance  de- son  affaire  et  IsTrenvQjBâit  à.l'inquî* 
sitjçur  général  ;  mesure  dont  le  pape  .«goorait  sans 
doole  riautiHté ,  puisque  les  inquisiteurs  généraux  s'en 
rapportaient  à  cet  égandà  ceux  des  province^.  Tel  fut 
en  eSeiVe  parti  que  prit  D.  Alphonse  Maàrîque*  Les.11^ 
qulstteurs  de  jSaragofse.commencèreiit.à  procéder  îu-« 
ridîqciement  contre  D/ Sanche»  Celui-ci  en. appela  au 
pape,  qui  évoqua  l'affaire  à  la  chambre  apostolique  el 
la  renvoya  ensuite  k  l'abbé  de  Sainte-Marie  de  Girone  : 
oependani  l'adresse  des  inquisiteurs,  ou  la  nature 
même  des  circonstances ,  fut  cause  que  9.  Sanche  se 
trouva  pour  la  seconde  fois  Uvré  ai^ix  Ànqoisiteurs  de 
Saragosse.  J'ai  lu  en  181 5  les  pièces  de  .son  procès; 
l'accusé  fut  acquit^té  faute  de  preuves  suffisantes  >  et 
parce  qu'il  sut  faire  servir^  pour  échapper  à  la  rigueur 
du  Saint- Oûice,  son  ném^  sa  fortune  et  son  crédit  y 
trois  moyens  puissans  dans  cette  espèœ  de,  procès. 

XYI.  En  15^7,  l'Inquisition  de  Valladolid  s'occupa 
d'une  affaire  dont  je  crpis  important  de  donner  les 
détails  ,  ali^  qu'on  apprécie  à  sa  juste  valeur  cett^ 
compassion  et  cette  indulgence  dont  les  inqi|isiteurst 
foBt  toujours  profession  dans  leurs  actes  et  d^ns  leurft 
autres  formules  de  justice. 

XVII.  Un  certain  Diègue  Vallejo,  du  village  d« 
Pgiucios  de  MenpseSj.  dans  le  diocdse  4e  Païeociap 


ayint  élé  arrêté  (iar  (Mrdre.  de  rioquIftitiQii  de  YaHa- 
dolid^pour  cfto8<e  de  Uasphèûie  ^  il  déelara ,  entr^ai^tres 
choaeij  qi^e  deux  ^oi«  auparavant,  c'est^^-rdire  le  ftj| 
du  inoi84*avii(  i596,  deux  médeetns ,  Alphonse  Clajxia 
elJean  de  Salas,  dispulani  eosemble  sur  la  médeclAQ 
devant  lui  et  Ferdinand  Ramires,  soà  gendre ,  le  pce-* 
inier  prétend^  appuyer  son  opinion  sur  rauterité  de 
certains  écrivains  ;  Salas  ayant  avancé  que  ces  auteur» 
sMtaieiït  tromipés.  Garda  répliqua  que  son  seatimenl 
était  également  pr^uv^é  par  le  texte  même  des  évangé^ 
listes,  ce  quî  fit  dire  à  Salas  qu*f<^  avaieni  menti 
eomtiw  lt$  ojutres.  Ferdinand  Ramirezv  gendre  du 
éénoncîaleur  (>dimt  Plnquisilioii  s'était  aussi  emparée 
eomme  suspect  de.fudaîsme)^  £ut  interrogé  le  Hkèmo 
jour;  sin  déclaration  fut  conforme  à  ceUe  de  son  béau« 
père  ,  mais  il  a|oula  (^le.  Salas  était  revenu  chez  lui 
quelques  keure»  après ,  et  que,  lui  parlant  de  ce  qui 
j^était  passé ,  il  lui  avait  dit  2  QueUô  sottise  fai 
ttvcmcés!  &ors4fufe  le  tribunal  eut  terminé  avec 
ftamirez  et  Vaikto ,  il  commença  à  poursuivre  le 
médecin  Jean  de  Salas. 

>^^  XVni.  La  premrîère  pièce  dont  il  fit  usage  fut  une 
copie  de  deux  déclarations  de  Raniirez  et  de  Vallejo  ; 
f  I  cottime  si  ce  «M>yen  eût  suffi ,  les  inquisiteurs  (  sanè 
\d  coiicouiïs  4e  l'ordinaire  diocésain ,  sans  consulleurs 
ni  quaKfieatenrs ,  et  même  sans  rien  communiquer  au 
Conseil  de  la  Svpréme  )  décrétèrent  d'arrestation  le 
iiiéd>ecin  lean  de  Salas ,  qui  fut  en  effet  mis  eu  prison 
le  i^féyfler  15127.  On  lui  accorda  les  (rois  audiences' 
à'admonkiûns  qui  eurent  lieu  le  20,  le  a3  et  le  a 5  de 
ce  mois.  Le  26  le  fiscal  présenta  son  réquisitoire,  et 
Salas  se  d^^fcndii  le  a8.  Le  S  maison  lui  communiq^ia 
k«-dépo«}lFons^  des  ikux  témoins  en  lui  laissant  îgn^«^ 


(  '9) 
rer  leûtti  nomt ,  ainsi  que  le  temps  ^  \e  Iteii  et  fes  cir* 
eoBStànees  qui  auraient  ptt  lés  lui  faire  décourrlr.  Il 
répondit  que  les  choses  ne  sVtaietit   point  passées 
comme  on  Tavait  raconté.   On  fit  comparaître  le  4 
avril  raûtre  médecin ,  qui  déclara  que  s^entreteilant 
avec  Salas  sur   les  évangélistes ,  celui-ci  avait  dit 
que  quelques-uns  d'eujD  avaient  menti.  Interrogé 
par  nnqaîsiteur  si  ^juclqu'on  avait  reproché  ce  pro- 
pos à  Salas,  Garcia  répondit  qu'une  heure  après  fl 
lui  avait  conseillé  de  se  Htret  lui-triéme  à  Tlnqui* 
silion ,  ce  qu'il  avait  promis  de  faire.  L'inquisiteur 
lui  demanda  ensuite  s^'il  était  Tennemi  de  Taccusé  et 
t^U  a\aîeiit  eu  des  démêlés  ensemble  ;  le  tékndn  dit 
que  non.  le  16  arril  la  ratification  de  Ferdinand  Ra-* 
mirez  et  d'Alphonse  Garcia  eut  Heu  ;  la  chose  n'est 
pas  aussi  certain^  à  l'égard  de  YiUejo.'Le  6  mai  Tac- 
casé  présenta  deux  requêtes  ou  dioyens  tle  défense  : 
par  la  première  il  protestait  contre  tout  ce  qui  avait 
été  dît  de  contraire  à  sa  déclaration  ,  et  faisait  remar- 
quer les  diflTérences  qui  se  trouvaient  dans  les  déposi^ 
tlons  des  témoins  ;  la  seconde  était  un  înteirrogatoire 
en  treize  questions,  dont  deux  tendaient  à  prouver 
sou  orthodoxie  ,  et  les  autres  à  justiOet  les  motifs  d<à 
récusation  qb^il  avait  présentés  contré  certaines  per- 
sonnes qui  poufvàtei^t  être  appelées  à  dé^o^r  dans 
son  affaire.  Cette  pièce  contenait  en  marge  les  nomis 
des  témoins  à  consulter  pour  chaque  question,  le  ferai 
remarquer  que  le  dénonciateur  et  les  deut  témoins  se 
trouvaient  compris  dans  le  nonlbre  de  ceux  que  Jean 
de  Salas  avait  récusés.  Le  prisonnier,  comme  on  voit, 
profitait  des  avantages  que  les  lois  du  Saînt-Oiïïce  lui 
laissaieikt  poui"  établir  sa  défsnse.  Les  inquisiteurs ,  ait 
Beu  d'en  suivre  eux-mêrfics  les  dispositions ,  rayèrecf 


les  noms^  de  plusieurs  personnes  désignées  '$ur  la  liste 
de  Taccusé  comme  témoifis  à  décharge  9  et  né  voulu- 
rent point  les  entendre. .  Cependant  les  faits  énoncés 
dans  Tinterrogatoire  furent  prouvés  par  quatorze  té- 
moins^ et  ce  fut  le  a5  du  mois  de  mai  suivant  que  le 
fiscal  donna  ses  conclusions* 

XIX,  Le  fait  rapporté  par  Ferdinand  Ramirez  ;  les 
contradictions  que  présentaient  les  réponses  des  deux 
téoioins  ;  la  différence  qui  existe  entre  1q  rapport  de 
.chacun  d'eux  et  celui  du  dénonciateur;  l'avantage  im- 
.portant  pour  l'accusé  d'avoir  justifié  sa,  récusation  ^  de 
ga 'avoir  vcontre  lui  que  deux  témoins  (lesquels  avaient 
été  mis  en  jugemept ,  l'un  comme  blasphémateur ,  et 
r^utre  pour  cause  de  judaïsme  ) ,  et  même  de  n'être 
dénoncé  que  pour  une  seuls  proposition  (  qui  avait  pu 
échapp^er  dans  l/i  cji^eur  de  la  dispute,  et  qui  cepen* 
dant  avait  été  désavouée  le  même  jour);  enfin ,  la  pos- 
sibilité que  l'accusé  eût  oublié  beaucoup  de  choses 
dans  l'espace  d'un  an,  -sont  des  circonstances  plus 
que  suffisantes  pour  faire  présumer  à  tout  homme 
raisonnable  qu'elles  déterminèrent  les  inquisiteurs 
il  acquitter  Jean  de  Salas  y  ou  au  moins  (  s'ils  sup- 
posaient qu'il  eût  nié  contre  la  vérité  pe  qu'on  lui  avait 
jrepcoché  )  à  se  contenter  de  lui  applique^  .la  peine  du 
j^oupçon  dô  ievi  ;  mais  9  au  lieu  de  s'en  tenir  à  cette 
i:]|[^esure  ^  Tinquisiteur  Moriz,  sans  le  concours  de  son 
collègue  Alvarado ,  prit  un  arrêté  le.  i4  juin ,  pour 
faire  subir  la  question  i  Jean  de  S^las ,  comme  cou- 
pable de  réticence.  Dans  cet  acte  y  pn  lit  la  disposi- 
tion  suivante  :  «  Nous  ordonnons  que  ladite  torture 
>  soit  employée  de  la  manière  et  pendant  le  temps 
»  que  nous  jugerons  convenable  9  après  avoir  protesté, 
1»  comme  nous  protestons  encore ,  cfu'en  cas  de  lé« 


(  ai  ) 

1  skm  9  de  mort  ou  de  fracture  de  membres,  le  fa  II 
»  n'en  pourra  être  imputé  qd*à  la  faute  dudit  li- 
»  cencié  Salas.  ^  Le  décret  dé  Mdriz  eut  son  efiet  :' 
je  donnerai  ici  i^  texte  mèm(  Hû  procès-verbal  d'exé-' 
cution,  pour  faire  connaître  à  là  postérité  cet  inqui-' 
siteur,  le  même  qui  pronotiçà  §ur  lé  sort  du  mau- 
resque Médina ,  chaudronnier  dé  Benavente.  Yoici 
la  pièce  :  «  À  ¥allad6fid,  le' 21  dii  mois  de  juin  de 
»  Van  1 5 279  le  seigneur  licencié  Moriz,  inquisiteur,' 
»  a  fait  coniparattre  en  son  audience  le  licencié  Jean 
»  Salas,  auquel  a  été  lue  et  notifiée  la  sentence  d*au- 
;»  tre  part  ;  laquelle  lecture  faite ,  ledit  licencié  Salafc  a 

•  déclaré  n'avoir  rien  dit  de  ce  dont  ii  est  accusé; 
»  et  mcontment,  ledit  sei^pneur  Hcencîë  Môriz  Ta  fait 
»  oondafre  dans  la  chambré  du  tourmeitt,  où,  ^yant' 
fêté  idépouOIé  de  ses  haiife^  Jusqu'à  la  chêkttfeej* 
»  Salas  a  été-^îif  par  1^  épaules  dans  le  chtvctiet 
»  du  tourment  i' où  l'exécifïctir,  Pierre  Pori^ass  'Pa  at-' 
»  tach^ar  \és  bras  et.  pai-  les  fanibes  avec  des  cordes^ 
f  de  chanvre,  doiit  il  a  fait  onze  fours  sur  chaqne'* 

•  membre;  et  Salas,  pendant  que  ledit  Pierre  le  lîalt^ 
»  ^ainsî;  a  été  plusieurs  foîsàVwii  de  dire  U  vérité,  à 
»  quoi. il  a  répoaldtr  apxHl n'a  jamais^rien  avancé  de^ 
»  ce  ddhi^ié  è$i' accusé:  ÏI  â  rëoîté  le  symbole  'Q'ni-^ 
»  eumqui  vnVè^  et  a  l'emercié  pîusîetirs  fôls'Difeii  et* 
»  Notre-Dame;  et  ledit  Saîaà  étant  toujours  lïé',  atn'sî* 
»  qu'on  Ta  dît ,  il  lui  a  éiè  mis  tinf  làigëfio  j  tnortilîë  ^ 
»  sàr  la  face>era^cuti  vase  de  terre  de  \à  cdriftrfiiicy 
»  de  detii  lîlre<^*perèé*d'untroti  air  fond,  bnMbi''^ 
»  versé  dêl'éab  dans  les  narines  et  la  boiiche,  'cht?-* 
»  ron  la  quatîtil^  d'un  demi-lltrej  fet  nbnobslafit^dela ,' 
»  ledit  Salas  a  persisté  k  dire  h\ivoir  rien  avdnàédo^ 
»  ce  dbnt  ii  est  accusé.  Alors^'  Pierre  d«  PWAàki? 


(  "  ) 

XL  fait  txn  takir  de  garrot  sur  la  lambê  droite  j  et  a 
»  versé  une  seconde  mesure  d'eau ,  comme  il  Tav^it 
».  déjà  fait;  un  second  coup  de  garfot^,  été  donné 
»  sur  la  même  >ambe  ^;et  uéanmoiDs.  Jean  -de  Sal»  a 
»  dît  n'avoir  jamais  rien  avancé  de  setnbtabie;  et  ^ 
»  pressé  plusieiu'^  fûjs  4e.  djjre  la  vérité^  a  déclaré  qu'il 
»  n*4  rien  dit  df  c^  ((ont  il  est  accusé.  Alors  ledit 
»,  seigneur  licejacié.Morlz^  ayaait  déclaré  que  ta  ques^ 
»  tion  était  commchcbe;^  »^4fs  noh  WffiR,;  a  ordpna^  de 
«t  faire  cesser  la  gêne.  L'acç^asé  a  été  retiré  du  chevalet  : 
».  à  laquelle  dite^xéoulio»  j'aî  été  présent,  depuis  le 
n  conMQcncennent  jfusqu'à  Ifi  Cin,  nioi,  Henri  Pax^ 
*  greffier.  »  =.pçpji:iPa?,6]refÇer. 

XX.  Si  cette  exécution  n'était  que  le  ^namenc^oa^nt 
4e la  torture,  cocwcncni; devait-elle fli^r?  Fu^it-çe  pa?; 
Ja  n$ort  du  patient,?  Poqj?  bien  entendreqeqja'^  vient 
deUre,  il  est  bon  de  savoir  que.rins^ment  qu'pn  y, 
désigne  par  le  mot  easlillaf  à'esealexa{q\ki  est  aussi 
connu  sous  celui  deitfrr<?i  et  quei'aitrad^itenfr^|n- 
çais.par  le  mpt.cft^vafe^).  est  uoe  machine  4^  bois,., 
lu  ventée  poyir  faire  subir  la  question  aux  accusés.;.  s\ 
forme  est  cell^  d'une  gQuUîèr<^„  ptopre  ^  rf^cevoir  1^ 
corps,  d'un  homme ,  sans  autre  fon4  qw'»»  )>AtW  q^k 
la  traverse,  et  sur  lequel  lelorps  tomU^t\f;«,ai7:i^,e3K 
appuyé  sur  les  côtes,  se  plie  et  sc:  çourbç  p^r  Teûet 
du  mécanisme  de  cette  construction,  et. prend  tme 
posHi9-u  telle  que  les.  pieds,  «e  Iromai^l  bc?^qovp  j^us, 
élevas  que  l^  tôte^,  il  cn^  résiJl^  i^ne  re^piratioii  vio- 
lente et,p«^iiible,.  et  des  douli;iur^  ii^qlér^^es.  4«^'*^«^ 
côtéik,  dans  les  bras  ci  les  iambes-^  où  Ja  pression 
des  cordes  est  si  forte,  ovajal  rnémp  qp'on  y  ait  em- 
ployé le  garrot,  que.leurs  tours  pé,R4ïtrenl  dans  les 
^airs  jusqu'aux  os>  et  font  jaillir  le  sang.  Que  sera-ce. 


(  >3  ) 

loflkia'uD  bras  nerveux  viiendra  mou^elr  et  toiiriier  to 

UàAÏ  biUot?  Si  Ton  bit  attettUqn  à  U  manière  dont 

k»  ^^M  qui  If  attportenl  des  marcbavdîie»  à  dos  de 

iUttlf^i  ou  tur  dei  cbarreties  9  i^rrcnl  à  IVide  de  bAiom 

le$  cordes  qui  doivent  feteosr  et  assurer  les  ballots  et 

les  autres  paqueti  $  00  pourra  jse  faire  une  idée  des 

léunaens  que  cette  paittie  de  la,  qoeslfon  dut  faire 

éprouver  au  mallieureux  Jea»  de  Sahs.  L'iolrodue- 

tH)h   d*«Aii  liquidé  là'eftt.  pas   moins  propre  k  tuer 

icBai  que  les  inquîsile^ff  font  torturer  ^  et  la  chose 

est I arrivée  plus  d'aoeriM»  En  «effet,  la  bouche  se 

trouve   sdors  dans  la  position   la   uiotn»  favorable 

qu'a  «it  possible' dlma^ner  pour  ia  respiraiioa,  au 

^Vni  c^^eu  ^  4^faieUn^.  ou  pouivaii  y.  pecdrtf  la 

Vie;  ouinlroduit/Mkcore  {usq>i'Au  fond  de  la  gfoc^ 

^ûlit^  fm  ,ilmmii&L^i.9nût  lequel  Teau  «du  vaisseaa 

de  terre  tombe  avec  âaot  de'  lefiteur^*  ^u'U  ne  fauit 

pus  iiM>ios  d!uite.faeUfe  fQur>  eu  ivslîUer  lui  demi* 

Mfe^qaotqu*elfod096eo4e  sansiut^irupMon.  Dausoét 

.  éM^  lerpatienl  n^trouitô  auCua  irvtetvaUe  poter  res-p 

pÎM^  :  à  chaque  instant  9  H  C^lt^n  efflort  pour  avaler  » 

cspéraat  àç^nviè^fama^^  un  peu  d'air»  mm  s  cotfifme 

Jb  iifl^e  uMHiiUé  est  là  pour  y  mettre  ot»stacle  et  que 

rrrauen^re.  en  «tade  temps  par  le^  narines  9  oj>  con*- 

■^uit  tout  ce  qu^.oQtte.  nouvelle  .combinaison  doit  ajou- 

-1er  de  diffioullé  à  la  fonction  la  pla»  impiOftame  de 

lar^tei.   Aussi  f^ainclîfe-^t-iJ  j50uf«»t  ^ue    loi^que   1* 

iquestfou  ^H  .49i&».pn  retire  .du  fe»^  fîf  te  gwrgpc  te 

Jtn^;  q<M  s'esl;  mM>à  de  «angi;  p^r  I9  fifptigire  de 

quelques  vaisseaux ,  soil»,  du  poumon  >  spit  des  parties 

.vpi^in^s.    ^      .  .    ^    ." 

.'.   ^pih  Raimgfid  jÇ^i^^  de  Monter  (qui^en  i358, 

eut  le  bonheur  de  s'échapper  dep  priaons-du.Sainth 


(  ^4  ) 
Officevde  BëvîUe)  composa  datis  la  svMt  un  ttvie,  bi^ 
tin  sur  Tlnqùifiitien ,  ^éos  le  kolrï^suppbsé  dis  Hegiîi^ 
ftaldus  Gonzàimus  Morttmih${î).  Il  nous  (ippfisfiai 
qti^onfatsâitopdinâiirement  hnil  oq  ^x  idiirs  de  oôi^^ 
sur  les  jambes  lontn  fit  onEë  '  Imi"  oette$  de  SalaKS« 
outre  ceu^x:  du^arrOt.  On  ]^iit>se  fàit^  «çie  idée  é$ 
l'humanité  dé  l^nqtnsition  de  Valladôlid,.en  liseitil  M 
sentence  définitive  qui  fut  prononcée  sans  auins'lbi*^ 
tnalité-  ullérieure ,  par  le  lîcefneié  Moris  ^t  sob  collè^ 
goe,  le  dooteiir  Alvarado,  apirès^- ils: eurent :{ïris(^*li 
faut  les  eh  croire]  Tav»  des^p^rsonnes  recommandai 
blés  par  létn*  science  et  leut  tértu,  mais  sans  qu'il 
b^t  questlojEi ,  ni  4Îe  l'ajourneffient  cpil?  aurait  dû  îpp^* 
«céder,  ni  du  iconcotits  de  i'ordiïyâive  fdiqcésavn^  Ils  déi- 
darèrent  que  le  fiscal  n'avait  paiGoiint|^leltenàeiit  prouvé 
l'accusation  ^  et  que  }e  prisonnkr^^amiit^réùssi  à'  dé- 
truire une  partie  des  chargei;:  que  <b«pendant>,  à 
tsause  du  «soupçon  que  soif^^rOdl^  avait  fait  natltie  ,  ilft 
décrétaient  qu^  Jean  de  Salas  subirait  la  peltie  d^m 
tm$0'ék$rfépvAAïCf''eik  chemise^,  ^li^^aktteaMVlaiét^ 
nttë ,  gtvec  xm  ciei^e  à  la-  main ,  et^  qfuTîl  •  abjtit^wiij 
publîquem:eiit  l'hérésie;  qu'en  outres,  t)  payerait  une 
amende  dé  dix  dùt^t^d^Oi',:  pour  les f tais  d'îtiqul^ 
^ion ,  et  qii^il  aceonfpUraU  ùi  pénitence  dan^  l*éj^ise 
qui  lui  serait  indiquée.  On  voîf,;par  un  certificat  dé- 
livré dans  la  suite ,  que  Jean  décalas  subît  son  à^ufo- 
da-fé  le  ^4  i^^^  i5âS;  qu'Âbibroise  Saks,  son  père^ 
assista  à  son  jugement ,  et  acquitta  l'amende  ^pour  sqb 
fils.  Ce  ptocès  n'bfiré  aucune  autre  pfarti!cularité.Jb 

'  (i)  Régînaldus  Gonzaîvius  Montânus  ,  Sanctœ  Inqui- 
sitipnis  Hispanicœ  artes  aliquot  deiectœ.  Cet  ouvrage' est 
aujourd'hui  fort  rare;  il  parut  sons  format  in-8%,  à 
Herdelberg,  en  1^67.  ■  \    ^ 


(^5) 

danancle^^lpeiit  exister  une  moièreplus  ifrégoUèrè 
de  i^'rocéâ^,  une  miusCioe  phi»  criante,  et  un  abué 
plas  révoUant-  du  secret ,  que  ce  qu^on  \ient  de  lire 
de  la  tsondcâte  de  l'inquisiteur  Mxnnz.  Cette  afi^ûre  et 
beaucoi:^  d'autres  semblables  furent  cause  *  que  le 
coufffil  de  la  Suftrêmt  porta,  le  ag  fuillet  i558  ,  un 
décret  qui  défendait  de  faire  subir  la  question  à  àucuii 
accusé  avant  d*en  avoir  reçu  du  conseil  lui-même 
rauiorisatton. 

XXII.    Le  même  licencié   Moris  justifia  un   peu 

ihieux  «a  conduite  comme  inquisiteur,  dans  une  autre 

afialre  qu'il  fugea  le  18  mars  i55a,  et  encore  sans  le 

concours  de  son  collègue  ni  de  l'ordinaire  diocésain. 

Vo^ei  dé  ce  procès  était  reodiumâtion, la  confisca-^ 

UùD  de»  liiènsetia  diffamation  de  Con$tan&R  Ortiz, 

qui  avait  été  fi»iime  de  Jean  de  Yibero,  tous  deuK  hà^- 

bitans  de  Vàlladcilid.  Elle  étàît-morte  en  i5!i4,  et  son 

procès  ne  c(H»aneliça  que  le^  24  mars  i5a6,  après  la 

dénon«tatîoo  .de   Marie  Lasàrte,  iitle  âgée  dé  vingU 

quatre  ans>  laqûelte  dépéèa  qu^ayant  été  domestique 

4e  Coàstance  Ortiz ,  elle  croyais  que  cette  dame  était 

morte  daps  les  erreurs  du  judaïsme,  parce  qu'étant 

d'origine  judaïque,    et  ayant  été  réconciliée,   elle 

^ait  oèpendai^  txyntinué  de  s'abstenir  dé^lacbair- de 

porc;  que  Im^u'^u  lui  apportait  de  la  viande,  elle 

eu  ïakMô^  èter  ^vac  soùi  le  sang  et  la  graisse ,  et  qu'elle 

retirait. la  noix  de  la  cuig^  de  mouton;  que  tootéi 

les  fois  qu'on  pétrissait  dans  sa  maison,  elle  faisait 

cuire  un  gâteau  sur  les  cendres;  coutumes  qui  étaient 

observées  :par  les  juifs.  Le  24  avril,  Anne  Lasarte, 

soeur.de  la  délatrice,    alla  faire  spontanémfent  sa 

déclaration  ^  comme  ayant  été  aussi  domestique  de  la 

défunte  :  une  troisième  déposition  eut  lieu  de  la  part 


(ù6) 

d^dtie  autife  idUmteiilIqtie*  nomiftëc  Manne  dé  St^t^ 
Miehel;  et  il  parait  que  ce  fut  à  rioftigalien  df  la 
prendre  MètyknW^qat  lei  deux  aiitif»  anraiA»t  déposé 
l«s  mêmes  oifcùnslinides^Lc  procureur  fiscal  demanda^ 
la  35  octobre  1 5^,  que  les  parem  de  l'accusé  fosses  t 
ro(eitdû9  à  $à  décharge  ;  eeut  qui  se  présentèrent  fa* 
rent  Alphonse  Peres&^de  Vlbero^  sdn  fils,  et  ^léooore 
de  Vibero^  sa  Bile,  femme  de  Pierre  Caodla  >  chef  de 
)a  comptabilité;  des  finances  du  roi  à  Yalladolidi  (J*ail*- 
rai  occasion  de  parler  de  ces  deux  personnes  dans 
linstoire  du  fameux  auto  *  da  *  fi  de  YaUadolid^ 
ainsi  que  du  docteur  Catalla  et  des  enfans  de  dona 
J'iéonore.  )  Le  a  déoenfibre,  le  fiscal,  lut  son  acte 
d'accu82^îon  contre  ConUance  Oirtix  ^  outre  k*  faits 
contenus  dans  les  dépositions  des  trots  ténuMns,  il 
fit  valoir,  comme  m^ycin  de  prévention  >  qute  la  dé^ 
funte  s'était  déférée  d'elle-même  dans  le  ienne  dé 
ifl^àce  accordé  par  la  loi  ^  lorsque  FIj^pîsîtÎQn  aTflif 
4^lé  étaUlie;  qu'aille  était  retombée  depuis  dans,  lés 
mêmes  erreurs,  et  avait  été  récottoUiéd  et  «•unoâse  à 
«né  pénitence  puMîqiie^en  tonsé^piencei  il'  éema0«- 
fiait  que  tous  ces  faits  fussent  rappelés  au  placées,  à 
Tappui  des  preuves  qili  devaient,  faire  iœpuier  à  des 
sentlmens 'béréliqùes  les  actions  reptfocfeées.àCons* 
(ance.  Les  enCans  de  Taceusée  entreprirent  «a  défîws^ 
et  prôu^rent  que  leuv  mère  s'était  aoqmtlée.|ilasieni» 
fois  des  dévoila  impoiés  aux  catholiques  fusqu'â  sa 
dernière  maladie,  où  elle  avait  encore  reçu  tous  sels 
sacrement.  L'affaire  ayant  été  mise  en  délibéraUbn, 
il  y  eut,  le  112  mars  i552,  assemblée  des  inquhâteurs 
avec  Tordinalre  diocésain  et  les  consulleurs,  pwar 
reoûeiltir  les  vaict,  et  préparer  la  sentence  défiahite 
id'après  Tétat  des  opinlone  de  %^  metnbres.  Elle  fut 


CPifiposée  de  rioquisiteur  Morîz  et  de  deux  censul- 

leurs  :  ils  furent  d*aceord  sur  la  nécessité  de  mettre 

hors,  d'instance  la  mémoire  de  dona  Constance  Orliz. 

I^^ié  du  même  mois,  Uorix  prononça  sur  le  sort  de 

celle-ci ,  d'après  ropiiiîon  des  cpnsi^dteurs  ;  mais  sans 

avoir  pris  Tavis  de  son  collègue,  ni  rien  communiqué 

à  Tordinaire  diocésata;  Pierre  Casalla  était  chef  de  la 

comptabilité  des  finances  du  roi ,  et  jouissait  cVnn 

certain  crédit  à  la  <^iir  ;  circonstance  que  RIoriz  ne 

devait  pas  voir  avec  indifférence.  Le  sort,  de  sa  femme 

^t  de  ses  (ils  fut  fnoins  heureux,  con^me  Kaurai  occa^ 

sion  de  le  dire  plus  eu  détaâ  dans  Thistoire  de  ce  qui 

^  passa  en  i559. 

HILWX.  VlnqnUUion  de  Tolède  fil  arf^rHarlin  dft 
h  ^nadra,  Aaftitant  de  llédinaceU,'P»urcausede  Mas^ 
pliégies  et  de  plaintes  contre  le  Saint-Office.  Le  3o 
^oi>t  jâ!)5,  il  fut  cK>n4ampé  à  la  peine  de  Vmuto-da-fii 
ptiblic,  avec  Thabiti  de  ^énilent  et  un  b^^itton  à  la 
bouche ,  .à  payer  une  amende  et  à  subir  plusieurs  pé;^ 
uitences«  Martin  éta^t. alors  sérieusement  malade;  et , 
comme  s'il  eût  été  urgent  du  (ni  notifier  sa  sentence  r 
les  inquisiteurs £if^ï remplir  aussitôt  cc^tte  formalité, 
fbrf ^  tKtnquiUes  d'diileurs  sur  les  suileft  qu'elle  peur- 
raît  avoir  ;  affectant  m^me  une  sorte  de  compaisîon 
pour  lui ,  pttèsqn^ils  reoiMiAmandireilt  au  gi^iSQer  de 
jl^ifie^hef  M  >cM(CM^OQei  de  la  ^ioie  du  bitUeti ,  afirn 
ile^  ]^^%  Agffa,f9>r^f^  vl^af^  se  réservant  de  lui  faire 
connaître  tCRsl4#  les  parties  de  son  ju|^ient  l^rsqu'it 
seiatt  h09t  det  maladie  :  cette  p>^auiio«  fvt  itluUle, 
Atortin  étaî£  moH  dans  sa  prison  .le  5io  du  mois  de 
septemlure^  ¥  autfait41  de  la  léméf iilf  à  attribuer  la 
iliort(,4u  iC0ndmnfi>é  à  une  »oiîficali0«k  faite  d0ii9$H»e- 
cirin^peUiice  si  pcM  cdnvcnaWe?  J-e  ne  dov^te  point 


(  ^»  > 

qo^eHe  n'ait  dû  aggraver  soir  éldtf  «mtouf  s'il  put  re*' 
marquer  qu'on  lui  en  cachait  une  partie-  Le-  taal'^ 
heureux  fut  jugé  pittt  méchant  qu^to^  hérétique,  potir- 
aroir  murmuré  contre  Flnquisition.  <Jtiel  crimes  «n^ 
effet,  que  det  plidntes  contrer  le  Sait^-Offîcel  -   ' 

JlKTIGLE    III.-  /       '        • 

Lettres-Ordres  relatives  à  (a ,  procédure.   [ 

"  I.  Uâbus  que  les  roqùisiteurs  ne  cessaiefnt  de  feirr 
^u  secret,  était  cause  qu*un  grand  hombrfe  dé  pér»-' 
sonnes  adressaient  leurs  plaintes  à  Tinquisîteur  géné- 
ral. Celui-ci  avait  coutume  de  les  sotsimet^re  au  con-' 
•eîl  de  la  Suprême^  qiii ,  pendant  le  ministère  de 
Blanrique  ,  adressa  différentes  circulaires  aux  trïbtr^^ 
naux  des  provinces  :  je  crois  qu'il  est  inlportànt'd'^n: 
faire  connaître  les  principales.  Daiistine  dé  ces  pièces, 
\  qui  est  du  14  miarS  i528,  il  est  dit  que  si  iin  accusé  (à' 
qui  on  fait  une  question  générale}-'  déclaré  d'abord^ 
n^avoirrienà  dire  de  lui-même  ni- sur  les  autres,  et' 
qu'ensuite,  interrogé  sur  un  fait  particulier,  il  réponde 
qu'il  le  connaît  (alors  dans  le  cas  où  les  inquisiteurs 
jugeront  à  propos  de  prendre  acte  de  la  secondé*  dé 
claration  ,'pottr  s'en  servir  contre  û»  fiers),  ils  Seront 
tenus  d'insérer  dans  le  même  prooèSTve<rbal  la'  pre 
mière  question  faite  à  l'accuété,  ain^i  que  sa  réponse  ,^ 
parce  qu'elles  i^uvent  servir  à  établir  le  degré  de  con- 
fiance qu'on  doit  avoir  dans  ses  déclalratîons*  -  > 
II.  Le  16  mars  i55o,  il  parut  ûne^  nouvelle  iaS^ 
truction  du  conseil.  Elle  portait  que  si  les  ^  témcHifi» 
déposaient  des  faits  à  la  décharge -de  PaocuSé,  il  en* 
serait  £iit  mention  comme  de  ceux  qdi  lui  étaient' 
contraires.  Que  penser  d'un  tribunal  k  qtii  "it  faut  tég^ 


peler  une  par^tte  fonnalité?  Cqpendant,  (joelque 
îusté  qu'elle  ait  dû  paraître ,  elle  a  été  mal  obserrée, 
puisqu'il  n'en  est  fsnnais  parlé  dans  l'extrait  de  la 
publication  des  ténioigna§;es  que  l'on  communiquait 
à. l'accusé  et  à  son  défenseur;  il  était,  par  consé- 
quent,  impossible  de  tirer  avantage  de  ce  qui  avait 
*  été  déclaré  eà  sa  faveur,  pour  combattre  les  cbarges 
des  témoins. 

m.  Une  autre  ciQ^ulaire  du  i5  mai  de  la  même 
année  pbriait  que  lorsqu'une  personne  mise  en  ju- 
gement récusait  quelqu'un  comme  témoin,  celui-ci 
devait  être  interrogé  sur  le  fond  du  procès,  si  la 
chose  n'avait  pas  encore  eu  lieu,  attendu  que  proba* 
laAeHient  il  avait  des  .bits  à  déposer  contre  l'accusé.  = 
QueUe  cruauté  ! 

lY.  Le  i6  juin  i55i,  le  conseil  écrivit  aux  tribunaux 
que  s!  l'accosé  :  récuse  différentes  personnes,  sur  la 
présomption  qu'elles  ont  déposé  à  sa  charge,  les  té- 
moins qu'il  présentera  pour  prouver  les  faits  qui  don- 
nent motif  à  ta  récusation,  devront  être  exami- 
nés sur  cbaque  individu  récusé,  quoique  plusieurs 
n'aient  rien  déclaré,  afin  qu'au  moment  de  la  pu- 
blication des  témoignages  l'accusé  n'infère  pas  d'une 
omis»on  (si  elle  avait  lieu)  que  les  uns  ont  déposé, 
et  que  les  autres  n'ont  pas  été  cités  ou  n'ont  rien  dit 
contre  IuL 

V.  Une  nouvelle  instruction  du  i3  mai  i53a  por- 
i<ait  que  les  parens  de  l'accusé  ne  ievaientpas  être 
admis  comme  témoins  dans  la  preuve  de  récusation. 
=  Injustice  récoltante  !  On  reçoit  à  déposer  contre  lui 
des  parjures  et. des  infâmes;  et  on  refuse  d'entendre 
des  hommes  pleins  d'honneur ,  si  c'est  pour  lui  qu'il# 
vont  parlai 
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\h  Par  un  autre  arrêté  du  conseil  dii  5  mars  r555'^ 
il  était  ordonné  de  demander  aux  témoins  s*il  nVxîs- 
tait  pas  des  causes  d'inimitié  entre  eux  et  raccusé.  =£ 
Pure  hypocrisie  :  ks  témoins  poutai^nt-iis  se  dispen4- 
ser  de  répondre  négativement ,  en  supposant  naiéme 
qu'ils  fussent  lés  mortels  ennemis  du  prisonnier?     * 

VIL  Le  30  juillet  »  le  conseil  obligea  les  tribunaux* 
de  rinquisition  d'insérer  dans  l'extrait  de  la  publica«> 
tiou  des  tëikioignages  le  jour,  le  mois  et  l'heure  où 
chaque  témoin  aurait  fait  sa  déposition.  =£Gette  mesure 
offrait  un  grand  avantage  au  prévenu  ;  elle  lui  servait 
à  se  rappeler  les  circonstances  des  lieux^  et  des  pei^ 
sonnes  :  malheureusement,  je  n'aî^jamais  vu  que  cette 
formalité  ait  été  remplie,'  et  Ton  sent  bien  qu*irsuf^ 
fisaît  qu'elle  fût  utile  à  l'accusé ,  pour  n'être  pas  ob^ 
tervée-  ^ 

VIIL  D$m  le  mois  de  mars  iSifS,  il  lut  décrété  que 
lorsqu^on  rentettrait  à  l'accusé  l'extrait  de  la  publlca4 
tiondes  téoioignages,  on  lui  laisserait  ignorer  si  qneh 
que  témoin  avait  déclaré  que  le  fait  déposé  était  connii 
d'autres  personnes  5  parce  que  si  elles  n'avaient  rf  etf 
dit  I  il  ne  cènvenaii  pas  d*en  instruto  Paecusé  ;  car  il 
aurait  appris  par-là  que  quetqu^on  avait  parlé  en  sa 
faveur  ccfitre  le  £ait  qu'on  lui  Opposait,  te  du  moins 
qu'il  avait  déclaré  ne  rien  savoir.  =1:^  Eh  quoi  I  cette 
connaissance  n'était  pas  nécessaire  pour" anéantir  l'effet 
de  la  déclaration  d'un  faux  témoin  ^  ou  de  cekit  qui 
avait  mal  compris  le  malheureux  ou  mal  interpréti» 
ses  actions  et  ses  paroles! 

IX.  Le  conseil  ordonna,  le  14  mars  JÔ2S,  d'insérer 
dans  l'extrait  de  la  publication  des  témoignages  \ti 
yéponse»  négatives  faites  aux  questions  générales  , 
lorsqu'il  aurait  été  ensuite  répondu  afiirn^atifenienf 
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aux  qoe^oîui  particolièfcs  sur  les  mémet  faits  ou  let 
wUmBS  discourt. 

X.  Use  autre  disposition  du  S  aTril  1 533  défendait  4U« 
içquMiteurs  de  communiquer  à  Taccusé  l*extraU  de  U 
puWeaiîon  des  témoignages  îosqn'àce  qu*ou  eOil  ra^ 
tifié  les  déclarations 9  et  j'ai  cité  des  circonstances  qui 
prouvent  la  lenteur  que  Ton  a  mise  quelquefois  à  jug^r 
les  accusés  pour  remplir  cette  formalité ,  lorsqiK  des 
lém^ns  de  llnstràclion  préliminaire  étaient  éloignés 
du  rojamne. 

XL  Le  conseil  crut  ai»si  devoir  statuer^  le  ai  décem^ 
bie  1 536 ,  <pie  s*il  s'agissait  d^un  fait  arrivé  dans  la 
maison  d*un  mort ,  en  sorte  que  le  cadavre  fût  encore 
exposé  à  U  vue^etque  sa  position ,  sa  figure  et  d*autres 
c/rconsfanoes  pussent  aider  à  découvrir  s'il  était  mort 
liérécique  ou  non ,  on  devait  faire  connaître  le  nom  du 
défunt  9  sa  mabon ,  et  les  autres  détails  aux  témoins  « 
afîn  quils  se  rappelassent  révènement ,  et  fussent  plui 
en  état  de  faire  leur  déclaration.  =r  Cette  politi({U4» 
s'étonne  pas  de  la  part  des  inquisiteurs  :  s*agit-il  du 
favoriser  la  découverte  du  crime  d'un  malheureux  ^ 
le  seerei  n*est  plus  compté  pour  rien  :  est-il  utile  de 
le  communiquer  à  Taccusé ,  pour  le  mettre  e»  état  da 
prouver  son  innocence,  on  professe  d'autres  prin^ 
cipes,   on  suit  d'autos  lois. 

XII.  On  voit  cependant;  le  3o  aoAt  i537,  le  con- 
seil décréter  que  le  lieu  et  le  temps  des  évènemens 
seront  insérés  dans  l'extrait  de  la  publication  des 
témoignages  ,  parce  que  eette  mesura  est  d'aune 
grande  conséquence  pour  Tintérét  de  raccuié  ;  elle 
aura  lieu ,  en  supposant  même  qu'on  doive  craindie 
qu'il  ne  parvienne  par-là  à  connaître  les  témoins.  ^^ 
€elte  disposition  est  trop  opposée  au  système  iixiui- 


(8a> 

titorial ,  pour  ne  pag  en  chercher  le  prioeipe  et  la 
cause  ;  je  la  trouve  dans  la  mauvaise  opinion  qu*ôB 
avait  de  Tlnquisition  >  depuis  le  pcocè»  de  Ft*  Al* 
pbonse  Yirups,  et  qui  avait  porté  Gharlea  Y  à  le  privçf 
de  la  juridiction  rpyale  :  mais  quoique  le  conseil 
eût  enregistré  Tordre  du  sourerain  ie  i5  déoetnbre 
de  cetle  année,  il  arrêta,  le  aa  février  i5S6»  que 
l'extrait  ne  contiendrait  aucun  article  qui  f&t:  propre 
h  faire  connaître  les  témoins  ;  ce  qui  était  évidemneiil 
contraire  à  la  règle  qu'il  ^'était  imposée,  i'iomée  pré* 
cédente.  Dans  les  dernières  années  de  Tlnquisitioti , 
on  n'indiquait  ni  le  temps  ni  le  lieu^  dans  TacHe  de  la 
publication  des  témoignages. 

^  XIII.  Le  1 5  du  mots  de  juin  i557,  le  conseil  i  oon* 
SUÏI4  par  Tlnquisition  de  Tolède ,  ordonna  à  tous  les 
tribunaux ,  comme  mesure  générale  :  i*  de  sévir  con* 
tf  e  quiconque  aurait  proféré  dans  le  ûabne  les  blas- 
phèmes je  renie  DieV',  j'aifjurt  Dieu,  attendu  que 
ces  paroles  annoncent  que  l'apostasie  est  dans  le  cœmr  ; 
mais  de  n'exercer  aucune  poursuite  si  elles  avaient 
échappé  dans  la  colère,  parce  qu'on  pouvait  présu- 
mer qu'elles  avaient  été  involontaires ,  et  que  la  ré- 
flexion n'y  avait  eu  aucune  part  ;  a*  de  punir  tout  chré- 
tien accusé  de  bigamie ,  si  le  coupable  avait  pensé 
qu'elle  fût  permise  ;  et  dans  le  cas  contraire  de  n'en- 
treprendre a\^cune  action  contre  lui  ;  5.°  lorsqu'il  y 
aurait  accusation  pour  cause  de  sorcellerie ,  de  s'assu- 
rer s'il  y  avait  eu  un  pacte  avec  le  démon  ;  si  Je  pacte 
avait  existé,  l'Inquisition  devait  juger  l'accusé;  dans 
l'autre  cas ,  elle  devait  abandonner  l'affaire  aux  tribu- 
naux séculiers  aitisi  que  la  précédente.  =  La  secoïkle 
et  la  troisième  de  ces  résolutions  sont  opposées  au  sysr* 
tème  du  2^aiut-OI!ioe^  ce  qui  me  porte  à  croire  qu« 
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lâ  disgrâce  momentanée  et  Texil  de'  Thiquîsit^r  géhé^ 

rai  ManJrique  avaient  beaucoup  contribué  k  lès  hu 

faire  prendre ,  à  une  époque  où  ii  était  ;prîvé  de  son  » 

appui.  Cette  modération  ne  pouvait  être  de  longue! 

durée  ':  sous  prétexte  d^examiner  si ,  dans  les  deux  csis> 

dont  il  VilIntcTétré parlée  quelque  circonstance  lie  mo*^ 

tivait  pas  le  soupçon  d'bérésie f  leS^  inquisiteur^ ont' 

constamment  procédé  contre  les  auteurë  de'  é^s  cri'-' 

mes  et  fait  arrêter  leurs  personnes.  On  reti^ouVe  ""le 

même  esprit  dans  une  autre  disposition  du  19  février^ 

i553  :  elle  oblige  lies  inquîsîtetits  à  recevoir  tous  les 

papîeifs  que  les  parens  de  Taccusé  voudl'ont  leur  com-^ 

muniquer.  Le  conseil  avait  fondé  cette  mesure  sur  ce  ' 

que  cess  pièce  (  bien  quHtititiles  pour  \t  fond  n^ème^ 

""du  prpcîës  }  pouvaient  être  néanmoins  de  quelque 

secours  pour  découvrir  la  vérité ,  soit  à  Favanfage ,  soitf 

pour  la  condamnation  de  Faccusé.  ' 

XÏIT.  Le  lomai  i53i  j  lé  èonséâ  décréta  que  si  on  pré-' 

len  ta  ît  à  11  n  qii  î  s  i  t  i  û  n  ri  es  biilles  de  dispense  pour  l^age 

du  San-Bènitù  ^  de  la  prisotl  ,  ou  pour  d'autres  péni* 

tcnces  ,  le  procureur  Ascâl  en  demanderait  d'office  la> 

suppression,  ainsi  que  de  celles  qui. auraient  été. ob-^ 

tenues  par  les  eu  fans  t^t  les  petits-enfans  des  personnes 

condamnées  et  déclan^es  infâmes  par  le  Saint-Office  ; 

le  conseil  appuyait  sa  résolution,  relativement  à  ce 

dernier  cas ,  sur  ce  que  Texpérience  avait  appris  que 

les   ènfans   et  les  petits*- enfans  suivaient  toujours 

l'exemple  de  leurs  pères  et  de  leurs  aïeux  hérétiques  ; 

ÈÏ  ajoutait  que  c'était  un  scandale  de  les  voir  occuper 

des  emplois  bo^oolftques;  que  quelques-uns  d'eux  ji 

devenant  iugesv  coridam^aiént  injustement  les  per-i 

gonses  qu'ils  croyaient  être  du  parti  dé  leurs  ennemis  ; 

et  ^u'ùn  grand  nomjire  ayapt  embrassé  la  pEolessioot 
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de  méitiiimj  âùtkkws^mB  et  d'«port|ieajfleft,  «^aieol 
fuit  mouiif  plusteurs  aoeians  cbrétieB^  a«ev»  de»  mé-^ 
4îcamen9  empoiaonnég*  C^eal  ainsi  quq^le  €4HMeil  em<f 
péchajbt  Teffet  des  b^w  favorables  au^  faucilles  des 
QOiHlaauiés.  Biais  si  les  m/Mb  t|a*il  aU^uaU  ëuUeol 
ïé^in^sj.  pourqAioi  l'inquisiteur  géuini  e^^le^conseil 
de  la  Suprême  ac<^daîeii|*ils  si  fréquemmeat  det 
dispenses  et  des  FéhabiUtalieiis? 

XIV.  lie  a»  nars  de  la  méoie  aojsée  iS^i^  1^  c<m* 
s^îl  écriyail  aux  tijbuctaux  des  proviaees.qu'il  avait 
remarqué  dans  u0  pvocïès  ^ue  certa^^  .^it^res. 
avaient  été  rédjgéesr  hors  dc^  lieux  %afsfi^  où.  les  faits 
s'étaient  passés  »  d'oiù  il  ooqçluaH  que  ce»  formalités 
n'avaient  pas  été  renpUes  diMis  le  temps^convemible  9, 
vtàH  au  mom/ent  même  où  il  ^vait  fall^  c<mmencer 
la  procédure;  il  leur  recommandait  4!éyiter  cet 
abus  9  comme  contraire  at|x  instruçtiomm  Mais  les. 
Wr^s  du  conseil  ne  fcn^nt  ps(S  e^çécutés^  et  on  vît  la 
mè^m  :iri:égulaffité  m  renouveler  et  m  inroduire  une 
autre  plus^  dangereuse^,.  et  qui  eut  (le  mon  .temps, 
des  suites  extrêmement  graves.  Afin  de  suppléer  à 
ce  qui  aiiradt  pu  être  omis  dans  le  cours,  des  prd^ 
•édmres,  on  "prit  le  parti. d'écrire  chaque. s^çte  ,  *dé^ 
elaration^  témoignage  4Hinotificatioati  s^rdes.^^llea 
de  papier  séparées  :  comme  dans  les  triJt)qpaox  da 
Saint- Office  on  ne  foiisait  aucun  i^s^e  de  papier 
timbiré  9  et  que  4a  pagitfalion  n'était  pas  observée  sur 
les  pièées  des  procès ^  il  arrivâût  qu'on  supprimait  1 
011  qu'on  changeait  celles  qu'on  voulait  dérober  à 
la  connaissance  de  l'ordinaire  dflbésai» ,  ihl  oonsetl 
de  4a  Suprême  j,  ou  de  toute  antre  partie  intéressée* 
Dans  l'affaire  àé  rarchevéqueile  Tolède  y.CaiT«Ma, 
cette  knaneetuvce  fût  employée  |[>ar  lefc  {n^uÉsitewrsA 
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ft  f!ai  vu  i^pirB^é^^  eMpger  q«eliiiieg|alt^Utioii$ 
du  secrétaire,  parce  que  les  inqii|Mteiiir3  4e  Ma4ri4 
ravalent  d^miuxd^.  ih  i)*^  pfoAlèpetit  pas  contre 
Vacc¥isériaa^i44A  uamra  d«  l'^ws^  permettait  de  It 
faure. 

^y.  JLa  Qîrculw^  4»  ii  jsiUkide  oettè  fimée  i5St 

«^  fitm^reniarqiiaUe,  et  elle  eut  plus  de  succès  que 

l^  pr^éde«le»».  Qn  é^^rkit  aux  inqnisitenrs  des  pro<*> 

vii»Qf s  d'adf^ner  ati  •ootetl  de  k  Suprême^  afin  d*a» 

fofcr  dpQ  avls^  toulifs  les  seafeences  pvoDoncées  sans 

t-jlHanimité  dîeaînquisîienrs,  dèl*ordinair€;et  des  coQt 

«utbeyors,  lor&  mètat  qp'ft  a'y  aurait  nianqué  qu'umi 

seule  v^i(.  Dané  la  «lile^  tt  fut  ordonné  auK  inquisi-» 

%^to^TS>âe  consulter  le  CMiafiliSiiritousleijugeHiensqu'ib 

awaisniè  portet;  et  ft:éoà^  avduér,  pour  Tlumneur  de 

cejul-^i,  que  cettejasesnreiutinilniment  utile ,^  parce 

qu'en  général  seft  dééisions  sont  plus  justes  que  cellei 

des  tribunaiilx  des  ptrovinces^  lotsqA'il  y  a  divergeBce 

d'opinions,  le  IribuiKd  de  la  StÊfitême  étaiA  camposé 

d'un  pl«is  ^val»d  JÉeiBl>re  de  juges  plus  éokirés,  et  qui 

onjt  moins  de  rapports  dâreels  aiTiCe  les  accusés,  ayeo 

j^itfs  -pareBB  et  leurs  atnis.  PkisiQurs  feis  le  conseil  ^ 

entraîné,,  pour  ainsi  dire,  p»  le  mauvais  esprit  qui 

dirigeait  sa  poiitîqae,  a  pris  des  mespres^  généralea 

contraires  au  bàea;  mais,  dans  lés  casp arilcnliprs,  ss^ 

l^nduite  était  dil^î^rente,  et  ses  principes  reoevaiçnt 

une  sorte  de  rcstriotidn  et  d'adoucissement,  lors<pi'ib 

avait  à  pronjoncçr»  r 

XYI.  Le  conseil  fît  pr^ve  du  miônie  autour  pour  la 
fustice,  lorsqu'il  oirdqhnâ,  le  4  mars.  1 356,  de  punir 
par  des  amendes  pécuniaires,  et  non  pair  la  peinera 
itu ,  les  condamnés  qui  employaient  pour  levr  usage 
Tor,  l'argent ,  là  soie,  les  bablts  6âs  eu  ks  pierre» 
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précieuses  ylHuoiqde  cela  leur  eût  été  défendu  soui 
peine  d'être  relaxée 

XTII.  Un  des  décrets  généraux  tes  plus  contraires 
à  Tesprit  de  sagesse  qui  aurait  dû  £uiimer  le  conseil,  îo% 
celui  du  7  décembre -i  55a ,  par  lequel  il  était  ordonné  à 
eEaque  Inquisition  provinciale  de  constater  le  nombre 
et  la  qualité  des  personnes  condamnées  à  différentes 
peines  dans  son  ressort,  depuis  qu'elte  avait  été  fondée» 
•t  de  déposer  dans  les  églises  les  Sun^Benito  qui  n'y 
étaient  pas  encore,  sans  en  excepter  même  ceux  deis 
personnes  qui  s'étaient  déclarées  et  avaient  subi  leur 
pénitence  pendant  le  terme  dç  grâce.  Cette  dispojBitioa 
fut  exécutée  avec  une  rigueur  dif^e  de  l'Inquisition  ; 
on  vit  même  à  Tolède  les  inquisiteurs  faire  renouveler 
les  San-Benitû  que  le  temps  avait  usés,  et  qui  étaient 
suspendus  dans  le  clottre  de  la  cathédrale.  On  les  dis- 
tribua dans  les  paroisses  du  diocèse  d'où  les  condamr-  . 
nés  étaient  sortie.  L'eflfet  de  cette  mesure  fut  de  causer 
la  ruine  et  l'extinction  de  plusieurs  familles,  dont  les 
énfans  ne  trouvèrent  plus  à  s'établir  d'une  manière 
digne  de  la  conadération  dont  ils  avaient  joui  dans 
leur  patrie,  tant  qu'on  avait  ignoré  que  leurs  an- 
eètres  avaient  été  condamnés  par  l'Inquisition,    et 
soumis  à  des  pénitences  dans  le  terme  de  grâce ,  on 
punis  par  des  auto-da-fé  publics.  Une  mesure  aussi 
imprudente  ne  pouvait  être  dictée  que  par  te  princip*^ 
erropé  qu'il  était  utile  au  Saint-Office  de  faire  voir 
combien  son  zèle  avait  été  actif,  en  exposant  ainsi  aux 
v^ards  du  peuple  tes  preavts  d'un  si  grand  nombre 
de  jugem'ens  et  de  pénitences,  CroyaU^on  se  rendre  utile 
à  la  religion  par  ce  renouyeltement  de  sévérité  ?  Pour- 
vait-on  citer  un  grand  nombre  de  juife,  de  maures  et 
4e  luthériens  convertis  par  te  Saint-O^ce?  Je,  ua 


peiiAe  pas  qa^il  y  en  ait  eu  an  seol;  car  ceux  qat  S0 
convertissaient  avant  de  subir  la  peine  de  mort,  ne  le 
faisaient  pas  sincèrement  5  ou  n'y  avaient  été  portét^ 
que  par  la  crainte.  Vit -on  jamais  des  conversipns 
réelles  produites  par  la  force  des  arguniens?  Les  inqui- 
siteurs diront-ils  que  l'objet  de  leur  institut  n'est  pas 
de  précber  pdur  convertir  les  hommes  par  la  voie  du. 
raisonnement  )  mais  de  punir  les  coupables?  Si  telle 
est  leur  intention ,  pourquoi  mélent-ils  les  moyens  qui, 
appartiennent  au  for  extërieury  avec  ceux  de  la  con-» 
science  ^  pour  découvrir  les  secrets  de  Tame  du  péni- 
tent, en  liai  faisant  espérer  nc^tséricorde  s'il  confesse 
sea  çècVvèset  ceuîi  de*  autres?  Pourquoi  ne  suivent-ils» 
pas  lea  lois  ordinaires  et  la  pratique  des  autres  juges; 
crîmineJs,  qui  o ^emploient  que  des  moyens  établis, 
par  les  laîâ  pour  constater  les  erfanes?  Quel  système 
monstrueux  que  celui  qui  embrasse  comme  bons  tou$ 
les  moyens  propres  à  compi^mettre  le  sort  des  aecu-* 
ses,  et  qui  n'admet  aucun  de  ceux  qui  pourraient 
confondre  la  calomnie  ou  rignorance^  qui  ont  si  sou-» 
vent  pour  auxiliaires  le  fanatisme  et  la  superstition.! 
I^e  conseil  de  rinquiâitîou  recomiàt  lui-même 5  quoi- 
qu'un peu  tard^  rin|ustice  du  San-Benito  à  l'égard 
de  ceux  qui  avaient  spbi  des  pénitenoes  après  avoilr 
abjuré  volontairement   pendant  k  terme  de  grâce  ^ 
puisqu'il  révoqua  sa  propre  loi  sept  ans  après,  c'est^ 
.  à-dire  le  i5  novembre  1  SSg.;  mais  le  mal  était  déjà  tei^ 
rible ,  à  cause  de  la  curiosité  qui  avait  porté  un  grand 
nombre  de  personnes  à  lire  et  à  copier  les  iùscripiioas 
-des  San-Benito  dans  les  églises^ 

XVIII.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  rhlstoire  des 
démêlés  et  des  altercations  qui,' sous  le  ministère  de 
U^nriqi^Ci  4ivis^rent  l'Inquisiliou  et  les  différentes 
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autorités  oivBes>  nialgré  les  ItÀ»,  les  ordonnances  H 
les  autres  moyens  employés  poar  las  pvëic4iir«.  V^l  4ë{à 
dtt  qu'elles  ne  cessèrent  poin;!  pendant  trois  siècles  et 
pins  qu*a  du'ré^  l'Inquisition.  Je  ne  dois  pourtiant  pas 
omettre  dfe  parler  ici  de  I^ntk'eprise  scandaleuse  dcr 
oonseii  de  la  Suf  renier  qui  osa  cèMtfemnet  $  en  i53t , 
le  président  delà  cour  royale  d^appel  de  Majorque  à 
demander  pardon  au  Saittt-0#ce ,  â  aènster  (  pour 
pénitence  )  à  la  messe ^  un  ciargeà  la  (nain,  et  à  ï*eoe- 
voir  Tabsolutîoa  des  cènsnm^  poul'  aV^ofr  diéfendii 
kl  juridiction  du  tribunal  criminel  dans  une  affaire 
de  plusieurs  accusés ,  an  nombre  des^tels  Se  trouttiît 
un  certain  Gabriel  Nebel)  dMiestique  deMurissièr  de 
Ifinqùisitibn;  Comment  Cbarles^Qtilnt  souif^ai^-^if  C4 
scandale?  .       ^        ' 

XIX.  Je  ne  suis  pas  étonné  ^  Voîr^le  pape  ne 
prendre  aucune  mesnre  confié' les  iî^liisiteurs  poui* 
le  mépris  qu*tt  faisaient  d^  sës^  Nulles;  parce  que'^là 
eour  de  I^ome  a^it  déjà  «reç*  le  prîx^e  leur  expédi- 
tion ,  et  qu'elle  n^était  guère  portée  â  s*înqoîé*er  de  tt 
^ui  pouvait  compromettre  sa  dignité  ;  d'^atlleurs', 
d'autres  intérêts  se  mêlaient  à  cette  doh't  je  patk-, 
et  les  uns  compensaient  les  autres.  'C'est  ainsi  que 
-Clément  YII  (mkécontent  de  ce  que  les  inquisiteurs 
jàe  Saragosse  s'ét^nent  emparés  de  \k  connaissance 
d'un  procès  sur  la  succession  des  biens  de  l'afcbè^ 
téque  D.  Jean  d'Aragon  ^  aii  préjudice  du  collée^ 
'leur  du  Saint-Siège  9  sous  prétexte  que  lUnquîsiteilr 
Trist^m  Galbete  en  était  héritier  en  vertu  d'un  fidéi- 
commis)  écrivit  au  cardinal  Manriqne,  le  1 9  février 
ii53i ,  d'ordonner  sans  délai  la  réparation  de  ce  dom- 
mage. Le  pape  kii  rappelait  les  droits  qu'il  avait  ac* 
qois  à  la  soumission  des  inquisiteurs  ^  par  l'empresuCK 
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ment  qu'il   avait  mis  à  leur  accorder  tout  ce  qu^Qi 
avaient  demandé. 

XX.  Ce  qui  arriva  le  'aS  janvier  i^SS,  est  encore 
plus  sln|;ulier.  I^  pape  écrivit  au  même  grand  în^-* 
siteur  Hanrîque  quMl  avait  appiis  que  Claude  Dèy*^ 
négoéîânft,  son  compalriorte ,  était  détenu  dans  les  pri- 
sons secrètes  de  Tlnqui^tion  des  Ues  Canaries^  et 
qu'il  en  avait  été  extrêmement  surpris  9  parce  qu'il  n'y 
avait  jamais  eu  dliérétlque  dans  la  ville  de  Florence  ;( 
qu'U.^sfkiBatt^qu^lbiirliiifi^eierail  iraçisfiérer.f;»'^** 
pagne  5  pour  connaître  par  lui-même  des  motifs  de  son 
arrestation;  et  il  Te  priait  (si  ceffe  affaire ^tâit  pew 
impotlanlé^  de  la  lâiisser  tomber  astns  Toubli.  Ce  papb 
assurait  IH^riqye  qii'îl  atfacheraîl  à  cette  cÀmiplà^- 
saacé  tout  iéprix  d^un  service  important.  Ici)  on  peu't 
du  moins  applaudir  à  Tintérét  que  le  pape  têmôifi^afc 
pour  un  dc^  ses  coiiipa'tric^es;  'mais  cette  idlncimde 
feût  'été  encore  plus  dlçue  d^étogè^;  si  eflé  W^ 
iStendue  k  tous  les  autres  âèciisès  qai  êtatëdt^ilii  îiro'** 
ieciiôn ,'  ët'^ntli  se  àsài  rè  ^ére  commua:  '   '       I 
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;  CHAPITRE  XV. 

Procès  intentés  par  l' Inquièition  con^tre  les 
so}rçfers^,VJ<^içi^'^I^A  ^^chàntçv/rs^  nécro^ 
i,  ,^n4inçiensy,etç,utrf/f^y, 

*'  Sorcîéts  dtfdivame,  ite  Biécei^ctt.  d^Artag&n. 

^  J,  Sqvs  le  miniç^^re  de  rioquisUeur  général  D.  AI^ 
^phOPj^c^  Manri(]^e^  j^'In^iûtition  ^ut  à  s*occuper  d^un 
^rand  nombre  d'a^aire^  dp  son.ressort^  et  particuliè- 
rement de  celles  de  la  secte  des  sorciers*  dont  je  ne 
jpuis  me  dispenser  de  Parler  ici« 

;  Jjr.,  j^.g  papj^  Adriç9,Ti.  (^jui  avaU  été  inquisiteur  gé- 
^r5|ij^ep,j|;spa^e)jw^it  faitp^UU^^  l^.?QJ[uillet  iS^SJ 
juqç  l^f^.dans  |a,<j[qeUe,U  dis^^it  que  du  tepjps  de  toa 
préâécesçjeur  JulcfiL^IL  jJ*Ç»jt-^-4ir^  i5o5  jusr 

qu*en  i5i55  on  avait  découvert  en  lombardie  une  sec|e 
extrêmement  nombreuse  5  dont  les  partisans  abjuraient 
la  foi  chrétienne  en  foulant  aux  pieds  et  en  outra* 
géant  la  croS  ;  en  abusant  des  sacremens  et  des  céré« 
monies  qui  les  acompagnept^  et  surtout  de  Teucha* 
ristie.  Ces  sectaires  reconnaissaient  le  diable  pour  leur 
maître  et  leur  patron  ;  ils  lui  promettaient  obéissance 
et  lui  rendaient  un  culte  particulier.  Ils  envoyaient 
des  maladies  aux  animaux ,  et  nuisaient  aux  fruits  de 
la  terre  par  leurs  enchantemens  9  leurs  sortilèges  5  et 
par  d'autres  superstitions  criminelles.  Soumis  à  Tem* 
pire  du  démon,  ils  commettaient 9  à  son  instigation, 
viu  très 'grand  nombre  d'autres  crimes.  Un  inquisiteur 
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9j3pt  e^trepm  de  les  faire  arr^te;r  et  de  les  mettre  en 
«ÎPgeinent,  les  iujg;e8  ecclésia8ti(juefl  et  les  juges  sécu- 
liers ordinaires  s'y  étaient  opposés,  ce  qui  avait  en- 
gagé le  pape  Jules  II  à  déclarer  que  la  connaissance 
de  ces  sortes  de  délits  devait  appartenir  à  Tlnqpisi* 
tion,  comme  celles  de  toutes  les  autres  hérésies.  £o 
conséquience  ,  Adrien  VI  rappelait  aux  différentes.  In- 
quisitions leurs  droits  à  cet  égard  9 .  et  les  devoirs 
qu'elles  avaient  ^  remplir»     . 

I|I.  Ou  n'avait  pas  besoin  de  cette J[)ulle  en  Espagne, 
puisque  les  inquisiteurs  d'Âi'agon  prenaient  cpnnaiis- 
sanfe  de  tout  ce  qui  concernait  la  magie,  la  sorcel- 
lerie ^^  la  nécroqiancî^  et  les  autres  superstitions  )  de- 
yu"\*»  liî  potkUrical  de  Jean  X^II;.et  c'est  pour  cel^ 
que  les  Àra^n^h  demandèrent  à. Ferdinand  V  (pen- 
d^DU'asaemblée  dus  CofEës  àt:  M^nzon^de  l'ajQnée  1 5 1 3) 
que  dans  toutes  leA  cHua^-s  entreprises  pour  crime  de 
nécromancie ,  lea  pouvoirs  dos  inquisiteurs  fussent  res- 
treints aux  cas  détcrmîn<5s  par  la  bwlle  Super  iiiius, 
^cru^^  du  pape  Jean  XX IL 

lY.  Leïi  adorateurs  du  d(} mon,  sont  aussi  ancicp^ 
dans  le  monde,  que  l'opinion  des  philosophes  qui  on^ 
supposé  Texistence  de  deux  principes  éternels  des 
cbofk^s,  oppoîiés  Tun  àl*aulre,et  occupés  à  conserver 
^t  à  gouyerqer  l'uni^vers  ;.  l'up,  principe  du  bien  ,  quej 
l^s,  Peines  f econn^îss^ie^t  sous  Iç.  .pp.n^  â'Çromaze  i 
ViJ^rp  i  principe,  du  mal  >  ou  ^^  nmane>  ■  Les  athéet 
modernes  reprochent  aqx  chrétiens  d<5  reçdr^iin  C]Lill€^ 
à;Ç£s  deux  dLyjojtés.^  ^Ja  première  ,  que  nous  appcr^ 
Icm^  Z^i^u^' pppr.  obtenir  du  bien,;  ft  à  l'autre,  quf 
ffiouç.nçmmons  Iç  Di($éleyl%  Dén^iofi^  Satanion  Lu^ 
HfeT^  afin  que  noijs  »e  ff^sipns  aucun,  mal  j  Us  ajou^ 
ten^^uf  quoique nqus  r^f usions,  dai^ssi^qtçe  tbéolqjhr 


spéculative  ^  la  natnre  et  Ta  puîttabce  divine  1  la  'der« 
nîère^  noiïs  Taâorons  néanmoins  en  eflcl)  en  prou- 
vant par  des^  œuvres  particuRëres  la  crainte  cfu^ellè 
nous  inspire.  La  doctrine  des  deux  principes  une  fois 
introduite  dans  le  monde ,  il  s*est  trouvé  dans  tous 
.  les  temps  des  hoinmês  pervers  qui.  ont  adoré  le  Dé^ 
mon;  mais  il  es(  entièrement  faux  qiM  les  catholiques 
l'aient  jamais  fait  9  puisque  tous  reconnaissent  que 
c'est  une  hérésie  de  croire  et  de  professer  que  le  Dé^ 
mon  est  égal  à  Dieu  et  qu'il  a  eu  part  à  la  création 
du  monde.  >        >       .     .  . 

y.  Il  ne  Ine  paraît  pas  moins  absurcle  de  supposer 
que  ceux  de  ces  hommes  qui  lurent  découverts  en 
Lombardie  sous  Jûlès  H,  eussent  enibrass^  ce  senli'^ 
ment,  malgré  le  témoignage  dés '  inquisiteurs'  qui 
rassuraient)  parce  qu'il  est  facile  ûese  tromper  dans 
cette  matière >  et  que  souvent  ces  prétendus  adora<^ 
teurs  du  démon  ne  sont  que  des  gens  d'une  mauvaise 
vie,  dont  le  crime  se  borne  aux  pratiques  supersti- 
tieuses qu'on  a  reprochées  aux  Sorders,  kux  mag»^' 
ciens  et  aux  enchanteurs ,  à  (|ui  {e  Suis  bien  ^éloigné 
d'attribuer  ks  aictions  que  le  peuplé  leur  reproche^ 
quoique  les  témoins  aient  osé  quelquefois  les  attester  , 
et  que  les  àétusés  les  aient  sotrvent  avouëes  devant  fln- 
quisition.  La  saine  raison  prescrit  dé  se  tenir  en  '  ga^dè 
contre  les  erreurs  quî  environnent  'un  pareil  sujet;  car 
fl  me  semble*  quB  les  préndèiies  fiiipès  dans  uiie  affaire 
de  sorcefletie,' ce  sont  les  sorciers  et  lies  magicien^ 
èux-tnémes;  on  ne  doit  -dbnë  pas  létre  surpris  qtnè 
d^aulres  y  soient  trompés.'  O^lq^^-^^s  *de  ce^^  foft- 
gleurs  ne  sont  pas  dupfel  dé  nilu^on,  mais,  cùéttiiS 
leur  but  csltPen'îihîpo^ér,  lÙÎHgifeht  d^exécuterydé 
v(^et  de  connahi*etîe  qu'As  né  pratiquent  j^  ne^ôietsill 
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bI  ne  cotiBaissent.  €e  qu*9  y  a  de  certain  ^  c^est  qa'à 
trtemtt  que  1&9  lumières  ont  fait  des  progrès  dans  le 
ti>dâde  )  oti  f  a  va  diminuer  le  nombre  de  ces  charla<- 
tans;  en  sorte  qu'dujourd'hui  personne  y  même  parmi 
le  peuple ,  n'*éîeute  foi  à  leurs  fables.  On  peut  remar- 
quer que  ees  prétendus  agens  du  diable  ont  été  bien 
plus-communs  paami  les  femmes  que  chez  les  heomies; 
et  ceta  ne  doit  pas  surprendre  5  si  Ton  fait  attention  à 
tout  e&qùfe  peut  produire  la  faiblesse  de  leur  sexe;  je 
l^rdi  nemarquer  afussi  que  cette  disposUion  est  encore 
plus  commune  diez  les  femmes  vieilles,  laides,  pau- 
irres ,  et  ^  la  dernière  classe  du  peuple,  comme  8*il 
rtçuigTialt  au  ttoiion  d*avoir  affaire  à  de  jeunes  créa- 
tures îDtéressiintes  par  leur  naissance,  leur  fortune 
et  leiîr  héaufé*  '  ^ 

Vf.  Quoi  qu'il  en  aoît ,  il  parait  que  Tlnquisition  de 
Calaborra  Ht  bi-ùkr  plus  de  trente  femmes  comme 
sorcières  et  magiciennes  :  cette  exécution  eut  lieu  en 
1507,  En  i527  on  découvrit  dans  la  Navarre  un 
^aud  nombre  de  femmes  qui  se  livraient  aux  prati- 
ques de  la  sotceïlerje.  D,  Prudent  de  Sandoval, 
moine  béntdiciin,  évéque  de  Tnî,  et  ensuite  de  Pato- 
pelone ,  raconte 3  tl.ms  iion  Histoire  de  Chartes-Quint ^ 
que  deux  fiBes ,  l'une  de  onze  ans  et  l'autre  de  neuf , 
s'accusi^rent  elles-mêmes  comme  sorcières  devant 
lesmembres  du  conseil  royal  de  Navarre  :  elles  avouè- 
rent qu'elle»  s'étaient  fait  recevoir  dans  la  secte  des 
JurguinaSj  c'e«t-à»dîre  des  sorciers,  et  s'engagèrent 
à  découvrît  toutes  les  femmes  qui  en  étaient  si  l'on 
consentait  à  leur  faire  grâce.  Les  juges  l'ayant  promis, 
CCS  deuxenfans  déclarèrent  qu'en  voyant  Tœîl  gaucbe 
d'une  personne ,  elles  pourraient  dire  si  elle  était 
«Qrcièrc  ou  non }  elles  indiquèrent  Tendrait  où  Ton 
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devait  trouver  un  grand  nombre  de  ees  femmei^^  et 
oii  elles  tenaient  leurs  assenpiblëes.  Le  conseil  chsu^ea 
un  commissaire  de  se  transporter  sur  les  lieux  avec 
ees  deux  petits  enfans^escorté  de  cinquante  cavaliers.  En 
arrivant  à  chaque  hourg  ou  viflage^  il  devait  y  ùàw0 
enfermer  les  deux  jeunes  fiUes  dans  deux  maisons  sé^ 
pavées^  s'infoioier  auprès  des  magistrats  s'il  y  avait 
des  personnes  suspectes  de  magie  ^.  les  bÂifie  QOi^luirc 
dans  ces  maisions,  et  les  présenter  aux  deux-  eafans  f 
.afin  de  Caire  Tépreuve  du  moyen  qu'elles  avaîeni 
indiqué*  Il  résulte  de  Texpérienee  ^ue  celles  de  ces 
femmeft  qui  avaient  été  signalées  pais  les  deux  filles 
comme  sorcières,  Tétaient  réellement;  lorsie[u'elles  se 
vireot  en  prison ,  elles  déclarèrent  qu'elles  étaient  plut 
de  cent  cinquante  ;  que  l(Aqu*une  femme  se  présen- 
tait pour  être  reçue  d^ns  leur  société  9  on.  lui  donnait. 
Mi  elle  était  nubile  «  un  jeune  bomme  bien  faàt  et*  ro-- 
bu^te^  avec  qui  elle  avait  un  commerce  cbarneL  On 
lui  faisait  renier  Jésus- Christ  et  sa  reli^on<.  Le  {pur 
où  cette  cérémonie  avait  lieu  ^  on  voyait  patakre  au 
milieu  d'un  cercle  un  bouc  tout  koir  ^  <^i  en  faisait 
plusieurs  fois  le  tour;  à  peine  avait-il  fait  entendre  sa 
voix  rauque^  que  toutes  les  sorcières  accouraient  et  se 
mettaient  à  danser  à  ce  bruit  semblable  au  son  d'une 
trompette;  elles  venaient  toutes  baiser  le  bouc  au 
fondement,  et  faisaient  ensuite  un.  repas  avec   du 
pain ,  du  vin  et  du  fromage.  Lorsque  le  festin  était, 
fini,  chaque  sorcière  chevauchait  a^vec   son  voisin, 
métamorphosé  en  bouc ,  et  après  &'ètre  frotté  le  cbrps 
avec  des  excrémens  de  crapaud  >  d'un  ^corbeau  et  de 
plusieurs  reptiles ,  elles  's'envolaient  dans  les  ^irs  , 
pour   se  rendre  aux  lieux  où  elles   voulaient  faire 
du  mal.  D'après  leur  propre  confession ,  elles  avaient 
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fait  périr  par  If  poison  trois  ou  quatre  personnes»  pour 
obéir  aux  ordres  de  Satan ,  qui  les  introduisait  dans  les 
maisons  en  leur  ouvrant  les  portes  et  les  fenêtres» 
qu'il  avait  soin  de  refermer  lorsque  le  maléfice  avail 
eu  son  effet.  Elles  avaient  des  assemblées  générales  la 
nuit  avant  Pâques  et  les  grandes  fêtes  de  Tannée,  où 
elles  faisaient  an  grand  nombre  de  choses  contraires  à 
rkonnèteté  et  à  la  religion.  Lorsqu'elles  assistaient  à 
la  messe,  elles  voyaient  Thostie  noire;  mats  si  elles 
avaient  envie  de  renoncer  à  leurs  pratiques  diaboli-' 
ques ,  elle  leur  paraissait  dans  sa  couleur  naturelle. 

YII.  L'historien  dont  je  rapporte  le  récit  ajoute  que 
le  commissaire  voulant  s'assurer  de  la  vérité  des  faits 
par  sa  propre  expérience ,  fit  venir  une  vieille  sorcière , 
kd promit  sa  grâce,  à  condition  qu'elle  ferait  devant 
Jui  toutes  ses  opérations  de  sorcellerie ,  et  lui  promit  de 
s'échapper  pendant  son  travail ,  si  elle  en  avait  le  pou- 
voir. La  vieille  ayant  accepté  la  proposition ,  demanda 
la  boite  d'onguent  qu'on  avait  trouvée  sur  elle,  et 
monta  avec  le  commissaire  dans  une  tour ,  où  elle  se 
plaça  avec  kii  devant  une  fenêtre.  Elle  commença,  à 
la  vue  d'un  grand  nombre  de  personnes ,  par  se  met- 
tre 4e  son  onguent  dans  la  paume  de  la  main  gauche , 
au  poignet ,  au  nceiid  du  coude ,  sous  le  bras  ,  dans 
raine  et  au  côté  gauclie  ;  ensuite ,  elle  dit ,  d'une  voix 
très-forte  :  es-tu  (à  ?  tous  les  spectateurs  entendirent 
danâ  les  airs  une  voix  qui  répondit  oui ,  me  voici  : 
la  fenmae  alors  se  mit  à  descendre  le  long  de  la  tour , 
la  tète  en  bas,  en  se  servant  de  ses  pieds  et  de  ses 
oiains,  4  la  manière  des  lézards  ;  arrivée  au  milieu  de 
la  hauteur,  elle  prit  son  vol  dans  l'air,  devant  les  as^ 
sistans^  qui  ne  cessèrent  de  la  voir  que  lorsqu'elle 
^ut  dépassé  l'horizon.  Pans  l'étonùement  eii  le  ,pro^ 
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digeavaîl  ploDgé  tout  le  moade,  le  coaimîcpjajjfe  ^ 
publier  qu'il  accorderait  uue  somme  d'argei^t  cioi»!- 
dérable  à  quiconque  lui  ramènerait  1^  soreîire.  0^  l^i 
lui  présenta  au  bout  de  deux  fours ,  qu'eUe  fdt  s^rrHit 
par  des  bergers.  Le  commissaire  lui  demaiida  pour^ 
quoi  elle  n*avait  pas  volé  assez  loto  pour  é^bai^r 
à  ceux  qui  la  cherchaient  ;  à  quoi  ell^  répoiidit  que. 
^n  maître  n'avait  voulii  la  transporter  qu'à  la  dis-i 
tance  de  trois  lieues  »  et  qu'il  l'avait  Ui^sé^  4an4  le' 
champ  où  les  bergers  l'avaient  rendo^lri^  (i). 

YIII.  Le  juge  ordinaire  ayant  prononcé  $ur  l'aSike 
des  cent  cinquante  sorcières,  elles  furei^  livrées  à 
l'Inquisition  d*^stella;  et  ni  l'onguent  nj  le  dîaMe  iHI 
purent  leur  donner  des  ailes  pour  évite?  le  ohâjtji* 
ilient  (2)  de  deux  cents  coups  de  fouet  et  de  plu^emrt 
années  de  prison  qu'on  leur  fit  subir. 

IX.  Quelque  grave  que  soit  l'autorité  de  rév^t|ue 
de  Pampelune  »  îe  ne  croirai  jamais  k  ce  i|u>uyen>eii(^ 
de  la  magicienne  le  long  d'une  tour  9  ni  à  &on  vol  à 
perte  de  vue  dans  l'espace.  Je  conviens  qu*il  y  2^  eu 
un  très -grand  nombre  de  procès  où  te$  persoime» 
arrêtées  pour  cette  espèce  de  crime  ont  avoué  qu'elles 
avaient  exécuté;  de  ces  vols>  et  des  choses  encore  plus 
jHirprenantes;  mais  je,  crois  fermement  que  leur  raison 
était  aliénée  par  la  force  même  de  '  l'illusion  »  et  que 
ce  désordre  mental  prêtait  de  la  réalité  aux  tableaux 
(|ui  venaient  se  dessiner  dans  leur  imagination  fan- 

(*)  Saodov^l  :  Histoire  de  Charles  V^  lif.  r  ^6,  §  16^ 

(9)  L'Inquisition  d'Ëstella  subsista  jusqu'au  temps  où 
toute  la  Navarre  fut  soumise  à  la  furidiclion  de  celle 
de  Calahorra  :  dans  la  suit€,  ce  dernier  tribunar  fuC 
transféré  à  (jogroguo. 
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tastique  ;  triste  condition  de  Thonime  9  dont  la  TaBUé 
dénature  les  faits  aux  dépens  de  son  repos  9  et  trouve 
moins  de  mal  dans  la  peine  du  martyre  que  dans 
rhumble  aveu  de  ses  erreurs  I 

X.  Les  délits  dont  je  viens  de  parler  se  mulli-, 
plièrent  à  tel  point  dans  la  province  de  Biscaye  ^  que 
Charles  T  £iU  obligé  d'y  porter  remède  ^  Persuadé  avec 
raison  que  Tignorance  où  les  ministres  de  la  religion 
laissaient  les  peuples ,  en  était  une  des  principales 
causes  9  il  écrivit  dans,  le  mois  de  décembre  1537  ^ 
révoque  de  Calaborraet  aux  jprovinciauxdes  religieux 
dominicains,  et  des  franciscains  ^  de  choisir  dans  leurs 
communautés  un  grand  nombre  d'habiles  prédica- 
teurs,  pour  ensei^er  au;^  peuples  la  doctrine  chré- 
Xîenne  et  les  dogmes  4^  la  religion  sur  cette  ma- 
tière. Mais,. où  aurait -pn.  pu  trouver  des  ministres 
de  révangile  en  é^at  dQ  prouver  aux  esprits  crédules 
qu'il  n'y  avait  qu'illusion  dans  les  œuvres  des  sorciers  ? 
Ceux  qui  s'étaient  acquis  la  réputation  de  savans 
croyaient  eux-mêmes ,  comme  les  enchanteurs ,  à  la 
réalité  de  tous  ces  effets  imaginaires. 

XI.  Cependant  P.  Martin  de  Castagnaga,  moine 
franciscain,  composa  dans  ce  tçmps-là  un  liyre  en  lan-, 
gue  espagnole  Intitulé  :  Traité  9ur  ics  superstitions 
et  les  enchafitemens^  J'ai  lu  cet  ouvrage 9  et  j'avoue 
que  (  si  Ton  en  retranche  quelques  articles  où  l'au- 
tMir  se  montre  trop  crédule  )  il  me  semble  qu'il  se- 
rait difficile,  même  aujourd'hui,  d'écrire  avec  plus  de 
modéiation,  de  discernement  et  de  sagesse.  L'évêque' 
de  Calahorra,  D.  Alphonse  de  Castilîa^  ayant  lu  ce? 
traité,  le  fit  imprimer  sous  format  in-4%  et  l'adressât 
wx  curés  de  son  diocèse  avec  une  instruction  pas- 
torale le  »4  juillet  iSag,    Il  y  disait  %  que  l'Espagne 
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B  avait  manqué  jusqu^alorsd^un  ouvrage  de  ce  genre 
^  douE  rimportance  ne  pouvait  être  contestée,  si  on  ' 
B  faisait  réflexion    <jue    plusieurs  ecclésiastiques  et 
»  d^autres  personnes  4e  mérite  avaient  été  mises  en 
B  jugement  et  condainnées  à  diverses  pénitences  par 
»  le  tribunal  de  Tlnquisition ,  pour  n'avoir  pas  été 
»  suffisamment  éclairées  sur  la  matière  des  supers- 
»  titions,  à  l'égard  dç  laquelle  les  hommes  les  plus 
»  sa  vans  ti'é  talent  pas  d*accord.  » 

XII.  En  effet  I  on  se  souvient  encore^  dans  le  dio- 
cèse de  Calahorra,  du  curé  de  Bargota,  village  voisin 
de  Viana.  Parmi  les  choses  extraordinaires  de  son  his- 
toire,  on  raconte  que  pendant  qu'il  se  livrait  aux 
plus  gfrandes  opérations  de  la  sorcellerie,  dans  le  pays 
de  ftioja  et  de  Navarre ,  il  lui  prit  envie  d'exécuter 
de  grands  voyages  en  peu  dé  minutes  ;  qu'il  vit  les 
fameuses  guerres  de  Ferdinand  V  en  Italie  ,  plusieurs 
de  celles  de  Charles  V,  et  qu'il  ne  manqua  jamais  d^an- 
noucer  à  Logrogno  et  à  Viana  les  victoires  qui  venaient 
d'être  remportées  le  même  jour  ou  la  veille  ;  ce  tgui 
était  toujours  confirmé  par  les  rapports  et  les  dépè^ 
ches  des  courriers.  On  ajoute  qu'il  trompa  un  jour 
son  démon  pour  sauver  la  vie  au  pape  Alexandre  VI  ; 
ou  à  Jules  II.  Suivant  lés  mémoires  particuliers  iné* 
dits  de  sa  vie ,  le  pape  entretenait  un  commerce 
scandaleux  ^vec  une  dame  dont  le  niarî  occupait 
un  emploi  Considérable  auprès  de  lui ,  et  n'osait  ', 
par  conséquent ,  se  plaindre  ouvertement ,  outre  qu'il 
y  avait  parmi  ieà  cardinaux  et  les  évéques  des  pa- 
rens  de  sa  femme  et  de  sa  propre  famille  ;  mais  il 
.  n^en  conservait  pas  moins  le  désir  de  venger  son  hon- 
neur ,  et  il  forma  avec  un  certain  nombre  d'offidés  un 
complot  contre  la  vie  du  pape.  Le  diable  apprit  au  cxxvi 
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<ftie  le  pape  induirait  celle  fiuit  même  d'uûe  ûiùti 
"violeiite.  I^  prêtre  prend  la  résolution  d*empè(^er 
cet  attentat 9  et  san^.en  rien  dire  à  son  esprit  fami-* 
lier,  il  lai  propose  de  le  transporter  à  Rome  pour  y 
entendre  Taiinonce  de  cette  tnort-^  assister  aux  f Uné«' 
faflles  du  pape ,  et  être  témoin  €e  ce  qu*on  dik'a 
et  là  conftpimtion.  Il  arrive' avec  son  démon  dan^ 
^  capttade  du  monde  chrétien ,  et  se  rend  en  per« 
«onoe  au  palais  pontifical  ^  où  ,  après  bieA  des  diffi'-* 
ccdtés ,  M  parvient  à  se  ladre  iuh*dduire  aut)rè8  du  pape  » 
comim  instr^t  de  choses  très-^ur^eàles  qu'il  ne  peut 
révéler  qu'à  ltti-mèiàe«  H  raconte  au  pape  tout  ce 
qui  «*eftt  passé  «ntre  lui  et  le  diable  >  et  obtient  pour 
récompense  TalMolallda  deè  'censures  qu'il  a  encou- 
rues^ après  avoir  pronftis  derôtnp^e  pour  jamais  tout 
commerce  avec  le  démon/  lie  curé  de  Batgota  fut  en* 
suite  mis  9  ponr  la  forme  seulement ,'  entre  les  ihams 
des  inquisiteurs  de  Logrognô  5  qui  racqùiltèrent  et  le* 
firent  mettre  en  liberté.  Cfédàt  Judœus  Apeiia,  ' 

XIII.  L'Inquisition  de  Saragossé  Jugea  aussi  plu* 
sieurs  sorcières  qui  avaient  ifait  partièf  db  Taisociation 
de  celles  de  Navarre,  #tt  qtd  avaient  été  envoyées  en, 
Aragon  pour  y  &ire  des  disciples.  Elles  furent  con^ 
vaincues  de  magie  et  de  sorcellerie.  Je  n*ki  pas  l^ésdln 
de  dire  que  les  inquisiteurs  s'en  rapportèrent  à d6  sim- 
ples bruits  et  aux  déposition»  de  témoins  qui  n'avaient 
point  vu  les  sorcières,  mais  Seulement  entendu  par- 
ler de  leuirs  opérations;  leurs  aveux  ne  répondirent 
nullement  à  l'atiente  des  (uges,  qui.de  leur  côté  so 
gardèrent  bien  de  les  droùre «véritablement  repentsinteSy 
leur  jugeinent  définj|if  fut  prononcé  en  i55ô.  Leb  id 
quisiteurs  9  l'ordinaire  iet  les  consulteurs  qui  s'étaient 
réunis  >  i^*f usent  point  d'â^CjDord.  Le  plus  grand  liôm^ 
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Vre  vota  pc^ir  la  mort  des  sorcières  9  ks  autres  opiné-' 
reni  pour  la  réconcîUaUon  et  la  prison  perpéUidèèw 
Dans  cette  diversité  d'opioious ,  qu*avaltH>a  à  faire ,  si 
ce  n'est  d'envoyer  les  pièces  du  procès  au  conseil  dû 
la  Suprême,  et  d'attendre  son  avis,  afin  de  se  con- 
iprvxer  aux  usages  et  à  ce  qui  était  pfescrtt  par  ks 
constitutions?  Mais  cette  marche.  Bf  pouvait  c»Év»*- 
pir  aux  tribunaux  des  provinces  >  qui  seiltakot  oom- 
bien  il  leur  importait  de  disposer  en  mftHrenjilwlMS 
de  la  vie ,  de  l'honneur  et  d^  1«  (sirtuoeideft  hèmtol». 
Ainsi  l'avis  de  la  crucUe  m^^rîté  l'ea^^ta  pour  le 
triomphe  de  la  can^pamffi   eâ  de  im  dûupewr*  du 
Saint-Offices  la  mijoorit*  r^nott^*  à  ste  opidkit  par 
égard  pour  ceUejim  gra«kl  oomibre ,  eo  «wfle  queUpeake 
de  la  relaxation  ftH  pfQoponcée^  à  l'uMsasiiiElilé,  saw 
qu'on  eût  rempU  aucuM  <Us  £stmâlité»  qit'U  eât  ùàh» 
observer  en  pareil  es^  p^  respect ^otir  ks  ordoainaa^ 
tes.  Les  malheureuses  feuMjaes  périrent  au  mHieu  des 
flammes.  Le  conseil  de  Ja  SulfirjfM  :eu  fut  infetmé 
par  un  de  ses  memhr^^iqpi  ve»<>it  de  l'apprendre  de 
l'uft  des  inquisiteurs  d^  $aragos«e.:  oà^cottleiit  d'une 
viplation  aussi  fonwU^  4^  statuts  du.  Sefait-Ofiice , 
il  adressa,  le  a3 «^aps  i^36,  à  %m»  les  tribunaux,  une 
'çfrc«daire  dans  laquelle  il  disait  q«  le  tdbunal  de 
Sarag<^se  avait  manqué  à  soi»  devoir ,  puisqu'âprès 
avoir  constaté  la  difijéreptoe  d'opiâkms  de  ses  mem- 
bres,  il  avait  omis  de  prendre  l'avis  du  epnseil,  et 
^vait  employé  ^  pour  obteniif  l'unaitimiljé ,  ia  votx  des 
insinuations  afiprès  des  jOges  dissidéns.  M^heureu- 
sèment  ces  ptati«tes  et  te  décret  foénael  qui  rappelait 
aux  tribunaux  subalternes  les  for{pàlii9és  qu'ils  avaient 
à  remplir,  ne  rendirent  point  la  vie^aux  victimes ,  et 
les  imjuîsiteurs  durent  s'applâddtr  d'avoir  ii  utilement 
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eonsetlié  à  la  minoiité  de  remincer  à  èoif  ofiitiiaQ  ,  et 
de  lui  ^viÂr  fait  ckHiner  rexeiiit>le  de  ki  t>liia  funeste 
faiblesse. 

ItïV.  On  a  vu  quo  le  couseîl  (  dans  la  réporise  qu*ii 
fil,  le  13  juin  i5579  à  une  corisuila^n  du  trîbuaai  de  , 
Tolède)  dédara que  s'il  n'était  pa^  prmiVé  qu'U  y  eût 
eu  un  paele  h^Hque  avec  le  démon,  les  accusés 
dcTaient  être  redyojés  à  la  juridiction  ordtnake.  Un 
fareii  cas  ne  s'est  jamais  présenté ,  parce  que  1^  in-^ 
quisitears  ont  toujours  supposé  que  oe  pacte  avait 

exkté  plus  ou  tnoins  implicitement  avel^  le  démon  ^  à 
qui  les  tioupables  ayaient  adressé  leutv  adorations ,  en 

le  reconnaissapt  pour  leur  Seigneur  et  leur  maître  ^ 

en  même  temps  qu'ils  renonçaient  à  Jésus-Gbrist. 
XY.    L'événement   que    je   viens   d^écrire    m*en 

râppeller  un  autre  avec  lequel  il  a  le  rapport  le  plus 
intime  ^  et  que  je  raconterai-  ici  comme  à  sa  place  ^ 
quoiqu'il  soit  arriVé  à  Madrid  à  illie  époque  beaucoup 
moins  ancienne^  quelque  temps  avant  que  je  fusse 
appelé  à  la  place  de  secrétaire  du  Saint-Offîds^  Un 
artisan  fut  arrêté  pOOr  avoir  dit  dans  quelques  êntle- 
tiens  qu'il  n'y  avait  ni  démons,  ni  diables^  ni  aucune 
autre  espèce  d'esprits  infernaux  capables  de  se  rendre 
maîtres  des  âmes  humaines.  Il  avoua  dans  la  pre^ 
mière  audience  tout  ce  qui  lui  était  imputé ,  en  ajou'*- 
tant  qu'il  en  était  alors  persuadé,  pour  les  raisons 
qu'il  vexposa;  et  il  déclara  qu'il  était  prêt  à  dè^ 
tester  de  bcmne  foi  ton  erreur ,  à  en  recevoir  l'absolU'^ 
lion  5  et  à  fidre  la  pénitence  qui  lui  serait  imposée* 
«  J'avais  ^OHvé  (  dit*  U  en  se  juistifiaot  )  on  si  ffrttnd 
s  nombre  de  malheurs  dans  ma  personne ,  tta-  tx^ 
0  mille,  inaës  biens  et  mes  atfoirés,  que  j'en  pé^i% 
•  patieâoe  ,  et  que  y  dans  un  mo|nêflt  dé  déise^poiri 
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»  rappelai  le  diable  à  mon  secours  dans  rembarraH 
c  où  je  me  trouvais  et  a&n  qu*il  me  veugeàt  de  quel-* 
»,  ques  personnes  qui  m*avaient  offensé  ;  je  lui  offris 
9  en  retour  ma  personne  et  mon  ame  ;  je  renouvelai 
»  plusieurs  fois 9  en  quelques  jours,  mou  invocation  > 
»  mais  inutilement  ;  car  le  diable  ne  vint  point.  Je 
»  m'adressai  à  un  honune  pauvre  et  qui  passait  pour 
i>  sorcier;  je  lui  fis  part  de  ma  situatioù  .'  il  me 
»  dit  quUl  me  conduirait  chez  une  femme  qu'il  m§ 
»  vanta  commç  beaucoup  plus  habile  que  lui  dans  les 
*  opérations  de  la  sorcellerie.  Je  vis  cette  femine  :  elle 
»  me  conseilla  de  me  rendre  trois  nuits  de  suite  sur 
a  la  colline  des  VistiHas  de  S.  François  ^  et  d'appeler 
»  Lucifer  à  grands  cris ,  sous  le  nom  é^Ange  (U  iu^ 
»  mière,  en  reniant  Dieu  et  la  religion  chrétienne , 
»  et  en  lui  offrant  mon  ame.  Je  fis  tout  ce  que  cette 
»  femme  m'avait  conseillé  ;  mais  je  ne  vjs  rien  :  alors 
»  elle  me  dit  de  quitter  le  rosaire ,  le  scapulaire  et  les. 
»  autres  signes  de  chrétien  que  j'avais  coutume  de 
»  porter  sur  moi,  et  de  renoncer  franchement  et  de 
»  toute  mon  ame  à  la  foi  de  Dieu  pour  embrasser 
»  le  parti  de  Lucifer,  en  déclarant  que  je  reconnais- 
»  sais  sa  divinité  et  sa  puissance  pour  supérieures  à 
»  celle  de  Dieu  même  ;  et  après  m'ètre  assuré  que 
»  j'étais  véritablement  dans  ces  dispositions,  de  ré* 
»  péter  pendant  trois  autres  nuits  ce  que  j'avais  fait 
»  la  première  fois.  J'exécutai  ponctuellement  ce  que 
»  cette  jEemme  venait  de  me*prescrire,  et  cependant 
»  VAngc  de  iumière  ne  m'apparut  point.  La  vieille 
à  ose  recommanda  de  prendre  de  mon  sang ,  ^t  dé 
A  m'en  servir  pour  écrire  sur  du  papier  ^ue  j'enga- 
^  ^eais  mon  ame  à  Lucifer  comme  à  son  maître  et  à. 
»  «on  souverain  ;  de  porter  cet  écrit  au  lieu  où  j'avais 
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»  fait  mes 'in  vocations,  et  pendant  que  je  le  tiendrais 
»  à  la  main  de  répéter  mes  anciennes  paroles  :  je  fis 
»  tout  ce  qui  m^avait  été  recommandé ,  mais  toujours 
n  inutilement.  Me  rappelant  alors  tout  ce  qui  venait 
1»  de  se  passer  5  je  raisonnai  ainsi  :  s'il  y  avait  des  dia« 
»  blés,  et  sHl  était  vrai  quMls  désirassent  de  semparer 
«  des  âmes  humaines ,  il  serait  impossible  àe  leur  en 
1  offrir  une  plus  belle  occasion  que  celle-ci ,  puisque 
»  j^ai  vérîlablement  désiré  de  leur  donner  la  mienne. 
jd  II  nVât  donc  pas  vrai  qu'il  y   ait  des  démons  ;  le 
n  sorcier  et  la  sorcière  n*ont  donc  fait  aucun    pacte 
»  avec  le  diable  ,   et  ils   ne  peuvent  .être   que   des 
*  fourbes  et  des  charlalans  l'on  et  l'autre.  » 
-   XVL  TeJles  étaient   en  substance  les  raisons  qui 
avaient  faii  apo^tasiet  l'artisan  Jean  Ferez,  dont  j'é- 
cris rbîstoire,  Jl  les  exposa  en  confessant  sincèrement^ 
son  péché.  On  entreprit  de  lui  prouver  que  tout  ce 
qui  s'était  passe  ne  prouvait  rien  contre  l'existence 
des  démons,  mais  faisait  voir  seulement  que  le  diable' 
avait   manqué  de    se  rtudre   à  l'appel,   Dieu  le  lui 
défendant  quelquefois^  pnur  récompenser  le  coupable 
de  quelques  bonnes  œuvres  qu'il  a  pu  faire  avant  de 
tomber  dans  l'apostasie-  Il  se  soùmît^à  tdut  ce  qu'on 
voulut ,  reçut  rabsolutu>n ,  fut  condamné  à  une  année 
de  prison ,  à  se  confesser  et  à  communier  aux  fêtes  de 
Noël,  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte ,  pendant  le  reste  de 
ses  jours ,  sous  la  conduite  d'un  prêtre  qui  lui  serait- 
donné  pour  directeur  spirituel;  à  réciter  une  partie' 
du  rosaire,  et  à  faire  tous  les  jours  des  actes  de  foi  , 
d'espérance ,   de  charité  et  de  contrition:  :  enfin ,   s^' 
conduite  ayant  été  humble,  sage  et  régulière  depuis 
le  premier  jour  de  son  procès,  il  se  retira  d'affaire  beau- 
coup plus  bèureusement  qu'il  ne  l'avait  .espéré* 
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XFÏÏ.  Ce  ne  fujt  p^s  i»îqsi  que  9^  Mrmoip  qiielqiie 
temps  après 9^11  autre  procès  du  même  genre»  mais 
dan»  lequel  l'accusé  Pierre  Martlnez  était;  digoe  de 
toute  la  ^évériir<^    de  rinqulsition.  Cet  iofàme)  qui 
était  boiteux ,  fut  coadamné  à  la  peme  d'un  atUo^ 
cfa-fe  particulier  dans  Téglise  i<e  jSafntrDOBitiiiqud  le. 
royal  de  irfadribd.  U  s'était  donné  pour  aortcier  aûnde 
sédiiire  plus  fa^cileaie^t  de  ieunes  femmes  faibles  et 
confiante».   Il  leur  persuadait  qu'il  ne  teînaif  qu'à  l^i 
de  leur  gagner  le  cœur  dès  fiomnies  ifu^ellés  aimaient 
et  dont  elles  désiraient  d'être  aimées;  mais  il  exigeait 
qu'elles  se  somnisvsent  ^  sa  direction  pour  faire  tout» 
ce  qu'il  leur  dirait.  Il  j  eu  eut'  pLôsieurs  qiB  (forebl 
dupes  et  tombèrent  dans  ses  pièges,  et  il  est  jn-ouvé 
par  l'histoire  mônîe  du  procès  que  quelquesrOOBS  apr.. 
partenaient  à  des  fanàilles  distingiiiées.    lieîs  môjeds, 
qiVil  employait  étaient /i"  de  leur  faîrô^valfer  dans 
de  l'eau  des  poqdres  qu'il  disait  MYôir  priépariéos^voo* 
des  ps  voisins. des  parties  viriles  4'npt  pen^  îenm  et 
robuste,  et  qu'il  lenr  vendait  fort  oher,  parce  que 
ponr  obtenir  la  pernaission  d'e^huoïer  son  cadavre' 
il  avait  eu  beaucoup  d*afgent  à  donner  aux  cens  de; 
l'église  de  S»  Cîenié&;  *"  de  porter  toujours  sur  elles  unfi 
parcelle  d'os  et  queJqt^s  poils' qu^il  disait  avoir  apr/ 
partenu  aumétoe  homme;  5**  de  prendre  dans  leurs 
mains  ces  objets  anssitôt  qu'elles  verraient  un  Rommo^ 
qu'elles  voudraient  avoir  pour  dmant ,  et  afin  de  pou^ 
vi>ir  le  faire  plus  commodément,   de  lés  tenif  dans, 
une  petite  bourse,  et  de  prononcer  certaines  paroles 
qu'il  assurait  avoir  apprises  d'un  grand  enchanteur  du  > 
pays  des  ttaniEes,  lequel  les  lui  avait  "données  commet 
une  excellente    formule  de  conjuration  ;  4*  d'exiger  ' 
qu'on  lui  ppnnlt  de  preodrç  certaines  libertés  penv* 
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d^nt  qu'il  prononcerait  les  paroles  les  plas  mystéf> 
rieuses  4u  iKMrtilége»  et  d*y  revenir  au  moins  trois  fois 
pour  asaïu^r  le  ««^(O^de  ropérgti(m..On  avait  troiivé 
sur  ee  misérable  d^  os  et .  des  ipoils  dont  il  paraissait 
s'être  seryi;  de  peillss  figues  dîboii^mes  et  de  fomnies 
1^  cire  9  et  d'aMtres  de  U  mênie  Ésaliàre  qui  repréèen^ 
ti^ept  iei^  parties  nauireUe^  d^fi  deux  sexeig«  Il  avoua 
qtMB  ses  u^oyeus  n'étaient  que  des  fourberies  dont  U 
s^éta^  s^r¥i  pour  amasser  dfe  Tai^t  et   jouir  des 
feinm^^et  qUe'il  n'étaii  ni  soroka*  ni  eiifchaiileuV', 
quoiqq'il  eût  dit  te  contraire  pour  tromper  le  flaondo. 
^1  fut  Q^^bdainné  à  recevoir  deqx  iaefcits>  coups  dé  fouet 
dans  le&TUcs  d^j  Madrid  et  à  passer  dix  ans  daiis  ua 
£qn  d'Afrique.  Le  peuple  approuva  ce;  jugeméiit  de 
rhtqmsitîûQ;  tnai«  ce  fut  nu  horrUe  seandalei  dé  voir 
cdiébrer  Vauto-da-fé  du  condamné  dans  régHse.d>tin 
couvent  de  religieuses,  oCi  chaque  assistait  allàit>  en- 
tendre lire  Tex trait  du  procès  rempli;  de  détails  et 
d'eipresfiioiisles  pi  us  obscènes.  11  fallail^èt^e  fanatique^ 
ignorant  et  aveuglé  par  les  préji]|;éS)  pousibe  pas^^ré^- 
^v^.  le  iGa^l  qUe  cçtte  lecture  abominable  dcMatt 'faite 
à'des  religieuses  parnli  lesquelles  il  s?epa  trouvait  qiii 
avaient  oonsi^^jé  ton^  leur  inâocttece,  (Puisqu'elles 
étaient  dan^  le  couvent  depsii^  leur  erifaace  et  ail 
i;ailieu  des  autres ..religîeuœf  doDt.ia  plupart  élëîeill 
leurs*  panspté£^.  .  •   '    . 

£¥IIIi.Qiië  roù  Hoè  sHnvagtne  pàs^que  daiis  oes 
aoites  de)>ièe€fs  aii  évitât*  ay)Bic  qnekjne  soinies  moti 
et  les  détails  seasdaleùx  i  dn  fj  lisait  lau  cwnti»aljni'  If 
texte  môme  sur  Lequel  lee  dkargeaicotatrele  içondainU 
né  r^ivaîcnfriéiHêirédigées  ;  et?(l  iesirdelitatn  qèë  oeUsotté 
était  riaxlj[>BesiiDn,flâèle  de  loàs  lès  détails,  deieutoi 
ies  cirooiurfàiiiota,'  on  Un  mol,  dQ  toilt'4)e:^a«i>lèii^td3( 
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moins  avaient  dU,  afia  qoe  l^accusé  fût  plés  en  état 
de  se  rappeler  les  faits  qu*oa  lut  vept'oehait ,  «t  d'y 
Répondre  ;  4(0^1»  ajbateà  cette  :Jfbrmalité  ce  que  {'al 
du  de  la  inahiëî^e  doQtle  pi^octtreûr  fiàcal  formait  son 
acte  d-hceusationy  el  l^on  verrarque  le  même  propos 
€m'lài]|ièoie)actr6h  4ésti(ônnêle  était  ^rapportée  dans 
Tteitraît  de  la  procédure^  autant  de;f<^  qùlty  avait 
de  témoins,  si,  en  racoivt^nt  le  thème  fiilt,  ils  y 
avaient  mis  la  plt^g  légère  différence.  N'est-ce  pas  là 
un.  dies.  f>lusi::graBdB  excès  de  barbarie  qne  les 
bommesi  puitoent  coufimettre  ?  Devait  ^  on  Tatten-* 
dre  d*tin  (tribuni^l  de;  prêtres  assemblés  au  nom  de  la 
veligioii-?  '   h  yS'  .<   r.     .  !    /     .       •    ' 

XIX.  L'étude  et  la  pratique]  de>  là  magie  t>nt 
Ti^ndu  pluftfou mà^sfousia  plupatt'^sllommes  qui 
s'y  sont  àdounéç.:  Tel  iînt>  D.  Dïégue  F«tnâ)É^z  de 
Here^a^  seigtaéur.  de  Mrboles  par  sie^' femmes  f^hre 
et  sûicoesseur  présomptif  du :coiÂte} «le  Fijénieti,igratid 
d'Ëspa^poe^  Le^ide  mai 1 5^1 ,  ilfut dénoncé 'âù'^Sftint- 
X)%^e  de  Sarfl^sse,  pouv  cause  0e  ;piécromabe4e.  On 
l'accusait  d'a^dirdes  livre»  arabesl^qu'l}) vivait  acq«ifft 
d'un  I^lauresque  du  viUag^  dé  iLue^fiit^ ^  et  ^vassal'de 
son  frère  Ip  comte.  Le:  Maures>(|tte* passait  luii^mème 
dans  Tes^rlti  dm. peuple  pour  un  gra&d  ma^iéi^; 
B.  Diëgue  lei  coihlmdniqua  à  un  autre  Alauresqtfev 
nommé  François  de  Marquina,  né  en  Afrique -y*  et  qui 
«'était.étabU  à  Calanda^itiÉLi  iis'était  fait  la  ^  répudia- 
tion d^oiir  babilejéncbantenr.  Celui^i  dit  à  p.  Diégue 
qu'un  de  ces  livreà  traitait)  de  lastia^îe  et  renfermait 
àes  conîurattaiis::>pioiç*!.xiëceuvrir  des  trésors  cacbés: 
Comme  ililefi  aVjaitlus  et  kiu'il  affeeiàitdy  ktoniia'plus 
grandie  confiâDCé Y  Dl  <  Bîégûe  i'atHra  cifiee^iniV  <it  iè 
retînt!  qudkju^jtempi*  Pcfndant  ime  nuitfiœl  obscure 
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de  VéHé,  D.  tHé^Cf  accompagné  da  ^  magicien 
et  de  quélqaes  autres  compagnons  ,  se  transporte  , 
avecle  lîTre' d^conjui^tions,  à  Tèrmitage  de  Ma- 
^»maia,  peu  dfltaiit  de  TEIn^  et  dn  village  appelé 
Quinto,  où  «e  tronvâft  (d'après  ce  qu'on  avait  lu 
dans  le  HVi^')'u»  gros^  trésor  en  monnaies  d'or  et  d'ar- 
gwnpt*  Le  itéèrimancîen  prononce  la  formule  conjura- 
toire  :  à  Tinstant  mémti  on  entend  de  grands  coups 
de  tonnerre  sur  lac(^iné  voîiâne  de  l'ermitage  ;  Topé- 
rsmt é^arance  ,  eiifrte  en  ^KMtrpariérs  avec  (es  diables, 
revient  auprèft  ^  ses  fsfns,  et  leur  dit  de  fouiller  sons 
Tautel  de  Fertûitage;*  iiva  reprendre  sa  station  avec 
les^é^i^ts  ,  pendant  qu'on  se  met  àVbavrage  sous  les 
^iêMt  àé'Di  1>iégtte.  A»  ïtt  Véi'îté,  on  rencontre  queN' 
faeê  frâgoiéns  de  terre  euitë,  Wiiilrîî  pas  la  moindre' 
appâi^éncé  de  ti^ésoi*.  B».  Diégne  é'approche  alors  du 
mé^clen ,  le  chargé'  d^apprendre  aut  diables  6e  qui 
èe  passe,  e^de^letif*  féifîrè  dire*  la  Vérité;  Une  nouvelle 
conjuration  a- i|îêiï|  là  réponse' est  •  que  la  présence 
dii-tréÂ^t  est  certaine ,'^ttlëif s' ^ti'ii  est  plus  avant  dans 
la  terre  ^ .  de  sept  ou'^lttlt  Ibîs  '  la  taille  -  d'un  homme  ; 
et  ^e'  pcrur'lé  vilomèi^  il 'est  iinpôssibie  d'atriver 
ijttlNiu'âhii,  pAfoë  qué!le^ëmp9(qli'ii  doit  rester  caché 
piài'  la  vertu  ^iFenefaantemens)  n'est  pdk  encore  expî- 
»é.  On  icte^too^id^tsedcmde  nurt  pour  répéter  i'opé- 
"raiioii  sur  uA  hutt^  ^pdfm  cfolîtàtrè,  ènt^è  VeiiUa  vt 
^tstsa  (i).  Apt^^  âVOk'trépété  leâ  pranières  confora- 
tt^ap^  on  se'  tn^  4  fouiller  dans  4e  sél;  mais,  à  Tex- 
éif^on  d8  qael^i»^  'vâSes  d^argltè/  d'tkie  certaine 
^antiiié^^de^^Mtidi^etJdecliarboh  i  ^nûe  jtfouvarieh, 
•jï'/i      .  .'.    !' i!>î:'s- î  '/    •>   '  •■  ;   ').'t'.'-n    —  ^'      .      ■     " 

*  (t}  Xeiéa  eîCt  h'éir lf8  fbirtcR  d\itie  grande»  vSlfc  cottniîc 
des  Homàitis  i>oU8  Itiiiem  cjc  ùv/^.  -  •  '  :> 
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Cl  les  4ia)>l^  ayant  été  con«i4t4»9  '4^  ^^  «^lU^Hèreni;» 
comnxe  4  Matan^Oila^  U  «st  ^vident  que  raCrioai»; 
Marquina  n'était  qa^un  fouri^»  qui  ne  voiiUit  qu'^h^ 
muser  rinseQ^é.don  Dingue  par  4t9'prop^e9MijB  eifdei 
espérances»  On  procéda  çontpre  celi^i^çi  à  Tintti^CK 
tîon  prépar£|t9i|*e  pour  ce  délit,  et  pour  un  autre  4mI 
il  avait  été  çiccusé  la  même  année,  c'ett-i^re,  pwf 
avoir  envpyi^  if  s  .chevaux  en  France. 

XX.  Il  était  ipiportant  dan»  la  politique  de^PMh 

lippe  II  de  faire  |ia$ser  celte  çspèc^  de  çQmm^v^ 

pour  une  bérés^^  parce  que  ç^  chevaux  étaient  des-r 

tjnés  pour  les  calvinistes  du  B^m,  doiit  Je  souverw^ 

(qui  était  Henri  lY,  roi  de  Fir^P^f^  eti  4e  Na*p«re)f 

était  reg^ardé  en  Espagne  co>mipQ  hérétique ,' et  q^^  <)• 

motif,  ou,  p9ur4h:e  la  yérité,  ce  pr^i^i^te  e^g^^ei^ 

Philippe  à  prendre  part  auicg^wres  civile* devFfaaç^^ 

en  faveur  dçsG^Jae ,  qui  étai^iH  à  la  tète  ^e?  iigïifwiif, 

Cette  double  in6|tpu<^^prélimi|iaMreQe  Cutr^ç^e  dai^ff 

le  gaintrO*fice,  que  neuf  an#  *pr^s  r^ffftire  d^  ^k)»-. 

^urations^  parcç  qi^e  {es  dénonciations  «efareiit^lei 

ciw'à  la  suite  de  lE^nœuvres  ^ussi  lo9(^^  qv»^  M^l'^ 

cates,  que  rinquisUion  dut  suivre  d^^nfl^  plps^ginand 

myjslère,  pour,  plaire  au  rafurqqift  d'Ateçiiarilj'  «^ 

n'agissait  Ipi-méoie  contre  D.  Di^ie ,  qv^'en  v^ta  def 

Qrdref  sacvet^  4e  PhiUppe  11,^^1  .^qadairpmir  et 

^igoepr  d'avftir,  pris.  hawte»«ei*t  la^  défense  du-fa-r 

n)ev>x  Aptoine  Pf^?,  pne»i«P:#e<>rétaire  d'état,  aloïH 

détenu  po  Ar^gm--^^  suite  dw  mouvenfiei»  p<^gM*Tî 

l^ires  qpi  «tfrtPt  Uçu  dans  «e  rojgwmef  Bere»  é^il 

sorti  d^s|>nisoi»s  du  $ainit-4>j^9i  etis'iélftit  )^i«ié>0p 

^   Béarn.  Cette  évasion «ausa  la  fin  tragique  de  D»  Diéguc 

de  Heredia  et  de  plusieurs  autres  gcntilsbommess, 

comme  j'aurai  lieu  ^  l'exposer,  ^plu»  en.  détail  dan* 
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rhiflioirc  du  prdcès  de  oc  fameuii  «Inislre,  pour 
rînstruclion  des  hoimnes  qui  soibîtiennent  la  favepr 
des  rois* 

XXI.  L'inquisiteur  général  Maurique ,  kilbrmé  que 
la  seete  des  soroîeirs  faisait  des  frogiès  da»s  plusieurs 
parties  de  la  Péninsule,  fit  afouter  à  l'édît  des  déaon« 
ciations  plusieurs  articles;  ils  portaient  «o  substance 
que  M  tout  chrétien  était  oblige  de  décUrtr  à  Flnqui^ 
sitton  :  0 

»  i«  S^  savait  ou  s'il  air^t  tofendit  dire  que  quH-* 
»  qn^un  eût  des  esprits  femiHefs  et  qu'il  invoquât  les 
»  démons  dans  des  cercles  9  en  les- interrogeant  et  en 
y*  allendant  leurs  réponses  ÂXfuame  magicien  et  en 
1»  vertu  4*un  pacte  exprès  ou  taoltei  qn^t  eût  mêlé  le^ 
1  choses  saintes  de  la  religion  avec  des  obfets  prola> 
»  nés,  et  fait  faobi^eur  à  la  créature  de  ce  qui  n\4p^ 
9  partient  qu^au  Créateur  r  '  *  - 

«  a*  Qu^ii  le  fût  mêlé  d'asti'ologîe  fudiciaire  pour- 
»  découvrir  Taveàir^yar  roMervâtiott  de^  astres  qui 
»  avaient  été  e»Peonfonction  act'moiv^ent  de  ^  cew- 
»  ception  ou  de  hi; naissance  des  perèonnes,  ou  pour' 
»'  annoncer  ce  qui  devait  arriver,  de  bien  et  «le  mal  dur- 
»  hommes  qui  étaient  Telnet  de  seiTlravaiix  ; 

»  5*  Que  quelqu'un,  pour  €<SiMialtre  lecf  ehe«es  ca-> 
»  chées  et  à  v^iir,  eût  employa  la  fféomaucic, 
^  Vhydromaniie^  Vaéroman^i^i  '*là  ptq>f^<tnMf  ^  • 
y>  Vonomimcie;  Fa  hë&p^maneéei;  oiiiWsortll^s  par' 
»  les  fèves;  les  dés  ou  les  grakis  ^9  froment. 

»  4*  Qu'un    chrétien   eût  fais  puqtè  eqpfès  avco 
j»  le  démon ,  pratiqué  des  enchantemens  par  la  magie, 
»  avec  des  instrumens,  des  cercles,  des  caractères  ou 
»  signes   diaboliques;   en   invoquant  et  en  consultant 
»  les  diables ,  avec  Tespoir  d'une  réponse  ,  et  eu  y  met- 
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1  taift  sa  confiance;  en  leur  offrant  de  rencens,  ou  la 
»  fumée,  de  subslanoes  bonnes  ou  mauvaises;  en  leur 
»  faisant  des  sacrifices;  en  abusant  des  sacrepiens  ou 
»  des  choseë  bénites  ;  en  leur  promettant  obéissance , 
T»  et  en  les  adorant  y  ou  eil  leur  rendant  un  culte  exté- 
»  rieur,  de  quelque  manière  que  ce  fût;  : 
*  »  5*  Que  quelqu'uii  eût  construit  ou  se  fàt  procuré 
»  des  miroirs  i  des  an  peaux,  dès  fidles  ou  d'autres  ^ 

>  vaisseaux ,  afin  d'attirer ,  d'enfermer  et  de  conserver 
»  qujBlque  démoli  -qui  répondît  à  ses  demandes  et 
»  l'aidât  à  réussir  dan&  ses  volontés^  ou  qui  eût  cher- 

>  ché  à  découvrir  les  choses  cachées  ou  à  venir,  en 
»  interrogeant  les  démons  dans  les  possédés;  ou  tra- 
»  vaille  à  produire  le   même  effet  en  invoquant  le 

>  diable  sous  le  nom  d'ange  saint  et  d'ange  élanc,  et 
»  en  lui  demandant  ces  choses  avec  prière  et  humilité  ; 
»  en  pratiquant  d'autres  cjèrémobies  superstitieuses 
».  avec  des  vases  et  des*  fioles  de  vei^e,  pleins  d'eau, 
»  et  des  cierges  bénits;  par  l'tnspedti^n  des  ongles  et- 
»  de  la  paume  de  la  main  frottéertoyoe  du  vinaigre; 
»  ou  en  essayant  à  obtenir  les  représentations  des 
K  objets  par  le  moyen  de  fantômes  et  d'effets  sen- 
»  sîbles,  pour  apprendre  des  choses  secrètes  et  qui 
»  n'étaient  pas  encore,  arrivées. 

.  »  .6"  Que  quelqu^un  eût  lu  ou  gardé,  ou  lût  et 
»  gardât  présentement  des  livres  ou  des  manuscrits 
»  fvar  ces  matières,  ou  concernant  toute  autre  espèce 
»  de  divinations,  qui  ne  «e  feraient  point  par  de& 
»  moyens  physiques  H  naturel*  » 
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ARTICLE    II. 

Histoire  d'un  fameux  Magicien. 

I.  Malgré  la  rigueur  de  ces  édite  et  les  châtimen» 
fpie  l'on  infligeait  aux  sorbiers  y  il  en  parut  de  temps 
en  temps  sur  différens  pointe  de  TEspagne.  On  rap- 
porte surtout,  comme  très^fameuse,  Thistolre  des  sor- 
cières de  la  vallue  de  Bastau  en  Navarre,  Ces  femmes 
ayant  été  (raduitçs  devant  Tlnquisition  de  Logroguo  , 
eJtes  confessèrent  les  plu»  grandes  extravagances  qui 
puissent  aaUre  et  fermenter  dans  des  cerveaux  faibles, 
^g^irès  et  dèlirauj».  Elles  fuient  condamnées  à  subir  la 
peine  d'un  auio-da-fc  en  i&io  ;  Thistoire  en  a  été  pu- 
h\àé^  à  Madrid  en  lôio,  avec  des  remarques  très-plai- 
santes^ par  le  Molière  de  TËspagne,  digne  d'un  meil- 
lenr  sort  que  celui  qu'il  éprouve.  Je  ne  m'arrêterai 
poîut  à  rapporter  un  grand  nombre  de  ces  détails , 
qui  n'offrent  dani^  leur  ensemble  qu'une  ennuyeuse 
monotonie, 

II.  Je  ne  dois  pas  cependant  passer  sous  silence  celle 
du  docteur  Eugène  Torralba,  médecin  de  Cuença, 
parce  qu'elle  offre  quelques  particularités  que  l'on  sera 
peut-être  bien  aise  de  connaître ,  et  qu'il  en  est  parlé 
dans  VHistaire  du  famfitux  chevalier  D.  Quichotte 
de  ta  Manche.  Ce  personnage  joue  aussi  un  grand 
rôle  dans  différentes  parties  du  poème  espagnol ,  Car-- 
4os  Famoso  (i) ,  qui  a  été  composé  par  Louis  Zapata , 
dédié  à  Philippe  II ,  et  imprimé  à  Valence  en  i566. 
L'auteur  du  roman  de  D.    Quichotte,  parlant   du 

(i)  CbarieS'Quint  est  le  héros  de  ce  poëuie.  ' 
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ybya^e  que  ce  fameux  cheyalier  yient  d'entreprendre 
dan9  les  airs,  aBn  de  détruire  l'enchantement  qui  a 
couvert  de  barbe  le  menton  des  dames  du  château  du 
duc  9  représente  D.  Quichotte  monté  ntuc  Cfuviiiard , 
avec  Sancho  Pança  derrière  lui  y  et  ayant  tous  les 
deux  les  yeux  eeintë  d'un  bandeau  ;  il  prend  envie  à 
l'écuyer  de  découvrir  les  siens  pour  voir  s'il  est  ar^ 
rivé  datts  la  régioin  du  feu.  D*  Quichotte  lui  dit  : 
«  Garde -toi  bieâ  de  le  faire  »  et  souviesM-toi  de  U 
»  vérUatle  histoire  du  iicendé  Tortaiéa,  que  lès 
•  diabks  emportèrent  dans  l'air,  à  cheval  ^r  un  ro*^ 
»  seau ,  les  yeux  batidés,  et  qui  arriva  à  Rome  en 
»  dou2<e  heures,  où  il  descendit  à  la  Ttmt  de  ffana^ 
%  qui  est  une  rue  de  cette  ville,  d'où  il  put  voir  tout  le 
»  fracas  >  le  choc  et  la  mort  de  Bourbon ,  et  qui ,  le 
M  lendemain  matin ,  était  déjà  de  retour  à  Madrid ,  où 
«  il  rendît  compte  de  tout  ce  qu'il  avait  Vu  ;  il  ra- 
i  conta  aussi  qil'étâïit  dans  les  airs ,  le  diable  lui 
»  dit  d'duvrir  les  yedt  ;  ce  qu'ayant  fait ,  il  se  vil  si 
n  près  du  disque  de  la  lune ,  qu'il  aurait  p  u  la  toucher 
»  de  la  main ,  et  qu'il  n'osa  point  tourner  ses  regards 
»  vers  la  terre ,  crainte  de  s'évanouir  (i)»  » 

III.  jbe  i^rli  que  Cervaijites  et  Zapata  ont  tiré  à% 
cette  histoire ,  m'engage  à  entrer  dans  quelques  dé- 
tails sur  Torralba^  qui  fit  connaître  lui*-mém&  sa  vie 
d^ns  les  audiences  des  inquisiteurs  de  Cuença»  Il  était 
entré  dans  leurs  prisons  en  Janvier  i5:i8,  et  sa  sen- 
tence fut  prononcée  le  6  mars  i53i.  La  vérité  de  tous 
les  faits  merveilleux  de  son  histoire  n'a  d'autre  garant 
que  sa  propre  confession  et  les  rapports  des  témoins 
à  qui  il  avait  fait  croire  tout  ce  qu'il  raconta.  Dans 

(i)  HistidèD.QuiehottedelaManchè,  â^  part.  o.  4i. 
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les  huit  ^darations  i(tt*ii  fit  pendant  le  cours  de  son 
proeèd)  Torraiba  etlt  sOfia  de  ne  eiter  que  des  per-^ 
«ofiâes  mortes ,  à  l'exceptioti  d'uii  seul  témoin  qui  se 
décida  à  le  dénoncer  à  Flnquisition  par  ^mpulé , 
quoiqu'il  eût  été  étroitement  lié  d^amitlé  avêc  lui, 
emttme  m  le  inetra  bientôt  :  j'at  dû  faire  remarquer 
èetté  eii'ûoiiMianee  >  afin  qu'on  puisse  juger  quel  degré 
èe  coiifiatiee  U  est  permis  d'alroir  dans  quelques  arti- 
è\èê  de  sôfi  récit. 

'  It.  f^  do^feur  Eugène  Torrâtlbà  naquit  dans  la 
voie  de  €deâçft.  Il  appi-it  dàm^un  intefrôgàtoife  qu'à 
1^  de  qdinie  ans  il  était  allé  à  iRome,  où  il  fut 
fttia<:[hé  ttd  qualité  de  page  à  D.  fVailçoid  Soderini, 
éirèq^  àeTolterre,  nommé  cardinal ,  le  5i  Inai  i5o$. 
h  y  éHidia  là  pbûù90pïât  et  la  médecine  avec  le  mé- 
dédn^  D.  Cipîon ,  et  lés  maîtres  Ittariatia^  Ayadselo  et 
MàgvMêik  Faiiremi  au  grade  de  docteur  en  médecine , 
U  eut  plus^  d'une  fofs^  de  vires  discus^icfns  avec  ces 
^vims,  sur  Fimmortalitié  de  Tame  qu'Us  attaquaient 
^ar  des  raisons  si  fortes ,  que  quoiqu'il  ne  pût  étouffer 
dan»  son  ame  les  pfhxt^ipes  de  religion  qu'on  lui  avait 
InéuiqUés  pendant  sbn  enfance,  il  tbmba  néanmoins 
dans  le  pyrrboniéme  j  et  commença  à  mettre  tout  en 
doute.  Torralba  était  déjà'  médecih  Vers  ï^ânbée  i5oi , 
époque  à  laqueBè  il  devint  l'ami  intime  dd  àlattre  Al- 
phonse, de  Rome,  qui  avait  renoncé  à  la  loi  de  Moyse 
pour  celle  de  Uabomet,  et  avait  ensuite  quitté  celle- 
ci  pour  embrasser  la  religion  chrétienne, à  laquelle  il 
finit  par  préférer  la  religion  naturelle.  Alphonse  lui 
disait  que  Jésus  n'avait  été  qu'un  pur  homme  >  et  il 
appuyait  ce  sentiment  sur  plusieurs  argumens  dont 
les  conséquences  anéantissaient  plusieurs  articles  de 
loi  fondéà  sur  deiuf^de  sa  divinité.  Quoiqtie  la  doctrine 


(64) 
d'Alphonse  ne  pût  éteindre  dan»  Tesprit  de  TsutrtûbA 
la  foi  qu'il  avait  r^ue  de  ses  peines  4  tf  UMuba  oepeD'»    . 
dant  dans  le  doute,  et  ne  sut  plus  de  quel  c6té  ^tait 
la  vérité. 

¥4  Parmi  les  amis  qu'il  s'était*  faits,  à  Roraçe  ,  était 
un  certain  moine  de  jS.  Dominiqvie,  appelé  Fr.  Pierre. 
Celui-ci  lui  dit  ui^  jour  qu'il  avait  à;  son  service  ua 
ange  de  l'ordre  des  bons  esprits,  dont  le  nom  était 
Zequici,  si  puissant  dans  la  connaissance  de  racvenii; 
et  des  choses  cachées  qu'aucun  autre  ne  Téfa- 
laif,  mais  d'une  nature  si  particulière  qu'au  lieu 
d'obliger  les  hommes  à  un  p|iQ^  avant  ^e  leur  corn* 
muniquer  ses  connaissances ,  il  avait  eq  hQrrcfur  ce 
moyen  ;  qu'il  voulait  rester  toujours  libre,  ^t  servir 
seulement  par  amitié  celui  qui  mettait  en  lui  sa  con^ 
fiance  ;  qu'il  lui  permettait  même  de  faire  part;  aux, 
autres  de  ses  secrets; mais  que  toute  contrainte  em- 
ployée pour  obtenir  de  lui  des  réponses,  l'éloigne-r 
rait  à  jamais  de  la  société  de  l'homme  auquel  il  se 
serait  attaché  :  Fr,  Pierre  lui  avait  alors  demandé 
s'il  serait  bien  aise  d'avoir  pour  s^viteur  et  pour  • 
ami  Zequieis  ajoutant  qu'il  pouvait  lui  procurer  cet 
avantage  à  cause. de  l'amitié  qu'ils  avaient  l'un  pour 
l'autre;  Torralba.  témoigna  le  plus  grand  enipres- 
senient  pour  faire  connaissance  avec  Tesprit  de  Fr. 
Pierre.  ^y 

VI.  Zequiel  parut  bientôt  sous  la  Agur€^  d'un  jeune 
homme  blanc  et  blond,  vêtu  d'Un  habit  coqleur  de 
chair  ,'et  d*un  surtout  noir  :  il  dit  à  Torralba  :  Je  serai 
à  toi  pour  tout  le  temps  que  tu  vivras,  et  te  suivrai 
partout  où  tu  seras  obligé  d*  aller  *  Depuis  cette  pro? 
messe ,  Zequiet  se  montrait  à  Torralba ,  aux  différens 
quartiers  de  la  lune,  et  toutes  les  fois  qu'il  avait  i  se 
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Irâniporter  d'un  endroit  dans  un  autre  ^  tantôt  sous 
la  figure  d*un  voyageur^  tantôt  sous  celle  d'un  ermite; 
Zequieine  parlait  jamais  contre  la  religion  chrétienne; 
jamais  il  ne  lui  insinua  aucun  principe  ni  ne  lui  con- 
seilla aucune  action  criminelle  ;  il  lui  faisait  au  con- 
traire des  reproches  lorsqu'il  lui  arrivait  de  conunet- 
tie  quelque  faute  ^  et  il  assistait  avec  lui  dans  Téglise» 
à  l'office  divin  :  toutes  ces  circonstances  avaient  fait 
eroire  à  Torralba  que  Zequiet  était  un  bon  ange  , 
puisque  s'il  ne  l'avait  pas  été ,  sa  conduite  eût  été  bien 
,  différente.  Il  lui  parlait  toujours  en  latin  ou  en  italien  ; 
et  (  bien  qu'il  eût  été  avec  lui  en  £#pagae ,  en  France 
et  en  Turquie  )  il  n'employait  jamais ,  pour  l'entr^te- 
ulr  , les  idiomes  de  ces  pays;  il  continuait  de  le  visiter 
dans  sa  prison,  mais  rarement ,  et  ne  lui  révélait  plus 
aucun  secret;  et  Torralba  désirait  que  l'eqprit  se  re- 
tirât parce  q^'il  lui  causait  de  l'agitation  et  de  l'in- 
somnie,  ce  qui  ne  l'avait  cependant  pas  empêché  da 
revenir  et  de  raconter  des  choses  ^qui  lui  donnaient 
de  l'ennui.  •        ^ 

YII.  Torralba  vint  en  Espagne  vers  l'année  i5oa. 
Quelque  temps  après  il  visita  toute  l'Italie^  et  s'étant 
fixé  à  Rome  sous  la  protection  du  cardinal  de  Yolterre 
il  s'acquit  la  réputation  ^^un  habile  médecin ,  et  jpuit 
de  la  faveur  de  plusieurs  cardinaux  ;  après  avoir  lu 
quelques  livres  sur  la  chiromancie ,  il  eut  envie  d'étu- 
dier cet  art  par  principes,  et  il  parvint  à  l'entendre 
assee  bien  pour  inspireir  de  la  confiance  à  des  per- 
sonnes qui  venaient  l'interroger  sur  l'avenir ,  en  lui 
montrant  les  signes  et  les  marques  qu'elles  avaient 
dans  les  mains.  ZequUi  découvrit  à  Torralba  les  ver- 
tus secrètes  de  plusieurs  plantes  propres  à  la  guérison 
de  certaines  mfdadies  ;  l'usafge  qu'il  en  fit  lui  ayant 
11.       .  •  '    ■   .  '    « 
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procuré  de  Targent,  Zequiel  lui  en  fit  des  r'eprochés^ 
en  lui  disant  que  ces  remèdes  ne  lui  avaien  t  coûté  ni 
peine  ni  travail ,  et  qu'il  devait  par  conséquent  en  faii'e 
part  gratuitement. 

VIU.  Torralba  ayant  paru  triste  quelquefois ,  parce 
qu'il  manquait  d'argent,  Tangé  lui  dit  un  jour  :  Pour- 
quoi eS'iu  triste  faute  d'argent  ?  Torralba  trouva  quel- 
que temps  après  six  ducats  dans  sa  chambre ,  et  là  chose 
se  répéta  plusieurs  fois  dans  la  suite  ;  ce  qui  lui  fît  croire 
que  c'était  Zequiel  qui  l'apportait ,  quoique  celui -cl 
refusât  i*cn  convenir  lorsqu'il  le  lui  demandait. 
^  ÏX,  la  plupart  des  annonces  faites  par  Zequiel 
étaient  relatives  aux  affaires  politiques.  Ainsi  Torralba 
étant  retourné  en  Espagne  en  i5  lo ,  et  Se  trouvant  à  la 
cour  du  roi  Ferdinand  le  Catholique,  Zequiel  lui  dit 
que  ce  prince  recevrait  bientôt  une  nouvelle  désagréa- 
ble. Torralba  se  hâta  d'en  faire  part  à  l'archevèquè 
de  Tolède  Ximenez  de  Cisneros  (  qui  fut  ensuite 
cardinal  inquisiteur  général  )  et  au  grand -capitaine 
Gonzale  Femandez  de  Cordouc ,  et  le  même  jour  un  • 
courrier  apporta  des  lettres  d'Afrique  qui  annonçaient 
le  mauvais  succès  de  l'expédition  entreprise  contre  les 
Maures,  et  la  mort  ,dè  D.  Garcie  dé  Tolède,  fils  du 
duc  d'Albe ,  qui  la  commatidait. 

X,  Ximenez  de  Cisneros  ayant  appris  que  le  car- 
dinal de  Volterre  avait  vu  Zequiel,  désira  le  voir  aussi, 
et  connaître  la  nature  et  les  qualités  de  cet  esprit. 
Torralba ,  pour  plaire  à  l'archevêque  ,  supplia  l'ange 
de  se  montrer  à  lui  sous  la  figure  humaine  qui  lui  con- 
viendrait le  mieux;  mais  Zequiel  ne  jugea  point  à 
propos  de  paraître;  seulement,  pour  adoucir  la  ri- 
gueur de  son  refus,  il  chargea  Torralba  de  dire  à  Xi7 
menez  de  Cisneros  qu'il  parviendrait  à  être  roi,  ce  qui 
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se  vérigâ,  au  moins  quant  au  fait,  puisqu^h  fut  gou- 
verneur absolu  de  toutes  les  Espagnes  et  des  Iiides. 

XI.  Une  autre  fois  9  étant  top  jours  à  ftbmè)  Tange 
lui  dit  que  Pierre  Mârgano  perdrait  la  vie  s'il  sortait  de 
la  ville.  Torralba  n'ayant  pu  avertir  à  temps  son  ami, 
celui-ci  sortit*  et  fut  assassiné. 

XII.  itquiei  lui  annonça  que  le  cardinal  dé  Sienne 
ferait  une  fin  tragique  9  ce  qui  se  vérifia  en  16179 
après  le  Jugement  que  Léon  X  fit  porter  contre  lui. 

XIII.  0e  retour  à  Rome  en  iSiS,  Torralba  eut  une 
extrême  envie  de  voir  son  intime  ami  Thomas  deBe« 
cara  9  qui  était  alors  à  Venise.  Zeqûiei,  qui  contiùtson 
désir  9  le  mena  dans  cette  ville  9  et  le  ramena  à  Rbme 
en  si  peu  de  temps  que  les'  personnes  qui  faisaient 
sa  société  oi^dinaire  9  ne  s*aperburent  peint  qu'if  leur 
eût  manqué. 

XIV.  Le  cardinal  de  Santà-Oruz^  D.  Bernardin  de 
Carbajal^  chargea^  vers  iSiJ^,  Torralba  d'aller  passer 
une  nuit  avec  le  docteur  Morales  9  son  uiédecin,  dans 
la  maison  d'une  Espagnole  9  noiûmée  RosdieSy  pour 
savoir  s'il  fallait  ajouter  foi  à  ce  que  cette  danie  racon- 
tait de  l'apparition  d'un  fantôme  qui  venait  toutes  les 
liuits  troubler  son  repos  sous  la  figure  d'un  homme 
assassiné  :  quoique  le  docteur  Morales  y  eût  attendu 
le  revenant  pendant  tbute  une  nuit,  et  n'tût  rien  vu 
an  moment  où  la  dame  espagnole  annonçait  sa  pré- 
sence, le  cardinal  espérait  en  savoir  davantage  par  le 
moyen  de  Torralba.  Ils  s'y  rendirent  ensemble.  A  vme 
h«ure  après  minuit  ,  la  femme  (Iténtendr^  son  cirî  d'a- 
larme :  Morales  ne  vît  rien;  mais  Torralba  aperçut  la 
ligure ,  qui  était  celle  d'un  homme  mort  ;  derrière  lui 
paraissait  un  autre  fantôme  9  sous  les  traits  d'une 
femme;  il  lui  dit  d'une  voix  ferme  :  Que  chcrahùs-tu 


ici?  Le  fantôme  répondit  :  Vn  trésor,  et  disparut  au»r 
sitôt.  Zequiei,  ayant  été  interrogé  sur  ce  [urodige ,  ré- 
pondit qu'il  y  avait  en  «ffet  sous  la  tnaison  le  cada- 
vre d'un  homme  qui  avait  été  assassiné  à  coups  de 
poigpard. 

AV.  En  i5i9  Torrallia  retourna  en  Espagne^  accom- 
pagné de  D.  Diégue  de  Zugniga^  "parent  du  duc  de 
Bejar  et  frère  de  D.  Antonio,  grand  prieur  de  Castille, 
de  Tordre  de  Saint-Jeap^  Uquel  était  son  ami  intime. 
Il  leur  arriva  quelques  particularités  dans  le  voyage.  A 
Barcelonnette ,  près  de  Turin,  pendant  qu'ils  se  pro- 
menaient avec  le  secrétaire  Acebedo  (  qui  .avait  été  ma- 
réchal de  camp  en  Italie  et  en  Savoye),  Acebedo  et  ZU- 
gniga  crurent  avoir  vu  passer  à  côté  de  Torralba  quelque . 
chose  qu'ils  ne  pouvaient  définir.  Celui-ci  leur  apprit 
que  c'était  son  ange  itquiti,  qui  s'était  approché  de 
hii^pour  lui  parler.  Zugniga  eutalorst  une  extrême  en- 
vie de  le  voir;  mais  Zequieiue  voulut  point  se  mon-, 
trer,  quelque  instant;^  qu'on  lui  fit. 

.XYI.  A  Barcelonne^  Eugène  de  Torralba  vit  dans 
la  maison  du  chanoine  Jean  Garcia  un  livre  de  chiro- 
mancie ,  et  sur  quelques  notes  du  livre  un  procédé 
pour  gagner  de  l'argent  au  jeu.  Zugniga  témoignaj^ 
désir  de  l'apprendre.  Eugène  copia  les  catactères,  et 
avertit  sOq  ami  qu'il  devait  les  écrire  lui-même  sur  du 
papier  avec  du  sang  de  chauve- souris,  le  mercredi, 
|our  consacré  à  Mercure,  et  les  avoir  sur  lui  pendant 
qu'il  jouerait. 

XYII.  En  iSao,  étant  à  Valladolid,  Torralba  dit 
à  D.  Diégue  qu'il  voulait  yen  retourner  à  Roine» 
parce  qu'il  avait  le  moyen  d'y  arriver  en  peu  de 
temp)i ,  à  cheval  sur  un  bâton ,  et  guidé  dans  les 
airs  par  une  nuée  de  feu.  Torralba  ne  tarda  pas  en 
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effet  à  arriver  dans  cette  yille ,  où  le  cardiaal  de  Vol- 
terre  et  le  grand  prieur  de  Tordre  de  Saint-Jean  le 
prièrent  de  leur  céder  son  Esprit  famiiier.  Torralba 
en  fit  la  proposition  kZtquieU  et  le  pria  tnéme  ins- 
tamment d'y  consentir^  mais  ce  fut  sans  succès. 

XVIII.  En  i5a5,  range  lui  dit  qu'il  ferait  bien  de 
retourner  «n  Espagne,  parce  qu'il  obtiendrait  la  place 
de  médecii)  de  l'infante  Éléonore ,  reine  veuve  de  Por- 
tugal, et  deptns  femme  ^  François  I**,  roi  de  France. 
Notre  docteur  fit  part  de  celte  affaire  au  duc  de  Bejar 
et  â  D.  Etienne-Manuel  Merino,  archevêque  de  Bari 
(qui  fut  bientôt  après  nonuné  cardinal  )  :  ils  soUicitèrè  nt 
pour  lui  la  place  qu'il  ambitionnait,  et  elle  lui  fut 
accordée  l'année  suivante.  ^  ^ 

XIX.  Enfin,  le  5  mai  de  la  même  année,  Ze- 
çuie(dit  au  docteur  que  le  lendemain  ta  ville  de  Rome 
serait  prise  par  les  troupes  d^  l'empereur.  Torralba 
'  (qui  avait  une  externe  envie  de  voir  un  événement 
si  important  pour  une  ville  qu'il  regardait  comme  sa 
seconde  patrie  )  pria  son  ange  de  le  conduire  à  Rome 
pour  en  être  témoin.  Zequiet  l'ayant  promis ,  ils  sor- 
tirent ensemble  de  Yalladolid  à  onze  heures  du  soir, 
comnie  pour  se  promener  t  ils  n'étaient  pas  encore 
fort  loia  de  la  ville,  lorsque  l'ange  remit  à  Torralba 
un  bâton  plein  de  nœuds ,  en  lui  disant  :  Ferme  (es 
yeux,  ne  Veffraye  pas  ;  prends  èed  dans  ta  main, 
et  Une  farHvera  rien  de  fâcheux.  Lorsque  le  mo- 
ment de  les  ouvrir  fut  arrivé,  il  se  vit  si  près  de  la 
mer,  qu'il  pouvait  la  toucher  avec  la  main  ;  la  nuée 
noire  qui  l'environnait  fit  place  aussitôt  à  une  vive 
lumière,  qui  fit  craindre  à  Torralba  d'en  être  con-' 
%\xaké)  Zequiei  s'en  étant  aperçu,  lui  dît  :  Rassure- 
tois  grosse  ifête.  Torralba  ferma  de  nouveau  les  yeux. 
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et  crut  9  au  bout  de  quelque  temps,  qu'ils  étaient'arri* 
vés  à  terre  ;  Zequiei  l'avertit  d'ouvrir  les  yeux  et  lui 
demanda  ensuite  s'il  savait  où  il  était.  Le  docteur 
ayant  regardé  autour  de  lui  ^  reéonnut  qu'il  était  à 
Rome  et  dans  la  Tour  fte  N,ona.  Ils  entendirent  alors 
l'horloge  du  château  de  Saint-Ange  qui  soQ^ait  cinq 
heures  de  la  nuif  (c'eèt-à-dire  i^iouit  d'après  la  ma* 
nière  dont  comptent  les  Espagnols  )  ;  d'où  il  rëtultail 
qu'ils  n'avaient  n^is  qu'une  heure  à  fiaire  ce  voyagé. 
Torralba  parcourut  Rome  avec  Zedfuisijr  et  yii  ensuite 
le  sac  de  cette  ville  ;  il.eotr^  dansls^maison  dei'évéque 
CopiS)  allemand ,  qui  vivait  dans  la.^(l>l}^  de"*  l^aînte* 
Gitiie  ;  il  vit  mourir  le  conpétahle  de  France ,  Char- 
les de  Bourbon  ;  le  pape  s'enfermer  dans  le  cbàteai» 
Sgint-Ange  ;  et  enfin ,  tous  i^  autres  éyènemens  de 
cette  terrible  journée.  £n  une  heure  let  demie,  il  fut 
de  retour  à  Yalladoltd,  où  Zequiei  le  quitta  en^lui 
disant  :  Désormais  tudepraê  croire  tout  ci''.  qùej&t 
ti&  dirai,  Torralba  publia  tout  ce'^u'îl  venait  de  voir  ; 
et  compiûie  on  ne  tarda  |>as.  à  apprendre  à  la  cour  la 
nouvelle  de  tous  ces  évèncmens  ,  oiu  b^  pariait  plusda 
Torralba  (alors  médecin  de  l'aigc^iral  de  CastiUe)  que 
comme  d'un  grand  et  véi'itable  nécromancien ,  sorcier» 
enchanteur  et  magâciei^. 

XX.  Tous  ces  bruits  l'ayant  f<iit  déiioncer,  il  fuf 
arrêté  à  Cuenç(C  par  les  gens  de  l'Inquisition ,  au 
commencement  de  l'ajanée  i5â8.  II  subit  la  peine  d'uu 
autfi-da-fé  public  général ,  le  6  du  mois^  de  mîâtrs  de 
l'année  i55i ,  après  avoir  passé  plus  de  trois  ans  dans 
les  prisons  du  Saint-OfiQce  :  l'extrait  de  son  procès  fift 
lu  fiuivaiU;  l'usage ,  et  cette  affaire  seule  fit  plqs  de  sen- 
sation en  Espagne  que  celles  de  tous  les  autres  tri* 
banaux  ensemble?  pendant  le  cours  de  la  même  anpée. 
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XXI.  On  peut  donc  supposer  qu'il  y  eut  un  grand 
nombre  de   rapports   adressés  à  Madrid,  tout  aussi 
différens  les   uns  des  autres  que  leurs  auteurs  pou- 
vaient l'être  par  leur  état  ou  leurs  opinions  person- 
nelles. J'ai  attribué  à  cette  cause  et  au  privilège  qu'ont 
les  poètes  d'embellir  l'histoire  par  des  fictions ,  l'em- 
ploi de  quelques  circonstances  que  Louis  Zapata  a 
a)outées  ou  modifiées,   dans  son  poème  de  Carlos 
famoso,   trente  ans  après  le  jugement  de  Torralba , 
àe  même  que  d'autres  détails  que  Cervantes  jugea  à 
propos  de  mettre ,  quatre-vingts  ans  plus  tard,  dans  U 
bouche  de  D.  Quichotte  :  il  convient  cependant ,  pour 
l'intérêt  de  l'histoire ,  défaire  remai^uer  ce  qui  n'est 
dû  peut-être  qu'à  leur  génie    poétique  5   et   ce  qui 
appartient  incontestablemeiit  au  domaine  de  la  vé- 
rité :  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  insérer  ici  les  dé- 
tails qu'on  vient  de  lire  ;  ils  ont  été  puisés  dans  les 
pièces  de  son  procès^  dont  je  crois  important  d'ajouter 
la  notice  à  tout  ce  qui  précède. 

XXII.  Le  dénonciateur  du  docteur  Eugène  Torralba 
fût  ce  D.  Diégue  de  Zugniga,  qui  avait  éjé  son  ami 
et  le  témoin  confidentiel  du  récit  des  prodiges 
de  Zcquiei.  Après  s'être  montré  aussi  follement 
épris  que  Torralba  lui  -  même  des  opérations  du  bon 
ange^  il  devint  fanatique  et  superstitieux,  effet  assez 
(ordinaire  chez  les  homnies  de  cette  espèce.  On  les 
voit  faire  une  confession  générale  aux  pieds  d'un 
moine  missionnaire  apostolique  aussi  dépourvu  à% 
critique  que  D.  Diégue  Zugniga;  ils  racontent 
jusqu'aux  détails  les  plus  minutieux  de  leur  vie 
passée ,  ,et  n'hésitent  pas  à  sacrifier  la  vie  ,  l'honneur 
et  la  fortune  de  leurs  proches  parens  et  de  leurs  amis^ 
à  ce  qu'ils  a^eUent  la  loi  de  Dieu  ;  tomme  si  cett^ 
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Majesté  Hvine  n'àrait  pas  dit  :  J'aime  (d  miséri- 
corde piusqueie  sacrifice. 

XXIU»  ^  ^^^^  ^^^  travaux  magiques  et  des  autrei 
enchantemeos  de  Torralba    était  «déjà  généralement 
répandu  en   Espagne  par  les  soins  mêmes  que   ce 
fou  s'était  donnés  pour  l'accréditer,  en  se  vantant 
publiquement  d'avoir  un  conmierce  très-intime  avec 
un  ange  familier,  nommé  Zequiei  ;  il  ne  manqua 
rien  à  la  preuve  des  histoires  merveilleuses,  parce 
qu'il  avait  avancé  beaucoup  d'impostures,  entraîné  par 
la  foUe  qui  le  dominait;  et  il  est  évident  que  si  ses  dé- 
clarations étaient  véritables,  il  y  avait  matière  à  le  faire 
juger  p^r  l'Inquisition,  d'après  le  système  de  )urispru- 
dence  établi  dans  le  royaqme.  On  ne  peut  donc  blâmer 
les  inqubiteurs  de  Cuença  de  s'être  emparés  de  sa  per- 
sonne. Le  docteur  avoua  d'abord  tout  ce  qui  regardait 
l^ange  Zequiei  eX  les  merveilles  quHl  avait  opérées,  per- 
suadé qu'il  ne  serait  p^ts  question  d'autre  chose,  oomma 
le  commencement  semblait  l'annoncer,  et  qu*on  ne 
s'occuperait  point  de  la  dispute  qu'il  avait  eue,  ni  des 
doutes  qu'il  avait  exprimés  touchant  l'immortalité  de^ 
l'ame  et  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Lorsque  les  juges 
se  crurent  assez  instruits ,  ils  se  réunirent^  pour  donner 
leurs  voix;  mais  ayant  opiné  diversement,  le  tribu- 
nal s'adressa  au  conseil  de  la  Suprême  :  celui-ci  dé- 
créta ,  le  4  décembre  1 5a8 ,  que  Torralba  serait  applî* 
que  à  la  question,  autant  que  son  âge  et  sa  qua-- 
iitéle  permettaient,   afin  de  savoir  quelle  avait  été 
son   intention  en  recevant   et  gardant  auprès  de  lui 
l'esprit  Zequiei;  s'il  croyait  fermement  que  ce  fût  un 
mauvais  ange,  comme  un  témoin  avait  assuré  l'avoir 
«ntendu  dire;  s'il  avait  fait  im  pacte  pour  se  It  ren- 
dre favorable;  quel  avait  été  ce  pacte;  comment 
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s^étaît  passée  la  première  entrevue  ;  si  alors  ou  deptds 
ce  jour  il  avaîl  employé  les  cofi{uraUons  pour  rio* 
voquer  :  aussitôt  que  cette  mesure  aurait  été  prise  ^ 
le  tribunal  devait  voter  et  prononcer  la  sentence  dé- 
finitive. 

XXIV.  Torralba  subit  la  question ,  qu^il  ne  méri- 
tait point  comme  hérétique  obstiné  ^  car  il  ne  Tétait 
pas;  mais  seulement  comme  un  fou  y  qu'il  fallait  aver^» 
tir  de  son  état.  En  effet,  outre  Tabsurdité  des  prodiges 
qu'il  assurait  avoir  vus  ou  opérés,  il  se  contredit  plu- 
sieurs fois ,  dans  huit  déclarations  qu'on  obtint  de 
lui  ;  ce  qui  arrive  toujours  à  ceux  qui  mentent  beau- 
coup dans  des  circonstances  et  à  des  époques  diffé-* 
rentes.  ^, 

XXV»  Torralba  n'avait  jamais  varié  jusqu'à  ce 
jour  sur  ce  qu'il  avait  dit  de  son  esprit  famiiicr, 
qu'il  avait  assuré  appartenir  à  l'ordre  des  bons  anges  ; 
mais  lorsqu'il  se  vit  entre  les  mains  de  ses  bourreaux , 
ks  dotdeurs  de  la  question  kii  firent  dire  qu'il  voyait 
bien  qu'il  n'était  qu'un  mauvais  ange,  puisqu'il  était 
la  cause  de  son  malEeur  présent.  On  lui  demanda  s'il 
lui  avait  prédit  qu'il  serait  arrêté  par  l'Inquisition  ;  il 
répoMit  qu'il  l'en  avait  averti  plus  d'une  fois ,  en  le  dé* 
tournant  d'aller  à  Cuença,  où  un  malheur  l'attendait  ; 
mais  qu'il  avait  cru  pouvoir  mépriser  t^e  conseil.  Sur 
tout  le  reste  ,  il  déclara  qd'ii  n'y  avait  aucune  espèce 
de  pacte ,  et  que  les  choses  s'étaient  passées  comme  il 
l'avait  rapporté. 

XXVI.  Les  inquisiteurs  admirent  comme  vrais  lous 
les  détails  que  Torralba  avait  donnés  ;  et ,  après  lui 
avoir  fait  faire  une  nouvelle  déclaration  ,  ils  suspen- 
dirent son  procès ,  le  6  mars  1 529  ,  p^ur  ^espace 
d'un  an  ,  par   un  motif  de  compassion  ,  et  avec  le 
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âésir  de  voir  un  si  fameux  nécromancien  se  convertir 
et  avouer  les  pactes  et  les  sortilèges  qu'il  avait, tou- 
jours niés. 

.    XXYII.  Un  nouveau  témoin  rappela  sa  dispute  ^et 
son  opinion  sur  Timmortalité  de  Tame  et  la  divinité 
de  Jésus-Christ  ^  ce,  qui  donna  Hea  à  une  nouvelle  dé- 
claration du  docteur ,  laquelle  fut  faîta  le  29  fanvier 
i55o.  Je  Tai  rapportée  ailleurs;  Torralba  la  confirma 
1^  aS  janvier  de  Tannée  suivante.  Le  conseil  de  la 
Suprême  en  ayant  ét^  informé  y  cliargea^l'Inquisition 
de  confier  à  quelques  persof mes  pieuses  et  s<^vatUes 
ie  soin  de  trav ailler  à  la  conversion  de  l'accusé^ 
en  lui  persuadant  de  ren^cer  sincèrement  à  ta 
chiromancie  et  à  tous  tes  pactes  qu'il  avait  jurés  , 
après  les  avoir  confessa  pour  V acquit  de  sa  cons- 
cience. F.   Augustin  Barragan  ^  prieur   du  couvent 
des  dominicains  de  Quença  9  et  Diégue  Manrique  y 
chanoine  de  la  cathédrale  y  entreprirent  sa  conver- 
fion,   et  Texhortèrent  vivement.   L'accusé  répondit 
qu'il  se  repjeqtait  beaucoup  de  toutes  ses  fautes  ;  ip^is 
qu'il  lui  était  impossible  d'avouer  fpi'il  eût  consenti 
aucun  pacte  y  ni  opéré  aucun  enchantement  y  puis- 
qu'il  n'avait  rien  fait    de  semblable  ;  et  quant  au 
conseil  qu'on  lui  avait  donné  de  s'interdire  toute  com* 
mnnlcatioif  avec  l'ange  Zequiei,  la  chose  n'était  pas 
/en  son  pouvoir  y  parce  que  cet  esprit  était  plus  puis* 
sant  que  lui  ;  il  promettait  seulement  de  ne  plus  l'apr 
peler  et  de  ne  plus  désirer  qu'il  vînt ,  ni  de  consentir 
à  aucune  de  ses  propositions. 

XXYIII.  Les  inquisiteurs  de  Cuença  eurent  la  fai- 
blesse de  demander  à  Torralba  ce  que  Zequiel  pensait 
des  personnes  et  de  la  doctrine  de  Luthçr  et  d'Erasme. 
X'accusé ,  profitant   adroitement    de   l'ignorance  d« 
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ses  joges^  lemr  répondit  que  Ze^iH  les  condamnait 
tous  les  deux  9  avec  cette  différence ,  qu'il  regar* 
dait  Luther  connue  un  méchan/t  bomme  9  et  Érasme 
comme  nn  esprit  très* un  et  très-adroit  dans  sa^con-. 
duite  ;  que  cette  différence  ne  les  empêchait  pas  ce- 
pendant de  conimuniquer  ensemble  9  et  des*écrire  sur 
les  affaires  du  teipps.  Les  inquisiteurs  furent  contens  de 
cette  rép<»ise. 

XXIX,  Xe  6  mars  i55i  ,  ils  condamnèrent  leur 
prisonnier  à  faire  Tabjtiration  générale  ordinaire  des 
hérésies  9  ct'àl  subir  la  peine  de  la  prison  et  du  Jon- 
Benito  pour  tout  le  temps  qu'il  plairait  à  Inquisi- 
teur çénéral;  à  ne  plus  avoir  ni  entretien  ni  commu* 

lâca^Uon  avec  l'esprit  Ztfuiei,  et  à  ne  îamais  prêter 
VordUe  à  aucune  de  ses  propositions  ;  ces  conditions 
lui  étaient  imposées  pour  la  sûreté  de  s^  conscience 
et  le  bien  de  son  ame. 

XXX.  L'inquisiteur  général  mit  bientôt  fin  aux 
peines: de  Torralba,  en  considération ^  disait-il,  de  son 
repentir  et  de  tout  ce  qu'il  avait  souflfert  pendant 
quatre  années  de  détention.  Mais  il  est  certain  que 
le  véritable  motif  de  la  grâce  qu'il  faisait  à  Torralba 
fut  l'intérêt  qu'avait  pris  à  son  sort  l'amiral  de  Cas- 
tille  5  D.  Frédéric Enriquez,  son  protecteur  et  sop  ami, 
qui  l'avait  eu  pour  médecin  av  ant  sa  difsgrdce  9  et  qui  le 
retint  encore  auprès  de  lui  en  cette  qualité  pendant 
plusieurs  années  après  son  jugement 

^  XXXI.  Telle  est  la  véritable  histoire  du  procès  du 
fameux  docteur  Torralba,  dans  laquelle  on  ne  sait  ce 
qui  doit  le  plus  étonner,  ou  la  crédulité,  l'ignorance 
et  le  dé£aut  de  critique  qu'on  remarque  dans  les  in- 
\  quisitéur^  et  les  conseillers  du  Saiut-Office  ,  ou  Tau- 
dace  de  l'accusé  qui  eptrcprcnd  de  faire  passer   ses 
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impostures  pour  des  faits,  malgré  )es  rigueurs  d'una 
prison  9  qui  dure  plus  de  trois  ans ,  et  les  tourmens 
de  la  question ,  qui  ne  peuvent  le  soustraire  cependant 
à  la  honte  à  laquelle  il  a  cru  échapper  en  nl^nt  son 
pacte  avec  le  diable.  Si,  dans  ses  premières  audien-^ 
ces ,  après  avoir  tout  avoué  (comme  il  le  fit),  il  eût 
ajouté  qu'aucun  de  ces  faits  n'était  certain  ;  qu'il  ne 
les  avait  rapportés  qu'afm  de  passer  pour  un  nécî^o- 
mancien ,  et  que ,  pour  accréditer  cette  fable,  il  avait 
imaginé  celle  des  approches  d'un  esprit  famiiier, 
volontaire  et  sans  pacte,  il  serait  sorti  des  cachots  de 
rinquisitloii  avant  la  un  de*  l'année,  et  n'aurais  eu  à 
subir  qu'une  légère  pénitence,  appuyé  comme  ill'était 
de  la  puissante  protection  de  l'amiral  :  exemple  frap- 
pant de  ce  que  l'homme  est  capable  d'entreprendre , 
lorsque  l'extrême  envie  d'attirer  sur  lui  l'attention 
publique  le  rend  insensible  aux  funestes  conséquences 
que  son  ambition  peut  avoir. 

XXXI 1.  Je  termine  par  le  récit  du  jugement  de  Tor- 
raiba ,  l'histoire,  du  ministère  du  cardinal  D.  Alphonse 
Manrtque,  archevêque  de  SévUle,  quimourut  dans  cette 
ville  le  28  septembre  1 558  avec  la  réputation  d'un 
ami  et  d'un  bienfaiteur  des  pauvres.  Cette  vertu  et 
d'autres  qualités,  dignes  de  sa  naissance,  l'ont  fair 
compter  parmi  les  hommes  illustres  de  son  siècle.  Il 
avait  eu  plusieurs  enfans  naturel^  avant  d'être  engagé 
dans  les  ordres;  celui  que  l'histoire  cite  comme  digne 
de  son  père,  est  D.  Jérôme  Manrique,  qui  parvint 
successivement  à  être  inquisiteur  de  province,  con- 
seiller de  ia  Suprême,  évêque  de  Carthagène  et  d'A- 
vila,  président  de  la  chancellerie  de  Valladolid,  et 
enfin  inquisiteur  général. 

XXXItl.  A  la  mort  de  J),  Alphonse  Manrique,  il  y 
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avait  dix-neuf  tribunaux  de  province;  ûê  étaient  éta- 
lais à  Séviile ,  Gordoue^  Tolède,  Talladolid,  Murcie» 
€alahorra,  Estremadure,  Saragôsse»  Valence ,  Bar- 
celonne  ^  Mayorqué,  aux  Canaries,  à  Cuença,  en  Na* 
varre,  Grenade,  Sicile,  Sardaigne ,  dans  la  Terre 
ferme  et  les  Iles  de  TOcéan  d^Amérique.  L'Inquisi- 
tion de  Jaen  avait  été  réunie  à  celle  dé  Grenade. 

XXXIY.  En  Amérique  Tlnquisîtion  eut  ensuite 
trois  tribunaux  qui  furent  ceux  de  Mexico ,  de  Lima 
et  dé  Carthagène  des  Indes.  Ils  étaient  déjà  décrétés , 
mais  leur  organisation  n'était  pas  terminée. 

XXXY.  En  ne  tenant  compte  ni  des  tribunaux 
d'Amérique,  ni  de  ceux  de  Sicile  et  de  Sardaigne, 
nous  en  Iroùvons  pour  l'Espagne  quinze ,  qui ,  chacun 
respectivement,  fabaient  brûler  tous  les  ans  environ 
dix  condamnés  en  personne,  cffnq  en  effigie,  et  en 
punissaient  cinquante  de  diveisses  pénitences;  en  sort* 
que  dans  l'Espagne  entière  il  mourait  cent  cinquante 
-personnes  dans  les  flammes  tous  >  les  ans  ;  soixante- 
quinze  étaient  brûlées  en  effigie,  et  sept  cent  cinquante 
subissaient  des  peines  canoniques  ;  ce  qui  offre  pour 
chaque  année  un  total  de  gyS  cdndamnés.  En  mul- 
tipliant ce  nombre  par  les  quinze  années  du  minis- 
tère de  Manri(pie  ^  on  trouve  que  2260  individus 
lurent  brûlés  en  personne,  iisS  en  effigie, et  ii,a5o 
condamnésà  des  pénitences  ;  en  tout,  149625  hommes 
ou  femmes  atteints  par  les  lois  de  l'Inquisition.  -^ 
Ce  nombre  mérite  à  peine  d'être  remarqué,  si  on 
le  compare  à  ceux  des  temps  aîntérieurs;  mais  il  ne 
laisse  pas  «de  paraître  excessif  au  trilïunal  de  la  rai«- 
son,  surtout  si  l'on  se  rappelle  l'abus  monstrueux 
du  secret  dp  la  procédure  dont  les  juges  se  rendît- 
rent  coupables  plus  d'une  fois.  ^ 
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CHAPITRE    XVI. 

pTJOcèê  dAi  faua>  Nonce  de  Portugal  et  de 
quelqvss  autres  affaires  importantes  da 
temps  dAi  cardinal  Tabera,  dixième  in- 
quisitèu/r  général. 

ÀRTIGL£      PB.EMIE&. 

Démêlés  avec  V Inquisition  de  Rome. 

I.  Le  cardinal  D.  Alphonse  flfanriqne.  étant  mort, 
Charles  V  nomma 9  pour  lui  succéder,  à  la  ^ace  d'in- 
quisiteur général  d*£spag^e  et  des  royaumes  unis,  le 
cardinal  D.  Jean  l^ardo  deTabera,  archevêque  de 
Tolède  :  des  bulles  d'institution  lui  furent  expédiées 
par  le  pape  Paul  III  en  septembre  iSSg,  et  il  com- 
mença un  mois  après  à  exercer  son  ministère.  Ainsi 
le  conseil  delà  Juj^r^tne avait  conduit  seul,  pendant 
un  an ,  les  affaires  de  llnquisition» 

II.  Oe  fut  sous  l'inquisiteur  Tabera  que  la  congré- 
gation du  Saint-Offîcefut  fondée  à  Rome  par  une 
buUe'dd  i"^  avril  i545.  £lle  accordait  le  titre  et  les 
droits  d'in()uf!siteurs  généraux  de  la  foi,  pour  tout  le. 
monde  chrétien ,  à  plusieurs  cardinaux,  au  nombre 
desquels  étaient  deux  Espagnols,  D.  Jean  Alvarez 
de  Tolède ,  évéque  de  Burgos ,  fils  du  duc  d'Albe  ,  et 
D  Thomas  Badîa ,  cardinal  prêtre  du  titre  de  Saint- 
Silvestre ,  maître  du  sacré  Palais»  Ces  deux  cardinaux 
étaient  de  Tordre  de  Saint- Dominique.  Cette  création 
nouvelle  ay^nt  fait  craindre  aux  inquisiteurs  d'Espagne 
qu'il  ne  fût  porté  atteinte  à  teur  suprématie,  le  pape 
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déclara  formellement  qu'il  n'avait  pas  Tintention  dé 
tien  changer  à  ce  qdi  avait  été  établi,  et  que  Tinstitu- 
tîon  des  inquisiteurs  généraux  était  sans  préjudice 
des^ droits  dont  jouissaient  les  autres  inquisiteurs,  ou 
dont  pourraient  fOuir  plus  tard  ceux  qui  seraient  éta*« 
blis  hors  de  la  conscription  du  domaine  temporel 
de  rÉglise. 

III.  Cependant ,  soit  que  le  tetnps  eût  fait  perdre 
de  vue  cette  déclaration ,  soit  qu'il  en  eût  affaibli 
l'effet,  rinquisition  générale  entreprit  plusieurs  foif 
de  faire  la  loi  à  celle  d'Espagne  ;  c'est  ce  qui  arriva 

*  surtout  dans  l'affaire  de  la  prohibition  die  quelques 
écrits  dont  la  doctrine  était  proscrite  à  Rome.  Les  in- 
quisiteurs* généraux  écrivirent  à  ceux  d'Espagne  d'en- 
registrer la  censure  qui  en  avait  été  faîte  par  des 
théologiens,  parce  qu'on  devait  les  regarder  comme  les 
plus  instruits  et  les  plus  sages  de  l'Église  catholique  , 
et  parce  que  leur  avis  avait  acquis  force  de  loi  par 
la  confirmation  qu'en  avait  faîte  le  chef  suprême 
de  l'Église ,  que  les  cardinaux  inquisiteurs  assuraient 
être  infaillible  lorsqu'il  agissait  en  qualité  de  Sou^ 
verain  pontife,  comme  il  venait  de  leiUire  dans  la 
question  présente ,  où  il  approuvait  et  ordonnait  de 
recevoir  avec  une*  humble  soumission  et  d'exécuter 
les  décrets  de  la  congrégation  des  cardinaux,  nommée 
dé  l'Inquisition  ou  de  Vindex  expurgatoirù  pour  les 
matières  qui  regardaient  la  doctrine. 

IV.  Cette  prétention  de  la  cour  dç  Rome  n'im- 
posa point  aux  inquisiteurs  généraux  d'Espagne,  qui 
ont  constamment  défendu  leurs  droits  avec  tant 
de  vigueur ,  qu'on  les  a  vus  plusieurs  fois  refuser 
d'eaécuter  les  brefs  apostoliques  lorsqu'ils  étaient 
contraires  aux  décisions  qu'ils  avaient  prises  d'aecord 
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arec  le  confeil  de  la  Suprême.  No^«  trouvons  nm 
exemple  de  cette  résistance  sous  te  pape  Urbain  YIH  j 
au  sujet  de  ta  condamnation  des  ouvrages  du' jésuite 
Jean  -  ÈaptUte  Poza  ,  qui  avait  été  prononcée  à 
Rome;  et  sous  Benoît  XIV,  lorsque  Pinquisiteur  gé- 
néral D.  François  Perez^del  Prado,  évèque  de  Téruel, 
refij^sa  de  payer  sur  Vmdex  prohiéitoire  les  ouvrages 
du  célèbre  cardinal  Noris  qu'il  y  avait  portés,  malgré 
les  instances  et  Tordre  formel   de  ce  grand  pape. 

,  Ainsi,  le  système  de  l'Inquisition  d'Espagne  pré- 
sente, une  conséquence  inexplicable,  si  nous  le  ju- 
geons d'après  les  principes  de  la  religion  et  de  la 
morale  chrétienne^  et  non  suivant  l'esprit  machia- 
vélique qui  a  toujours  été  la  règle  invariable  de  sa 
conduite ,  et  quoique  l'inquisiteur  eût  toujours  con- 
damné la  doc^ine  de  Machiavel. 

V.  En  effet  les  inquisiteurs  d'Espagne  prétendaient 
que  leur  autorité  en  matière  f4e  foi  et  à  l'égard  de 
la  censure  des  ouvrages  était  canonique  et  spiri- 
tuelle, et  qu'elle  leur  avait  été  déléguée  par  le  souve- 
rain pontife ,  qui  est  infaillible  lorsqu'il  prononce  e» 
cathedra  ;  que  ses  décrets  ont  cette  vertu  divine  lors- 

^  qu'il  résout,  détermine  et  ordonne  comme  chef  de 
l'Eglise  catholique ,  en  se  conformant  aux  règles  qui 
lui  §ont  pi^escrites,  c'est-ànlire  après  avoir  fait  un 
examen  profond  de  la  doctrine  et  imploré  l'assistance 
de  l'Esprit  saint  ;  d'où  il  résulte  nécessairement  que 
si  le  pape  uni  à  la  congrégation  des  cardinaux  de 
Vindex  condamne  la  doctrine  renfermée  dans  un 
livre ,  ou  déclare  qu'elle  ne  doit  point  être  condamnée, 
il  est  infaillible ,  puisqu'il  parle  assis  sur  la  chaire  de 
S.  Pierre ,  c'est-à-dire  non  conmie  un  docteur  i^rti- 
çulier,  mais  en  qualité  de  malM^e  universel  et  de  chef 
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de  l'Église  ^  chargé  d'exécuter  le  commandeinent  doané 
à  S.  Pierre  9  son  prédécesseur,  daus  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  J*ai  prié  pour  toi  ie  Père  Éternci,  afin  que 
ta  foi  Âe  faiiU  point;  revenu  de  temps  en  temps  au^ 
près  de  tes  frères ,  confirme-les  dans  ta  foi*  Les  prin- 
cipes de  l'Inquisition  de  Eome  sont  ceux  de  l'inqui^- 
teur  généra  espagnol  et  des  conseillers  de  la  Suprême, 
et  les  uns  et  les  autres  condamnent  les  livres  qui  oom* 
batteat  cette  doctrine  en  punissant  leurs,  auteurs. 

TI.  Cependant  les  inquisiteurs  d'Espagne  iK>nt  op- 
posés de  fait  à  cette  infaillibilité ,  et  refusent  de  se 
soumettre  aux  décrets  du  pape ,  lorscpi'ils  sont  c6n 
iradres  à  ce  qu'ils  ont  résolu ,  ou  à  l'intérêt  de  leu 
^slème  particulier  :  les  inquisiteurs  auraient  agi  autre-, 
ment,  s'ils  n'avaient  été  sûrs  qu'en  s'adressant  au  roi 
et  en  intéressant  sa  politique  ils  forceraient  l'autorité 
royale  à  prendre  part  à  leurs  querelles  et  à  s'opposer 
aux  mesures  du  souverain  pontife  qui ,  sans  l'appui 
de  cette  force  presque  toute-puissante ,  n'aurait  pas 
manqué  de  les  traiter  comme  des  délégués  rebelles ,  et 
de  les  réduire  à  la  condi^on  de  simples  prêtres,  en 
prononçant  leur  destitution. 

YIJ.  Tel  a  été  le  plan  que  le  conseil  de  l'Inquisi- 
tion d'Espagne  a  constamment  suivi ,  et  qui  rappelle 
le  trait  suivant  d'un  rigide  confesseur ,  carme  dé- 
chaussé :  ce  moine  tançait  vivement  un  pauvre  pé- 
nitent qui  s'accusait  d'avoir  travaillé  le  dimanche  pen- 
dant quelques  heures,  par  nécessité;  mais,  lorsqu'il 
apprit  que  c'était  dans  le  jardin  potager  du  couvent, 
il  se  calma ,  et  dit  à  l'hoii^me  :  Jh  I  c'est  autre  cfiose; 
je  pensais  que  c'était  dans  un  champ  profane.  Telles 
sont  les  inconséquences  auxquelles  rintérêt  se  laisse 
emporter ,  et  les  fruits  hoi^teuX  qui  annoncent  sa 
II.  6 
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ptétence  ^  quelque  soio  qull  prenne  pour  te  cacher» 
VIII.  Le  parti  qile  Tlnquisition  a  oié  prendre^  tantôt 
inîmtcfueut,  tantôt  avec  raison ,  de  mmi tenir  son  auto- 
rité contre  tout  autre  pouvoir,  et  Tabus  que  leji  in« 
quisîl^urf  géi|éraux  ont  f  iit  des  moyens  Jalailliblet 
dont  jiU  disposaient  pour  tromper  lax^oulîauce  ttu  roi^ 
oal  été  la  véritable  cause  des  dénaélés  conJinuelf  qui 
ont  divisa  les  deux  puissances  :  je  Tai  dé|à  prouvé  pai^ 
des  exemples,  et  {e  crois  utile  d*en  rapporter  queiquo» 
autres,  parce  que  Texoès  du  scandale  peut  «  rendre 
ks  détails  utiles  à  Tiiistoire.  Oeut  autres  évèneœeftt 
que  je  me  propose  de  faire  connaître,  sont  de  rannéo 
1543  ;  le  premier  regarde  D»  Bierre  de  Cardon»,  oapi-> 
tainc  f  énéral  de  Catalogne ,  et  Tautré  le  marquis  de 
Terranova,  vicenroi  de  Sicile. 

ÀRTIC»  II. 

Histoire  des  vice-reisde  Sicile  et  de  Catalogne. 

I.  En  i555,  Charles-Quint  avait  retiré  aux  inqui- 
lUevurs  le  droit  d*e]fercer  la  )uridiclion  royale ,  et  ils 
en  restèrent  privés  jusqu'en  i54^;  ainsi  en  i543  ellô 
ne  leijur  fivalt  pas  ençQre  été  rendue ,  et  par  cynsé- 
«p]ieiLt  lU  n'avajçpt  plus  le  privilège  d^  îug^  leurs 
oi|ciei:s ,  t^urs  familiers  ni  les  autres  employés  sécu^ 
tiers  du  SaiaU- Office  pour  des  questions  étrengères 
à  la  foi.  Ces  dispositions  de  Tautorité  royale  étaient 
connues  de  D.  Pierre  Cardona  lorsqu'il  ordonna  des 
poursui^s  contre  le  gseolier ,  un  familier  et  t(0  do- 
inestîque  du  grand  sergent  de  Tlnquisition  de  Barce- 
lonne ,  pour  s^étre  mis  en  contravention»  avec  les  rè- 
glemens ,  qui  défendaient  le  port  d*armes  dans  toute 
rét^due  de  son  ^uvemement. 
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tl.  Vfaabftilde  àe  remporter  Amm  l«9  aSkkce»  à^ 
eélte  natuk«  avait  reitdu  inaofens  le»  Ifiqiit9iteiir&  éé 
Barcelonn^ ,  parce  qu*ik  ne  manquaiefit.  iamaf^  d*al- 
légner  la«éc«mté  «k  c«tté  rigoeôr  pmir  airélar  iM' 
eonemiA  et  la  foi.  Aussi  enrent^llé  Kaiidace  dVntre*' 
prendre  le  procès  de  D.  PieneCardona,  comme  ooo* 
pable  de«*ètre  mit  en' révolte  contre  le  S«iHt-Oflfice; 
ils  la  poursuivirent  sans  éfard  pour  les  bautea  fonc^ 
tkms  de  capitaine  générad  et  de  gouverneur  militaire 
de  la  province  donf  il  était  chargé»  ni  pour  le  rang 
et  le  nom  de  son  illustre  famille.  Ils  ne  s'en  tin-» 
rent  pas  à  cette  première  tentative.  Instruits  que 
Fempereur  n'était  qu'à  neuf  lieues  de  Barcelonne , 
ils  lui  dénoncèrent  l'acte  d'Mitorilé  de  son  Ifeutenant  ^ 
et  lui  firent  représenter  9  par  rînquttilrur  général 
Tabera  ,  que  les  hérésies  ne  manqueraient  pas  de 
s'établir  piomptement  en  Espagne ,  si  on  s'aperce* 
vait  qiie  les  officiers  de  l'Inquisition  marchaient  sans 
armes  ;  que  l'attentat  commis  par  le  gouverneur  gé^ 
nérol  étalf  une  offense  grave  contre  le  $amt  tribuiud 
de  la  foi  ;  que  le  scandale  ^1  était  si  grande  et  Pexem-» 
pie  tellement  dangereux ,  que  si  Cardon»  n'était  pas 
oondanané  à  en  faire  une  réparation  publique  9  c'en 
était  fait  du  respect  que  les  peuples  devaient  à  l'In-' 
quisition ,  et  qu'il  en  résulterait  un  tort  incalculable 
pour  la  religion  catholique  dans  tout  le  royaume. 

III.  L'empereur  9  aveuglé  par  le  fanatisme ,  et  ou* 
bliant  ks  évènemens  qui  auraieut  dû  lui  suggérer  plus 
de  circonspection ,  non*seulemenl  prit  le  parti  des  hA*^ 
quisiteurs  contre  toute  justioe  et  au  mépris  de  sa  pro** 
pre  ordonnance  de  l'année  i555  ;  il  écrivit  encore  à' 
Cardoaa  que  l^lntérèt  de  la  loi  exigeait  qu'il  sesoumtt 
4  recevoir  l'atMolution  «m(  cauêeimn  des  censurer 


qu'il  avait  peut-être  encourues ,  pour  »'ètre  opposé  à 
une  mesure  que  le  Saint- Office  avait  commandée.  Cet, 
ordre  de  Ten^pereur  affligea  profondément  D.  Pierre  ; 
cependant  9  résolu  d'obéir  aux  volontés  de  son  maître , 
il  se  présenta  aux  inquisiteurs  et  leur  demanda  Tab- 
solution  :  afin  .de  rendre  Jour  triomphe  plus  éclatant  j 
ils  disposèrent  tout  dans  l'église  cathédrale  de  Barce- 
lonne  pour  un  auto-da-fé  qui  eut  lieu  un  jour  de  fête, 
à  rissue  d'une  messe  solennelle ,  où  Gardonafut  oWgéj 
d'assister  debout ,  sans  épée  j  6t  avec  un  cierge  qu'il 
tint  à  la  main,  piendant  la  célébration  des  saints  mys- 
tères et  la  cérémonie  de  son  absolution.  Si  cet  événe- 
ment fut  honteux  et  de  nature  à  faire  voIf  que  le^ 
,  point  d'honneur  n'est  pas  toujours  inséparable  du 
plus  haut  rang ,  celui  qui  arriva  la  même  année  en 
Sicile  ne  Test  pas  moins.  ^ 

IV.  Charles-Quint  avait  aussi  retiré  pour  cinq  ans 
à  X'Inqujsition  du  tojauuie  de  Sidle  la  juridiction 
royale.,  et  avait  ensuite  prorogé  ea  i54o  cette  suspen- 
sion jusqu'à  la  dixième  année  ;  mais  le  doyen  des  in- 
quisiteurs de  l'ile  fit  représenter  si  souvent  par  l'or- 
gane du  cardinal  Tabera  que  cette  mesure  avait  les 
inconvéniensles  plus  graves  9  que  ce  prélat  obtint  une 
ordonnance  royale  datée  de  Madrid  le  27  février  1545, 
par  laquelle  D.  Ferdinand  Gonzaga,  prince  de  Màlfeta, 
vice -roi  et  capitaine  général  de  l'Ile,  était  prévenu 
qu^à  Texpiration  de  la  dixième  année  la  suspension 
serait  révoquée  sans  qull  fût  besoin  d'un  décret  par- 
ticulier. Le  marquis  de  Terranova  avait  été  déjà 
vice -roi  par  inUrim  et  goavernenr:  général;  il  était 
connétable  et  amiral  de  Naples  ,  grand  d'Espagne 
de  première,  classe  et  parent  de  l'empereur  par  la 
ipaisop   d'Aragpn«   Deux   lamilters  de   l'Inquisition 
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avaient  été  traduits  par  son  ordre  deyant  les  tribu*- 
naux  ordinaires  pour  quelques  délits  qu'ils  avaient 
commis.'  Philippe  d'Autriche ,  prince  des  As^uries  et 
fils  aîné  de  Charles-Quint,  alors  âgé  de  seize  ans 9 
gouvernait  tous  les  royaumes  de  la  nionarchie  espa- 
gnole pendant  l'absence  de  son  père  ;  et  comme  il 
n'était  pas  moins  superstitieux ,  sa  conduite  à  l'égard 
de  son  parent  le  marquis  de  'Terranova  fût  là 
même  que  celle  de  son  père  avec  D.  Pierre  Car- 
dona,  et  les  suites  n'eu  furent  pas  moins  honteuses 
pour  lui.  Toutefois  5  je  crois  qu'il  est  juste  de  rap^ 
porter  ici  la  lettre  que  ce  prince  écrivit  au  marquis 
<ie  Terranova»  afin  de  faire  voir  quels  étaient  les 
principes  queêl^on  suivait  dans  cette  matière.  En 
voici  le  texte: 

V.  a  Moi ,  le  prince.  Honorable  marquis,  amiral  et 
t  connétable  9  notre  cher  conseiller  :  Vous  savez  ce  qui 
»  arriva  à  roccasién  des  coups  de  fouet  que  vous  (ites 
»  donner  (pendant  que^vous  étiez  gouverneur  de  ce 
t  royaume  9  ^  sans  avoir  été  ^ien  instruit  des  choses  ] 
»  à  deux  familiers  du  Saint-Office.  Il  eti  insulte  une 
»  si  grande  défavem:  et  tant  de  mpéprîs  pour  ce  isàint 
1  tribimal,  qu^il  lui  à  été  impossible  depuis  ce  mo- 
»  ment  de  rien  commander  avec* le  succès  que  son 
î>  autorHé  obtenait  toti jours  autrefois.  '  Il  est  au   côn- 
»  traire  arrivé  de- là  que  plusieurs  personnes  de  ce 
»  royauîaaeont  osé  commettre  des  insultes  et  des  Voies 
»  de  fait  contre  les  oflficîers  et  les  ministres  de  rtn- 
^  qtiisilion^'  et  empêcher    ou  troubler  l'exercice   de 
%  leunlbnctidAs,'    d'âpre  les  ^jlàintès  el  l'inibrma- 
»  tlon  qui  nous  soBt  parvenues  sûr  celte  afRiîre.  Le 
»  révérend  cardinal  de  Tolède  9   inquisiteur  général , 
»  et  les  membre^  du  conseil  dé  ritiquisitîon  géftéraFe; 
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.  rn  ont  délibéré  avec  Sa  Majesté  (et  U  a  été  recooDii 
n  qu'il  sera  bon  et  convenable  )  que  vous  fassiez  pé- 
»  nitence  de  la  faute  que  vous  ^vez  commise,  sauf  à 

•  la  rendre  douce  et  modérée  en  considération  des 
»  services  que  vous  avez  rendus  à  &a  Majesté  ;  en 
»  conséquence,  l'inquisiteur  général  et  k  conseil, 
9  guidés  par  des  motifs  de  modération  et  d'estime 
«.pour  votre  personne,  ont  ordonné  à  l'inquisiteur 
»  Gpngora  de  vous  parler  et  de  vous  représenter  votre 
»  faute,  afin  que  vous  accomplUsîez  la  périilence  qiû 
n  VOUS  a  été  imposée,  laquelle  (  d'après  la  qualité 
»  du  fait  et  le  dommage  qui  en  est  résulta)  aurait  pu 
»  être  beaucoup  plus  grandi?,  comme  vous  i'appren- 
>  drezpar  qe  que  ledit  Inquisiteur  es|^hargé  de  vous 
»  dire.  Au  reste,  ceci  n'a  été  ordonné  que  pour  la 
0  gloire  deWeu  et  l'honneur  du  Saint- Office,  et  pwir 
«  le  bien  de  voire  conscience.  Npias  vous  requérons 
,)  et  vous  cl>argeon$,  pour  le  boij  ejt.çrop»«  que  vou<î 
»  devez  aux  aulres,  d'accepter  et  d'accomplir  c^lte 

•  pénitence  avec  toute  JaéounUssîQn  ^ui  e^  due  ^ 
0  l'Eglise,  ^t  8a*îs  attendre  çVy  ôlre  oopjtwol  par  la 

•  vole  de  l'eiiconamunicatioa  «t  des  ecpsure»  eçdé- 
»  siastiques  ;  la  soiimîsslo»  qMC  ^ous  vous  demandons 
^  ne  vous  fera  jicfi  perdre  4©  votre  hpno^wrf  pi  vou# 
»  .sef a  prolî^aWe.  au  contraire  en  vous  mcltanjt  à  cou* 
»  \^^f  de  toute  inquiétude  et  de  toute  y^3Ma.ion  ;  elle 
»  sera,  approuvée  de  Sa  ^afcsté,  pous  fera  plaisir,  et 
»  nous-  eu  prendrons  sillet  de  vous  traiter ,  dans  tout 
»  ce  qui  vous  intéressera ,  avec  la  faiveur  dont  noui 
»  avpns  qsé  avec  vous  j^^squ'à  présent .i  «^  ^w  n4>u» 
>  vous  prouverons  toutes  les  fois^i'll  en  £a*à  besoin. 
»  Donné  à  VaUadoUd ,  le  quâise  du  moi$  de  dé- 
r  cembre  àb  rimfiéq  i545.  Moi ,  lb  Piuhcs.  »  Oett« 


(»7) 
lettre  ^  paraphée  par  les  aeigneurs  du  conseil  de 
rioquisilioD  f  et  coifttre-BîgBée  par  Jean  Garcia^  pr0^ 
êcctétaire.    . 

YI.  Plusieurs  lettres  de  ce  genre  ^e  Ton  présentait 
ensuite  à  la  sif^ture  du  roi^  étaietit  rédtjg;ées  dans  la 
secrétairerîe  du  conseil  de  rim|nîsièîon  ^  comme  eell« 
que  îe  viens  de  copier  :  elles  dolv^t  p^r  côttséquant 
respirer  Tesprit  dont  il  a  été  animé  à  toutei  les  épo- 
ques. Je  ferai  remarquer  que  le  too'supfAâaot*^^  4ès 
formes  engageantes  qu*ou  y  trouve  n'entraieiiè  dttri» 
Je  protocole  du  Saint- Office  que  dans  des  circoiis^ 
tances  où  il  était  question  ,  comme  ici»  de  Ce' qui  4e 
^ssaii  dans  un  royaun»  fort  éloigné  de  lladtid  ^  et 
d*un  bonmie  qui  avait  asses  de  pduvèir  pour  fexoiler 
d'un  seul  mot  un  aoulèveasenl  général  pour  aoésoedir 
rinqoisîtidn  »  contre  laquelle  on  s'était  élevé  UiHHseU- 
lement  k»rsqu*on  l'avait  établio  à  main  armée,  nkais 
encore  dans  plusieurs  autres,  ocoasiotis»  L'ancienne 
résistance  avait  dégénéré  fen  aversion  fMrofoIndo  ptour 
le  Saint -Office,  dont  les  cruautés  avaient  causé  les 
séditions  de  l'année  i535. 

VU.  On  peut  cependant  remarquer  le  silence  mys- 
térieux qu'on  garde  dan»  cette  kt^  au  sujet  de  la 
pénitence  imposée  au  vice-roi ,  par  la  crainle  qite  fin* 
dignatiôB  qo^^llë  pouvait  lut  causer  ne  le  portât  à 
Tcfoserde  è'jr  éôumettre.  Mais  quelque  ^dhiucemr  t« 
quelque  modéM^n  quV>n  affectât  dané^ce  biugage  y 
là  pénitenoè  fis!  absèkiment  la  mémo  que  celte  de 
D.  Pierre 'Gardetas.' La  sdulo  différedo»  qu'on  y  ve^ 
«arqirfa  /e'éilx{u'éUo  n'^utpaslléadam  la  dcklMdraté^ 
matk'  seUleii^eiit  dans  Téglise  du  couvent  des^doml^ 
tâeaidé  ;  ^ueqré  (ugea4-on  néceasatre,  comnce  pur 
eopnprasâtlMl^  Ab  d^ftùdr^  kw  in«rq«)^  de  se  métf  Hï 
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à  genoux ,  6î  ce  n*est  pendant  rélévalîofn ,  afin  qu*îl 
fût  exposé  phis  long-temps  aux  regards  du  peuple  ,  et 
de  le  condamner  à  payer  cent  ducats  aux  famUiers 
^*îl  avait  fait  châtier.  La  même  amende  fut  aussi 
imposée,  outre  plusieurs  autres  pénitences,  à  tous 
ceux  qui  avaient  reçu  et  exécuté  les  ordres  du  gouver« 
%ieur ,  ^il  était  vrai  qu^ilt  en  eussent  connu  le  motif. 
D.  Ferdinand  Gonzaga  n'exerçait  plus  les  fonctions 
"de  Iricè  -^reriy  depuis  qu'elles  avaient  été  confiées  par 
iniet%n'BU  marquis  de  Juliana.  En  conséquence  le 
{frince  Philippe  écrivit  aussi  au  nouveau  gouverneur 
de  ne  rien  n^;figer  pour  Texécution  du  jugement  de 
rinquisitlon ,  en  supposant  que  le  marquis  de  Terra- 
nova  f  tt  mine  de  «*y  opposer.  Si  les  souverains  d*E9« 
pagne  avaient  mieux  èonati  leurs  véritables  intérêts  , 
ils  auraient  vu  qu'un  Ir^Rinal  cotiime  celui  de  Tin- 
quisition  éta^it  au^l  inàpblitîque  qu'opposé  4  la  tran- 
quillité-géné^le^  quoiqu'il  parût  d'abord  favoriser  et 
soiftenirla  pivsi^nce  absolue  du  gouvernement. 

/  ARTICLE     III. 

Histoire  du  faux  Nonce  du  Pape  en  Portugal* 

I.  L'histoire  des  démêlés  de  l'Inquisitôon  avec  i'au^ 
torité  royale  nom-,  pré^nte  ,  entre  le  Saint-^Offiœ  et 
le  conseil  des  alcades- de  la  cour  de  Madrid,  un  autre 
conflit  de  Juridiction  dont  les  suites  furent  cepen- 
dant moins  violentes;  Je  veux- parlser  do  l'affaire  da 
fa«fiç;i:a  imposteur. Jean  Perea  de  Sàavedra,  connu 
dans!  les/histoires,  les  ropaans  et  les  pièces  drama-u 
tiquefs,  sous  le  noih  de  faux  Nonce  de  Portugal ,  et 
quf  passe  ^n^ralement  pour  le  fondateur  de  l'Inqùi* 
sition  de  ce  royaunoie.  Le  critique  Feijoo  a  cru  que 
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l*hlsloire  de  cetfe  affaire  n*était  quHine  fable*  Il  s'est 
trompé.  La  namtioii  de  Saavedra^  que  Feijooa  citée, 
contient  des  fables,  mais  eUes  sont  mêlées  avec  des 
vérités  qui  appartiennent  à  lliistoire  de  rinquisition. 
Celle  d'Espagne  prononça  sur  son  affaire  en  |543 , 
quoique  Saavedra  fût  alors  dans  les  prisons  de  Ma«- 
drid ,  où  il  avait  été  amené  de  Nieva  de  Guadiaaa , 
Tille  portugaise  située  sur  la  frontière  d'Espagne  , 
dans  la  (M^vtnce  d'Estremadure ,  après  y  avoir  été 
arrêté  Je  ao  janvier  1 54 1  •  Je  ne  puis  me  dispenser  d'en- 
trer  dans  les  détails  de  cette  histoire  ;  Je  rapporterai 
d'abord  les  fàils  d'après  la  narration  que  Saavedra 
lui-même  en  écrivit  pour  le  cardinal  Espinosa  en 
156^;  l'établirai  ensuite  la  vérité  sur  quelques  points 
que  cet  imposteur  était  vtenu  à  bout  d'obscurcir. 

II.  Jean  Ferez  de  Saavedra  naquit  à  Cordone.  Son 
père  était  capitaine  dans  un  régiment  d'infanterie,  et 
membre  perpétuel  de  la  municipalité  de  cette  vUle , 
en  vertu  d'un  droit  acquis  par  sa  famille  :  sa  mère , 
Anne  de  Gueman ,  sortait  d^une  maison  noble  commA 
celle  de  son  mari.  Doué  d'un  génie  particulier,  d'un 
talent  et  d'un  degré  d'instruction  remarquables ,  Saa- 
vedra s'exerça  pendant  quelque  temps  à  forger  des 
bulles  apostoliques,  des  ordonnances  royales,  des  pro- 
visions des  conseils  et  des  tribunaux,  des  lettres  de 
change  et  les  signatures  d'un  grand  nombre  do  per- 
sonnes :  il  les  imitait  avec  tant  de  perfection  qu'il 
parvint  à  s'en  servir,  sans  que  personne  doutât  de 
kÂir  autbenlicilé ,  et  à  se  faire  passer  pour  chevalier 
comfmandeiiâr  de  r<nrdre  militaire  de  S.  Jacques,  dont 
il  toucha  les  revenus,  qui  étaient  de  trois  mille  ducats, 
pendant  l'espace  d'un  an  et  demi  :  il  acquit  en  peu 
de  temps ,  avec  des  effets  royaux  qu'U  avait  eontrefaits. 
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trois  cent  èoixante  mille  ducats  ;  et  (àmait  le  secret 
de  cette  grande  fortune  n'eût  éti  réTéié  (  dit^il  dans 
sa  coit£esstoii  )  ^Hl  ne  s'était  haàiUédè  rûuge,  c*est^ 
à- dire  t  s'il  ne  lui  avait  pris  la.  faittaisie  de  feindre 
d*êti*e  cardinal  pour  exercer  les  fonctions  de  légat  <l  , 
iater^  du  pape. 

III.  Il  raconte  que  se  trouvant  dans  lô  royautne 
des  Algartes  peu  de  temps  après  la  confirmation 
de  l'institut  des  jésuites  par  le  pape  Paul  III ,  il  arriva 
dans  le  pays  un  prêtre  de  cette  société,  nMini  d'un 
bref  apostolique  qui  rautorisak  k  fender  un  coUége 
de  sa  compagnie  dans  le  royaume  de  Portugal  ;  que 
l'ayant  entendu  prêcher,  ie  jour  de  S.-  André»  il  en 
fut  si  content  qu'il  Tinvita  à  dîner»  et  le  retint  pin- 
sieurs  jours  auprès  de  lui.  Le  jésuite  ayant  reconnu 
pendant  ce  temps  -  là  sou  talent  »  lui  témoigna  le 
désir  d'avoir  de  sa  main  un  fac-nmiU  de  son 
bref  9  parfaitement  imité»  et  qui  contiendrait  aussi 
des  éloges  de. la  compagnie  de  Jésus.  Il  exécuta  ee 
que  le  jéstiite  désirait  »  et  avec,  tant  de  succès  qu'ilsu 
avouèrent  que  cette  pièce  pourrait  tenir  lieu  de  l'ori- 
ginal ;  et»  d*iin  pr<^p€s  à  l'autre»  Ils  «n  tinrent  à  recon»* 
naître  que  pour  compléter  le  bien  que  poiurait  faire 
au  Portugal  l'établissement  d'un  collège  des  nouveaut 
prédicateurs  apostoliqnes  de  la  compagnie  de  Jésus» 
il  conviendrait  beaucoup  que  le  tribunal  de  l'Inqui- 
sition y  fôt  établi  sur  le  plan  de  cehii  d'Eqpagne*  Cn 
projet  fut  approuvé  par  Saavedra ^.qui/se  rendit  & 
Tabilla  »  vUle  de  la  môme  province  »  od  »  avèo  l'aida 
du  >és|iite  »  il  rédigea  la  bulle  apostolique  dont  ils 
avaient  besoin  »  poor  Tobjet  qu'Us  s'élaient  proposé» 
et  de  prétendues  lettres  de  Cbarles-Y  et  du  prince 
Philippe» son  fils»  pour  le  roi  de  Portugal. Jeaa  Hh 
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La  o<HiveUe  bulle  était  suppodée  avoir  été  èsToyëe  à 
Saaredra  cooeiom  légat  d  UU€te^  pour  établir  Pin-» 
quisUioo  eu  Portugal  »  loH4fiie  le  fouveraia  y  aurait 
donné  son  4SOD9entetneDt. 

lY.  Saa?e^a  passa  ensuite  la  frontière  et  vint  à 
Ayanionte^  dans  le  royaume  de  Sévîlle  ;  le  provincial 
des  nioines  franciscains  d^Andakmsie  y  était  arrivé 
depuis  peu,  venant  de  Rome.  Saavedra  ent  IMdée  de 
faire  u&e  eipérienee  pour  s*assarer  si  la  buUe  passerait 
pour  autiientique.  Il  dit  au  provincial  que  des  partie 
culiers  qui  couraient  Ja  poste  en  Portugal  avaient  laissé 
tomber  sur  la  rouie  un  parchemin  qu*il  lui  montra , 
en  le  priant  de  lui  dire  si  cette  pièce  était  importante  ; 
pâree  que ,  ii  elle  Tétait ,  il  né  perdrait  pas  un  moment 
pour  ia  £iâte  pervenir  à  pelul  qu*il  Tavail  égarée.  Le 
provincial  prit  le  parcbemin  potnr  un  écrit  original  et 
pour  une  véritable  bdile  ;  il  eà  fit  connaître  te  contenu 
k  Saavedra^  et  s'éteddil  beaucoup  sur  les  arvantages 
qu'cfUe  devait  procurer  au  royaume  de  Portugal. 

V.  Saavidra  se  vi\\i\\i  à  avilie,  prit  à  son  service 
Ueus  confid^^iiSf  dont  J'rm  dsVaitloi  servir  de  secrétaire 
el  Tâulre  de  majoritoiiie  :  il  acheta  des  litières  et  de 
b  vaisselle  iratgint  ,  et  se  disposa  à  prendre  le  cos« 
tume  ti*(in  cardinal  romaiil;  il  envoya  à  Cordoue  et 
h  Cirrnad^  t^es  deux  aflidés  pour  y  engager  des  domes- 
Hqaesj  r  t  Us  charge  .1  dib  se  rendre  ensuite  arec  son 
éijaipagf^  à  Badafcir:  ^  011  ils  se'  diOiiiifiraient  pour  les 
famlUiers  tV^n  €arilinat  vetiu  dé  Rome^  qui  devait  tra- 
verser celte  ville  pour  î^e  rendre  en  Portugal,  ^9  par 
ordre  «tu  pape ,  y  i^alUr  rinquistfion  :  ils  devaient  aussi 
annoncer  qn^il  fie  tarderait  pas  à  ai'ri%'er  parce  qu'il 
voyageait  en  poste. 

VI.  Au  l^9)pi  marqué ,  Saavedmjiamt  à  B^adajos^  oi6t 
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le  secrétaire  9  le  majordome  et  ses  domestiques  lui  bai- 
^reat  publiquement  la  main,  comme  à  un  cardinfal 
légat  u  ia4ere.  Il  quitta  Badajoz  pour  Séville,où  il  fut 
reçu  dans  le  palais  archiépîsopal  du  cardinal  Loaisa  y 
qui  résidait  à  Madrid  enr  qualité  de  commissaire  géné- 
ral apostolique  de  la  sainte  croisade,  f^es  marques  de 
respect  et  de  dévouement  lui  furent  prodiguées  par  le 
proviseur  vicaire  général  D.  Jean  Femandez  de  Temi- 
gno ,  qui  fut  bientôt  inquisiteur,  et  depuis  élevé  à  Tépïs* 
copat.  Il  s'arrêta  dixriiuit  jours  daVis  cette  ville  y  et  mil 
ce  tempsià  profit  pour  se  faire  payer,  sur  de  fausses 
pbUgaUons ,  une  somme  de  mille  cent  trente  ducats  , 
par  les  héritiers  du  marquis  de  Tarifa*  il  prit  ensuit 
la  route  delierena',  oi^TInquisition  de  TEstremadure 
avait  été  établie ,  après  avoir  été  successivement  trans* 
portée  dans  plusieurs  villes  de  cette  province  ;  il  s'y 
logea  dans  une  partie  des  bàtimèns  de  Tlnquisition^ 
qui. était  alors  occupée  par  lès  inquisiteurs  Ih  Pierre 
Alvarez  Bécerra  et  D.  Louis  de  Cardenas ,  à  qui  il  dit 
qu'usant  des  pouvoirs  de  légat  a  tatere  dont  il  était 
muni,  il  se  proposait  de  visiter  l'Inquisition  deLlerena  , 
rt  que,  lorsqu*ti  aurait  rempli  cette  partie  de  sa  mis- 
sion ,  il  se  rendrait  avec  eux  en  Portugal ,  loù  il  devait 
établir  le  Saînt^Ofiftee ,  sur  le  modèle  de  celui  d'Espagne. 
Vil.  Saavedra  retourna  ensuite  à  Badajoz,  d'où  il 
envoya  son  secrétaire  à  Lisbonne  avec  ses  bulles  et 
ses  papiers ,  afi»que  la  cour,  prévenue  de  son  arrivée 
prochaîne ,  ordonnât  lés  dispositions  nécessaires  pour 
le  recevoir^  L'envoi  supposé  de  cet  agent  à  Lisbonne 
<îausa  beaudbup  de  doutes  et  d'agitation  à  la  cour ,  où 
Vùn  ne  s'attendait  à  rien  moii^s  qu'à  une   pareille 
nouveauté  :  néanmoins  le  roi  envoya  h  la  frontière  un 
graiid  seigneur  4è  sa  cour  pour  y  recevoir  le  cardi- 
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liai  légat  >  qui  fit  son  entrée  à  Lisboniy ,  où  il  passa 
trois  mois  9  environné  de  la  plus  grande  considéra- 
tion ;  il  en^eprit  ensuite  un  long  voyage  dans  les  dif* 
lérentes  parties  du  royaume ,  parcourant  tous  les  dio- 
cèses et  se  faisant  rendre  compte  de  tout  dans  le  plus 
grand  détail  ;  il  eût  été  difficile  de  prévoir  la  fin  de  sa. 
saUlcîtude  apostolique,  si  quelques  circonstances  im- 
prévuçs  n*étaient  venues  mettre  un  terme  à  tant  de 
fourberies. 

\III.  L'Inquisition  d'Espagne  découvrir  Tintrigue  de 
SaaVedra  par  Tadresse  de  Tinquisiteur  général  Tabera  » 
qui  partageait  les  soins  du  gouvernement  avec  le  prince 
des  Âsturies,  depuis  le  ao  décembre  iSSg ,  époque  à 
\aq;ueUe  Charles  Y  était  parti  pour  la  France,  les 
Pays-Bas,  l'Italie  et  Argel.  A  la  suite  des  mesures  que 
Je  cardinal  ordonna  avec  le  marquis  de  Villanueva  de 
Barcarrota ,  gouverneur  de  Badajoz ,  Saavedra  fut  arrêté 
i  Nleva  de  Guadiana  sur  le  territoire  portugais ,  le  a5 
janvier  i54i  9  pendant  qu'il  était  à  table  chez  le  curé 
du  village ,  qui  l'avait  prié  de  lui  faire  l'honneur  de  vi- 
siter sa  paroisse,  conune  il  l'avait  déj^fait  à  l'égard  des 
autres  du  diocèse.  Cette  prière  n'était  qu'un  piège 
tendu  à  l'imposteur  pour  l'arrêter  plus  sûrement. 

IX.  Saavedra  dit  qu'en  s'emparant  de  sa  personne 
on  saisit  aussi  trois  trésors  qu'il  faisait  transporter 
avec  lui,  l'un  de  vingt  mille  ducats  qui  étaient  le  pro- 
duit des  pénitences  des  condamnés ,  destiné  pour  le 
Saint-Oilice;  le  second ,  de  cent  cinquante  mille  ducats 
qu'il  avait  eu,  disait-il^  l'intention  d'appliquer  aushe-* 
soins  de  l'Ëglise  et  à  d'autres  bonnes  oeuvres;  le  troî- 
sième,  de  quatre-vingt-dix  mille  ducats ,  qui  lui  appar- 
tenaient en  propre.  Saavedra  fut  conduit  à  Madrid  , 
par  ordre  du  procureur  général  du  royaume ,  et  en- 
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îtnaé  4a|ift  une  prîMv.  Les  alcades  de  la  oo«ir  ^iran»< 
portèrenl  ^t  reçurent  ta  déclaratk»,.  dout  ils  «vaîeBir 
besQîa  peur  luîvre  400  procès.  Il  n'y  araît  pas  encore 
à  Madrid  de  Iribiuial  de  rLufointion  5  comine  dans 
Les  autres  provinces ,  et  la  capitale  du  royaume  était 
aouBMse,  pour  les  affaires  de  ce  genre ,  à  la  îortdiction 
de  celui  de  Tolède.  Les  inquisiteurs  j^tendirent  que 
la  comaissance  de  celtfi  affaire  leur  appartenait  c^ 
droit ,  comme  offrant  des  motifs  suffisans  de  présix-» 
ttier  que  le  prisoinnier  avait  renoncé  à  la  foi  catho- 
lique et  apostasie  ^  d'après  les  (icttons  qu'il  avait  ima« 
poées  pour  se  procurer  de  l'argent ,  puisqu'il  «i*auratf. 
jauEiais  osé  l'entreprendre  s'il  lui  î^  resté  quelque 
sentiment  de  reltgi<Mi.  Quelle  absurdité  !  comme  si 
on  ne  voyait  pas  tous  les  jours  des  catholiques  com* 
mettre  de  plus  grands  crtia«»à  I 

X.  donuue  l'inquisileiiir  général  était  lieutenant  du 
prince,  le  Saîiit-Offioe  était  sûr  del'emporter ; Tabera, 
voulant  satisfaire  tout  le  monde ,  arrêta  que  les  al- 
cades de  la  cour  resteraient  maîtres  de  la  personne 
de  Saavedra,  et  le  poursuivraiont  juridiquement  à 
cause  des  exactioas  qu'il  avait  commises,  des  faux 
diplômes  qu'il  avait  forgés ,  et  de  ses  antres,  délits 
politiques ,  mais  que  le  Saint-OiBce  connaîtrait  des 
crimes  cootre  la  fol  dont  il  s'était  :rénda  coupable 
sous  le.  nom  de  cardinal  envoyé  du  pafie. 

XI.  L'inquisiteur  général  6t  réflexum  que  Saavedra 
0ait  un  homme  d'u«  talent  extraordinaire ,  et  que  ce 
motif  devait  faire  ménager;  outre  que  dans  l'exercice 
de^  fonctions  qu'il  avait  usurpées,  il  ne  s'était  point 
éloigné  de  la  conduite  ordinaire  des  véritables  luges  ; 
on  pouvait  même  din;  à  son  avantage  qfi'il  avait  mia 
pAus  de  fonceur  dans  sois  ministère ,  f  uisqu'il  s'était 
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(95) 
oootenlé  d'imposer  des  ameadM,  qut  im  coadamiiés 
avouent  acquittées  avec  d'autant  moins  d«  vépu^uane^  » 
qu'ils  avaient  évité  par  oe  mojeft  PiiifaïKiie  et  la  hont^ 
des  autei-da'f6  et  des  San^B€nito, 

XII.  Saavedra  déclara  que  ces  raisons  avaient  fafit- 
déairer  à  Tinquislleuv  général  de  le  connatlre  persoii*^ 
neUemeat;  qu'il  se  l'était  fait  amener  ^  l'avait  entendu 
avec  intérêt  5  et  lui  avait  oiert  sa  protection ,  en  lui 
proDsettant  de  lui  donner  pour  {uge  l'inquisiteur  qu'il 
.aurait  eboÂsi  lui-même  :  qu'il  avait  alors  témoigné  Je 
désir  d'être  jugé  p.ir  le  docteur  Arias ,  inquisiteur  à 
LIerena  ;  ee  qui  lui  fut  accordé  ^   non  sans  exciter 
des  murmures  coiitre  le  cardinal  et  la  cour  de  Na^ 
drîd ,  oii  Von  se  disait   tout  bas  que  Tatiera  s'était 
emparé  de  quatre-vingt-dix  mille  ducals  saisis  à  Saa- 
ytdrai  y  comme  lui  appartenant  en  propre  ;^qiie  l'in- 
quisiteur Artas  le  condamna  à  servir  dans  tes  galères 
du  roi  pendant  l'espace  de  dix  années  ;  qu'après  une 
détention  de  deux  ans  ,  les  alcades  de  Madrid  pronon- 
cèrent sa  sentence  déûuilive ,  dont  une  des  principales 
dispositions  fut   qu'après  av<ûr    subi   son  fugement 
liiqu}stlorial ,  il  ne  pourrait  être  mis  en  Kberté ,  ni 
quitter  les  galères  du  roi ,  sous  peine  de  mort ,  sans 
une  permission  expresse  de  Sa  Mafesté  ;  qu'il  sortit 
des  prisons  de  Madrid ,  en  i544  «  pour  être  condiiit  à  sa 
destination  ;  qu'en  1 554  9  quoique  le  terme  de  sa  peine 
fût  expira ,   il  ne  put  obtenir  sa  liberté  ;  alors,  per- 
suadé que  sou  affaire  dépendait  bien  plus  de  l'Inqui- , 
sition  que  des  alcades  de  la  cour,  il  cliercha  à  ietéresser 
le  pape  à  son  sort,  en  exposant  qu'il  avait  fait  plu- 
sieurs choses  très- utiles  à  la  religion  et  à  Tétat ,  dans 
l'exercice  de  sa  fausse  légation  ;  que  Paul  lY  lui  ftt 
remettre  unJi^ref  en  sa  faveur,  lequel  élait  adressé  à 
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l'inquisiteur  g;énéral  D.  Ferdinand  Yaldes  ,  que  sa 
Sainteté  chargeait  d'obtenir  la  lil>erté  de  Saavedra  ; 
que  ce  bref  lui  parvint  pendant  que  les  galères  du  roi 
étaient  dans  le  port  de  Sainte-Marie;  qu'il  l'envoya  à 
Tévéque  coadjuteur  de  Séville ,  celui-ci  à  son  arche- 
téque^  qui  était  inquisiteur  général.  Valdes  l'ayant 
communiqué  au  roi  Philippe  II  »  ce  prince  donna 
l'ordre  de  mettre  en  liberté  Saavedra,  pour  qu'il  eût 
à  se  rendre  en  personne  directement  et  sans  délai 
à  la  cour.  Saavedra  y  arriva  en  i56a ,  après  avoir 
passé  dix -ne  vif  ans  dans  les  galères.  Il  fut  présenté 
au  roi ,  qui  voulut  entendre  de  sa  propre  bouche  le 
récit  de  son  histoire  ,  et  l'avoir  par  écrit;  pendant 
que  Saavedra  entretenait  le  roi ,  Antoine  Ferez  écrivait 
tous  les  détails  des  évènemens  singuliers  de  sa  vie  , 
dont  vingt  années  de  fer  n'avaient  pas  encore  fait 
perdre. le  souvenir;  enfin  ,1  en  1567,  Saavedra  écrivit 
lui-même  ses  aventures  pour  l'inquisiteur  général 
D.  Diégue  Espinosa. 

XIII.  L'histoire  de  Saavedra  a  fourni  le  su|et  d'une 
comédie  espagnole  5  intitulée  :  le  famc  Nonce  d&  Par- 
tugaif  dans  laquelle  on  n'a  pas  seulement  manqué  à 
l'unité  d'action  9  de  temps  et  de  lieu,  et  très -souvent 
à  la  vérité  historique ,  mais  encore  à  la  règle  qui 
prescrit  de  n'admettre,  sur  le  théâtre  que  des  évène- 
mens vraisemblables.  Mais  ,  cette  licence  ne  doit  pas 
étonner  de  la  part  des  poètes,  puisque  le  héros  du 
drame  se  l'est  permise  lui-même  dans  le  récit  qu'il 
composa ,  sous  le  'nom  à^ Histoire  ,  pour  faire  plaisir 
au  cardinal  Espinosa ,  qui  était  aloi's  grand  inquisi- 
teur ,  conseiller  d'état ,  président  du  conseil  de  Cas- 
tille  ,  et  favori  de  Philippe  II  ;  cette  liberté  de  Saavedra 
est  d'autant  plus  singulière  ^  qu'il  était  parvenu  à  un 
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âge  où  les  payions  «e  calment,  ef  laissent  à  la  raison 
tout  son  empire.  U  est  constant  qiiUl  fut  mis  on  pri- 
son le  a5  du  mois  de  janvier  i54i ,  ainsi  qa*il  le  <lit 
lui-même.  Hais  ce  point,  bien  établi,  prouve  qu'il  en 
impose  sur  d'autres  circonstances  :  par  exemple ,  il' 
raconte  qu'étant  dans  le  royauine  des  Algarves ,  vers 
l'époque  où  rétablissement  de  la  sociéjté  des  jésuite 
fut  confirmé  ,  U  arriva  dans  ce  p^^  un  prêtre  de  cette 
compagnie  avec  un  bref  apostolique,  pour  fonder  un 
collège  e^  Portugal;  qu'ayant  eu  occasion  de  Tenten- 
dre  prêcber  le  jour  de  S.  André ,  il  y  avait  trouvé  tant 
de  plaisir  qu'il  l'invita  à  dtner,  et  le  retint  plusieurs 
îours  auprès  de  lui.  > 

XIV.  Si  le  fait  est  vrai  ^  il  n'a  pu  arriver  avant 
l*année  i54o;  car  Paul  III  n'expédia  sa  buUe  d'ap- 
probation de  l'insfltut  ^t  l'ordre  régulier  de  la  Com^ 
pagniedô  Jésus  que  le  27  septembre  i54o;  o^,  le 
sermon  du  jésuite,  prêché  le  jour  de  S.  André,  cor-* 
respond  au  3o  novembre  de  la  mémo  année,  c'est-à- 
dire  ,  au  cinquante-deuxième  jour  avant  son  eniprïson- 
nement  x  intervalle  qui  n'aurait  pas  suffi  peur  les  voya- 
ges qu'il  fit  à  Ayàmonte,  llerena^  Séville^  Badajoz, 
et  en  Portugal.  Ainsi  Saavedra  en  imposait  sur  l'épo- 
que de  «on  apparition  dans  le  monde  avec  la  qualité 
de  cardinal  légat  du  pape,  comme  sur  les  motifs  qui 
l'avaient  porté  à  nouer  cette  intrigue  avec  le  jésuite  ; 
ou  lorsqu'il  disait  qu'il  avait  soutenu  son  rôle  pendant 
trois  mois  de  séjour  à  Lisbonne  >  et  trots  autres  mois 
employés  à  visiter  les  différentes  villes  du  royaume.  , 
XV.  D'un  autre  côté ,  on  sait  positivement  quels 
étaient  le  nombre  et  les  noms  des  disciples  de  S. 
Ignace  à  cette  époque ,  et  il  est  prouvé  qu'avant 
d'obtenir  la  bulle  d'approbation  dont  il  s'agit ,  le  fon- 
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dât6tftp  do  o«t  iostîkit  ami»  désigné  pour  aller  prêcher 

eo  Fortugal  S.  François  Xavier  et  Simon  ftodrigoea , 
l^)rtagais  ;  que  ces  deox  religieux  étaient  parHs  de 

9imB^  le  i5  «ers  1640,  avec  l'ambassadeur  de  For* 
tugai  ;  qu'à  lenr  arrivée  à  Lid[K>nne ,  le  roi  Jean  IH 
^^mlnt  les  recevoir  dans  son  palais  :  honneur  qu'ils 
révisèrent  pour  se  loger  dansl%dpitftl  ;  que  S.  Fran^ 
^s  Xavier  s'ennbarqua  pour  les  fcides^ Orientales, 
bvee  le  nouveau  gouverneur,  le  8  du  mois  d'avril  1 54», 
et  que  Rodriguez  resta  en  Portugal  pour  prêcher , 
comme  il  avait  fait  lusqo'alors,  à  la  grande  «atisfee- 
tfon  de  tous  les  habitons,  à  qui  son  ministère  avait 
inspiré  la  plus  profonde  estime  pour  ses  irertus  :  ekv- 
constances  qui  rendent  entièrement  invraisemblable 
qœ  ce  fésnite  ait  pu  demander  un  bref  supposé ,  don^ 
ner'le  conseil  d'en  forger  plusieurs  autres ,  et  être 
^moin  pendant, six  itiois  de  l'usage  que  faisait  de 
toutes  ces  pièces  un  personnage  qui  n'était  qu^un 
homme  du  monde. 

XVI.  Saavedra  raconte  que  la  cour  de  Lisbonne  fut 
troublée  à  la  nouvelle' de  l'arrivée  d*un  nonce  en  Por- 
tugal. Cette  disposition^'a  rien  qui  doive  surprendre^ 
puisque  ni  le  chargé  d'affaires  de  celte  cour  à  Rome  , 
ni  le  pape ,  ni  enfin  aucune  autre  personne ,  ne  Favait 
écrit,  et  que  l'année  précédente  le  pape  avait  nommé 
inquisiteur  général  D.  Enrique ,  archevêque  de  Rraga, 
frère  du  roi ,  qui  fut  ensuite  cardinal  e^  roi ,  comme 
nous  le  verrons.  Mais ,  par  cela  même  que  l'arrivée 
du  nouveau  légat  avait  causé  tant  de  surprise  à  la 
cour ,  il  était  tout  simple  que  le  roi  écrivit  aussitôt 
à  Rome.  La  réponse  du  pape ,  qui  serait  arrivée  deux 
mois  après,  eût  désabusé  ce  prince;  Saavedra  eût  été 
signalé  avant  la  fin  du  troi$ième  mois ,  et  il  n'eût  pat( 
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élé  aéceitatre  que  le  roi  d'Bapagiie  m  mèlài  de  son 
arrestation. 

'XVH.  Il  n'est  pas  plus  oêffiain  iftte  Saavednr  «H 
établi  rinipiistition  en  Portugal.  Ê^expufaiion  des  i^% 
in  royaume  d'Çspa^^  eut  lieu  en  ijfj^t;  beàuoottp  se 
retirèrent  en  Portugal^  d'otiMs  écrivi»0t;à  un  grand 
nombre  de  leurs  fi^es  de  Tetirdails-ce  pays;  i!««Uf 
saient  :  Lu  iùrrc  est  éomne,  U  pmpiw  4di4t  ;  i'emu.  eét 
à  nous;  vous  pouvez  vtnir,  oar  tomtmêus  apparh 
tiendra  (i).  Dans  cette  émigration  se -mêlèrent  d«t 
ftt^ qui  araient  été  baptisés;  le  roi  Jean  II  oonaenlit 
à  les  recevoir  dans  ses  états ,  à  eonditioi^  qii'itsse  oam«- 
porieradenft  comme  de  fidèles  chrétiens  >  sous  penos 
d'être  traités  comme  descaptUs  et  des  esclaves.  Le  rdl 
Manuel  leur  fit  rendre  à  tous  la  liberté ,  et  Jeur  or» 
donna,  en  i496t  d(û  sortir  du  rdyaume^  solu  leurs  en*- 
Dans  au^de»ous  de  rage  de  qpaatorae  anoa,  dont  <ott 
devait  faire  des  iobrétîeas  ;  ils  offrirent  ;dé  râceTOtr  Is 
baptême  si  on  leur  prom^akide  ne  pas  établir  Ilnv* 
qaisitîon  aurailt  vÎBgl  ans*  €m  jpriiice  aocordâ  aut  fuifs 
/ce  qu'ib  demandaient ,  ainsi  ^^fue^e  ieiur^&ire  pré^ 
sentôr  Je^  noms  des  témoins  sl^apéës  «è  terme  ^  Ué 
étaient  mis  en  jugement  pour  cause  d'hérésie  y  outre 
la  faculté  à  cens  qui  auraient  été  cohdattmés  de  lé- 
guer leur  patrimoine  à  kors  en&ns  ou  à  Murs  autres 
héritiers  nature.  Le  iSmars  i5o7'>  IHantiel  confirma 
CCS  prtviiéfes)  en  proro|^»it  le  pvelnier  poJr  vingt 
ans  I  et  en  vendant  les  deux  autms  peifiétuels  ;  en 
i§20)  Jeun  renouvela  la  première  conqession  de  mn 
prédéeesseur  pour  vingt  at:^re9awiéeiB. 

(i)  D.  Augustin  de  Manuel  :  yiffa  dei  Rey  de  Po/iugai 
JeUtt  //.— î*r.  PierfeMonteiro:  Histôrtadelalflquisitloii 
de  Portugal',  part  i_,  tcrniv  a,  iib.  6  ^oaplt.  ê^ 
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XVIIL  Glëment  VII  ^  instruit  que  le«  joifr  baptfié» 
•Il  Portugal  ne  montraient  ni  beaucoup  d'empressé- 
méat  pour  se  faire  instruire,  m  l>eaucoup  d'amour 
pour  la  religion  chrétienne ,  et  que  les  opinions  de 
laither  et  des  autres  hérétiques  se  propageaient  de 
plus  en  plus  dans  ce  royaume  j  nonmia^  en  i534> 
p6ur  inquisiteur  de  ce  pays,  Fr.  Diégue  de  Silba,  re- 
ligieux de  Tordre  de  {^«  François  de  Paule.  €elui-<i 
f  oulut  commencer  aussitôt  l'exercice  de  ses  fonctions; 
éiais  il  éprouva  de  la  résistance  de  la  part  des  nou- 
veaux chrétiens ,  qui  i^lamèrent  le  maintien  de  leurs 
privilèges,  lesquels  devaient  durer  encore  plusieurs  an- 
nées; il  en  résulta  un  procès  devant  laeouv  de  Rome. 
Clément  VII  mourut,  et  son  successeur  Paul  III  ex- 
pédia ,  le  ao  îuUlet  i555 ,  un  bref  qui  accordait  aux 
fiou  veaux  chrétiens  le  droit,  qu'on  leur  refusait  en  Por^ 
tugal ,  de  confier  à  des  personnes  choisies  par  eux  la 
défense  de  leurs  droits  deva&t  le  prince,  sur  le  sens 
qu'il  fallait  donner  aux  dispositions  du  privilège  royal 
qiie  l'on  interprétait  à  leur  préjudice.  Le  la  octobre 
de  la  même  Minée ,  «m  nouveau  bref  du  même  pape 
leur  accordait  le  pardon  pour  tout  ce  qui  s'était, 
passé. 

XIX.  Dans  la  suite ,  le  roi  fit  représenter  au  pape 
que  les  juife  convertis  abusaient  du  privilège  qui  leur  ^ 
avait  été  accordé,  les  uns  en  retournant  au  judaïsme , 
les  autres  en  adoptant  les  erreurs  des  protestans;  Ce 
nKitif  engagea  le  souverain  pontife  à  publier  une  nou- 
velle bulle,  qui  est  du  a3  mars  i55<,  et  qui  est  re- 
gardée comme  le  fondement  de  l'Inqukitîan  en  Por- 
tugal. Le  pape  y  nommait  pour  inquisiteur  les  évo- 
ques de  Coïmbre,  Lainégo  et  Ceuta,  et  statuait  qu'il 
leur  serait  adjoint  un  autre  évéque  ou  prêtre.,  soit 
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régulier  9  soit  séculier,  revêtu  d'une  dignité  ecclétias^ 
tique  y  dateur  en  droit  canon  ou  en  théologie  >  et 
dont  la  nominatioB  serait  foite  par  le  roi.  Le  pape  ac« 
e<H*dait  à  chaoQn  de  ces  quatre  inquisHeurs  le  droit  de 
poursuivre  tous  les  hérétiques  et  leurs  fauteurs ,  de> 
concert  avec  l'ordinaire  diocésain  ;  ou  même  seul ,  s) 
celui-ci  refusait  de  se  {oindre  à  eux  :  flenUment  il  était 
prescrit  de  se  confonoser  pendant  trois 'aii^'»  |Aii^%'*kr 
poursuite  qu'on  ferait  des  hérétiques  ^  à  ois  qui  se^ra* , 
liguait  .dans  les  procès  pour  causa  d'|M>àa^(^âê  Vt  ^A^  \ 
voly  et  >daBS  la  suite ^  aux  règles  du  droit  commun; 
la  ntesure  de  la  confiscation  des  biens  était  abolie,  et 
ks  l&ërltàeirs  des  condamnés ,  qàj^on  ne  pouvait  coo^-* 

dèrer  comme  eonpa)>les ,  devaient  en  hériter  ai-m^ 

êes$ai.  EdUh,  le  pape  futescrivait  d'établir  im*  nombre 
suffisant  de  tribiBiaux  popr  l'exécution  de  tontes  ces 
mesures  (i).  Le  S  ocMbi9,  la  bulle  fut  signifiée  à  D^ 
SSégue  de  SHvaV  évéque  de  Ceula ,  qui  était,  confes^ 
leur  du  roi.  Le  prince  voulut  qu'il  joutt  du  titre  de 
grand  inquisiteur. .  .  l     > 

..XX.  Tels  fkureal  les  cotntnettcemens  de  l'Inqûisi* 
ton  en  Portugal ,  quatre  ans  avant  l'arrivée  de  Saa-^ 
vedra  dans  ce  pays.  En  i539 ,  le  pape  nomma,  pour 
snceéder  au  premier  grand  inquisiteur,  D.  Enriqoe, 
archevêque  de  Braga ,  qui  le  fut  ensuite  d'Evora  et  de 
Lisbonne ,  devint  caràinal ,  réunit  un  grand  nombre 
de  voix  lors  de  l'élec^n  de  Grégoire  XIII ,  etfui  enfin 
roi  de  Portogal,  euitS^S,  après  la  mort  de  ^n  neveu 
D.   Sébastien.  Le  tni^stème  grand  inquisiteur  fivt  D. 

Gewge  de  Alsiddii ,  archjçvéque^  de  Lisbonne ,  qui 

(i)  Don  Antoine  Gajetan  de  Sousa  a  inséré  la  bulle 
«lans  son  Histoire  généalogique  de  la  maison  royale  de 
Portugal ,  tom.  II  des  preuves ,  i3o*  pièce. 


(  »oa  ) 
£ut  confira^  499^  «4^  place  fs^  m^  IwiUe  d^  Gré- 
goire XHl  (»).. 

XXI.  T^vt.oe.qaô  ja  nitiùn  ^  4ire  M  fondé  tur  de» 
documens  autheatiqtiaflr;  j'en  conolusr  ^e  Jean  Perev 
de  Çaavedffdfofgen  «oi^hrelde  eiavdiiué  «  ^dMatVj^  kr 
préseau  en  déoemtire  i&4<k»  ei  réAmit  à'4>acher  soir 
impioslare  ;  ^^pte  ee^pi'll  raconta  lu  jéiiulle  n'étail  pttet 
TV^y  ou  .^fâbalt  .paisf  a*alre0ieiil:  ;  que,  vôjranl  riiiqai<^ 
•tttç(n  Siélahtir,  4'tinq  lùàafldère  cdatoàii»  à  a»»  «vitu 
:9;iiiiàÂû^Q^il.4eMitf  «tflie  ^e  |»readne  "p^ar  niodè^ 
eeUe  d'Espagne,.  41:^  était  Inieiir  OQûoué  des  inquiet 
teurs  de  Lltoi^mi  ^  ef  qiley  pdUPTiindK'  Teiéevlio»  dm 
ce  plan  ph»  facile ,  Il  visiterait  itcmtes  tés  pavtiM  di» 
royaume,  comme  cela/  8^l«t  pratitpié  e»  EspagfM 
lorsque  ripyiiMtfalii  y  arait  été  éta^ic)  quUiqoitt»  pt» 
de  temps  après^  Lis^nne,  paroMuotpeiidMit  kf  mM 
de  dè<)èinlve  une  foMe  dir  vd|lRiiiie ,  elf  ^'li  eott^ 
tinoait  encore  8|iSc  véijrages  danst  le  %voto  dé  {ani^kaî'iH 
l'année  suâvanta.,  lorsqu'il  fut  arvééé,  a^¥^nt  que  la  cour 
de  Lisbonne  eût  reçu  de  Rome  des  lettrrtpqti)  dewilsiil 
rédairer-  siir  le  oompAe  dsrcet  în^péeteui!.  Xb  ne  dotite 
point  <fMe  Saavedrik  tt'eûi  ksvé  àktm  de  grosses  sommctf 
4'ârgent  es^  Por^i|^l,.Of¥Sune  il  i'iKraî| fak  dans  PBs^ 
)rema4(ir^  et.l'Aod^ifUtiie;  main»  je  suMsiferl  él^îf^iié 
die  les  croire  aossi  ccosidérsbles  qu'il  le  disayyu  Ses 
aventures  offraient  quelquje  choattd'extfaèrdiBimre^  et 
C*eat  ce  qui  Mti|>rît'le'  cardioal  Taberà ,  qui  le  protégea 
beaucoup  trop  ,  si  nous  comparons  sa  conduite  à  Vé^ 
gard  de  Saavedra,  escroc ,  faussaire;  ^«et^ont  lest  pa« 
iBcils  ont  toUjoKira  subi  la  peine  eajlilale ,  avec  le  snp* 

(1)  Sousa,  libi  êuprà,  tom.  III  du  çor^s  de  l'ouvrage^ 
Hv.  3,  chap.  i4  et  j8  ^  et  tom.  a  de?  jjreuves. 


(  103  ) 

l^e  do  feu ,  réservé  aa  nouveau  chrétien  sans  te* 
proche,  condjmBé  comme  oanvaincu^  impémleiit  et 
éontumace,  parce  ^'il  refusait  d'avouer  des  criiMs 
qui  lui  étaient  imputée  par  dea  hommes  que  leur  nom 
mvl  rendait  su^eota)  et  dont  leadépositioni,  exattî- 
9éea  àî  Uinr  source  naèma  pas  un  bon  défeaseur  ^  m^m^ 
raient  pa  inspirer  un  seul  momctt*  de  oodfianee« 

XXII.  Il  est  feconnu^  que  lonfae  les  délits  se  treu-it 
voit  associés  à  oartaiaet  appanmcea  de  œ  qu'il  plalk 
aux  Sofukileors  de  noaunelr  téUgiân^  c^mottf  lea 
jpotte  toujourai  user  d'iadul9em)e  ,  et  à  se  rendre  p|ua 
acoesnUes  à  la  pitiés  Je  rsm  prouver  cette  vérité  par 
ude  saocAde  histaire^  (fui  esl cette  d\ioe  religieuse  de 
Cordaïke*  Quoiqua^le  sujet  en  «oit  trèardiff^reol  >  ou 
ny  ifeita  pas  moins  leaméaies  de)iQrs  db  ver^Ttl  qui  3ei| 
impoÉent'iMilemiMl  à  ceux  q«t  ont  peu  étasdié  le  fimd 
et  Jet  vrais  principea  du  christianisme* 

A&TICLE    IV. 

Hiit&ite  itune  ttétigieusè  de  Cardàûe ,  4fut  pàn^ 
sait  pour  Une  grande  sainte. 

1.  Madeleine  de  la  Croix^  religteuse  de  S.  François  ^ 
du  couvant  de  Sai»te-Éttsabeth  de  la  ville  de  Govdfrae^ 
iiaquit  kkfçààXmy  de  parens  pauvres  ^  vers  l'anibée  ^ 
f4S7,  paitrhabit  de  rdigiense  en  i5ô45  ets*iic<(u«t  en 
îma  peu  de  tënipa  une  grande  réputation  de  sainteté,; 
elle  fut  nomavée  àbbesse  en  id55>.r|iélàe  ent  i6â6  et 
i559  :  éMlttife  efte  ne  lé  f^  point  en  15439  on  ne 
tarda  pm  à  découvrir  sa  fbiâ^rîé ,  et  ^é  fut  enftr^r 
inée^  fe  i*'  janvier  1544»  dan»  les  prisons  secrettes^  de 
Ptnqutsitioil  de  Cordoue.  Avant  de  faire  Thistolre  de 
son  procè^9  je  donnerai  quelques  détails  sur  To^ion 


(  io4) 
€|u'on  avait  eae  de  sa  sainteté  pendant  Tespace  "de 
treiite-huit  ans^  en  oilaot  une  déekiralion  faite  peur 
un  témoin  de  son  proc^  y  personnage  de  dignité  et  de 
mérite ,  lequeLs^expriroe  ainsi;  :  . 

IL  •  La  bonne  réputation  que*  ]||adeléhie  tétait 
»  'fiiile  partout  V  et  à  lacpxeile  eliacun  rendait  fastico 
•  depuis  si  long-tensps-y  n'ikispîpa  le  dé$ir  de^la  oon^ 
»  Bottre,  dans  un  nfowèntnoii'a^nqu^oo  m^en  racon- 
«  tait  excitait  mon  admSfi^tion ,  et  loù  je  vc^is  tout 
»  le  inonde  «^entretenir  do  sa  Minteté  j  oon-soflement 
»'  fek  peuple ,  mais-  ehoorè  les  -personnes  de>  la  plut 
»  grande  considération.^  telles  que  dasearàiaauaK,  des 
»  archevêques^  tfes  évèqùes y  des diiei^y-desoowtes,  les 
»  plus  grands  «elgdemrs^  dès  savaus>  des  téligiea^jL  de 
r.  touf»  les  ordves;f  appris  svnrloutque  le  (^rdkial  de 
%  Sèville ,  ]>.  Alphonse  lÉ^nmqoe ,  tétait  viéM  de  Séville 
»  pour  la  voir  dans^son  couvent ^«l  que  dans' ses  let- 

I  très  il  la  nommait  %a  très-chère  fiUe,  et  se  recom* 
»  mandait  à  ses  prières  ;  que  les  hiquisiteurs  de  Cor- 
»  doue  lui  té.moi^aiei^  i|n  grand  irespeet^  et  que  le 
»  cardinal  Quignones,  général  des  religieux  francis* 
»  cains ,  avait  fai;t  exprès  lé  voyage  de  Rome  9  suivant 
»  l'opinion  communç^y!  po|u*  voir  et  pour  entretenir  sa 
»  sœur  Madeleifie  de  la  Croix;  favais  vu  arriver  aussi 

II  D;  Jean  Heggio,  nonce  de  la  cour  de  Aome,  ffai 
%  voulait  satisfaire  sa  curiosité ,  et  notre  impératrice 
»  ellcrménie  lui  avait  envoyé  son  portait^  qui  est  «n-^ 
B.  core  dans  leeouvent^  afin  qu'elle  se  souvint  d'elle 
»  dans  ses  prières*  Ce  portrait  était  aoooi^pAgné  du 
»  :  bonnet  et  de  la  chemise  de  baptênie  du  prince  Phi-« 
»  lippe  y  que  Madeleine  devait  bénir  ;  la^  prjjpcespf» 
>  l'appelait  dans  ses  lettres  9a  très-chère  mère,  et  ta 
»  pius  heurjeuse  créature  qu'H  y  eût  au  matutes 


(  'o5) 
»  OB  pariait  d'elle  dans  presque  toute  la  chrétienté , 

•  et  on  n*élevait  pas  le  moindre  doute  sur  son  mérite 
1  ni  sur  sa  sainteté.  Les  prédicateurs  la  louaient  dans 
»  les  chaires;  chacun  lui  rendait  le  même  hommage, 
>  soit  en  public»  soit  en  particulier;  elle  était  Tobjet 
»  de  la  plus  douce  afiiftction  de  tous  les  confesseurs  de 
9  la  communauté  et  des  psovinciaux  de  Tordre  ;  et  les 
»  personnes  les  plus  avancées  dans  les  voies  de  la  piété 
w  croyaient  reconnaître  dans  Madeleine  de  la  Croîs 
»  une  nouvelle  manière  de  vivre  saintement 

•  Elle  était  ^  en  effet  ^  afiable  envers  tout  le  monde, 
»  charkable  avec  jnodestie ,  compatissante  9  et  d*un  si 
»  bon  exemple  qu'elle  engageait  tout  le  monde  à 

»  servir  Dieu  ;  sa  conversation  avait  porté  un  grand 

•  nonibre  de  personne  à  embrasser  la  vie  religieuse; 

•  son  adresse  à  conduire  les  affaires  était  si  merveiU 
9  leuse,  qu'on  venait  la  consultier  de  tous  côtés,  et 
^  qii^e  son  couvent  ppuvait  ^iJ^e  comparé. à  une  chan- 
»  cellerie.  ». 

III.  D'autres -témoins  qui  racontaient  les  mêmes 
ohows,  parlaient  auissi  de  ses  raviss^&mens  d'esprit  et 
de  ses  extases;  ils  citaient  ses  prophéties  et  les,  an- 
nonces qu'elle  avait  faites ,  entr'autres  celles  de  la  mort 
du  marquis  de  Yillena;  de  l'envoi  du  chapeau  de.  car- 
dinal au  P.  Quigi^ones^  général  de  son, ordre;  de  la 
prison  dp  roi  .de  ;France  ,  François  I">  et  de  son  ma- 
riage avec  la  reine  veuv#  de  Portugal ,  sœur  de  L'em.. 
pe^eur.GhariesrQuint;  toutes  ces  circopstances  furent 
cause  que  l'çu  fit  imprimer  la  vie  de  la  sœur  Made- 
leine de  la  Croix ,  qjg&  l'on  fut  ensuite  obligé  de  cacher 
loj^squ'on  ne  vou^^^bs  la  brûler. 

lY,  Madeleine  ^^K,  le  5  mai  1.546  >  dans  son 
fkutq-da"  f4  :  o^^Kononça  sa  sentence  définitive. 


(  >o«) 
après  qu^on  secrétaire  eut  lu  publiquement  Textrait 
du  procès  :  il  y  était  dit  que  Madeleine  de  la  Croix 
avait  déclaré  dans  sa  confession  qu'à  Tàgie  de  einq^ 
ans  le  démon  lui  apparut  sous  la  fprme  d'un  ange 
de  lumière  ,  et  lui  annonça  qu^elle  serait  une  grande 
sainte  9  en  Texhortant  à  menéi;  dès  ce  moment  une  ' 
Tie  dévote  ;  le  démon  répéta  plusieurs  fois  dans  la 
suite  les  ménMs  apparition^  :  il  se  présenta  un  four 
à  elle  sou»  là  figure  de  Jésus-Christ  crucifié,  et  lui 
dit  de  -se  crueifier  comme  lui  j  ce  qu'elle  fit  avee  det 
clous  qu'elle  enfonça  dans  le  mur  :  que  le  mattvai» 
ange  lui  ayant  dit  de  le  suivre ,  elle  obéit,  mal» tomba 
par  terre,  et  se  brisa  deux  côtes;  le  diable  la  guéiit  f 
en  feignant  toujours  d'être  Jésus-Christ.  A  Tàge  de 
sept  ans,  pendant  que  le  démon  continuait  de  la  Irom^ 
per ,  il  l'exhorta  h  mener  une  vie  plus  austère  :  ani^ 
mée  de  la  phis  grande  ferveur,  elle  sortit  une  liult 
de  la  maison  de  sou  père  et  se  retira  dans  une  grotte 
des  environs  de  la  ville  d'Aguilar,  avec  l'intention 
d'y  vivre  en  ermite  :  le  lendemain  elle  se  trouva,  sans 
savoir  comment,  dans  la  maison  de  ses  parenai  ^ 
autre  jour  le  démon  (  qui  se  donnait  toujours  pour 
Jésus-Christ)  la  prit  pour  son  épouse ,  et  lui  loucha 
deux  doigts  en  signe  d'alliance ,  en  lui  disant  qu'ils 
ne  deviendraient  pas  plus  grands,  ce  qui  s^élàit  vé-< 
rifié,  et  l'avait  engagée  à  parfer  à  tout  le  monde  de 
cet  accident  comme  d'un  Airacle  :  parvenue  à  l'âgé 
de  dou«e  ans  ,  elle  passait  déjà  pour  sainte  ;  afin  dé 
conserver  cette  réputation  ,  elle  foisait  beaucoup  de 
bonnes  œuvres  et  de  faux  iiiiracltfs;  (flïe  vit  alors  de» 
démons ,  qui  avaient  pris  la  forti^fte  phisiours  saints, 
qu'elle  honorait  d'uiie  (l>A!.tmiCT|kiitïciilJèrc  ;  entre 
autres  S:  Jérôme,  S.  JDoniiuiqiM  .  8-  Fraiifois  el  8.  An» 


(  »«7  ) 
toine  ;  efle  se  inellaif  à  Cjeneax  en  leur  présence , 
croyant  le  £aûre  devant  ces  mémci  taialfe;  qoelquefeis» 
il  lui  flcriibiait  voir  k  Irès-Sfenate  Trinité  on  d*antret 
choses  extraordinaires,  et  too^  cela  aûgmentliH  en 
elle  le  désir  ^'cUe  avait  de  paaacr  pour  sainte. 

V.  Que  lar^^pae  celte  vanité  fiit  devenue  dominante 
dams  son  amc ,  le  dénaon  se  montra  à  eUe  sous  la 
êfçwfe  d'un  hemm  jeune  homme,  lut  dit  ^il  était  un 
des  séraphin  tombés  du  ciel ,  et  lui  tint  compagnie  , 
depuis  râg;e  de  cinq  ans  ;  son  nom  était  Baibati  ^  il 
avait  un  Compagnon  nonmié  Piih^n;  il  lui  fit  en<* 
tendre  qu'en  persévérant  dans  la  vie  qu'elle  avait 
'commencée^  «Ue  pourrait  fouir  avec  lui  de  tous  les 

plaûurs  dont  son  esprit  concevrait  la  pensée,  et  qu'il 
se  chargeait  d*a«igmenter  la  répulatkm  de  sainleté 
qu'elle  s'était  dé|à  faite;  Madeleine  se  soumit  à  ce  qui 
lui  était  proposé ,  à  condition  qu'elle  n'y  serait  pas 
condamnée  pour  (on|ours  ^  ce  que  BaUfon  n'hé»ita  pas 
à  lui  promettre  :  cette  promesse  fut  suivie  d'un  pacte 
exprès  avec  le  démon ,  par  lequel  elle  s'engagea  k 
suivre  ses  conseils.  DcfMiis  ce  moment ,  le  démon  lui 
avait  servi  d'incube.,  f usqu'an  jour  où  elk  avait  fait 
une  confession  extraiudiciatre  dans  son  couvent,  c'est- 
à-dire  jusqu'en  i545*.  Un  jour  le  démon  se  présenta 
à  elle  sou»  la  figure  d'un  homme  noir  et  difforme  ; 
effrayée  de  ce. qu'elle  voyait,  elle  fit  entendre  aussi* 
t6t  le  cri  de  Jésus  ,  ce  qui  niit.en  fuite  satan  ;  celui* 
ci  n'avait  pas  tardé  è  revenir ,  lui  avait  vivement  re- 
proché sa  méfiance ,  et  s'était  enfin  réconcilié  avec 
elle ,  lorsqu'elle  eut  piroinrs  de  ne  plos  s'épouvanter 
quand  il  paraîtrait  sous  la  même  Agure ,  ce  qui  U|i 
arriva  dons^  la  suite  plusieurs  fols. 

VI.  Qu'ayant  pri»  rhaUit   de  rolîgîeuse  ,  loi^que 


(  108  ) 
âé}à  sa  réputation  de  sainteté  était  bien  établie,  eUd 
avait  coutume  de  jeter  un  ct\ ,  au  inoment  de  re^ 
cevoir  la  communion  ,  et  de  feindre  des  extases  qu3 
les  autres  religieuses  prenaient  pour  véritables.  Dans 
un  4e  ces  ravissemens ,  on  lui  perça  lies  pieds  avéo 
des  épingles ,  pour  voir  si  elle  paraîtrait  souffrir;  fAé 
éprouva  ^  en  effet ,  de  très-vives  douleurs ,  mais  sans 
en  rien  témoigner  ,  pour  ne  pas  nuire  à  la  bonne 
opinion  qu'on  avait  d'elle  ;  le  même  mofil  la  pi^rta 
à  se  crucifier  plusisun  fois  dans  sa  cellule ,  à  se  faire 
des  bleséures  dans  les  mains ^  aux  pie4s  et  au  côté, 
pour  les  montrer  ensuite  dans  certains  jours  de  fête. 
VII.  Qu'avec  le  secours  de  son  démon-,  elle  sortait 
de  son  couvent  de  temps  en  temps;  arrivait  dans  celui 
des  franciscains  ou  dans  quelque  autre  ;'  voyait  tout 
te  qu'on  y  faisait ,  et  racontait  ensuite  ce  qu'elle  avait 
vu,  pour  faire  croire  qu'elle  avait  la  connaissance 
des  choses,  secrètes.  IÇUe  fut  un  jour  à  Rome ,  où 
elle  enteiadit  la  messe ,  et  communia  de  la  main  d'un 
prêtre  qui  était  en  état  de  péché  motlel  t  pendant  ces 
voyages ,  on  ne  s'apercevait  pas  de  son  absence  dan&  lo 
eoùvént,  parce  qu'alors  PUhon,,  i'ami  de  Baibvm, 
prenait  la  forme  de  Madeleine ,  et  se  trouvait  partout 
à  sa  place  ;  son  démon  lui  apprenait  différentes  choses 
qui  devaient  arriver  ^  comme  la  captivité  du  roi  de 
France  9  son  mariage  avec  l'infante  Eléonored'Ëi-* 
pagne,  et  les  guerres  des  C<wnmune« ;  cependant^ 
ce  qu'il  lui  annonçait  n'arrivait  pas  toujours.  Baiéan 
lui  ayant  proposé  un  jour  une.  chose  malhonnête', 
elle  le  rebuta  ;  ce  qui  le  mit  dans  une  ^elle  colère 
qu'il  l'enleva  très- haut  et  la  laissa  retomber  sur  la 
terre ,  d'où  elle  fut  emportée  en  fort  mauvais  état 
dans  sa  chambre. 


(  «09  ) 
y III.  Qtt^an  iour  se  trouvant  dans  la  compagnie 
des  religieuses,  eHe  s'écria  :  Sainte  Marie,  sauvez^ 
tnoi  l  On^ui  demanda  le  motif  de  cette  prière ,  et  elle 
répondit  qu*nne  ame  du  purgatoire  venait  de  lui  appa?* 
raltre,  implorant  son  secours  et  criant  :  sauvez-^n^is 
Madeleine  !  ce  qui  lui  avait  fait  adresser  cette  prière 
à  Ik  mère  de  Dieu. 

IX.  Que  pendant  que  sa  réputation  de  sainteté 
était  lûen  établie ,  elle  fit  accroire  aux  religieuses  et  à 
d'autres  personnes  que  le  jour  de  l'Annonciation  de 
la  Sainte -Vierge  elle  avait  conçu  du  Saint-Esprit 
Tenfant  Jésus ,  et  l'avait  enfanté  le  jour  de  Noël  ;  elle 
Vavaât  enveloppé  dans  ses  cheveux ,  qui ,  de  noirs  qu'ils 
étaient;  devinrent  rouges  ;  l'enfant  la  quitta  quelqdç 
temps  après  ;  on  voulut  avoir  de  ses  cheveux  pour 
reliques  9  et  elle  en  donna  à  plusieurs  personnes. 

X.  Qu'elle  persuada  à  ceux  qui  la  voyaient  habi- 
tuellement que  plusieurs  prêtres  et  moines  entrete- 
naient des  concubines  sans  offenser  Dieu  ,  parce  que 
ce  n'était  pas  un  péché  d'en  avoir. 

XI.  Qu'elle  fit  mangejr  de  la  viande  à  différentes 
personnes  les  jours  d'abstinence ,  et  qu'elle  en  en- 
gagea d'autres  à  travailler  les  jours  de  fête  ^  en  Jes 
assurant  que  ce  n'était  pas  défendu. 

.  XII.  Qu'un  jour  9  pendant  qu'elle  était  au  chœur 
iftvec  les  religieuses  »  son  démop  y  entra  sous  la  fi- 
gure d'un  pigeon  ,  et  vint  se  placer  tout  près  de  son 
oreille  ;  elle  dit  aux  religieuses  que  c'était  le  Saint- 
Esprit,  et  alors  elles  se  prosternèrent  pour  l'adorer. 

XIII.  Que  Balhan  la  prévipt,  uii  jour ,  qu'un  grand 
personni^e  que  rinimitié  d*un  prince  rendait  mal- 
heureux,  viendrait  la  trouver  pour  lui  demander  con- 
seil sur  ce  qM'il  avait  à  faire,  et  qu'il  fallait  le  con- 


(no) 

soler  beaucoup  «t  loi  promettre  qu'eUe  prierait  Dieu 
pour  lui  9  parce  qu'il  Tagsurait  que  cet  individu  était 
Ufk  serviteur  de  Baihan  :  quelques  jours  après ,  la 
visite  eut  lieu  efièoUvemeaty  et  Madekiae  fit  tout  ce 
que  le  déBïon  lui  avait  conseillé. 

XIT.  Qu*elle  voulut  faire  accroire ,  pendant  l'espace 
de  onze  ans ,  qu^elle  ne  mangeait  rien  »  et  ne  prenait 
pour  toute  nourriture  que  la  sainte  eucharistie  ;  asser- 
tion fausse ,  puisque  durait  les  sept  premières  années 
elle  mangeait  du  pain  et  buvait  de  Teau  sans  être  vue  » 
aidée  de  quelques  religieuses  ses  confidentes^  et  que 
pendant  les  quatve  dernières  années  elle  avait  mangé 
différentes  choses  <iu'qii  Ut>uvaît  moyen  de  lui  pro- 
cifrer. 

XY.  Elle  avoua  plusieurs  autres  pi^tendueç  rêvé* 
lations  et  apparitions  d'ames,  de  saints  ,  de  démons , 
beaucoup  de  fausses  prophéties ,  de  guérisons  simu- 
lées, et  enfin  ,  d'autres  faits  que  je  ne  dois  point  in-» 
séver  ici  »  mais  qui  prouvent  fous  Tabus  que  Made- 
leine avait  fait  {  pour  tromper  le  monde  )  de  la  répu- 
tation de  sainteté  qu'elle  avait  acquise. 

XVI.  Elle  fut  vietime  de  l'illusion  dès  ses  premières 
années ,  et  devint  ensuite  une  fourbe  très-adroite.  En 
effet  j  de  quel  talent  ne  faHait-il  pas  qu'elle  fût  douée 
pour  entretenir  pendant  trente-huit  ane  l'idée  qu^on 
avait  de  sa  personne,  el  qui  se  serait  même  soutenue 
pendant  toute  sa  vie  si  eHe  n'eût  pas  cherché  à  per- 
suader qu'elle  n'avait  besoin  que  du  pain  eucharis" 
tique  pour  se^  sustenter  ? 

XVII.  Cette  prétention  fut  Técuetl  de  son  h^'po- 
crisie.  Quelques  religieuses  ayant  en  des  soupçons 
sur  ce  qu'elle  faisait ,  r<rf)servèrent  et  découvrirent 
tout,  la  dernière  année  qu'eUe  fut  supérieure.  U  était 


toul  limple  qull  y  ea  eût  panai  cUet  ^  fuggenl  m^ 
contentes  d'avoir  vu  Madeleine  élae  abbeiie  Uni  de 
fois.  Celles  qui  avaient  eu  la  prétention  et  respéranee 
de  r^lre ,  eor^Eit  les  jpetn  aiteotils  A  sa  ooodiute ,  «Ile 
soin  qu'elles  misent  4  Tobserrer  leur  ft  découvrir  la 
vérité  :  ^les  en  avertirent  le  provinoial ,  le  gavdiea 
et  ies  confesseurs ,  qui  tous  reppoussèrent  ce  qu'on 
leur  disait  eoname  une  calomnie.  Le  four  étant  venu 
d'élire  une  nouvdle  abbesse ,  les  religieuses  l'émpor*- 
tèrent  sur  le  parti  qui  voulait  nommer  Madeleine  ,  et 
le  ciioîx  se  âca  sur  l'une  d^elles;  ce  fut  en  i54d. 
Jusqu'alors  1^  aumônes  apportéesà  Madeleine  avalent 
élé  immemes;  elle  les  avait  employées  au  profit  du 
couvent  y  qu'elle  avait  fait  rebâtir  presque  enlîèremenl. 
Mats  lor^u'elleeut  cessé  d'être  à  la  tête  de  la  maison , 
elle  disposa  à  son  gré  des  donS'  qu'on  lui  envoyait  > 
parce  que  letnrs  auteurs  s'en  rapportaient  à  elle  pour 
1'em[doi  qu'il  convenait  d'en  faire. 

XVIIi.  En  1549,  Madeleine  tomba  sérieusement 
malade;  elle  fit  alovs ,  par  écrit  et  de  vive  voix ,  l'aveu 
de  tout  ce  qu'elle  avait  imaginé  pour  tromper  le 
monde  et  la  conuiiunauté  ;  on  trouve  les  détails  de 
cette  confession  dans  la  lettre  d'une  religieuse  du  cou- 
vent, écrite  le  5o  janvier  i544  :  on  y  Ht  que  le  mé- 
decin, n'espérant  plus  rien  de  son  état,  l'avertit  de  se 
préparer  à  la~mort.  Son  confesseur  s'étant  présenté 
pour  la  disposer  à  recevoir  les  sacremens,  Madeleine 
fut  saisie  d'un  tremblement  convulsif  dont  la  violence 
efiraya  tout  le  monde  ;  elle  lui  dit  de  revenir  le  lende- 
main malin  ;  les  convulsions  s'étant  renouvelées  le 
lendemain  et  le  Jour  suivant ,  le  eonfesseur  crut  que 
ces  mouvemens  avaient  une  cause  surnaturelle  ,  et  H 
l'exorcisa.  La  forée  de  l'exorcisme  força  le  démon  X 


parler  par  Ift  bouche  de  Madeleine  :  il  dit  qu'il  était 
JM^raphin ,  ayant  avec  lui  un  compagnon  et  plusieurs 
légions  qui  lui  obéissaient  ;  qu'il  habitait  le  corps  de 
Madeleine  et  la  possédait  presque  depuis  sa  naissance  9 
avec  la  résolution  de  ne^oint  la  quitter,  parce  qu'elle 
lui  appartenait,  et  qu'il  espérait  bien  l'emporter  avec 
lui  dans  l'enfer.  Le  confesseur  assembla  toutes  les  reli- 
gieuses, et  en  leur  présence  il  adressa  la  parole  à  la 
malade  :  celle-ci  déclara  alors  qu'elle  avait  plusieurs 
démons  depuis  son  en&nce ,  et  qu'elle  les  gardait 
volontairement  depuis  l'âge  de  treize  ans ,  à  la  suite 
d'un  pacte  qu'elle  avait  fait  avec  le  diable  et  par  1er 
quel  celui  -  ci  s'était  engagé  à  la  faire  passer  pour 
sainte  ;  elle  dit  une  multitude  de  choses  singulières 
et  surprenantes ,  dont  j'ai  rapporté  les  principales  Le 
confesseur  écrivit  tout  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  eo 
donna  conununication  au  prélat  provincial  qui  se 
présenta  chez  la  malade ,  avec  plusieurs  autres  reli- 
gieux, avant  la  fête  de  Noël  de  l'an  i543.  Les  inquisi- 
teurs de  Gordoue  ayant  été  informés  de  ce  <|ui  se  pas- 
sait, prétendirent  que  la  connaissance  de  cette  affaire 
leur  appartenait  exclusivement.  Cependant  le  pro- 
vincial s'étant  mis  en  devoir  d'administrer  les  sacre-^ 
mens  à  Madeleine^^iHui  fit  signer,  dans  sa  charnière , 
une  fléclaration ,  où  eUe  révélait  plusieurs  de  ses  îov^t^ 
beries.  Madeleine  reçut  le  viatique,  et  irendit  grâce  à 
Dieu  d'avoir  pu  faire  cette  action  sans  aocidens  exté- 
rieurs et  singuliers,  quoiqu'elle  doutât  que  Dieu  lui 
fit  miséricorde.  Les  religieux  s'étant  retirés,  Madeleine 
se  trouva  seule  avec  la  religieuse,  qui  rendit  compte 
dans  une  lettre  de  tout  ce  qui  s'était  passé ,  et  qui  avait 
continué  de  rester  avec  elle,  afin  de  préparer  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  l'extrême  -  onction   qu'09 


allait  lui  admiiii9li^r.   La  malade  lui  ilit,qu*eUe  ne 

trouvait  beaucoup  loieux^    témoigna  .une  extrême 

^ie  de.man$eK,«tlapri^^iii6tammeBt'de  loi  dotmer 

qiielqii^.  cho80  (^01*:  apai^i*  .sa- ffi6m.jLa' religieuse 

liu  ayant  apporléiqudquesalimens^j,'  Madeleine  parut 

reYepîr  àJa  .Ticiaveto  plaisir»  Le  eoofeMeimr  étant  rentvé 

4ap$  sa  «haml^ieeV  elle  voulut  toi>plii^^r{$a  coiofcisiiha 

veri>at»BQieiit;  le  confesseur  !se  4i8tmA^  èf>récrire^ 

ffi^vtct  du  F,.  Pierre  de.  Yerfara;  maitf .  AkUleteine 

o'ouvrit;  la  bouche  que  pour  rétuaclen  4outce  qtx^ei^ 

avait  é^^ce  qui  fut.  eause  ^e  les  à^nnK  religieux  ae 

4reUi)èreiit;mécoiit9aSv  l4es  religiem  ibJi^9ctèreflt  Ma^ 

^ieleine  à  faûre  une; confession. siiieilr^pQ«»C  sa. propoe 

.  tuanquillitt  ;  die  le  proo^jt;  ie  coo&^si^tiic:  6k-  alors 

^icmblaot  de  renvoyer  toutes  les  irll%ieuAes|  oiAîs  elles 

,  ae  placèrent,  dans  ua  endroit  d*i^ù  jcU^f^M^alenl  tqut 

j.eniçibdre: sans  être  mes  de  la^naratiMQ.Aladâteilie'ili- 

Clara  plusieurs  choses  ;  le.  coilfesséâtr  iei(. écrivit  et  lui 

ûJk  prom0ttr^  4r  les;  signer  .en  prést^oee  de  tbutè^  ses 

i c^qapagnesSik^eties-^î'.arriv^rclnl  aussitôt;  àteuc afft- 

proc^he  l^;|^epiblemep$  i^%  les  cmvM}9i<Ma$  de^  Uadb- 

ljBi^^-.ree§nmmf^ml^   :•  le>  oodfeisèur;  revînt  axa, 

exorc^sa^es;^  ^%^dfMlM^  it)iriti!de^no^veftiififa  iparde.et 

:  a^B^rA  qii!H  ^toîlr  ^ii!€i^e  mattce  Ae  la  pçifsonne  de 

.  Hnd^f  ine.  EnQ^  »  le  ^  du  mofs  detdiéc^bre  »  le  prp-^ 

vinqifd  .Vi^av^i  pitésemé»  la:  malade:  reuoulaelà  et 

.  ^pprot^va  ii^iMliûJlf  i^eisA  les  Qonlessiooa  qu?elle  avmt 

£aitea.;  .  tf^^ t^bi^i  dp\  yinqn\»i^iQ»  ,  viorept  alons  ^e 

sjUsb.dç  saj^^ïsaniipiqt  la  conddîsiMKçntidapslesprisoft 

se€^eU^;d]jis;^ai^1rtQQce*^  ._î,  .  , 

;X{X.;flA^^M9ÔH^^  -wn^aiPWïée  «i.fortirde  sapiî- 
.sou.^p^l^it^^,  jrelpgimsei§lsaéSHVpiki»"lat  corde  4u 
cou ,  un  tn^^p  ;daps  la  feopCibe^  et?  u«i  cierge  sdlumé 


(  i»5) 
^ne  ^mfà€  erreur  de  renteadcmenlr^  imnttjg  w^éB$kt 
flouvent  de  réalité  ifom  ctlie 4{iie  ^^  ^TT^^Vîfm^tmàkL 

%%â.  âi9*av^à¥etcrffturrétaibllèi(Mpiitd'«]Éitié. 

4raiiattee6  sembUblM  ft-eellet  d^  iMttqolilU#n:  J^Suia». 
^e,  fatooe^fett^f  f^MtiiralièoiittellM^l^dtv^è»- 
Munes  coamiè  màStMàe  de  la  <5ritt.  d^»  éSêattAéê 
de  cçtte^ nature,  ote^«ffoirve1diijottMypkig«tittiOliia^ 
les  mémet  eiiPeoiMtaiieei;  et  Pônra  v«i  âiMst  da«aJ^Mi 
les  temps  ces  sortes  de  procès  finli'^at'des  i^kiHaib 
lumsioiiiaiQHistes.  61  favafa  été  îbiïâirtteér ,  r«*^aîs 
^fA8  ^prar  la  iMlatfkMi  de  Iia4el«(9e  dans  «m  nitf- 
«on  de  feoiMm  dé  iiiacivaii^  t^f)^^  qi^f !^ 
de  fiH  admioîëtrer  Ist  èkieiplitit  kM^fcs' joèrs^îttsqiifà 
la  sMiie  di^  iéraplrfiidN^toM^idw^'cdia^^ 
et  déboutes  4ès  l^iod^de^dbifelei'/  ^jtt'JMi  ^empsoéiw 
de  ses  «OufeM^iis  la  âuirèé  f^gniè  devoir  ^otios^ 
4a»âis  «qoé  ^H^MMim  Jàém/oûs  kiM^Aent  jfipe.cyoif 
des  ^toot  féeiiés^àitri^i,  Vwjf$uii9t ^ iWaanttu      | 
3L1^.  i>lft*ii9a  de  lladl»laittc  del^£roAi:fiii^oiai 
^ItMâèw^tf  «iMiieil  i^  <nâ^fa^i<^  ^ima  .aidoai- 
fianeé  ^firti^  ààiëéêet  ««iCiffibciiiaux  4)»  tpmvïmceii'^ 
18  juillet  i54i  ,  et  daiM  laqîi^nè  U jtontdit.4Qe  aî^wa 
accusé  condamné  à  être  livré  au  bras  séculier  comme 
impénitent,  se  convertiss2dt ,  de  manière  qu^on  n'eût 
aucun  doute  sur  son  repentir ,  il  ne  serait  point  relaxé 
poursu&r  la  peine  de  moH,  et  que  les  inquisiteurs 
Tadmettraieat  à  la  réconcilia^on  et  à  la  pénitence. 
Cette  mesure  ne  pouvait  s'appliquer  cependant  à  ceux 
qui  avaient  été  condamnés  comme  relaps  ;  car  la  seule 
faveur  que  les  constitutions  accQiEdent  au  relaps  péni- 
tent se  borne  à  ce  qu'on  ne  If  brûle  |^s  vif,  mais 


,  .       (  1.6  ) 

jêulémeiil  lorsqu'on  lui  a  été  la  vie  par  uu  autre  sup« 

jiiieetqu^OD  suf^ose  moîps  affreux. 

XXIII.  Le  cardinal  Taberav  sixième  inqiijUtteiir  gé^ 

»éralr/> mourut  IQ  i*'  4uj  mois  d'août  ,i34$;  tt.  ^ait 

neveè  dn  second  inquisiteur  général  D^0k  f  qui  avait 
•«ipcédé(  à'':  Torquâmada.  A  sa«mon!»«.te  noi9l>rQ  d^ 
4ri^u9âi^  éla»  le  mém^rlift^.  loesqi4^ay.(4t v^.  ^^ 
Afa-Wte  dO' VlnqyWUWiiÀilA  vér/ïé  4l<ft^^H  .rétabU 
^e^.lrjbuoal  de/J,a<^  ;  ma^,^elyû>4(?riNavMr^,  avaU  éfé 
jgUfqMrîoPbé ,  et  Toù  av^it.  içé^unisop  4îstrjùQt  à  Tlnquisi*- 

4toi«4efC94ab«qp*4K.;i  :,.>,. -i  •/   

p  i .  XXIV.  ;  I«e.  p^iil.  dm  vîQtimes  de;l*;li»qui8«lîpo ^  éta-î 
^rc^mme:  tl>  Ta^été  pour  le  tem9«:9^  MM^ri^^  Cujt 
^bouqpibrtteulr  géa^ral.^  doune,  pour;  Ij^  «sept. années  d,^ 
otiipiiftère  4e;Tali^e^  i  ^790  in^vid^^.  jugés  et  puui^; 
^B4à  ftrent  bradés. ca  personne,  et.4aQ  e^  çffi^gie;  lei 
ïKiiteSy  au  nouibiis4e;<5^>.furent]pDttiiiisài diverse» 
^éttilences;  ainsiiMtpâut  admeUre^^parupprc^im^b' 
4iott,  qife  t;haque.lribundlcoo4aau»a/t(èiis  le#;^u9;bMit 
personnes  de  là  pr6mière(Classe»  qttiitc04tM  mofH^i^ 
«t<pxaranfe  de  la  itroisièmls.  Je  jçroîi.^roieimol^que 
4e  nombre  en  fut  >heav|ep|ip  f>lu$  ]0$i»flj4iiiaUi^i  aàa&s^ 
iidèle  4:  mou  s;st«mQ..4'ii9p^Mi4ît4,:j;a||aii^  ^eux 
«M'en leiiir.au  c^Ul  le pbis  modjiré^  .  .;.  :  i  '    .      ; 
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CHAPITRE  XyiL 

Des  Inqwsiti&nê  de  N aptes  ^  de  SiùUe,  et] 
de  Malte  ^  et  des  évènemens  du  tetn/ps  du 
Cardinai  Làaisa,  septièihe  inquisiteur 
générai.  /-.j 

■^  AETIGLÉ  Ff£XIER.  ' 

Nap(es. 

i.  Cbauah-Qviiit  nomma ,' pour  ftuécéder  ataVïirâi-' 
naA  Pardo  de  taberà  5  lé  cardinal  D.  Garcia  dé  Loaisa  ;* 
archevêque  dé  Séf  illd ,  qoi  fut  le  septième  inqÙMitéur 
général  Ce  prélat  élaît  parveniez  à  ^  gmtid  âge ,  pûis'^ 
qu'en  octobre  1517.il  ayait  signé àivèrsës  ordonnances 
comme  conseiller'  de  ia  Suprârriè.  Il  avait  été  con''-' 
fesseur  de  Charléft^QûInt,  prieur  général  de  Tordre 
de  S.  I>ominiquie'V  évéqué  «TOsma  et  dé  Stguenza', 
et  comrmîssaire  apostolique  de  la  sainte 'croisade.  La' 
cour  de  Rmneltir  e^pédï^dès  bulles  de  icbnfiWnation* 
le  18  février  t546;  mais  fl  nefut  pâ^  lonTg-temps  à  ta 
tète  du  Saînt-Offiee ,  sa  mort  étant  afttvée  le  ad  avril 
de  cette  année.  :    '  ^   '  ' 

ii;  Il  avait  cependant  déjà  proposé  à  Tempereur  dé 
ramener  rinquîsition  à  ce  qu^elle  était  à  son  origine  , 
avant  rétablissement  des  rois  catholiques^  ArdinatiS' 
et  Isabelle  ,  ses  aïeux.  On  retrouve  dans  ce  p]4>jet^les 
«entimens  d'un  moine  dominicain  ;  mais  on  peut  as- 
surer que  les  inquisiteurs  n'avaient  encore  rien  pefdà' 
de  leur  sévérité  y  et  qu'il  eût  été  impossible  dé  tnéttrb^ 
plus  de  rigueur  dans  les  mesures  de  répression  qu'ils^ 
employaient  contre  les  prétendus^ hérétiques^.L'his^ 


{ II»  ) 

toire-noiii#  append  que  les  babitans  d^Aragon,  èc 
Catalogne  5  de  Valence ,  de  Majorque  ^  de  Sicile  et  de 
Sardaigne  5  qui  sfvàiéât  ^éjà  dés  iâôîâés  inquisiteur^ 
ré3istèr«jDt  èrélablissefnenl  deTIiiqi^f^itioD  espagnole^ 
jusqu'au  point  de  se  révolter;  et  lorsqu'elle  eut  triom- 
phé àç  ïa  résistance  des  babitaqs  p^r  îfa  force  5  il  y 
eiiï  édcôte  dès  mouvéndens  séditieux  dans  ces  pro- 
vinces à  différentes  époques ,  outre  1er  récîâttiaftons 
qui  furent  présent^^  ^fms  phisieiurqi  assemblées  des 
cortès  de  la  nation.     . 

III.  Xa  même  année  i5^4^9  Charles  V  résolut  d'éta- 
^^  rin^iVritioi^'jd^i^  .Ip.  viUe.dt  H«^tot^  <pStoif{ue 
scmt  aïeul  tù,!^  ^fchoué  ^aifs  eeW  lei»IMtre  en  ^iê^  ei 
i$io,  puifqKbfy, malgré  H  fermeté  el  TebsiittaiMNi 
qii:'U  y  avait  l^^e,Iil,f^t.eo«ltr?aml  df  s^vre  leeaâsètl 
qi^e  lui  avait  àwuéie  grtm4  wpiUdne  (i)^  Çhai^    * 
Quint  se.  p^ir^uada  ig^^^k  di^it^id-ea^^renr^  etk« 
év^newefis^gl^eiiXjdespD  r^^  entauffOser^Oestant 
29^oliJtaio|5  ^  l(^  ^draîenl  pb»i^  ^o^hts^  B  àhaif^eé' 
«t>»  yice-^f  0^  ;D.  Pieri;e  de  ToJidfl  ^  mawjiiis  de  ViU»- 
franca  dol  B|e|^o^  f^r^fe  du  4l9'9rdr'Allfe^  de  tioliiiner 
des  ii^iquisîteur^  et  4f«  >  o^oners ,  ^»1fr  parmi  les  kabi* 
tao^,y  et  de  ^Jfp;  tombei»  $oi)  ^oix  sui*  des  homme» 
capables  de  remplir  Tobjet  qu'on  se  prop^^sait  ;  d'eii^ 
Vi^yç^  f]^ci,gfm<YQrnemeat  la  liste  d^  personnes  ^i  au-^ 
raient  été  ^QVkW^^j  et  tous  Us  documens  dont  00 
serait  ;b«|pin,^.ra6n  qt|e  Tinquisiteur  général  fût  en 
étf^t  d'e^44^^  *e»  pT0vîsîoBS,et  de  déléguer  leè  p6tB-  * 
.vçirs^  néças&affji^^  aux  nouveaux  i4i(|ijW6iteurs  ;  lorsque 
()Çf  ti^ç ^^SQS  <fi(Ur^nt  été  prises»  rîBi|iMBîtâur,d«yeR^ 
de  ^iiHle^d^i^^t  sc^  i«ndre  à  Naples»ay$c  le  Secrétaire 
,  ,       ,.<■-',,, 
^jji  Yojg^, Je- ôl^î^p.X  de  cette  Histoire. 


et  les  aotseft  officiel»  de  riaquisîtîfl^ ,  et  y  éUblir  le 
tribunal  et  toutes  les  formes  de  la  juTÎdiotion  in^si- 
loriale ,  afin  que  les  membres  du  nouvel  établissement 
fussent  promptement  en  état  d*en  commen^œr  Tesef- 
cice* 

Vf.  Frédéric  Biui^ter  ^  pM&sseur  de  théologie  à  IV 
nivershé  littéraire  de  Gopeiibague-^  a  eru  que  les  in* 
triguesduvica*roi  0.  Piercefle  Tolède  firent  introdaîre 
à  Naples  rinquisition  d*£spagne.  Ce  savant  écrivain  (  a 
présent  membre  de  plusieurs  aoadénriof  Uttéraises.  de 
rjgurope)  a  lien  mérité  non -salement  des  scienoes 
comme  érodit  ^  maii  eneore  de  ^mmanité  tout 
entière  ^  comme  le  bienfaiteur  le  phu  généreux:  des* 
pauvres»  quelle  que  »oit  leur  religion«  liais  il  n'a  pu 
consulter  les  Unes  originaux:  qui  ont  été  tntte  mes 
tnaîni  ;  et  oett«9  impossibilité  Ta  .feil:  .tonrt>er^  dans 
des  erreurs  lorsqu'il  a  écrie  sou  histoire  de  l'Inqui- 
sUJon  de  Sicile  :  Charles  -  Quint  ^  pour  réussir  dans 
rentreprifie  dont  )6  parle  y  n'avait  besoin  des  idsinua- 
tîoDS  ni  des  conseils  de  personne  ;  il  était  natudtelle* 
ment  porté  k  dei  résolutioasde  ce  genre  ^  comme  on* 
a  pu  k  voir  par  ce  que  uoua^ avons  en  dé^à  ocoacioii 
de  dire  de  ce  prince  ,  et  comme  la  suite  le  prouvera 
eocore  mieux, 

y.  Les  efforts  de  Charles- Qtùnt  pour  établir  Tlnqui- 
sition  à  Naples  et  même  dans  ses  autres»  états  »  eurent 
pour  nlotil  lés  pvogrès  que  le  luthéranisme  faisait  en 
Allemagne^  et  la  ecainte  de  voir  la  contagion  j^énétri^, 
dans  les  autres  pays,  tes  conseitterS'  de  TlnquisitûiN) 
et  le  cardinal  Loatsa ,  Mm  fUidea  ooofessear  »  îommtn 
talent  ees^  di^osltiokis  :  toute  la  part  que  D.  Pierre  de' 
Tolède  eut  dans  cette  affaire,  c*est  qu'il  fut  le  seul  à 
qni  ce  priance  confi^d'abord  le  nm  d'escéoisler  sèS  to-^ 


(  >î^o  ) 
lotitéis  9  et  le  seul  tius^qai  fut  assez  sag;e  pour  conseil- 
ler à  soè  maître  dle'rfehôiicer  à  son  dessein  ,  lorsqu'il 
villes  malheurs  qui  allaient  en  être  la  suite.  Lés  or- 
dres de  Pempfercur  s'^xëtutèrent  sané  la  moindre  ré- 
sistance ;  mais  à  peine  eut  -  on  appris  que  plusieurs 
personnes  avalent  éWé'  arrêtées  par  ordre  de  la  nou- 
velle Inctuisition  9  qàé  le  peuplé  se  sovdeva  et  fît^en- 
tendlfe  dans  les  ruies  le  cri  de  vive  (^empereur  I  p<^ 
risse  Vlnquisi^nfLe^TisLpolhdii^  couhïrent  aux  ar- 
me^ et  contraignirent  la  troupe  e^>àrgnoté  à  chercher 
son  salut  dans  les  Ibrtsv  -Goi^me  tout 'prenait  défà  le 
caractère  d'une  j^yoMe  cdmprètte  et  générale yClharles'- 
(}uint  fut  forcé  d'abandonner  son  entreprise.      ' 

VI.,  Je  ferai  reroarqâer ,  cotnme  une  chose  très- 
digne  d'attention  ,  que  Paul  III  protégeait  ouverte- 
ment les  Napolitain»  révoltés  contre  lèiir' souverain, 
mécontent  de  i^irque  l'Inquisition  de  Nàplés  allait 
dépendre  de  Titiquisiteur  général  d'Espagne,  conraie 
celles  de  Sardaigne  et  Sidle ,  dont  il  n'avait  supporté 
qu'avec  peine  la  soumission  au  régime  esp^gnc^  ;  il  se 
plaignait  de  ses  prédécesseurs,  Innocent  VÏII ,  Alexan- 
dre YI  et  Jules  fl,  qui  avaient  fait,  disait-il ,  beau* 
coup  de  mal,  en  approuvant -que  les' inquisiteurs 
ne  fussent  plus  sous  la  dépendance  inàmédiate  du 
papîB ,  et  en  souffrant  une  autorité  intermédiaire  qui 
rendait  nulle  celle  du  Saint-Siège,  comnie  on  l'avait 
vu  en  Espagne  et  dans  les  états  qui  en  dépendaient , 
où  les  Souverains  se  mêlaient  beaucoup  plus  des 
agraires  de  l'In^uisilion  que  les  papes  eux-mêmes,  et 
rendaient  leurs^- mesures  iputiles  ,  en  les  oMîgeant  à 
céder,  mal^é  0tix,-\ine  partie  de  leurs  droits  à  la 
puissance  séculièV^.-  > 

YII.  Paul  IH  ^  sans  faire  part»  de  ces  motifs  aux 


(  la.  )  ^ 
Napolitains  9  leur  disait  qu'ils  avaient  raison  de  s'op* 
poser  aux  volontés  de  leiir  maître ,  puisque  Tlnquisi* 
tion  espagnole  était  extrêmement  sévère  »el  ne  profit 
tait  pas ,  j>our  se  conduire  avec  plus  de  modération , 
de  l'exemple  que  loi  donnail^celle  de  Boibe,'  établie 
depuis  trois  ans,  et  dont  personne  n'avait  eu  encore 
à  se  plaindre 5  parçe^u'elle  se  c^formait  fidèlement 
aux  règles  de  droit,  ce  qui  n'avait*  pak  lieu  en  Espa- 
gne ,  à  cause  de  l'obstination  deé  inquisiteurs,  de  leur 
attacheiinent  au  système  établi  par  Sixte  IV,  et  de  la 
protection  extra^diuaire  que  leur  accordait  Charles- 
Quint ,  qui  avait  fait  plus  en  cela  que  son  aïeul 
même.  ; 

VllL  Ou  volt  combien  la  religion  avait  peu  de.  part 
mx  enti^prises  de  cette  politique  ,  toujours  prête  à 
rendre  les  peuples  victimes  de  ses  intrigues  et  de  ses 
dhisions,  soîi  qu'il  s'agît  delà  religion,  soit  qu'elle 
!$ 'occupât  simplement  des  intérêts  tenaporels.  En  i563, 
Philippe  II  Ot  de  nouvelles  tentatives  pour  établir  à 
Kaplen  son  tribunal  favori  ;  mais  les  habitans  eurent 
recours  à  leur  moyen  ordinaire ,  et  leurs  mouvemens 
ipsurrectlonnels  forcèrent  le  despote  à  revenir  sur  ses 
pas^  contre  son  usage. 

ARTICLE    II. 

Siciie  et  Maite. 

I.  Le  Saînt-Ofïice  de  Siciie  triompha  la  même  année 
plus  complètement  encore  qu'il  ne  Tavait  fait  en  i543. 
Ferdinand  "Vi  ayant  tenté  eu  juillet  i5oo  d'établir  dans 
ce  royaume  l'Inquisition  espagnole,  aprèsy  avoir  sup - 
prinié  celle  des  papes,  qui  était  confiée  aux  mpi  nés  demi - 
nicafns,  tous  ses  efforts  furent  inutiles  jusqu'en  i5o3; 


,    (  1*^  ) 

et  cette  amée  même  la  Sicile  fifl  tvMbiée  p9at  des 
iasurreciioiis  qiu  $6  renoavtièremt  eo  i5io,  iSi6,  el 
à-d^autres  époqiie#{i).  En  iSso,  Gliarieg  Y  ééHvH  an 
pape  pour  rengager  à  n'admettre  aucun  ^^ppel  âé» 
kidntans  qui  auraient  été  condamnés  par  Tlnquisi- 
tioD  de  Sicile  j  parce  qa^ils  avaient  la  facoHé  de  9^a* 
dresser  peur  cet  obi|^  à  rinquisifeur  général  d'Sspa-^ 
gne  »  en  yerto  des  concessions  apostôliques^  faites  par 
ses  prédécesseurs  et  cônfinnéés  par  lui*mètne. 

II.  Cette  démarche  de  Tempèteur  et  beaucoup  d*au< 
Ires  témoignages  de  la  protection  spéciale  qùll  avait' 
accordée  à  l'inquisition  ,  avaient  singulièrement  aug-' 
mente  Torgueil  des  inquisiteurs  et  Taudace  avec  la- 
quelle ils  abusaient  du  secret  de  la  prècédmre.  La  haine. 
des  peuples  siettien»  s'élait  accrue  à  porportron^ 
particulièrement  celle  des  habitani  de  Falerme,  ef  les 
choses  allèrent  si  loin  en  t5K,  lorsque  le  peuple  se 
souleva  contre  le  Sanit-Officci  y  que*  Charles  t  se  ^it 
^ntraifit  d'écrire  a&x  inquisiteurs  qu'il  révoquait  la 
confinmafion  et  Tampliatian  des  privilèges  qu'il  leur 
avait  accordés  le  18  janvier  de  cette  même  ^nnée  y  et 
qu'il  en  suspendait  l'exercice  pour  Fespace  de  Cm(| 
ans  f  pendant  lequel  les  inquisiteurs  ne  pourraient  se 
permettre  aucun  acte  de  juridiction  civile  ^  ni  exercer 
des  poursuites  contre  des  séculiers,  si  ce  n'est  pour 
cause  e^jcpresse  et  nçtoire  d'hérésie^ 

III.  Cette  mesure  de  l^empereur  humilia  singulier 
i^ement  les  inquisiteurs,  qui  trouvèrent  cependant  le 
moyen  de  rétablir  leur  autorité  en  1 53â ,  lorsque  la  * 
vice-royauté  de  l'île  fut  confiée  par'inf^'m  à  Tin- 
quisiteur  D.  Arnauld  Albertîno ,  qui  fut  nommé  dans 

(1}  Voyez  le  cliap.  XX  de  cet  ouvrage. 


2a  suite  à  l*éfédié  dé  Pati  àam  ^fûjauM  (i).  S|i 
présence  au  jmiUeu  d'eux  les  eDhaitlH  à  perséG|»tcr 
quiconque  ayail  le  malheur  de  leur  déplaire  ;  beortu* 
semeuS  letur  ^ipotisme  n^  fol  pas  de  loiigue  durée, 
le  Vice-ffoi  éUuit  retenu  en  Sicile^.  I^MlrnU  que  Taver*- 
ûon  des  kabitans  pour  le  Saint-Office  était  loi^ouft  la 
nèoite^ilen  fitpartàrenipereiir^quiprarofeaea  i540f 
comme  mesure  indispensable  >  la  suspension  de  leurs 
privilèges,  pour  un  nouveau  terme  de  cinq  années.  Ce 
n'était  pas  sans  un  motif  légitiitie  qu'un  établisaement 
tel  que-  l'Inquisition  inspirait  de  Tborreur.  Je  vais  le 
prouver  en  rapportant  u«e  affiûrç  arrivée  en  i55a, 
trois  ans  avant  la^volution  des  Siciliens. 

IV.  Antoine  Napoles,  rîche  habitant  de  l'Ile  >  avait 
été  enfermé  dans  les  prisons  secrettes  du  Saint-^OiBce; 
son  fils  François  eut  fecours.au  pape ,  eà  dénonça  i 
Sa  Sainteté  cet  acte  d'autorîté ,  Comme  reflet  d'une 
misérable  intrigue  de  quelques  hommes  du  peuple , 
dyit  les  mquisiteurs  avaient  été  dupes ,  en  leur  ac- 
cordant une  confiauce  que  rien  ne  pouvait  justifier  9 
puisque  son  pète  s'fétait  comporté  »  depuis  son  enfance ,  ^ 
comme  un  bon  caltiolique  :  il  dit  que  le  doyen  des  inqui- 
siteurs  s'était  ligué  avep  les  commis  de  son  père  y  et  le 
retenait  en  prison  deppis  cinq  mois ,  au  scandale  et 
au  mécontentement  des  babitans  de  Palemie,  et  sans 
lui  accorder  aucun  moyen  de  se  défendre  :  François 
suppliait  Sa  Sainteté  de  ne  pas  permettre  que  l'inqui- 
siteur prononçât  jBur  le  sort  de  son  père.  Le  pape  ren- 
voya t'afiaire  à  D.  Thomas  Guerrero  et  D.,  Sébastien 
Martinez.  tous  deux  chanoines  et  ses  commissaires  en 
SidJe*  k  peine  les  inquisitmirs  de  Madrid  eurent-ils 

fi)  J'ai  parlé  de  cet  inquisiteur  dans  îe  XV^cbapitrc 
de  cet  ouvrage. 
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aî>prâ  cèltc'rfiériitîèiï.dw  pape ,  qu'ils  pressèrent  Vem^ 
pereùrel  le  éaridîhal  Manrique  de  lui  écrire ,  pour  s*eir 
plaindre,  et  pour  hiî  représente*  que  l'exlèience  de 
cette  comâàîsric^  anéantissait  les  privilèges  du  êaint-^ 
Office  d'Ëspâf^èvrdcait  la  Sicile  dépendait.  Le  faible 
Clément  Vllse  liîàtâ  de  ki^supprimer  parunbref,  qui 
est  du  a5  jmn''T532 ,  et^  ackpesser  par  Gùerrero  toutes 
les  pièces  du  procès 'à  l'inquîsKeur  général  espagnol.* 
Celui-ci  hoà^nia  d'office ,  pour  edntintier  la  procé-. 
dure ,  le  doctetirD.  Augustin  Camârgo,  inquisiteur  de 
Sicile,  ou  V  à  son  défaut ,  tout  autre  membre  de  cfelle^ 
Inquisition  ;  en  flOrte  qu^Atiloîne  Napoles tomba  entre 
les  mains  de  son  propre  persécuteur.  t\  f^t  condamné 
comme  hérétique ,  et  dép4>uil1é  de  <ês  biens ,  quoi- 
qu'on l'àdmtt  à  la  réconciliation  ,  avec  la  pénitence 
d'une  prisob  perp^ttiélle.  Qui  oserait  «ftlrepreVidre 
,  de  justifier  la  conduite  du'  pape  ^  du  cardinal  et  des 
juges?  ■   ' 

y.  Les  inquisiteurs  de  Sicile  comptaient  toujoivs 
sur  la  proteètîbiîi  de  la  cour  de  Madrid  :*  Ils  étaient 
persuadés  que  sji  elle  avait  ordonné  laT  suspension  de 
leurs  privilèges,  c'était  bien  moitit  par  principe  de 
politique ,  que  par  condescendance  pour  les  Siciliens  ; 
et  ils  pensaient  avec  un^  vive  satisfaction  'que ,  lorsque' 
les  craintes  duraient  cessé ,  le  gouvernement  espagnol 
leur  rendrait  toute  la  faveur  dont  ib  avaieuf  }oui. 
C'est  ce  qui  arriva  en  effet,  l'empereur  ayant  signé, 
le  27  du  mois  derfëvrier  i543,  une  ordonnance  royale 
qui  annullait  pour  la  fin  de  la  dixième  année  la  Siis- 
^pension  de  ces^  privilèges ,  sans  la  mesure  préalahJe^ 
d'un  décret  particulier*  Cet  événement  ayant  rétabli 
dans  Tanie  des  inquisiteurs  la  confiance  et  l'espoir 
d'élre  soutenus  p^r  le  cardinal.de  Tabera  (  qui  était 


«^dgncie  )  alprs  gjodnr^ée  parje^noe  des  Astturies, 
à  pei»e>â^*/de^ei4&  o<i»)^  ils  eureql  la.h^iidiesse  4e 
«guifièr  an^^Urqifû.de  Jifixfsmyê^  <}ofi|r,^qoii9 avons 
«teià.^£Mrlé^:â]«âeoitipttr  .la  fiéi»itepce  >  l^q^ell^  i|f 
l'ay^iedt  ioMf}4i|i#é. .  .,  ,. 

if^ifucsi  ianl.i^^i  iK|ia$aiilea  r^ifo^^- devaieet  jendrç 
au:  ixi#^  ÎAfî^llSl^e»  fOQciije^^eiffi  paâ  .sj^pris  qu'ils 

nouveau  |lécce^  ^4ai;iilUati  T^ai|V€tor  tojiites  les  anr 
x»ttatiéé^cMeesMmiiv«t  teur  |9i^.acoiMd^'<le^aoiiYel)eSf 
Cet  a€ftç.fiai  sopnosaii»  parut  le'>6  j/yiJRA^  ,t.*InqiMr 
dlHon  iiWut  .clBétNNdr>  d^oemonl'flia  i^iotoîf^.  Qn  dis- 
piMËi/iol^  p(9Ui^M's<^j^iié4'iil4t#1pliift«;r4nd8  aue^ 

]mr>£oi4i^aMly9fe«^  Âi#étjiRp:  egSgj^.   Pou  c^rôj 

JBiMle«eiaUftlk«#«U^p^^  UiW'i$i>  h^A^if^iW  \^^Ihi 

:  Ytf  diietUiiM|àîslb»)v«(^>dQVeQiftS  aum  imn^t^qu'ai^ 

taUtesiles  olafMs^^îii^ii!  nls^ltarMiiiirAWvçV^  s^ditto^ 
coiitrffilèt  ^ittAkjOMIce  dans  ia  MttBodeiiFslefaie  «o 
t56a,;i^  niéai^Dt  jattjimiattàft  pvitiv^fi^^^^ 
iequtei  imposa|t''à  obfiq[ii9  h;^b(^p^*Qbi{g^tâ^p^,de  d^r 
noncer  les  ht)i|iif]#ftjQ^Hapat»leSi  fj^  ^awiupects,  d'hérés^ç^ 
^Mi*.pet»e  Ôe-^éeM  «lOwWî*  dl^xçiWi^ii^w^twuTOa- 
j^iHTfe ,  oliii*e^cJi|U^ia¥*re,  pèniSç^qq,^^}^  par  lef 

,oalmê,>  les  iâqHi^tl^urs  se  niontcèrent  p)i^^  modérés ^ 
,da  moin&'^mw  lwg^f^»;i  qi^'jhi  fuf jenti  d^iç^^  par 
Ja  jÇi:aJi|te;^;^i^;}i<^;d^  ce§  a^/^5t£ifa^/«f  splenyels  qijU 
^v^ieflfc  ipd^;J4»ni|^tiftiij,  qs.sç^qon^cçjli^r^t,,  peu-  ' 
•daq6-^e}qi%9:  ^mf^9  9  d'en .  çélj^hçïeit  de ,  parUcullers  3 


(  ,a6  )      • 
4aas  U  wàOe  méùÈe  de  leuv  tvibanal)  coudant  »  eti 
€56^,  Sb  en  ordo«nèrei|t  an  qoi  l^tit  fiénénl ,  et  qai 
éonwk  lied  à  une  petite  hkteite  digne  d'élc^  OMume. 

YIIL  Parmi  le«  fris^niiiera  dt;  Fioqnisilioii  se 
trontafit^m  malheurettr  qui  ay^it  Inspiré  u»  Intérêt 
f  articuliei"  à  la  marquise  de  Pescara^-épMMe  an  viee^ 
roi.  Les  inquisitetnfi,  peMuadés 'qa«  4aBS  certaines 
tircoDsIances  extraordinaires  le  bieii  mèitté  de  PI4|ui- 
sition  exigeait  qii*>enè  se  rénêXi  agréableâù  premier  et 
au  plus  puissant  magistrat  de  VÊ^  j'^oioùotikftai  k  la 
i^ée^reine  la  grtee  qu^eUe  demftndiiit  »  en  i4*exéeii|ant 
pas  contre  racewsé  oe  que letritranal  a9ait>d(èc8élé>; 
mais  ib  en  informèrent  en  m^me  «empa^  ytoqulsitieur 
général  afin  d'éviter  tout  reprôoke.  Le  oonêtU  deki 
Suprême ,  ayant  oéllbdlé  sur  oe'qiii  s*élait  p^saé  ^  adMf - 
$a  aux  inquisiteurs  'une  r^irtmawie  ttè»-énfrgifHé9 
pour  S*étt«  an^éutf  éÊM  qui '«le 'leur  appartesaît 
points  attenduiqiie^  ifttm  iM^ffaUf^éé  ûMeJnatmn^ 
iHnierèesêion  né  fouvait  et»  ixémiim  dombien  de 
fMs  ces  <J6nséillérS  «r*ày«lenflkfls.  paé  agi  eonive  lemr 
propre  loi^'Con]tl>ièto  de  fois  4ettrè  «Moeeseurs  n'en 
éohnèren<*ils  pas  d'd:eniKple  f  fir>plAl»:^Dièn.qu*il6 
l'eussent  toujours  iàk  !  l^lMunanité  auinit  appl^udt  à 
cette  blenveSlaiicey  quin'a  été  que  trop  souvent  lair»- 
r^e  à  d!és  assâMas  ^  à  éeâ  ^mteurs  publics. 

IX.  f  6iit<què  rae  de  IMCe  «t  partijs  4e  la  iponar- 
6hie  espagnole,  elfe  fut  somolUsel'rfilqttisitfon  de  Si- 
cile ,  et  1er  inquisiteurs  de  ce  pays  J» -eurent*  *hi  com- 
tbissaire  ;»  iin  gré^ffier,  u«  alguaril  et'iâes  fémidUôi^ê , 
qtil  étaient  chargés  deè^  affailrefr'  dn  tribunal  ;  mais, 
^  lbrsqù*cUe  ëbt  létécéidéê  aux  chevalters  fle  Saint-iJean  . 
de  lérusàftiem ,  q^veh^iént  de  per^^  llle  de  Rhodes, 
te  graiid-màltte  yWablif  séH  ^outieméniéiit.  IteAt  «fié 
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contraire  à  sa  dignité  de  permettre  dans  un  poys(dont  * 
il  avait  la  pleine  souveraineté)  Texercice  d^une  juri- 
diction étrangère ,  surtout  après  avoir  obtenu  de  la 
cour  de  Rome  celui  de  la  puissance  ecclésiastique, 
parle  moyen  des  prêtres  qu'il  choisissait  dans  son  ordre  5 
et  auxquels  îl  déléguait ,  conune  à  des  vicaires  géné-> 
raux ,  une  autorité  presque  éfnscopate,  particulière. 

X.  Un  bomme  fut  arrêté  dans  l^fle  9  comme  héré- 
tique. On  sut  que  rlnquisition  de  Sicile  avait  pris  des 
informations  sur  son  compte.  Le  grand-maitre  écrivit 
pour  les  demander;  les  inquisiteurs  a/ant  consulté 
le  conseil  de  iaiStl^émes  celm-ci  écrivît /le  17  mai 
i575,tion-8eulement  de  ne  pas  les  envoyer ,  mais  en- 
core de  réclamer  lé  prisonnier.  On  sent  toute  l'injus- 
tice d^une  pareille  prétention;  eHe  est  une  nouvelle 
preuve  de  cet  esprit  ambitieux  qui  cherchait  à  s'é- 
tendre et  à  commander  partout.  Le  grand-mattre, 
résolu  de  défendre  ifes  droits  9  fit  instmlre  tè  procès  de 
l'accusé  dans  rflé'même,  et  seutemeni  pour  les  faits 
qui  s'y  étalent  passés -^lorsque  l'instruction  fut  termi- 
née, il  fil  juger  ^accusé,  qui  fut  acquitté.  Cet  acte 
de  vigueur  déptdi  i  l'tnquîsition  de  Sicile  ,  qui,  pour 
8*en  vengél'  ^  profila  l'année  suivante,  d'une  occasion 
que  le  hasard  lui  fournît. 

Xf.  Û.  Pierre  de  la  Rbca,  Espagnol  et  chevaltier  de 
Tordre  de  Malte  ^  tàa  dans  la  ville  de  Messine  le  pre- 
mier alfuâè:ii  Ae'l^nqui^tlôn  de  Sicile.  11  fut  arrêté 
et  conduit  dans  lés  prisons  secrettes  du  ^Int-Office. 
T^  grand-mâtti-eViéllanla  son  ohevalier  comme  ayant 
seul  le  droit  de  lé  juger.  Le  con^fl  ordonna  aux  In- 
quisiteurs qui  l'avalent  consulté  dé  prononcer  sur  le 
sort  de  raècui^è  él  de  le  punir  comtne  hotnicide.  L'in- 
quisiteur   général  communiqua  cette    résolution    k 
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•  Philippe  II)  qui  écrivit  au  grand^maltre  alijD,  de  ter^ 
miner  ce  différent.  „...,.. 

^IJ.  Les  démêlés  entre  la  puiçsaiioe  séculière  et  les 
inquisiteurs  ne  furent  pas  moins  violens  en  Sicile  ^ 
que  dans  les  autres  pays  où  Tlnquisition  était  établie. 
On  prit,  en  iSâo  et  en  1597,  dès  mesure^  pour 
les  faire  cesser  y  mais  ce  fut  inutilement ,  et  les  Sici- 
liens eurent  le  scandale  de  voir  en  1606  les  inquisiteurs 
j^ourspivre  et  frapper  de  leurs  censures  le  duc  de 
Prias 9  connétable  de  Castille,  v^çe-roi  et  gouverneur 
général  de  Uile.  Le  grand  nombre  de  ces  sortes  d'aï;-' 
tentats,  qui  causaient  toujours  Èf  Tagitatipu  et  de 
Tétonuement  parmi  le  peuple  ^ .  obligea  le  gouverne- 
ment de  recourir  à  différens  moyens  de  conciliation  : 
de-là  les  concordats  établis  en  i65i  et  en  i63ô,  mais 
qui  ne  furent  pas  plus  heureu^  que  ceux  qu'on  avait 
déjà  souscrits. 

XIII.  En  159a  le  duc  d'Albe^  alors  vice-roi,  em« 
ploya  un  moyen  indirect  pour  réprînoer  l'siudace  des 
inquisiteurs.  Voyant  que  les  ducs,  les  marquis,  les 
comtes,  les  vicomtes,  les  barons,  les  chevaliers  des 
différens  ordres,  les  généraux  e^  les  autres  gens  de 
guerre,  s'étaient. enrôlés  dans  la  coug^ég^tiou  ces  fa- 
tniiiers  du  Salnt-^Offîce,  à  l'instigation. des  inquisii- 
teurs,  afin  de  jouir  df  sçs  priv^é^es,  et  de  contenir 
le  peuple  dans  la  i^iuu|susioD  et.  1^  crain^,  p^r  cette 
apparence  de  zilç  poui^  ^a  relig|{]^|,  .il  reprj^nta  au 
roi  que  la  puissance  du  souverain  et  l'autorité  de  son 
«lieutenant  était  prçsqjiç.  nulles,  et. qu'elles^le  seraient 
à  l'avenir,  tant  ^uçi^ces  diffère)» tes  ofas^es  de  per- 
sonnes jouiraient  de  semblables  privilèges  9  dont  l'effet 
était  de  neutralise^,  leç  mesures  du  .^ouveruemeut  et 
de  faire  tournçj*jÇ;ontre  l'administration  elle-même 
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rimpoissaDce  où  elle  était  de  se  faire  obéir.  Charles  It 
reconnut  combien  cet  ordre  de  choses  était  contraire, 
à  la  dignité  de  sa  couronne  9  et  il  défendit  qu'aucun, 
employé  du  roi  pût  jouir  de  ces  prérogatives,  roéme 
dans  le  .cas  où  il  aurait  acquis  le  titre  de  famiiitr 
ou  d'officier  dcf  l'Inquisition.  Les  peuples  commen* 
Gèrent  alors  à  respecter  moins  le  tribunal ,  et  cette  épo- 
que fut  le  commencement  de  sa  décadence* 

XIY.  Ev  1715.»  la  Sicile  cessa  d'appartenir  à  la 
couronne  4'£spagoe>  et  Cbarlçs  de  ^Bourbon  obtint 
en  1739^  une  bulle  du  pape  qui  créait  pour  ce  pays, 
un  inqaifitenr  général ,  indépencf^nt  de  celui  d'Es- 
pagne. Le  nouveaM  gouvernement  ne  se  contenta  pas; 
4e  cette  ulile  réforme  y  et  Ferdln^i^d  IV ,  qui  succéda  à^ 
CJiarJesy  st^ppHma  cet  odieqx  IrUnioal  ei^  178a.  « 

aV.  Pendaptjes  deux  .cent  soxante^dix^neuf  anu^. 
de  soti  exktence^  il  avait  décrété  les  quto^da^fé'  so-« 
lennel&et  générai;»^  dont  Munter  a  parlé,  etd'autrefi^ 
partiouU^s  dont  la;  célébration  eut  lieu  dans  la  saflet 
même  de  ses  séances;  ceux  des  premiers  tenips  df^ 
sa  fondation  fttrem-  ordonnés;,  contre  de  nouveaux 
efarétiens  judaïfiâûB  ou  qui  ét^ei^  retombés  d^ns^la 
mahoinétisme ;  Il  y  en, eut. aussi  plu^ieui:»  contre  des 
sod(»nite$~ «t  de$  bigs^mes;  dans.)^  .^uilCr  les  auto^ 
éa^f^de  Cette  i^sip^e  furent  moips.çiombreux»  et  le 
teribnaal  tis&kdjm^m  suriou^  des  Ivitbiérîens^  des  sor-* 
ctftvs^  iet  Ûem:pp6kn^  qui  abusaiept.d^  la  confe^ioQ 
poul:  séduire  et  oorrpmpfe  1^  feiva^s  ."  enfin,  pen* 
tdaot  kk  dernièfi^;  épj[y|ue  ^  oi^r^  «^^  c^oiipaUes  que  je 
ivS^is  de  désigimb  vFInquisition  punifsait  les  moUr 
Qosiste^^  Je»  pèilpsc^be»  ii;i8peQ|%d!ip<^î^d«)ité5  et  lep 
partisans  de  différentes  opinions  qui  avaient  été  €^i\;> 
danraéds.ir-c-']^  !  *•  ■    m  \     -■  l'I  f  i    '.  [ 

H,  ,  9 
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XVi.  11  est  entièrement  faux,  d'après  les  archivent 
mêmes  de  rjnquisKîon  d'Espagne ,  que  celle  de  $U 
cîlt  ait  puni,  ainsi  que  Ta  avancé  M.  Munter,  lef 
erreurs  en  politique,  et  que  ce  tribunal,  ainsi  que 
tous  les  autres,  ait  été  établi  pour  cela*  On  ne  trou* 
veraîl  pas  un  seul  exemple  d'une  personne  arrêtée 
l^our  ^s  opinions  politiques,  quelque  dangereuse»* 
qu'on  les  suppose  ,  ayant  le  règne  de  Philippe  II^- 
La  poKtique  de  ce  prince  réussit  à  faire  passer  pour 
suspecls  d'héi'ésle  tous  les  Espagnols  qui  se  permet** 
t&ient  ou  qui  osai^t  entreprendre  des  choses  aux^ 
quelles  son  gouvernemei^t  avait  un  intérêt  plus  par-^ 
tiçulier  de  s'opposer;  cette  mesure  lui  paraissait  pré» 
fômble  à  l'intervention  des  autres  tribunaux  :  en  effet  ^ 
elle  aidait  ^  mieut  connaître  les  coupables,  en  faisant 
vin  devoir  de  lu  délation ,  et  la  crainte  qu'inspirait  le 
Safnt-Oflice  était  aussi  beaiicou|>  plus  propre  à  ioH- 
poser.  Il  faut  convenir  cependam  qu'on  n'y  eut 
recours  que  taremeal^  même  sous  le  règne  de  cc^ 
prince, 

XVII.  Charles?  IV  tt  suivi  la  maxime  de  Philippe  11^ 
par  la  voie  indirecte  de  )a  prohibition  des  livres  qui 
avaient  la  révolution  de'Fraâce  pour  objet,  etèn  ^sûsant 
déclarer,  par  un  édit  de  1789,  qu'il  y*  a  crîoie  d'iié« 
résîe  dans  tout  ee  qui  tend  ou  contribue  à  propage^ 
les  idées  révolu tiondaîres;  on  y  qualifia  cette  'tfipèod 
d'attentat  d'er^ènr  dogmatique  ,  contrai«6  à  là  doc^ 
trine  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  qui  font  aux  chré-^ 
tiens  un  devoir  d*êtiie  souihis  et  ofo^isftins  ^  nbême'  aux 
mauvais  prineés,  non^seulqmènt  -pair  l^'Crainte  qu'ils 
doivent  en  avoir,  mais*  aussi  par  (m  priinctpif  de  cons^ 
Irience.  *   :  '.    '-^•>    >'i  •   "i- ••!    ..^.*.  ;' 

XVIII.  Je  dois  à  l'amour  ^ue  j'ai  pour.fai  vériié 
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et  è  rhonneur-qu^kii  est  éà  de  dé<^u^ër  que  }en*ii 
ni  ^^  ni  lu  y  HiientêDdu'dice  que  ^fsonne  ait  été 
arrêté  €lq>w  l»  puUîcfttîen  -dè^xiet  éiàt^^fatk  avoH 
lu  des  livres  défendus ,  à  moins  qu'on  n^eût  «n  mimé 
t^mpa  BQMKeiiu  rMrikovk  pr^yagi  ilMii|^po6illoi»  et 
difSseQtimenS'^éoiaré^'Mrélifiieb  :eli  ¥ae4nnUj||>Mir 
tels.  Ce  point  d'IMftloire  et  d«  politique  a  trompé -lis» 
éerivapii:  ét^ajigei^'iqm  '  osih  téaèfétj4di;rh»qutiMbii 
à'E^ps^ff^f  l^,;illici»ii  dit  tit^eàte;;n^fUt  ^  ditMiito» 
4iimmm  Aimpt),L4ii}im/triinm^id^spkùiiiage  ^  pkeoé 
fioqs  I4  BMiîli'4|iigQaver|iemenl^'^«t:)£ftijié«la.g^^ 
aBx  opinions  politiques  ^iti-'faU'piirtiâtnt'omliHigc^ 
Ces  pfaùl«so^li0s(  )ë  le^t^^é  )ron&ié^éliMLliiildlMèl^ 
leur  méf^i»Q  esè^^itUfi  jde:Qe:.4|pK»ii«P  nàh^^ékhft^'^ 
iférapx  |^4iiK<:Qdsé93toiiiqn4tMtil9^  ptèsqfilb 

.Wtre  eb^seqiie.pahliBr  âesqéditSt«Ot«twri|tt  Itttot^ 
,«t  la  oircidatîoardMtâiiries^  <b«4itbéhi]i^ 
^n  £spa^  Adtas.4eK^piti.dé^:ifV^AtMP)<%t'de8^  éM^ 
dans  kfMfioeb  iJl  l0^éttaIt  .t|aertiririy»hdé:  tiiaxiiMii 
philosoplMque9<>:4a' droit  natar^.^idér^droU»:  d^'gcnt; 
ou  du  àiçfÀtj  îp^Mif  :.  mais  *  ^^•a^liicbt  ^i  sVmunafy 
par  le  |té^poi|0%9  ;de#)AaBd»ttHadtfin^  db  lemVgbal- 
ver^eme^iïy  q^Uk*;)!^  s'tst  pis.  fasse  julée'  seule  uii^i;^^ 
sanf^  qu'Ai;  y  oitf  eu  d€vix>  èu-tplustefiy^  f»«fiîl»f>>t»t0- 
^«T^  puf4ic$^'jtlàé  l|espècé  do'ceux  qui^^e  célé|>tkt«iit 
dajQs  ies's4ile9  4iâ  tribunal  '  d&  PibiquiiMlKtKn  ^  >les  ^  ^n»s 
o\iver]left<.!et-.'iéti;  fM'ééeiice >d'im:*|^i^!'^ 
^én^ioiiil»  iUnUéj^;^  {OUtre ' quatre' low  éinq ' fèl^U'c^KH 
dm -^ fé  Motif e«v  qni  a^i^Bîtttt  po^r*  tékoîiiéi dans  Hf 
mésmfis  aaE<;s^  «ëulementf  iest-  ofSfeiet«  et  les*  «fd- 
pleyés  «bi  tribuaad  que- la-^aMÀ\lref^  de  Ittir  ^«mk^ 
oblige  au  serment.  Quand  je  parlerai  de*rin^i* 
sition  de  notre  siècle ^'fea -citerai  quelques-uns  dii 
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Taae  .et  de  raiftre  esjpèce  ;  i*ai  dé}à  raprporté  cdol 
4*|in  FraDçm&  de  Marseille  ^^qui  avait  selllcité  Tfaon-^ 
m^r  4eLjerflr  le.  ooixL'Espagne  eoUftme  garde   dd 

mXi  M*  M^m^tr  s^Mnoatt.que  rinquisAloia  ée  Sl-^ . 
«tte  fit  hrûler^  pendant  âa  durée ,  deux  ^œnt  ufa  indi-^ 
mû^  en.  personoe,  et  deux  cent  «oixanfe^dix-toeùf  en 
iSffigie^  ce.qur|ioi!téf.le  nombre  det' individu»  eliàtiéi 
ï^jqualre  aeoA  quatte-viogls  ;  mais  ïl*factt  ajefoler  ^  ce 
4ioii4>te  enidroi^  trois  JoiUe'  aeoiiii^  ^qqi  ikirent  être 
j^|ftdftTHti4s>4dea^p|fe4itttttces  i  pane^qdVti  fispa^e  lé 
Jl^mbre  4e.;$6i  4erdiek*s  ébait  i(Hijôut)s  âu  «aoiâS'  ait 
X^plf)»igi^8wndjqiM!oei<atiiet  condânuiéé^  ta  peiné  de 
ji^tfS-e^,:^  V^n  «etjttgea  ^as'en  ^eilé  un  grand  nom^- 
tlfp/^  K^stJlAptMafcipcnnr  caibe.de  recliilte  et  dé 
lMA^.ci^vnoitCNi>.iin,peQt  auurei!, 'an  mtoinsv  qoV^ii 
«S^iiil^Je.proeAai^'^bciai»cbt|{fede;iaaiBiretf)4«!de  renégat 
^9^j^lS^rf9s(i|Mljrifk^f4isaient.pa8sèr  d^Afriq^a  en^JSî^ 
<>itei# :aii îbdi' im ndtoiim t  je îbapiôme  pbor  retoui'ner 
«fa^lé^aiâ  rhaiuo^k^tiukiB*  le  ne:  Jlieii^  {lad  eompte> 
^damieecaioidyîde  kiipro|(K>rtion  dx^àb^iéalrë  qu^offre 
40rtableaii  dés  preoi^éieaktinëeS'deJ^Iisqaisîliott  d^£a'- 
ji|^oe;  on  ajééjà  va  4aits^  ôette  liisleire  que  pour'ati 
-eûo^mizé  4  kif>ttne'da  feu  |  il  y  avait  plôrs^é  cinq 
;)oetkts  |>ét80iuiés:sooHiÎ8as  à  d^  pénitefloes  yét  queW 
i>ai]grm})ceid£^tis  dërfulèreaCut  dans  iè  «apport  de  éix  à  un 
âAaiarslès.laan^pQStérieiirsà  rinsci*îptlori  deSëvflle.  ^ 
>^  ^X)X«  M.  Gunter  n'a  point  dit  quel  était  4e  crinie 
^piDur  J(^Mé^'Ahâqiie\personQie  était  condamnée  :  ton- 
-le»  Içs  fois  i|^*il  y  anjiln  auto -^ dm -^fi r^énéraÀ  «m 
d|$^i^uUéC!>  on  yjlitria'«etttence  au  condamné  avec  ses 
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charges;  dans  cet  exposé  ,  on  voit  quelle  est  kii 
nature  du  crime  ;  celui  -  ci  est  ensuite  indiqué  sur 
rinscription  du  San^Bênita;  on  la  suspend  dans 
régli&e  paroissiale  de  Taccusé  9  afin  que  chacun  la 
puisse  lire  ,  et  elle  est  ainsi  conçue  :  François  de  Sl^ 
DiUe,  hatitant  de  SéviHe,  condaMné  comme  héré- 
$i^ejudaisùHt,emifi^.  Au  lieu  é^nibiconda/mnés 
«n  emploie  cehil  de  péniUfUié  »  juif  abc  la  natnre 
de  la  pe4ne  ;  et  à  la  place  du  mot  judaUfant,  on  niet 
celui  de  Thérésie  pour  laquelle  Taccusé  a  été  puni. 

XXL  Dans  l'année  i546,  qui  répoiid  au  ministère 
du  cardlnaJLoaisa,  on  compte  pour  chaque  Inquisi* 
tion  espagnole  huit  individus  brûlés  en  personne  9  %t 
quatre  en  eûigie  ;  quarante  condamnés  à  des  péni- 
tences :  eequi  denne,  pour  les  quinze  tribuiiai:^,.  un 
Aotal  de  sept  eent>  quatt«e«>yifigts  iridividut  atteint»  paf 
les  lois  àt  rinquisîten ,  c'est-à-dire  cent  vingt  de  1& 
première  dasse ,  soixante  d«  là  secondei^  et  six  cenfy 
de  la  troisième.  .  ' 
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CHAPITRE   XVIII. 

affaires  importqxttep  arrivée$^pen4ant  ie$ 
premièiTes  av/^éps  du  ntin^istère  d/u  hwi^ 

,  tième  inéfv^i^vn  ^énéreA  ;  rôUgion  d^ 
Charles  ^Qtdnt  dmtis  l^s  dernier^  tempe 
de  sa  vie^       . 

Tracés  jugés  par  l'Inquisition  pendant  les  pre- 
mières  années  du  ministère  de  Valais. 

Ir  D.  FsBDiiriKBjP^atdés  fui  le  «uocêiseur  du  cardinal 
Loaîta  à  rarchevéché  dç  Sérille  el  dans  iet  fonctioiM 
dtinquisiteur  général.  LorfMju'ilfiil  nommé ,  it  étaifévè-* 
que  de  Signenza  et  président  du  conseil  royal  de  Gas^ 
tille ,  après  aToir  été  successivement  membre  du  grand 
collège  de  S,  Barthélemî  de  Salamanque ,  du  conseil 
d^admînistration  de  Tarchevèché  de  Tolède  pour  le 
cardinal  Ximenez  de  Cisperos,  visiteur  de  Tlnquisi^ 
tion  de  Guença  et  du  conseil  royal  de  iNavarre  y  cka-< 
noine  de  l'église  métropolitaine  de  Santiago  de  Ga^ 
lice 9  conseiller  de  la  suprême  Inquisition,  membre 
du  conseil  d'état,  évèque  d'Elna,  d'0rense,d'0vie4a 
et  de  Léon ,  et  président  de  la  chancellerie  royale  de 
Valladolid.  Valdés  était  parvenu  à  sa  soixante-qua* 
trième  année  en  1 547,  après  avoir  passé  par  tous  ces 
emplois  et  ces  dignités.  Tant  d'honneurs  ne  purent 
le  rendre  insensible  au  chagrin  de  n'avoir  pas  obtenu 
le  chapeau  de  cardinal  comme  sa»  prédécesseurs ,  et 
4e  voir  monter  sur  le  siège  4e  Tolède  Fr<  Barthélemj 
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Carranza.  Le  dépit  qu'il  eu  conçut  fut  le  vérîlaUe 
motif  de  la  perféoution  craelle  qu'il  exerça  contre  hii; 
et  81  Ton  considère  qu'il  avait  soixante-seîzç  ans  lors- 
qu'il montrait  tant  déchaîne 9  d'orgueil  et  d'animo* 
sité^  on  ne  peut  s'empéêher  de  soupçonner,  malg;ré 
son  2èle  apparent  pour  la  relig^u  et  les  intér^  du 
Saint-Offîce  ,  qu'il  n'avait  pas  une  foi  bien  vive  si^ir 
rimoiortalité  de  l'an^ ,  puisqu'il  n'était  point  arrêté 
par  la  crainte  d'une  mort  prochaine. 

II.  Le  pape  approuva  la  nomination  de  Valdés  le 
90  janvier  1^479  et  le  nouvel  inquisiteur  général  prit 
possession  le  samedi  19  février  de  la  même  année , 
en  présence  des  deux  secrétaires  do  cènseil ,  dont 
l'un  était  Je  c^èbre  Jéréjme  Zurita»  auteur  très-ex«cl 
et  véridique  des  AtmaU$  (VAragon»  Valdés  s'occupa'^- 
beaucoup  de  la  pix>hibîtion  d^  livres»  et  mit  \e  plvig 
grand  soin  à  empêcher  l'introdnotion  de  tous  ceux 
qui  pouvaient  répandre  les  erreurs  de  Luther  et  4e 
ses  coaimeatateurfi  prote$tans(i). 

ill.  Je  pense  que  Valdés  fut  ^a  première  et  la  vé* 
pitahie  cause  dumauvab  goût  qui  s'établit  dans  les 
scienees  ecclésiastiques  9  et  dont  l'invasion  fut  si  gé- 
nérale» qu'à  l'^xf^p^ion  d'un  petit  nombre  de  gens 
d'esprU  qui  surent  s'en  garantir  ^  on  Ta  vu  dominer 
en  E^pagned^p^iislei^gne  dePhillppçII  et  l'établisse- 
ment des  jésuites  îuçqu'à  l'^ij^pulsiQU  de, cet  religieux  : 
tant  les  b6cbc?8  de  ValladoUd,.  de^évUle ,  de  TôZède, 
de  fituroie  et  de  plusiei^s  autres  villes,  et  les  édits  de 
D.  Ferdinand  V^djés,  avaient  effrayé  le^  esprits  et  fajt 
triompher  le  .syt^tèiae  d'ignçranoe  qui  soutenait  Tin- 
'.quiiîtion.  Aossi»  du  g.rqqQ|d  pombve  de  savans  esp^-* 

tO  Voyc«çl.e  c^ap,  XHI  decetie  Bj^t^ic^ 
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gnols  qui  assistèrent  au  concile  de  Trente  >  aucun  ne 
laissa,  en  mourant,  d*héritier  du  bon  goût;  beau- 
coup furent  persécutés  par  ('Inquisition ,  parc«  qii*il 
suffisait  pour  être  considéré  comme  suspect  de  luthé- 
ranisme ,  de  savoir  les  lances  orienlaks ,  surtout  le 
gi*ec  et  rhélM-eu,  et  de  prétendre  qu^il  était  impos- 
sible ,  si  on  les  ignorait ,  d^étre  un  théologien  profond  ^ 

'  dans  laxconnaissanoe  des  saintes  écritures,  dont  les 
originaux  ont  été  composés  dans  ces  deux  languefi. 
Que  devail-il  résulter  de  ce  système  si  propre  à  décou- 

V  rager ,  si  c;e  n*esl  de  faire  pr^érer  un  genre  d'étude 

'  qui  n'exposait  à  aucune  espèce  de  persécution? 

IV .  On  vit  alors  des  théologi^sns  qui  ambitionnaient 
a  gloire  de  passer  pour  savans,  s'attacher  à  la  théo- 
ogiéscolastique,  et  composer  (d'après  les  principesde 
'oelte  méprisable  méthode)  des  Cours,  désSûmmts 
et  des  Jôrégés^àe  morale,  auxquels  ils  ne  donnaient 
pour  fondement  que  les  bulles  des  papes  ;  et  si  quel- 
ques-uns écrivaient  sur  la  discipline  canonique  eu  sur 
l'histoire  ecclésiastique,  leurs  ouvrages,  imbiis  dei'es- 
prit  ultramontain ,  établissaient  la  supériorité  du  pape 
sur  les  conciles  généraux,  en  faisant  violence  ao nom- 
bre infini  de  textes  et  d'autorités  des  sept  premiers 

'  siècle»  de  l'Églitf^,  où  ce  qui  se  passai!  et  ce  que  l'on 
croyait  sur  cet  article  était  bien  différent^  et  où  tes  papes 

•  eux-mêmes  reconnaissaient  dansleurs  écrits  et  parleur 
conduite  despri»ctpe&.entièrementopposé9.  C'est  alors 
qu'on  vit  éclore  cette  muUilude  de  Sommes ,  d'Abrégés 
et  de  petits  traités  de  morale ,  qui  inondèrent  peur  ainsi 
4ire  le  17*  siècle. et  la  première  moHiédn  iS',  jusqu'à 
ce  que  les  évèneméns  du  pontificat  de  Gléntent  XIII, 
relatifs  aux  princes  de  la  maison  de  Bourbon,  qui 
régnaient  en  Espagne  >'^  en  F^rance,  à  IN^ples  èi  à  Par- 
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me ,  et  Texpulsicm  des  îésoites  soat  Clémenl  XIT,  ei»- 
rent  ouvert  les  yeux  et  ramené  les  esprits  aux  vérita*- 
ïAes  sources  9  c'est-lh'dire,  aux  conciles ,  aux  ouvrages 
^es  premiers  PP»  de  PÉglise,  et  à  des  auteurs  véri- 
tablement classiques  9  tels  que  Yan-Espen,  etc. 

Yi^  L'inquisiteur  |;énéral  Ferdinand  Yaldés  manifesta 
constanmient  des  dispositions  presque  sanguinaires 
pendant  son  administration;  elles  le  portèrent  à  solli- 
citer auprès  du  pape  la  permission  de  condamner  les 

-  luthériens  à  la  peine  du  feu ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas 
relaps  et  qu'ils  demandassent  la  réconciliation  :  s'il 
eût  préféré  la  méthode  d'une*  critique  exacte,  il  n'ao- 
iTÛt  pas  osé  qualifier  d'hérétique»  à&à  propositions  qui 
•n^aWaient  pas  été  formellement  contradictoires  avec 
-des  articles  définis  ;  les  théologiefts  orthodoxes  de  ce 
-Siècle,  qui  avaient  approfondi  la  théologie  dogma- 
tique à  l'aide  des  langues  orientales ,  auraient  pro- 
pagé le  goût  des  bonnes  études,  et  lait   triompher 

•cette  théologie  natuieUe,  dont  les  principes  sont  ceux 
du  bon  sens,  et  qui  sert  aujourd'hui  de  fondement 
aux  traités  et  aux  décisions  de  tout  (béologien  et  de 
tout  canoniste  pourvu. d'uni  bon  discernement  et  doué 

-  d'une  saine  critique. 

YI.  Le  mépris  de  ces  maximes  fit  couler  des  torrens 
de  sang ,  et  effraya  l'Espagne  sous  le  ministère  de 
Yaldés,  coBuneon  le  verra  par  le  nombre  et  la  qua- 
lité des  victimes.  Je  n'en  ferai  connaître  ici  que  les 
plus  illustres,  parmi  celles  qui  furent  immolées  avant 
répoque  de  l'diidîcatioQ  de  Charles-Quint ,  parce  qu'il 
me  semble  nécessaire  de  îaAre  Un  anide  séparé  des 
^vènemens  de  ce  genre  qui  appartiennent  au  règne  de 
Philippe  IT,  de  ce  prince  que  la  Providence  divine 
choisit  pour  être  le  (léau  de  l'humanité  >  sous  le  titi«» 
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•«î  indignement  usurpe,  de  défenfôiir  iiifatig;abie  de  1« 
religion  cathdlique. 

VII.  L'histoire  fixe  au  8  mars  1 55a  la  mort  de 
-S.  Jean  de  Dîeu  »  fondateur  d^un  ordre  hospita^ 
lier  dont  les  membres  devaient  se  comaorer  âu'iii(»a 
'et  à  i*as^8tance  des  pauvres  malades.  Gnne  connais- 
sait pati  encore  en  Europe  le  système  d'admlnistraftiDn 
des  sec(^urs  publics ,  en  faveur  dés  difTérentes  classes 
d'indigens ,  qui  a  été  depuis  adopté  par  les  gouverne* 
mens.  S.  J^an  de  Dieu  entreprit  de  fonder  ùiie  ^- 
ciété  de  religieux  instruits  en  médeciae^en  chirpi^to 
et  en  pharmacie  ,  et  en  état  d'exercet  ee  respeqtàisie 
mil^istèrc.  Le  flirecteur  spirituel  de  S.  Jean  de  Cftcu 
fut  pendant  long*t4sihp8  te  vénérable  Jean  cPAvila,  le 
même  que  nous  avmis  vu  plon^r  dans  les  cachots  de 
FInquisition  (i).  Le'diseiple  ayant  été  arrêté  i  Fuén^f»» 
Ovejufiay  allait  être  suissl  transféré  dansles  prisons  dti 
:8aint-0ffîce  de  Cordoue,  comme  suspect  de  magie  et 
:de  nëcfomani»e,  lorsque  son  ionocenoe  fût  re-^ 
"connue  (a). 

YIII.  Parmi  Les  condamnés  qui  parurent  daas 
Vauto^da^fé  de  Séville  de  Tannée  i55s9  se  trouva 
Jean-  Gil,  natif  d'Olvera  ^n  Aragon ,  et  chanoine  m^H 
gistral  dé  l'église  métropolitaine  de  la  même  ville  :  ii 
est  plus  connu  sous  le  nom  de  docteur  Egiéms.  Il 
fut  d'abord  condamné,  comme  violemment  suspecf, 
à  abjurer  Fhéréêie  luthéden^e  eC  à  subir  une  péni-^ 
'tence;  niais  ayant  été  mis  en  jugement  pour  cause 
de  récidive  quatre  ans  après  sa  niort  >  arrivée  en  i5â^> 

(i)  Cbap.  IV  de  cette  Histoire.      . 

(i)  Bollandàs  i  Atia  sanctorum,  tom.  I^  du  mois  do 
^mAt$  f  au  huitième  joiir, . 
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'  ^n  cadavre  fal  exhumé  et  liyré  aux  Gammes  avec  soft 
c^gie  ra|i  iSôo  ;  on  déclara  «a  nu^oîve  infâme  4k 
ges  biens  confisqués  ^  comme  étant  mort  dans  les  sentie 
mens  des  luthériens.  Il  avait  eu  pour  compagnon  d'ÎD* 
fortune^  dàns^a  prison ,  Raynald  C^bntalez  de  Montes, 
qui|>arvint  à  s^éehapper  «  el  fut  brûlé  en  effigie ,  oomtno 
(utbérieD  et  oontmnax.  C'est  lui  qni^  sous  le  nom  ém 
J^egitKUduêGanzaUnuâMontanus,  publia  un  ouvrage 
sur  rinquiéition4*£spagne,  dans  la  ville  d'Heidelberg^ 
^n  i567  :  il  y  a  Inséré  plusieurs  particularités  sur  lo 
docteur  «^ea»  GU.  11  s*y  montre  aussi  entêté  des  opi- 
liions  luthériennes,  que  beaucoup  de  théologiens  ca^ 
IboUques  des  universités  et  des  ^olet  le  «ont  de  leurs 
propres  systèmes  lorsqu'ils  se  laissent  dominer  par  les 
préveiitiooj  et  Tesprit  de  parti.  Il  nous  apprend  qu'£* 
gidius  étudia  la  théokigie  à  Aloala  de  Henarés  ,  et  y 
^(int  le  grade  de  docteur.  Il  s^  acquit  une  réputa- 
tion si  brillante  qu'on  le  comparait  à  Pierre  Lombard^ 
à  S.  Thomas  d'Aquin ,  à  Jean  SQpttelà  d'autres  théo^ 
logiens  du  plus  grand  mérite.  Ses  talens  engagèrent 
Je  chapitre  de  SévUle  à  lui  ofirir ,  eir  iSS^^  d'une  voix 
unanime  et  sans  eiiger  de  concours  préalable ,  le 
canonicat  de  la  chaire  de  prédioateur  de  là  cathédrale , 
.vacante  par  la  mort  du  docteur  Alexandre.  Egidius 
n'avait  que  fort  peu  de  talent  pour  la  prédication  ;  on 
rse  dégoûta  de  l'entendre,  et  les  chanoines  se  repen«« 
.Ifarent  de  l'avoir  nonimé» 

IX.  Rodrigue  de  Valero  (dont  }e  parlerai  dans  |a 
.suite)  dit  à  Egidius  que  les  livres  dans  lesquels  il  avait 
/puisé  ses  connaissances  ne  valaient  rien  ;  que  les  prin- 
cipes qu'U  exposerait  dans  la  chaire  ne  seraient  pas 
goûtés,  et  qu'il  ne  parviendrait  point  à  être  véritables 
tment  iuatrcdt  t%  fioHdaqs  ladoCtâne  a'iln'étudiai^niat 
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tt  jour  la  Bible.  Egîdius  suivit  le  conseil  de  Rodrigue  » 
et  il  8*applattditda  choix  qu*il  avait  fait  de  sa  honvelle 
méthode ,  lorsqu'il  se  fut  lié  d'amilié  avec  le  docteur 
Gtiustantin  Pouce  de  la  Fuente  et  le  maître  Vargas, 
4out  il  sera  question  dans  im  autre  endroit  de  cette 
histoire ,  comme  ayant  été  Tun  et  l'autre  très-connus 
parmi  les  luthériens.  Egidius  se  fit,  avec  le  temps , 
une  manière  de  prêcher  si  agréable  au  pauple  et  awK 
gens  instruiU ,  qu'on  eut  bientôt  oublié  Tennui  qu'il 
avait  causé  9  pour  n'admirer  que  les  qualités  brillantes 
qu'il  avait  acquises^  et  qui  semblaient  augmenter  de 
iowc  en  jour.  Les  succès  et  les  applaudissemens  qti'oA 
acccMrdait  à  ton  mérite  lut  firent  des  ennemis  d'autant 
plus  dangereux ,  que  sa  conduite  ne  donnait  aucune 
prise  à  leurs  plaintes  e(  à  leurs  murmures. 

X.  L'empereur  le  nonmia  évèque  de  Tortose  en 
i55o;  ce  qui  accrut  la  haine  des  envieux,  qui. le  dé- 
noncèrent à  l'Inquisition  de  Séville  comme  hérétique 
luthérien ,  pour  certaines  propositions  qu'il  avait 
avancées  dans  ses  sermons,  et  qu^ils  séparaient 
des  autres  parties  de  son  texte  pour  leur  donner  un 
«ens  qu'elles  n'juiraknt  pas  eu  sans  cela,  sur  la  ma- 
|ièi^  de  la  justification ,  sur  le  purgatoire ,  la  cbnfîM^ 
sion  auriculaire ,  le  culte  des  iitiages  et  des  reliqueiT, 
éH  l'Invocation  des  saints;  ils  tirèrent  parti,  pour  lui 
•nuire,  de  la  manière  favora'Ue  dont  il  avait  traité,  en 
i54o,  Rodrigue  de  Yalero  pendant  son  procès,  ainii 
4|ue  de  quelques  autres  circonstances. 

XL  Egidius  fut  enfermé  en  i5So  dans  les  prisons 
•secrettes  du  Saint-Offîce  .%il  mit  ce  temps  à  profit  en 
;€omposant  son  apologie ,  qui  rendit  plus  violent  l'o- 
tage, que  ses  ennemis  avaient  attiré  sur  sa  tète.  La 
iranchise  de  son  ame  Pavait  porté  à  établir  dans  son 
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apologie  comme  des  prineipef  certains-»  qaelqaM 
firopositioiis  -qœ  les  tliéok>gieos  ;S09la8tiques  regar^^ 
daî€»t  comme  «eronnées  et  condakant  à  rkérésie.  La 
canduUe  etles  mcei»s  du  cbanoine. étaient  si  pures^ 
que  l'en^ereur  iuiHonème,  piteoant  sa  défense  ^  écrivit 
en  sa  faveur  ;  le  chapitre,  de  Séville  suivit  cet  exemple  » 
et  (ce  qui  est  peut* être  plus  di||;ne  eneaire  d'être  re« 
marqué)  le  liceneîé  Carrea ,  doyen  à»  inquisitenn» 
fut  touché  «le  son  innocence  >  et  entrq»rit  de  le  défendre 
.  eoîrtre  son  .pt«pre  céllèf;ue  Pierre  Diaz ,  qui  avait 
voué  une  profcoida  haine  à  Taccusé  ;  disposition  qui 
causait  d*atttafft  ^^iis  Aeucàxà^nù  à  Egîdhis^  que  soA 
ennemi  avaitprofitasé  autrefois  les  oièines  sentimensi 
après  tes  aviailr..pjuisés*5'  commet lor»  dans  Técole  de 

fiodrigue  Valero. 

XII.  i'oQipreAeiEîeiit  ctiVon;-Âvéilr  inis  de  .tontes 
i»art|t  k  ^i^^  kftf coups  qu^e»  luuilait  poster  à  Égi^ 
jeMw»  fit  .re^exms  Ift'Iiropdattion.quHl  avait  feite  d'un 
jÇjC^oque  çQl^'iûiet  jw  théc^o^ieâ  dcf  pl|is  hafaiieSb 
iÇqttç  mesura  ,p^¥V^  qu'on  n'fivaltpas'eBCore  établi 
J^u^e  d*appelev  ân«»MibÉinal>4esi'ihléolqgi0ns,  pour 
^lualifier  ^'c^BIkteissppcfiositiQnsadonleuaesoonceiui^ 
4es  malièrea^^VH^'  tesr/îuges^  çaoeoSÉtes»  n^avaient  paa 
-a^ffisammeki^^étudîéeBjsiktappeià^n'Gatclade  Arlas^, 

biàronimite  ^duî  icouvent  de  Sainl^Udeve  de  3évill«. 
^Sqi^  oprâion*  d'ayant. |ias  étd  admise  uionmM  sutt^ 
-sanie ,  lean:  Gil  deifuiadaèt  obtint  qa#  le  dominioaifi 

F.  JPfominiqile  fioto  y  professeur  à  Çaliintanqoe  ^  Mt 

appelé  an^iMcenfèreiiCfea*  Get  incadei^trretaisAa^ait- 
^cojiip  Ja  conchisipt)  4\i^  procès  irenôik^  Soie' arriva  à 
;«éviHe.  •;■.•;)—. 

-?  XIII*  ^Sul^ot  fiànssales  de  Montes^, ce  théologien 
-pensait  <3«ffunje  Tàeâqise  41^  déXortoée  sur  Iss^prope- 
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sHioiiftqu'o^  Téuiait  faire  condamner  ;  n^ais  \  afin  d^ëlcfi» 
gner  les  soupçons,  que  cette  ébsconstance'  pouvait  faire 
naître  9  il  persuada  è.  Égidius.  qu.'ii  était  bon  4e  4re»« 
fer  jet  de  iteodre  publique  une  ospèoe  ?de> j[)tofe^ion  ào 
fbi>  ou  un  expoaédttÂettrs  sentimeHs»tUr'les0i[4ets-doB[t 
il  était  question.  U  fiit  convenu  que  cfaaicun^éerîrattila 
sienne^  eiqu'ibse  iaiîommuniquerafekitrèpîproquÊ<» 
ment^  pouc  étal>lir  enti*e  elles  la  fdus  exaéte  unîfor^ 
mité  ;  qu'Us  lai  publieraient  ensuite,  afin^que  chflcUit 
nioonnût  Tidentité  de.  leur  do6tcine  >  et  Tendit  à  tÉgô- 
dius. toute  la  confiance  dont  îL  avait  ijoii^  autrefi^ 
L'auteur  qui  rapporte  cm  :  fait  afoul^  '^'U»  ècrivûttia 
cèiacun  en  partieulîet  leur  psafeërâon  dp4oi  ;  qu'elkd 
furent .  comparé^  et  reconnues>  •  farfeitemetit  eo)i* 
formes.  •/    ^  »  ■       .    •  •  i 

.  XIY.  Les  înqdfsiteurs^  insfruils  >de  MfiAt  «e  -qui  se 
passait^  déolàrèront  ^que»  conune  U  s^tfgisdE^t  é^aàf^ 
affaire  quiintéiess^it  partii^H^vemëiit  ki'réfmlalîM 
d'un  év^tt^^  il  le«i|' paraissait  conVéïiiMe  de  eonvio^ 
quer  une  assemblée  4>ubtiqu^  et«0l6|ii|éUe  danéVé^ 
glise  métropolitaine^  où  F.  Dbmftiîqtie  9Mo  e%p<m^ 
xait,  dansu^nk^stflraioii,  le  n^olôjP' el  i'ôbfel  de  ocftiè 
'convocatton;  que  lovsqu'il  en^iuridtAflM^fiismiiàeBt  «ii« 
tretetiujes  fidèles:»  îLdonnetait  lecture  d«  sa  prcïe»* 
aiùti  4e  foi  odbolâopie';  et  qu^ensuttallQ  docteur  Éigi« 
4^s  lirait  la  skuihe  ,  afin  ^qijdiitQoti  l\ait;^«oir0  p&t 
.\u^t  de  r^tiiformitâ  deileursiopinidné::  lest-inquiti»^ 
;teiurs  firent  prépaceo^peur  ot^ak  d^x  iàh|lit«s$  Addày 
.ftoit qu'iane  xLiipoèlitîoii  éecreHe^y  eùi^  éthaikê'lieù ,  jàint 
.que  la  obose  £àt:iin  - pt»r  pbjèt  du  bhtfardy  elles  'éq 
trouvèrent  si  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  qm  64I 
n'enieïidaît  »pas  ie«>l|ue>)disaît:.âojtoi^  et'deia'paéafs-- 
-#ait  d'aJUfurs  mévil^ble^  à  cipise^  da.>cmiioour8  itil^ 
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meûse  Ae  per^nes  qui  remptissaient  réglise  et  q\àt 
avaient  été  attirées  par  l'atteote  d'un  spectacle  enliè*: 
rement  nouveau  pour  tout  le  monde,  et  qu*on  avait 
même  annoncé  depuis  lonf*tenip8  pour  ce  |our  de: 
fête.  • 

XV%  Soto  (  c'est  Gonzalez  de  Mantes  (fui  eanPinuc) 
lut  une  èxpôâtion  de  principes  entièrement  opposés^ 
à  ceux  dont  aà  était  convenu  dans  let  conférence»' 
particulières;  et  comme  le  docteur  Égidius  ne  Tep^^ 
tendait  pas  ^  et  ctoyàit  qu'il  li^it  fi^èieobeot  le  texte 
lierai  qu'ils  avaient  arrêté  5  il  foisait  signe  dé  la  tête  5 
et  avec  la  maià ,  qu'il  approuvait  ces  propositions^  aiin. 
cpie  tous  les  assistans  fussent  téniotns  de  Tassesti»*^ 
ment  qu'il  leur  donnait ^  ék  satisfaits. desa  manière  de 
penser 5  après  qo>a  aurait  entendu: sa,. profession  d». 
foi.  Soto  ayant  linl  la  leetnre  de.feod^xposé  ,  Égîdiiis: 
oonunença  à  lire  le>  sien  ;  jaiais  cemt  qui  connais-' 
saîent  le  Jfond  de .  ces  matières^  rfmarquènent •  que 
nonrseulenoLent  il  n?y  avait  pas  la  tnéipdre^  conformité 
•litre  les  deuic  («ofbssions  de  fbi ,  mats  encore  qu# 
êeUe^ei  renfermait  plusieurs  artieies  ^opposés  aux^pnK 
positions  lues  par  F.  DomiBÏqvie  Soto,  et  reconnuetl 
pour  dogioià^qiieftrpar  le^riéunai  dé  ia  fin  ;  eetlfui 
cause  que  l'impression  fk'vqrable  que  Gil  avait  faite  par 
ses  gestes ,  fit  plaèe'À  une  disp<|sHibn  eàtîèremeni  diffé* 
rente.  Lèd  inquisiteurs  feignirent  c^  deux  pièces  at| 
procès  $  ef'pron^MKsèreht)  d'^après  i^avîs^  de  Soto,  k 
jugemeàt  duj^^lianoitie  Égidlus^^  Uiut  déelaré  vioienL^ 
ment  s«i6peot  de  I4iérésie  luÈMBiemer,  et  condamné 
à  trois  ans: de  prison;  on  lui  défendit  de  prêcher^ 
d'écrire  et  d^i^îquer  la  théologiq  pendant  Fespai» 
de  dix  an^esy.  ok.de'laipaisi  sortir. d^  royaume,  squs 
peine  d'ètr^'itgârdé  et  punitomobe  hjbrétiqueioriBaât 
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tit  relaps.  Égidius  resta  en  prison  jusqu'en  i555,  fort . 
étonné,  au  commencement,  de  se  voir  dans  un  état; 
dont  il  ne  pouvait  deviner  le  motif,  après  s*étre  mis- 
soissi  complètement  en  régie,  par  Taccord  qu'il  avait 
Bouscrét  avec  le  dominicain  sur  les  points  de  la  doc- 
t|rine.  Il  ne  fut  désabusé  que  lorsque  quelques-uns  de 
8es  compagnons  d'infortune  lui  étirent  fait  remarquer 
la  différence  des  articles  de  Soto  avièc  kts  siens,  et  la 
supercherie  de  ce  moine. 

XVI.  Égidius  profita  du  court  intervalle  de  liberté: 
qui  suivit  sa  prison ,  poiir  faire  un  voyage  à'  Vallado-Î 
lid ,  où  il  s'aboucha  avec  le  docteur  CasaUa  et  les» 
autres  luthériens  de  cette  vilk  ;  de  retour  à  Séville,il> 
tomba  dangevensement  malade,  et  mourut  en  i556:n 
le  tribunal,  informé  «du  commerce,  qu'il  avait  eu  aicecs 
les  hérétiques  f  et  jde  la  conforniité  de  ses  <q>iniQn£ 
avec  celles  des  luthériens,  lui  intenta  un  noitveau  pno^ 
ces  f  et  prononça  qu'i)  était  mort  hérétique  II  ordonu», 
411e  son  oadavre  fût  eihumé  et  bf;ûlé  arvec  son  effîgia 
4a4s  'Un  muto^det-fé  public  .et*sot6iu»eL>>^  déclara  a» 
B»éi|L«ire  iofàme,  et  ses  biens  coil6sqnés;^^gem6Bè 
fut  exécuté  le  aa  décembre  i56o.  ■.;■•'•   j 

WII.  Gontale»  de  M<uite»  dit  ^u'iaiEmA.iélé  ^aferq 
mé.  dans  la  même  prisoti  qu'figidki»,'«l.lul  apprit  I4 
trahison  de  F.  Dominique  Soto^  0t  \^x^\  ce  qui  s'étajl 
passé*  U  ajoute  qu'i^idlus  écrivit;  deaC^inmentair^ 
sur  la  Genèse,  sur  l'épftrè  d^*S,  V^  au|i  QoiQSsieuSf 
sur  plusieurs  psoûnties,  jet  sur  le\  canJaqtib  defi;caii* 
tiques;  et  que  quoique  la  plupwt  ds  Jûc8;?oiavtages 
eussent  été  composée  dans  la  prison ,  iU  étaient  pleâu* 
de  science ,  et  respiraient  la  jiiétéla  ghuréidangéltqu^ 

XVIIL  A  Pé^rd.dfrlà  qualifibatiop  £aûte  par  Fi> 
^Dominique  6roi6,.iL*est  bon  4^  citer l^ktM -qfx^ raij- 
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clievèque  àe  TotMe  D.  fearthélemi  Cattanra  écrivit 
4e  Tolède,  le  jo  do  mofe  de  septembre  i5$8,  à  lY* 
Louis  de  la  Croix,  religieut  dominicain  ,  son  disciple. 
l*àrchevéque  y  rappelait ,  comme  atie  chose  bien 
connue ,  <)ùeson  càtécfaiinhe  ayant  été  dtîféré  an  âaint- 
Office ,  ott  avait  éhirfgè  P.  tKefcMoT  Cano  d*en  faire  Ik 
censtit>e  avec  P.  Dominittoe  iSoto,  touà  deùt  refigieut 
\3ôminîCaiûS  9  se»  anciens  confrères,  et  qu'ils  avaient 
opiné  dèfavorableîneïit  sur  là  qualité  dèfton  oûvt-age  ;fl 
se  plaignait  vivement  de  cette  condnîte  de  Soto,  et  &t 
ce  qu^il  à^ait  qualifié  comme  msiùvàiies  de\i^  cents  dt 
sespropositions;  îlhe  pouvait  etp^iquertatîtdeîiCrtipute 
de  la  part  d^un  homme  qui  A  été  y  disait-îl,  n  indttt- 
gent  à  V égard  du  doùteut  Êytdim  H:t  SitiiUy  tt- 
gardé  comme  hêtêtûjue,  et  ^jtti^aii  Menifu^au  Uèu 
de  ('être,  taUtéû't  dû  tcMéiiisfné  y  à  tdèpf*e$^émerft 
e&mhaïtu  tei  1iêt)ài((uis  d'JtnjftettM  et  dt^  féem- 
di*e;  que  !^oto  VA  pàï  étt  moi^  fâvot.'rlAf'ment  di^ 
posé  à  Ï*é^âr4  duïlvte  rf*uti  frère  friritefecali^,  au  l$e« 
quni  a  tYàïté  sâà^  considération  Mùl^^M  iirdiei^qftè 
qu'il  a?di*^H  Vf6  teiRpeCtèl',  à  i^Mie  de  èa  Apm€  ^i  âè 
ïa  pureté  dte  ses  ifi/teti^ions  ;  que  îa  'bensure  paraît 
Vombei'  àur  1é^  propositions  prû%H  jctteUM,  tVst-à*- 
dîre,  séparées  da  lesrte,  et  examinées  iiidépendam*. 
inent  de  ce  ^i  précédé  et  de  c?fe  qui  ^tth^  manière 
qui  n*est  ptôpi*e  qu'à  tmière  suspects  jusqu'aux  ^ou* 
vrages  defe  p^res  kt  ï'Ëg^tee ,  même  ce*  de  S.  Paiaft 
et  de  ^.  Jean  ï'Évatigélistê;  que  ce  ne  fut  pas  aingt 
que  ceïlés  d'Arîus  et  de  Mahomet  ïurent  condamnéesi; 
qu'en  c5n'séqtrètice>  ti  écrirait  petrt-ètre  à  Hoitic  et  en 
ïlandre ,  oïi  il  ^^péraît  qu'dn  jugerait  ses  propositionê 
autrement  qû''dn  lie  I'a\'aît  fait  4*VanadoHfl;  mtflÉ 
que,  dafts  tèuî»  lèfs  0^»,^^  Pierre  dg  Boto,  tîoirfe^* 
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.»cur  de  l'empereur ,  allait  écrire  i  Fr.  Dominique ,  et 
qu'il  espérait  que   Dieu  apaiserait  cette  tempête  si* 
cela  était  utile  pour  sa  gloire. 

XIX.  Fr.  Pierre  écrivit,  eu  effet,  à  Fr.  Dominique 
de  Soto,  et  il  en  résulta  une  correspondance  épisto- 
laire  entre  lui  et  rarchevéque  Garranza  sur  la  cèn^- 
9ure  du  catéchisme  et  de  quelques  autres  ouvrages. 
£lle  fut  trouvée  parmi  les  papiers  de  l'archevêque , 
lorsqjici  celui-ci  fut  arrêté  par  ordre  de  l'Inquisition. 
Une  de  ces  lettres  est  datée  de  Salamanque  le  3o  oc- 
tobre; trois  sont  écrites  de  Yalladolid  le  6,  le  ao  no- 
vembre, et  le  i4  décembre  i558;  une  de  Médina  del 
Campolea5  juillet  i55g:  toutes  ces  pièces  prouvent 
que  F.  Dominique  Soto  était  coupable  de  collusion  à 
l'égard  des  deux  partis  qu'il  trompait; ,  tantôt  l'un  après 
4'autre,  tantôt  ious  les  deux  en  même  temps. 

^^X.  Cette  politique  ne  put  le  soustraire  aux  pour- 
suites de  l'Inquisition  de  Yalladolid,  qui  le  fit  arrêter 
pour  l§s  lettres  que  je  vit^ns  de  citer«  /Elles  fournirent 
la  preuve  qû^  $oto»avait  violé  le  secret  auquel  il.s'é- 
tait  engagé  par  serment  devant  l'Inquisition ,  et  on 
y  trouva  quelques  dé tails>  particuliers  sur  l'espèce  de 
violence  qu'on  lui  avait  faîte  pour  qu'il  condamnât 
Je  catéchisme  de  Garranza  ;  il  y  proposait  quelques 
niQyens  pour  en  prévenir  l'effet,  et  offrait  ensuite  une 
censure  favorabk  à  l'ouvrage ,  sans  faire  mention  delà 
prepiière.  On  ne  peut  s'empêcher  d'applaudir  à  la  dis- 
grâce que  la  Providence,  réservait  à  F.  Dominique  Soto, 
pour  servir  de  leçan  aux  hommes  de  son  caractère. 

XXI.  Maintenant,  si  l'on  rapproche  cet  évène- 
jaientderhistoiredu docteur Ëgidius,  il  paraîtra,  par  la 
lettre  de  l'archevêque ,  que  la  censure  de  F.  Domi- 
nique Soto  fut  douce  et   conciliatoire,   ce  qui  ne 
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s^accorde  guère  avec  ^  substitution  d*an  iaux  exposé 
*^des  principes  d'£gidius .  sur  la  foi  que  Gonzalez  4f 
Montes  dit  avoir  été  faite  pai;  le  m^9>e.  A,u.,rçste,  je 
dois  lairO;  observer  que  c^t^  auteur  éçri^  en  homme 
aveuglé  par  1^  hain^  contre  Sjes.ennenûs^,qu'U  qualifie 
de  papistes  y  hyp<H5riles^  idolàties  ^  superstitieux  ;  ii 
porte  le  fon^fisme  jusqu*au  poii^t  de  regarder,  comme 
un  effet  particulier  de  la  )ust|ce  <Uvine  la  mort  de 
trois  jugçs  d'Ëgidius  ,  du  vIVapt  de  ceiui-çi ,  c'est  à-dire, 
de  llnquisiteur  Pierre  Dî4«  »  du  maître  Esbarroya  » 
moine  dominicain  9  et  de  Pierre  Slexia^  dont  ^l  existe 
quelques  o^ivrages  littéraires  estimés;,  comme  s*il 
n'eût  pas  été  plus  juste  aux  yeux  des  hoçmm^s  que  î^ 
Providence  fit,  mourir  F.  Doipinique  JSoto,  dont  la 
trahison  avait  causé  tout  le  o^alheur  dç  l'évéque  de 
Tortose,  au  jugement  de  (Gonzalez.  Cet  auteur  ^e  croit 
tellement  sÀr  du  luthéranisme  d'Ëgidivt^^  que/cette 
rai^n  le  iuiiJ(ait  défàvoir  dauSsleciel  parmi  les  anr 
ciens  martyrs,  awis  à  la  droite dç  Dieu  le  père  ^  pen- 
dant que  ses  persécuteurs  brOleuff^  dépouille  mortelle 
et  vouent  son  noi^  ^  rii^f(^ie<    ;    . 

XXIL  Coname  l'affaiice  de  Jean  Gil  a  qiielque  liai- 
son avec  celle  de  Rodrigue^  de  Valero,  je  place  ici 
rhistoire  de  ce '^dier^ier.  Jl  ét^it.  né,à  Lebrija,  d'un^ 
famille  aisée., ^a jeunesse  fut  ext^énai^ent  déréglée 
et  orajgeuse  :  mais  i|  s'opéra  ^tout-à-coup  un  si  grand 
changei;nent.  daps  sa  ^cqndpte  qu'il  quitta  le  mondç 
pour  consacrer  toutes  les  heurei^  du  jour  et  une  p^t^ 
des  nuits, 4  Ist  leçti;irp ,et à  JUi  njiéditiftion  de  l'écriture 
sainte  ,  avec  ta i^^t, d'ardeur  et  ^e^oij^  ^^^^es  couver^ 
satipps  9  Ifi^  ipa]j-ppiK>pjreté  de  ses  habits  çt  soi^  mépris 
pour  la  bonne.^chère,  le  firçnt  pa^er  pour  fou  aux 
yeux  de  ph^eurs, personnes.  Il  se  j?jit.^' chercher  dçs 
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pi^treà  Ht  des  moines  pour.leur  persûaflei*  ^ue  TÉglisI 
l'bmaiàé  8'étah  éloignée  de  la  puté  doctrine  de  Tévàn* 
^ile,  et  il  devint  éhùn  an  des  apôtres  de  la  dbctrinè 
de  Luttièr  et  des  autres  réformatëuVs  ;  son  attacher- 
tnettt  à  la  Nouvelle  sècèfe  ^taît  si  tîf  ^è  iiju^ù^àib 
fut  ayatit  deïnanâé  dé  qtd  il  «ehàtt  ^  "'àiis&îôh,  il  r'é'- 
ftitM  <j(uë  c*ëfait  de  Dîetk  ^é^é ,  pkr  IHii^fràtidti  M 
^fiït^Bsprit  5  qui  ne  considère  ^otht  Tst  Céhit  qii^il  étt^ 
^lè  (ibtixtiife  tÀîfestofnnàît^  âf^éfi^  bii  hi6rne. 

ïtXïri.  te  fattaliqub^fut  àénobcë  att  I^Winï-Ôffièe, 
<jài  ft'èfut  aucun  égard  à  ia  dënonciatioù,  persuadé 
t^âè  Ko/drî^ue  était  fo(!i.  Éàis,  cùmîné  iï  çdtitkiùàit 
satt  ^èèhët  da^s  lèi  fuéi,  sur  lë^  ^Xit)e&  pdMMques  et 
^u'ihilieti  des  *soimtéS  particuliètte ,  en  faVëtii*  dU  hf- 
l^éi-âiÉtSme;  cbinittè  Men  ii'aùiïohiçait  qti'^ilfrft  àttehil 
^*tiiie  véi^itkMè  déitiehbé^  fet  qfue  sa  bôndtiite  étaft 
^sPère  et  cdtiforme  à  se^  prindipes,  tes  dénondàticrdi 
Ifë^uîiiplîèrènt  au  point  qu^l  fût  arrêté  pai»  brflW 
des  inquiUtèlii^ ,  4^i  Vàtifraiehlt  ëot^rdatnâé  à  èti%  !lV^é 
^  îa  tàsticé^  sëtHiHft^ë  'è'Bs  n^éussent  persisté  à   ié 
croire  aliéné,  et  s'il  n'airàît  èti  poUr  détenseur  Ègi- 
dîtis,  Sun  dftéîpië/db^  Us  pvihcipe^  étaîénjt  ^ilèôre 
îtitonndé,  ètqàl  tîinsêtvùit  touj6urià  dans  le  ihbn*î 
lîl  l'épinktldti  â'bn  Wvant  et  d'ùb  feotnme  de  bitéti. 
ïî'épétidàiïi  il  fût  lrfg:é ,  en  i54o,  cbttiitoe  fréféttqftré 
lufhéHen,  ajfjostàt  et  fâi^^  apôtrC;  il  tixl  addilsà  îâ 
récéncittatïôii ,  dépotiillë  de  ses  liim, 'condamné  art 
iSUiX'Bt^itàj  à  titié  p%oti  perpétuelle,  et  à  assiste» 
toits  lés  dîftianches ,  àVec*  lès ladtrés  i^écmcMà,  k\i 
gràha'ïh'eése  dé  8.  Sa^uvéûr  de  Sévîlfe.  ^         '* 
'    i^tt.  Plusieurs  fois,  ett  entendant  le"  prédicâtfeùt' 
àVè^ncer  des  propbsttions  contraires  "aùi  siènilès ,  il 
èiéva  ïà  Vciît  et  lui  i*e|Jrdcha  Vîveineiit  sa  doctrine  ^ 
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^ot  de  hardiesse  confirma  les  inquisiteur^  dans  Topi* 
Qion  qu'il  avait  perdu  Tusage  de  la  raison  ;  ils  le  firent 
enfermer  dans  un  couvent  de  Mi  ville  de  ^^^-lupair 
de  Barrs^med^  9  où  il  mourut  9  à  «l'âge  de  cinquante  ans 
passés.  Rayu^ld  Goi^^ez  de  Montes  le  compte  pç^rmi 
les  tiommes  miraculeusement  envoyés  de  Dieu  dam 
11$  monde,  pôu^  ^n^wqer  la  vérité  :  il  ajoute  que  fqp 
Sanr-È^nito  fut  suspendu  dans  l'église  niétropolitaine 
4e  Séville^  o.b^  il  ^i^cita  la  curiosité  da  plusieurs  per- 
sonnes qui  vinrent  seulement  pour  lire  l'inscription 
qu'on  jr  avait  mise  ,  parce  qu^il  était  le  premier  qu'on 
eût  vu  d'un  homme  condamilé  comme  faux  apâirc. 
XXV.  Quoique  ,  durant  )*époque  dont  Jç  faîs  l'his- 
toire ^  Jes  procès  pour  cause  de  judaïsme  fussent  beau- 
coup moinfi  nombreux,  ïï  s'en  présentent  cependant 
|>eaucoup  plus  qu'on  n'aurait  di!^  le  penser,  DecenQn^- 
hre  fut  celui  de  Marie  de  BourffOig^Jt  lequel  mérite 
d'être  connu-  Cette  femme  étai^  née  k  Saragosse,  d'un 
père  français^  bourguig^non^  de  race  juiv^.  Un  ei|- 
çlave  uouveaa  chrétien  (qui  avait  renoncé  à  la  relir 
gion  de  Moyse  pour  devenir  libre  |  et  qui,  étaQt  r^r 
tourné  dans  la  suite  au  judaïsme  ^  fut  condamné  h 
^trebrùlé)  dénonça  en  ]55a  Marie  de  Bourgognes 
qui  liabîtait  la  yillf  de  MuToU*  et  était  déi^  parye^ 
9ue  à  s^  qu^trervingt-cinquième  année.  C^t  homm# 
Reposa  q^^^yant  sa  conversion  qqelq^*^in  (vii  ^y^itt 
dems^ndé  s*îl  étai(  chrétien,  il  répoodit  qu'il  é^it 
{uif 9  éjt  qu'alors  {Harie  lui  av^it  dit  :  ^  Of  rai$<?H  ^ 
car  U^  çi^rpticns  n'ont  ni  foi  ni  l(n  :  ceci  paraîtra 
sans  dout^  incroyable;  mais  le  procès  prouve  qu'en 
i$57  el|e  était  encore  en  prison  »  jusqu'à  ce  qu'on 
e^t  acquis  assp?  de  preuves  pour  la  côndanmer  ;  après 
les  «tvoir  inutilement  attendues,  les  inquisiteurs  or- 


(  '50) 
donnèrent  la  question  contre  Marie ,  qui  avait  alors 
quatre-vin^^dhc  ans,  et  que  les  lois'  mêmes  de  l*In- 
quisition  protégeaient  contré  celte  mesure',  puisque 
le  conseil  ne  permettait  en  pareil  cas  que  les  mena- 
ces, et  jamais  la  torture ,  à  l'égard  des  personnes  avan- 
cées en  âge ,  quoiqu'on  les  conduisît  dans  la  chambre 
du  tourment,  et  qu'on  disposât  tout  en  leur  présence 
pour  la  question  afin  de  les  intimider.  Il  est  certain 
aussi  que  rînquisiteur  Cano  dit  que  Marie  subir  la' 
question  modérée^  et  qu'elle  y  résista  malgré  son 
grand  âge  ;  mais,  telles  furent  1^  suites  d'une  peine' 
si  doucement  appliquée ,  suivant,  Texpression  de  Tîn- 
quisiteur ,  que  l'infortunée  Marie  cessa  de  vivre  et  de 
souffrir,  quelques  jours  après ,  dîins  sa  prison. 

XXYI.  L'Inquisîtioil ,  toujours  aveugle  dans 'soir 
prétendu  zèle  pour  la  foi ,  prit  sujet  de  quelques  mots 
qui  avaient  échappé  à  Marie  de  Bourgogne  pendant 
la  question ,  et  qu'elle  avait  ensuite  ratifiés  afin  de 
mettre  fin  à  ses  tourinens,  pour  continuer  le  procès 
contre  sa  mémoire,  contre  son  cadavre  et  ses  biens, 
qui  étaient  assez  considérables;  le  tribunal  fut  con- 
firmé dans  cette  résolution  par  les  rapports  de  cjuel- 
ques  autres  personnes,  et  il  décréta,  le  8  du  mois  de 
septembre  i56o,  V tmto  da-fé  àe^Ari^j  après  l'avoir 
déclarée  hérétique  judaîsante,  morte  contumace,  et 
condamné  sa  n^émoire ,  ses  enfans  et  ses  descendansT 
en  ligne  masculine ,  à  l'infamie,  ses  ossemens  et  son  effi- 
gie au  feu ,  et  ses  biensà  la  confiscation  au  profit  dîi  fisc  : 
je  demande  aux  partisans  de  l'Inquisition  si  la  furie  des 
tigres  est  comparable  à  celle  des  inquisiteurs  dé  Murcîe. 

XXVII.  le  conseil  de  la  Suprême  fit  preuve  d'une 
certaine  modération  dans  Une  autre  affaire ,  qui  avait 
été  pottée   devant  l'Inquisition   de  Tolède*    Michel 
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Sanchez ,  accusé ,  était  mort  dans  les  prisons  aprè^ 
avoir  été  condamné  à  la  réconciliatioii^t  à  une  pé- 
nitence pécuniaire  ;  mais  on  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  lui  notifier  sa  sentence  ;  les  inquisiteurs ,  incertains 
si  les  biens  de  Sanchez  devaient  supporter  cette  es*» 
pèce  d'amende ,  consultèrent  le  conseil  9  qui  répondit 
d*ûne  manière  négative.  Ils  se  soumirent  à  cette  dé- 
cision avec  d-autànt  plus  de  peine ,  que  tous  les  tribu- 
naux imposaient  des  pénitences  en  argent ,  contre  Tes- 
prit  des  bulles  apostoliques ,  des  constitutions  du  Saint- 
Office  j  des  ordonnances  royales ,  et  même  de  celles  <}u 
conseil  de  la  Suprême.  Ce  système  des  tribunaux  de 
province  tendit  constanmient  à  Tindépendance  et  au 
^despotisme,  dans  tous  les  procès  que  Ton  espérait 
pouvoir  dérober  à  la  connaissance  du  conseil.  &esi 
ce  qui  obligea  celui-ci  de  renouveler  plusieurs  fois^ 
tantôt  à  un  tribunal ,  tantôt  à  ua  autre ,  la  défense 
de  faire  arrêter  aucun  moine  (  sans  en  avoir  obtenu 
la  permission  du  conseil  ) ,  à  cause  des  conséquences 
graves  qui  en  résultaient  pour  Thonneur  de  Tinstitut 
dont  il  était  membre.  Ce  principe  aurait  dû  faire 
adopter  par  le  conseil  la  même  mesure  pour  toutes 
les  autres  personntis  qui  n'avaient  pas  moins  d'intérêt 
à  défendre  leur  lion  ne  ur  et  celui  de  leur  famille  :  vé- 
rité qui  fut  reconnue  plus  tard  y  lorsqu'on  en  fit  une 
règle  générale. 

XXYIII.  Parmi  lés  hérétiques  que  poursuivit  le  tri- 
bunal de  rinqubition,  je  n'en  trouve  dans  l'histoire  de 
ce  temps  aucun  de  ceux  dont  11^  est  fait  mention  dans 
la  bulle  de  Paul  lY,  du  7  août  i555.  Us  niaient  la  trinité 
des  personnes  en  Dieu ,  la  nature  divine  de  Jésus- 
Christ  ,  sa  mort  sur  la  croix  pour  la  rédemption  du 
genre  humain  »  la  virginité  perpétuelle  de  Marie  ^  et- 
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pinceurs  apUe$  étioles  de  foi  [compris  dans  ce*  inys-» 
tères.  Le  pap^chargeait  le»  iqquisîteurs  espagnol»  d^ 
publier  ^^  édU  contre  ces  hérétiques  f  de  leur  accor- 
der trois  mois  de  grâce  pour  se  re^utir  et  &*accu<' 
ser  Yoloatairemeot  y  de  les  absoudre  et  de  les  admettre 
âi  ta  récQpciliatîoQ  sans  autre  peine  qu^une  pénitenoe 
secrette;  mais  de  poursuivra  tous  ceux  qui  oe  se  met«- 
traient  pas  à  la  disposition  du  tribunal  j|  comme  toua 
les  autres  hér Aiques  9  >usqu*à  la  condamnation  k  la» 
peine  de  mort.  Il  y  avait  long*temps  que  cette  espèce 
d'hérésie  était  connue  à  ]U>me9  puisqi^e  nous  avpn^ 
vu  que  le  docteur  Eugène  Torralva  Tentendit  prêcher 
à  ses  maîtres  (  1)  :  c'est  une  partie  de  celle  des  pbi« 
losophes  déistes  de  notre  siècle. 

XXIX.  Je  termine  ici  le  tableau  des  prindpaui; 
évènemens«et  des  procès  les  plus  célèbres  de  rinqui« 
sition  sous  le  règne  de  CbiM^left  Y.  Après  un  règne  de 
quarante  ans  ^  ce  prince  abdiqua  la  couronne  en  fa- 
veur de  son  ûls  Philippe  II>  le  iQ  janvier  1556.,  pen- 
dant qu'il  était  encore  dans  ses  états  de  Flandre.  Il  ne 
survécut  pas  long- temps  à  son  abdication  :  devenu 
le  compagnon  des  moines  hiéronimites  de  Yuste  » 
dans  la  province  d'E&tremadure  »  le  24  février  «$57>  il 
mourut  au  miUeu  d'eux  le  ti  septembre  i558»  àTâge 
de  cinquanter«ept  ans  et  vingt-un  jours.  Il  avait  fait 
son  testament  à  Bruxelles  le  16  juin  1554^  et  un  co- 
dicille dans  le  monastère  de  Yuste ,  le  9  septembre 
15589  c'est-à-dire  douze  jours  avant  sa  mort. 

(1)  Vojez  le  chap.  XV  de  cette  Histoire. 
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ARTICLE     If. 

MeUffiim  de  CkarU$  F. 

I.  Quelques  historiens  ont  avancé  quf  Charles  V 
adopta  dans  sa  retraite  les  opinions  des  prpteçtqns 
d'Allemagne  ;  qu*il  se  confessa  ,  dans  sa  dernière  ni:^- 
ladie  9  à  Constantin  Ponce  de  la  Fiiente  y  chanoine 
magistral  de  Séville ,  son  prédicateur  ^  qui  depuis 
fut  reconnu  pour  un  luthérien  décidé  ;  qu'après  sa 
mort  9  Philippe  II  chargea  les  inquisiteurs  de  prendre 
connaissance  de  cette  affaire ,  et  que  le  Saint-Office 
s'empara  du  testament  de  Charles,  pour  l'examiner 
dans  çç  qu'il  pouvait  renfermer  de  contraire  à  la  foi  : 
c'est  ce  qui  m'oblige  d'entrer  dans  quelques  détails 
qui  éclairciront  ce  point  d'histoire. 

II.  Pour  s^ssurer  que  le  bruit  répandu  sur  Ja  re- 
ligion de  Charles  Y  n'est  qu'une  invention  des  proies- 
tans  et  des  <  nneniis  de  Philippe  11^  il  suffit  de  lire 
la  vie  de  ce  prince  et  celle  de  Charles,  son  père,  com- 
posées par  Cregorîo  Leti  ;  quoique  cet  historien  se 
soit  servi  de  mémoires  les  moins  authentiques  pour 
faire  son  travail ,  il  a  gardé  le  plus  profond  silence 
sur  le  point  dont  il  s'agit  :  il  entre  dans  le  plus  grand 
détail  sur  la  vie  ,  les  exercices,  les  sentimens  et  les 
occupations  de  Charles  V  dans  sa  retraite  ;  il  semble 
être  présent  lui-même  dans  le  couvent  de  Yuste^  et  il 
rapporte  des  preuves  aussi  nombreuses  que  décisives 
du  constant  attachement  de  ce  prince  à  la  religion 
catholique ,  et  de  spn  zèle  pour  la  faire  triompher  de 
rhérësie  luthérienne  ;  et  quoiqu'on  ne  puisse  compter 
sur  ce  qu'il  dit,  d'après  des  dpcuinens  vagues  ^touchant 
les  conversations  dç  l'empereur  avec    l'archevêque 
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Carranza  (  puisqu'il  «l'eo  est  pas  question  dans  le 
procès  de  ce  prélat  que  j'ai  lu  ),  on  ne  peut  nier 
cependant  que  son*  récit  ne  soit  d'ailleurs  très -exact 
sur  ce  qu'il  nous  apprend  de  la  foi,  de  la  piété  et, de 
la  religion  de»ce  monarque. 

III.  Il  est  faux  que  Constantin  Ponce  de  la  Fuénte 
ait  assisté  Charles  Y  dans  ses  derniers  momens,  ni 
comme  son  prédicateur ,  quoiqu'il  en  eût  exercé  les 
fonctions  en  Allemagne  9  ni  en  qualité  d'évêquc ,  puis- 
qu'il ne  l'était  pas ,  quoique  des  auteurs  étrangers 
l'aient  écrit  sans  fondement  ;  ni  enfin  comme  son 
confesseur»  car  jamais  il  n'avait  dirigé  sa  conscience, 
bien  que  ce  prince  l'eût  toujours  regardé  comme  un 
des  prêtres  les  plus  éclairés  et  les  plus  respectables  de 
ses  états.  Enfin ,  comment  Ponce  de  la  Fuente  aurait-il 
pu  assister  Charles  V  dans  sa  dernière  maladie ,  s*il  ré- 
sulte de  l'histoire  de  son  procès  devant  l'Inquisition 
de  Séviire  qu'il  était  dans  les  prisons  secrettes  du 
Saint-Office  bien  long -temps  avaiit  la  maladie  de 
l'empereur?  C'est  ainsi  que  D.  Prudent  de  Saudoval , 
évéque  de  Tui  et  de  Pampelune  (parlant  des  derniè- 
res circonstances  de  la  vie  de  Charles  V),  raconte 
que  lorsque  ce  prince  entendit  annoncer  la  prison  de 
Ponce,  il  dît:  Oh!  si  Constantin  est  hérétique,  il 
est  grand  hérétiqtte  :  mot  bien  différent  de  celui  qu'il 
dit  en  apprenant  qu'un  moine,  nommé  Fr.  Domi- 
nique de  Guzman  ,  venait  aussi  d'être  arrêté  dans  la 
même  ville  :  On  aurait  pu  {'enfermer  comme  sot 
plutôt  que  comme  hérétique. 

Vf,  Dans  son  codicille ,  écrit  deux  jours  avant  sa  mort, 
Charles  Y  s'exprimait  d'une  manière  bien  opposée 
aux  sentimens  qu'on  lui  imputait  :  «  Lorsque  j'ai  été 
•  informé ,  disait-il,  que  l'on  avait  pris  dans  quelques 
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3»  provinces  plusieurs  personnes^  et  que  Ton  devait 
»  encore  en  prendre  d'autres  9  comme  accusées  de 
»  luthéranisme  9  j'ai  écrit  à  ta  princesse  ma  fille  de 
»  quelle  manière  il  fallait  châtier  les  coupables  9  et 
»  remédier  au  mal  qu'ils  auraient  causé.  Je  Tai  fait 
9  aussi  plus  tard  à  Louis  Quixad^  ,  et  Tai  autorisé  à 
9  agir  en  mon  nom  pour  la  même  affaire;  et  quoique 
»   je   sois  persuadé  que  le  roi ,  mon  fils ,   la  prin- 

>  cesse  ,  ma  fille  9  et  les  ministres  ont  déjà  fait  et  fe- 
»  ront  encore  tous  les  efforts  possibles  pour  détruire 
»  un  si  grand  mal,  avec  toute  la  sévérité  et  la  promp- 
»  titude  qu'il  demande ,  toutefois  ^  considérant  ce  que 
»  |e  dois  au  service  de  notre  Seigneur,  au  triomphé 
»  de  sa  foi  et  à  la  conservation  de  son  Eglise  et  dé 
»  la  religion  chrétienne  (  pour  la  défense  de  laquelle 
»  j'ai  exécuté  tant  de  pénibles  travaux ,  au  risque  de 
>*  ma'  propre  vie,  comme  chacun  sait)  ;  désirant  sur« 
»  tout  inspirer  à  mon  fils ,  dont  je  connais  les  sen- 
»  timens  catholiques  ,  le  désir  d'imiter  ma  conduite, 
»  ce  que  j'espère  qu'il  fera ,  connaissant  sa  vertu  et  sa 
«  piété ,  je  le  prie  et  lui  rèconmiande  très-expressé- 
B  ment ,  autant  que  je  le  puis  et  que  j'y  suis  obligé  , 
»  et  lui  ordonne ,  de  plus ,  en  ma  qualité  de  père , 
»  et  par  l'obéissancu  qti'il  me  doit,  de  travailler  avec 
»  soin ,  comme  à  un  objet  essentiel ,  et  qui  l'intéiresse 
»  particulièrement ,  à  ce  que  les  hérétiques  soient 
»  poursuivis  et  châtiés  avec  tout  l'éclat  et  la  sévérité 
1  que  mérite  leur  crime ,  sans  permettre  d*exceptcr 

>  aucun  coupable  /  et  san^s  égard  pour  tes  prières 

*  ni  pour  te  rang  et  (a  quotité  de  personne;  et ,  afin 
»  que  me^  intentions  puissent  avoir  leur  plein  et 
»  entier  effet ,  je  l'engage  à  faire  protéger  partout  le 

•  Saint-Offîce  de  l'Inquisition  pour  le  grand  nombre 
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1  de  crimes  qu'il  empêche  ou  qu'il  pMf^it»  e^  »,  rap^ 
9  pétant  ç^  gw  je  l'ai  chargé  de.  faire,  dans  mçi\ 
p  teatame^t  ,^  poçir  qu'il  remplisfe  son  4evoir  d^ 
»  prince  9  et  «e  rende  digne  que  notre  Seigneur  assure 
»  la  prospérité  de  son  règne ,  conduise  lui-n^èfii4  fe^ 
n  affaires,  et  le  protège  contre  ses  ^nueipiii,  pqur  ^a 
9  grande  consolation  (i), 

y.  Ce  soin  si  particulier  de  Charles  Y  pour  le  main- 
tien  de  la  purç  doctrine  f  fait'dirt  à  Sandpval  «  qu'on 
9  voyais  éclater  d^ns  ce  prince  le  zèle  H  plp9  ?r-f 
9  dent  pour  la  foi  dont  il  éts^it  animé*  Un  îeur  s'en- 
»  tretenant,  avec  le  prieur  de  Yuste,  qiielques-*uns 
9  des  principaux  moines  du  couvent  et  ^n  confesseur , 
»  de  l'arrestation  de  Cazalla  et  de  quelqaéç  autres 
»  hérétiques  »  il  leur  dit  :  )1  n'y  a  qu'upe  chose  qui 
»  fût  capable  de  me  faire  quitter  ce  monastère  »  ce  sont 
>  les  affairfs  des  hérétiques,  si  elles  exigeaient  ma 
9  présence  ailleurs  ;  mais  pour  quelques  gens  sans  aveu 
»  tels  que  les  homm^  de' ce  parti ,  je  n'en  vois  point 
9  la  nécessité  ;  faA  déjà  écrit  à  Jèân  de  Yega  (a)  de' 
»  les  mener  avec  toute  la  vigueur  possible  y  et  aux 
B  inquisiteurg^  d*èmployer  tous  leurs  soins  pour  faire 
»  brûler  tous  les  hérétiques,  après  avoir  travaillé  ce* 
t  pendant  k  les  rendre  chrétiens  avant  leur  supplice; 
1  parce  que  j'étais  persuadé  qu'aucun  ne  sérail  k 
9  l'avenir  sincèrement  catholique ,  h  causé  du  pen-^ 
9  chant  qui  les  entraîne  à  dogmatiser  ;  et  que  si  on  ne 
9  les  condanmait  pas  au  feu,  on  commettrait  une 

(i)  Sandoval  :,  Hi»t.  de  Cargos  V,  tom.  H, .dans  les, 
appendix  où  l'ou  trouve  aussi  son  testament. 

(fi)  Jean  de  Vega  était  président  du  conseil  de  Cas^ 
tille. 
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»  g^àfaié  hvAè ,  tàmme  je  ravàf»  te»  ttiM^Mèttlfe  > 
»  eti  laidsatit  titlre  Laih<ir  ;  eb  eifet  (  qubiqtie  je  ne 
»  V^ésè  épargné  (|u*à  tàmt  du  Muf-tboduil  tpié  je 
i^  lui  i^âis  envoyé  ^  et  de  là  ^^bnleMe  qtte  je  lui  avait 

*  faite  dbnè  un  ftiomem  où  j'espéràift  ieiillr  à  lîeul 
it  4^  liéi*étik(oéB]^aif  d*â«itret  ttio(fetid)/i'arot(ie  «e^n« 
ir  dàht  que  feus  tbtt  en  cela  ^  pait^  ^  )e  n'étais  fkCnt 
»  obligé  de  lui  leiiir  niia  pi-ehM^sé  /  ëê%  hérétique 

*  ayant  Dflbisê  uti  taialtt^  pltti  ^tanà  qut  moi  ^  Dieil 
»  hii-inéme.  Je  pouvais  donc,  }è  devais  même  ,  éu^ 
^  bHéi-  tha  pihyle^  èfC  tetiger  Htiju^  c^u'il  faisaft  ft 
»  Dieu  (i).  Sni  n^àVslit  ofMsé  que  inèi^  f^utail 
«  exécuté  fidèleihent  ce  que  i*âVa!sp^m%;  é'Mtpiôut 
»  ne  ravoir  pas  tait  mourir  que  Hlièi^lë  n*a  pal 
i  cesèé  de  faire  des  pro^i^,  tUndh  que  fe  suft 
«  peitaadé  ^41e  Isa  UDdrt  ranràÙ  Ubafée  à  Va  nais- 
i^'  sàtKîé. 

IV.*  »  M  est  trèô-datiè;et'édt  (dièdii  èhùdtel^éin- 
>>  pei^etii^  /  âë  disputer  âVeb  Cé&  hêféltqùfes  \  leur» 
»  iràîsbnheuiénif  sont  si  pt-essâns,  et  its  leb  f»rêséntenk 
»  avec  tant  d'adresse  >  qu'ils  peuvent  très-Èicileînent 
»  en  imposer  à  un  hQïnrné,  et  c'est  ce  qui  ih'à  tôu- 
»  }Ours  éloigné  de  vouloir  les  entendre  èUr  leurd 
i  opinions  ;  c'est  ainsi  qùé  daris  le  ieûlps  où  j'atlaiè 
%  attaquer  le  landgrave,  duc  de  Sàte, 'et  lés  auti>ei 
»  princé's  t>roteslans ,  il  y  eu  eut  quatre  qut  vinréni 

.  (i)  Comthevt  Gharies-Qàint  avàit-il  su  q«c  Dieu'  Iç 
ehargaait  de  punir  des  injures  fiar^s  À  Dieu  seul,  et  qui 
ne  portaient  aucun  préjudice  h  la  société,?  Dieu  nia-til 
pas  dit  :  miài  vindiçtam  et  ego  retribuam.  Qu'i^  laisse  donc 
à  Dieu  ie  sbin  de  punir  quiconque  ne  fait  aucun  mat 
aux  bommès.  fce  ^raiid  être  s'ait  ce  qui  coiiviehlt  ^  sa 
gbiré.  '  *    * 
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»  npie  trouver^  «t  i|ie  dire  :  Sire ,  notm  ne  venons  point 
»  conime  ennemis  devant  Votre  Majesté  ;  notre  des-* 
»  seiM  n'est  point  de  lui  faire  la  guerre  ni.de  teîvmer 
B  robéissance  que  nous  lui  devons  j  mais  seulement 

•  d0  Tenlr^enir  de  nos  senlimens  ,  qui  nous  font 
»  piasserpouriiérétiqiies^  quoique  nous  nejesoyions 

•  ^^.  Nous  supplions  Vptre  Itf^jesté  de  vouloir  bien 
>,  nous  permettre  de  nous  présenter  devant  elle  avec 
p  des  théologiens  9  et  de  trouver  bon  quUht  défendent 
»,  notre  foi  en  sa  présence  ;  lorsque  Votre  Majesté 
»  f)0us  aura  ei^endus^  nous  nous  engageons^  nous 
9  soumettre  à  tout  ce  qu'elle  jugera  convefiable  d'or- 
»  donne^.  Je  leur  répondis  que  je  n'avais  point  les 
j^  connaissances  nécessaires  poiur  les  admette  à  dis- 

»  cuter  devant  moi;  que  ces<questions  ne  pouvaient 

»  être  traitées  qiM^  par  des  savans,  et  qu'ils  devaient 

»  en  conmiuniquer  fvec  mes  théologiens ,  qui  m'en 

»  rendraient  compte;  la  chose  eut  effectiv^oient  lieu 

V  ainsi.  Mon  instruction  est  peu  de  chose  j  parce  que 

»  j'avais  à  peine  commencé  l'étude  de  la  grammaire 

»  pendant  mon  enfance ,  lorsqu'on  m'appliqua  aux 

:»  affaires ,  et ,  depuis  ce  moment  ^  il  m'a  été  Impossible 

B  de  continuer  des  études.  S'ils  avaient  réussi  à  mo 

»  faire  goûter  quelques-unes  de  leurs  propositions  y 

9  qui  eât'Ce  qui  aurait  pu  les  détruire  dans  mon  esprit 

>  et  m'en  désabuser  ?  Ce  motif  m'enipêcha  de  les  eu- 

»  tendre^  quoiqu'ils  m'eussent  promis ,  si  je  voulais 

»  le  leur  accorder ,  de  marcher  avec  toutes  leurs  forces 

»  contre  le  roi  de  France ,  qui  avait  déjà  passé  le' 

»  Rhin  f  et  de  faire  Une  invasion  dans  ses  Etats  pour 

»  me  les  soumettre.  L'empereur  ajouta  qu'il  eut  à 

»  peine  quitté  Maurice ,  avec  son  escorte  de  six  cava- 

»  liers^  qu'il  fut  joint  par  deux  autres  princes  d'AI^ 
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•  lémagne,  qui  venaient ,  en  son  nom  et. 4e  la  part 
»  de  quelques  autres  souverains  du  pays  9  le  supplier  df 
»  les  entendre  sur  leurs  sentimensy  et  de  ne  point  les 
1  croire  ni  les  appeler  hérétiques.  Hs  lui  pronetr 
B  talent  9  au  nom  de  tout  Tempire,  de  tourner  leurs 
f  armes  contre  les  Turcs  qui  s^avançaîent  sur  la 
»  Hongrie,  et  de  ne  rentrer  dans  leurs  terres  qu^après 

*  ravoir  mis  en  possession  de  Gonstautinople ,  ou  de 
»  mourir  dans  cette  expédition;  Charles  leur  répon^ 
»  dit  :  Je  n'ambitionne  point  des  royaumes  qu/il 
»  faut  acheter  à  si  haut  prix  j  et  ne  voudrais  pas  à 
n  cette  condition  me  voir  le  maître  de  TÂllemagne  ^ 
»  de  la  France ,  de  Tltalie  et  de  l'Espagne  ;  je  ne  dé- 
»  sire  que  Jésus- Christ  crucifié.  L'empereur  quitta 
»  ces  envoyés  sans  leur  dire  autre  chose.  Il  racon- 
«  tait  d'autres  détails  de  ce  genre  aux^  religieux  du 
»  couvent  9  et  l'on  peut  croire  qu'il  parlait  sincère^ 
»  ment ,  et  que  l'amour-propre  n'avait  aucune  part  (i) 
»  à  ses  discours.  » 

YII.  ]'ai  déjà  dit  que  ces  raisons  ne  permettent 
pas  de  croire  que  Charles  Y  eût  eu  avec  l'archevêque 
de  Tolède  D.  Barthéleml  Carranza  de  Miranda  les  en- 
tretiens que  Grégoire  Leti  lui  prête  ;  je  vais  m'élendre 
sur  ce  point  d'histoire ,  parce  qu'il  est  une  nouvelle 
preuve  de  l'éloigneme^t  que  ce  priqce  avait ,  dans  les 
dernières  années  de  son  règne ,  pour,  les  npuvelles  opi- 
nions qui  s'établissaient  en  Allemagne.  Il  est  très-cer- 
tain que  l'empereur  avait  beaucoup  d'estime  pour 
Carr Aiza  ;  cette  raison  l'avait  porté  à  lé  nommer  évé- 
que  de  Cusco  en  Amérique  9  en  1 54^ ,  et  des  Canaries 
en  i549  >  ^  l'envoyer  avec  la  qualité  de  théologien  de 

(i)  Sandoval  :  H'rst.  de  Carlos  V,4bm.  Il ,  §.9  et  10. 
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rédUpèréilir  au  tôlicUe  de  Tf'éiité  en  i^Ifi  et  iS5i  ;  à 
Ibùdl^d ,  aVet  ëbtt  âb  )Philî];>pe  It ,  roi  de  Napleâ  et 
à^Aùgtélei^é,  eti  1S549  peut  Jr  prêcher  coùire  led  lu- 
thériens. Néanmoins  )  lorsqu'il  apprit,  dani  ia  retraite 
de  If  liste  f  que  Carl^nzà  avait  accepté  en  ("laiidre  l^ar- 
cbevèché  de  l'olède  ,  aUqnel  le  roi  J^Hilippe  l'avait 
homoié ,  il  commença  à  n'avoir  plus  autant  d'estimé 
pour  liii ,  parce  qu'il  ne  sut  point  que  (Carrânza  avait 
refusé  cette  dignité,  et  désigné  trois  pertonnes  d^un 
grand  mérite  comme  plus  dignes  que  lui  de  l'occu- 
per. {Philippe  né  fut  pds  seulement  mécontent  dû 
iréfus  de  Carrânza;  il  hii  ordonna  de  se  soumettre  aux 
volontés  de  son  souverain  ,  et  il  en  écrivit  au  pape  , 
qui  appuya  sa  résolu  tiou  par  un  bref  particulier  « 
adressé  à  F.  Barthélemi ,  avec  des  bulles  de  confirma- 
tion  qu^il  n'avait  point  demandées. 

Vitt.  CharleS-Quint  avait  pour  confesseur,  à  l'épo- 
que dont  je  parle ,  Fr.  Jean  de  llegla ,  hièronimite , 
savant  théologien ,  qui  avait  assisté  au  concile  de 
iTrente  en  même  temps  que  Carrânza,  qu^il  traitait 
comme  ennemi,  parce  qu'il  était  jaloux  de  la  grande 
réputation  de  Carrânza ,  du  poids  qu'avait  son  a\;ito- 
rite  parmi  les  cârdinau^c  et  les  évéques ,  à  qui  la  dis- 
cussion des  points  de  critiqué  avait  été  confiée  par 
cette  assètnblèe.  Je  prouverai  dans  la  suite  que  telle 
était  en  eËet  la  disposition  de  P.  Jean  de  ttéglà ,  à  l'é* 
gard  de  l).  Bartlièlemi.  Je  me  borne  pour  le  moment 
à  faire  remarquer  qu^il  avait  eu  beaucoup  de  ]^art  a 
sa  disgrâce  auprès  de  l'empereur,  comme  ti^ès -suspect 
de  professer  les  nlèmes  sentlmens  que  les  docteurs 
EgidiuÀ ,  Constantin  ,  Cazalla ,  et  plusieurs  autres. 
Kegla  était  devonu  plus  fanatique  que  charitable  pen- 
dant la  persécution  qu'il  avait  eue  à  souffrir  de  la  part 
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de  rinquisitioû  de  Saragosse,  lorsquUl  ^tait  prieur  du 
jcouyenide  Santa féy  il  fut  condamné  à  abjurer  dîx-hult 
propositions  lutliériennes ,  dont  les  inquisiteurs  le  dé- 
clarèrent suspect.  4*aurai  occasion  de  faire  remarquer 
la  dureté  de  ce  moine ,  qui  9  après  avoir  été  confesseur 
de  Charles* Quint ,  le  devint  de  Philippe  II.  L'empe-^ 
reur  était  aussi  informé^  par  la  correspondance  secrette 
de  ses  enfans^  que  Tlnquisition  s'occupait  de  mettre 
en  jugeaient  l'archevêque  9  comme  suspect  d'hérésie '^ 
lorsque  celui-ci  vint' le  voir  dans  sa  dernière  maladie; 
aussi  ^a  présence  lui  fut  si  désagréable  qu'au  lieu  de 
«'entretenir  avec  lui  ^  «onune  Leti  le  raeonte  ^  il  ne 
lui  dit  pas  un  aaul  mot»  C^st  avec  plus  de  rsiîson  que 
Sândoval  s'ei^prime  ainsi  :  «  Ce  soir,  l'archevêque  de 
ji  Tolède  Carrataza  arriva ,  maiii  il  ne  put  parler  à  l'em- 
9  pe;*eur.  Ce  prince  l'avait  attendu  avec  beaucoup  d'im*- 
9  patience^  depuis  qu'il  avait  quitté  TAngleterre,  parce 
»  qu'il  désirait  avoir  une  explication  avec  lui  sur  cei^ 
9  taines  choses  qu'on  lui  avait  rapportées  5  et  qirî 
»  semblaient  rendre  sa  foi  suspecte  ;  car  celle  dé  ce 
n  prince  était  extirêmement  vive ,  et  tout  ce  qui  la 
»  paraissait  oppoté  à  la  saine  dociritie  lui  causait  la 
»  plus  grande  peine.  L'archevêque  étdift  revenu  wà 
»  autre  jour  pour  liii  parler ,  l'èmpei*eu4'>  qui  désimit 
»  beaucoup  l'entendfe ,  le  fit  entrer ,  et' lui  dit  de 
»  s'asseoir,  mais  il  ne  lui  piCrla  point,  et  cette  même 
»  nuit  son  état  devint  plus  niauvais  (i)*  »  ' 

IX.  L'anî^^osîté  d^  F«  Jean  de  Régla,  conft»^ 
seur  de  Charles  -  Quint ,  contre  l'archevêque  de  Td-- 
-Kde,  s'annonça  bientôt  pat  deux  délation»  volon^ 
taires,  qu^  fit  contre  lui  devaûll^lnquisltéur  général 
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Taldé«9 1^  9  et  aS  décembre  de  Tannée  i558,  à  Val^ 
ladbUd^  oii  le  bruit  opurak  déjà  (  pamû  les  prêtres^^ 
les  moines  el  ies  rdijgieux  )  que  Carranza  avait  été 
mis  en  lugement»  ce  qui  ne  lui  permit  pas  de  douter 
de  la  disgrâce  ;pro€bakiie  de  Parchevéque.  J'exposerai, 
quand  ii  m  sera  temps*,  tdas  les  articles  des  deux  dé^ 
npndatîons  de  F.  Jean  de  Régla;  mais  îe  ne  puis  naie 
dispenser  d*anticip6r  ici  sur  Tordre  des  temps  relati^- 
yement  k  cette  circonfllance>  parée  que  ce  que  je  dois 
tm  dit«  cooflroi^a  Tidée  qUe  Gli&rlesV  ii'étaii  nulle» 
«meut  disposé  en  faveur  de  Carraooa  dana  les  dernière 
•tonpa  de  aa  irîe;  et  qu'il  oraigoait  'dWdk'  afiaire  à 
«m  luthérien  ,  ce  qui  prouye  ooodaieii  ce  .prince '^Utt 
jâU>igné  d*en  avoir  les  sentiniens.         [ 

X.  La  première  dénonciaUoa  «tit  Keu  le  g  àé^ 
4}einbre  i  elle  portait  que  ki  v^lle  de  la  mort  d^ 
Veittpereur,  rarchevèque  de  Tolède,  après  avoir  baisé 
la  main  de.^  Majesté  ,  éiaH  slnrti  ite  da  chatnbie 
;et  n'avait  pas  tardé  à, y  rev^niir;  qu'U.y  éfcaijc  mènie 
fentbê  tplosieum  fois  yquoiqae:Vemper4ur46rMngnâi 
f^u  d'envie  de  ic  voir,  et  qu'H  lui  avait  donné 
l'ubsoluUon  $ans  Tatoir  confessé;  ee  q«i»  F.  Jçaa 
de  ftegla  ipAputaU  à  D.  Barthélemi  ^omme  un  signe 
du  m^ris  w  de  Tabtis  qull  faisait  4u  'Sacrement^ 
^le,  dans  une  de  œs  visites  ^  il -iivai) dit  à  Tempereur  : 
X?ue  F4ftre  M4ijest4  $oit  pleine  de  i>m fiance,  car  ii 
n'y  a  point,  et  iin*p  q> jamais €U,  dépiekéylamiyH 
4e  Jé&us^hrist  aymit  suffipcur  ^effaeét;  que  ce 
discours  lui  avaiiparu  mauyais,  et  avait  eu  pour  té^ 
moiii^  F,  Pierrjede  Sotomayor  et  F.  Diégue  JUmenea» 
rdigieu}^  dominiçiiaixis^  F.  Marc  Qrlols  de  Gardona  lat 
F.  François  Yillalba,  moines  de  S.  Jérôme,  dont  le 
dernier  était  ftédiçateur  de  Sa  Majesté;  le  comtes  de 
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0ropesa  et  D*  Diégue  de  Tolède,  ton  frère  ;  D«  Louis 
à'Avîla  et  2u|nf^y    grand  commandeur  de  Tordre 
militaire  d'Alcantara  ,  et  D.  iiouis  de  Quixada,  ma- 
jordonie  de  Tempefeur. 

XI.  Cette  dénonciatioti  (abstraction  faite  du  pMê 
qu'elle  peut  av^ir  dang  le  procès)  fait  connaître  1« 
àîêposition  d*esp»it  où  se  trouvait  alors  GIiarles-Quint 
à  l'égard  ÉÈ  Garf anza.  Examinons  maintenant  si  le» 
faits  dénoncé»  sont  bien  eitacls«  L'inquisiteur  général 
ne  permit  peint  que  les  deux  moines  domtnicàinfi 
fussent  entendus,  parce  qu^il  supposa  qu'étant  soumis 
à  l'afciieTéifèie,  ils  pourraient  bien  ne  pas  dire  la  vé*^ 
rite  :  il  fektta  également  les  ifaépcsitions  dn  comte 
dfOropesa  et  de  son  fia^,  qu'il  regardait  owime  les 
atois  de  Gafiranaa.  Le  moine  biéronlmite  F.  Marc  èm 
Cardona  répondit  en  aftrmant  plus  on  m^ins  express 
sèment  ce  qnVin  lui  demanda ,  regardant  dé|à  H  perte 
de  l'axiehevèque  comme  certaine  ;  cependant  d  ne  pùH 
faire  preuve  avec  le  délateur  9  pawe  que  leurs  déposi-*. 
tiens  n'avaient  pas  tonte  la4Miformilé  tequte.  Il  dé-* 
dara  qme  t'ardievéqae  était  armé  à  Yûste  un  dima<i« 
die  f  Seux  ^urs  aivanA  la  mort  <k  l'empereur  ;  ce  prino^r 
9U  V0UÙiit  M  4e  icdacr  entrer  ni  ic  voir,  mais  quef 
i^on  mi^ordôme^  IX  Louis  Mendiez  dç  Quixada,  prit 
sur  lui  de  rin^rodaire^  que  Carrioiia  se  mît  à  genoux 
datis  la  clMunbM,  et  que  l'empereur,  sans  iwi  dirA 
un  seui  W0l>  ^a^ ses  ipegards  sur  lui,  conune  quel^ 
qu\in  f^4  ébeitbe  à  s'eKprksMT  par  les  yeux;  que  les 
pe^-SioiïMs  ^di  élaleift,  pté^ntee  sfe  retirèrent  pour  les 
hrfsi^er  «eulé  ;^e  >.  totftqne  rarcbevêqoe  sortit  9  il  avaifr 
rair  méef6n^iéé«>  et  que  hA  témoin  crut  qu^l  l'étaiit  en 
€fkt,  ayant  entendu  dire  à  G^iitteline ,  barbier  de  Vaatu* 
peretilr  ^  (|u<e  te  foiff  04  la  nMtis lie  de  la  nostiiflaUiifi» 
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de  Gârrauza  à  Tarchevèché  de  Tolëcle  était  amyée  ^  Sa. 
Majesté  avait  dit  ;  Lorsque  je  iui  donnai  Vévéché  des 
Canaries,  il  te  refusa;  aujourd'hui  ii  prend  Var--^ 
chevêche  de  Tolède  :  nous  verrons  à  présent  ce  guHtr 
faut  pehser  desa  vertus  que  cette  entrevue  particu« 
lière  dura  environ   un  quart  d^heure  »  et  que  l'em*. 
pereur  ayant  fait  signe  d'appeler  du  monde ^  Par-, 
ehevêque  avertit  les  personnes  de  la  chaAi^e;  lors- 
qu'elles furent  entrées ,  le  prélat  se  mit  à  genoux 9  et. 
Sa  Majesté  lui  fit  signe  die  s'asseoir  et  de  lui  dire  quel^ 
ques  paroles  de  eonêolatiôn  ;  T'arclievéquefte  mit  de 
nouveau  à  genoux^  et  récita  pour  rempereur-lesquatre 
premiers  versets  du  psau<ne  De  profwnéis»  non  pa^ 
littéralement,  mais  en  paraphrasant  les  expressions  du 
texte.  Sa  Majesté,  lui  fit  signe  de  s'arrêter  ^  ^  Garranza 
se  retira  alors  avec  tout  ie  monde;  cpi'un  autre  jour, 
sur  les  dix  beureîs  du  soir>  au  moment  oà  l'empereur 
allait  expirer 9   Garranza  revint  visiter  ie  mourant, 
parce  qu'on  l'avait  averti  .de  l'état  <)ix  il  «e  trouvait, 
et  il  l'aida  à  bien  mourir  ,  en  lui  donnant  :1e  crucifix  ^ 
à  baiser ,  en  même  temp»  qu'il  lui  adressait  des  paroles  1 
de  consolation  dontM^dques-tmes  scabdalië&rent 
les  frères  Jean  de  Kegla,  François  Yillalba,  Fmnçois 
Angulo,  prieul*,  etl<0uis  de  Saint-Grégoii^^  moines^ 
du  couvent.  Ges  religieux  en  causèlrent  ensuite  en* 
semble,  et  dirent  cpxeVarchevéque.  n'aurait  pas  d4. 
parler  aii;i6i  ;  le  témoin  ne  pouvait  oependaAt  se  rap- 
peler  les  paroles  qu'il  avait  entendues.  Onles  lui  cita,. 
*t  il  dit  qu'il  crèyait  bien  qu'elles  étaient  les  mêmes  ^ 
Baais  qu'il  n'oserait  l'affirmer,  fj^ce  q^i'au  momeaf;; 
où  elles  furent  prono^ées  il  lui  lisait  la  passion  de  Jésus-»; 
Gtelst  setoux  S.  Luc,  et  qu'il  ne  fit  pas  beaucoup  d'at-, 
MiMlon  à  ce  que  disait  l'^ircliévtque;  il  r«marqi;ia  sea^  \ 
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lemènl  quec  tous  ces  religieux  9e  i'egai;daient  Ie«  uns 
les  autres  avec  une  sorte  de  mystère. 

XII.  Ni  F.  François  Angulo,  ni  F.  Louis  de  S.  Gré* 
goire ,  ne  furent  examinés;  peut-être  étaient* ils  ntorts.^ 
F.  François  de  ViUaiba,  prédicateur  de  Charles  Y, 
déclara  <{u*il  n^avait  rien  remarqué  de  ce  qui  s'était 
dit  dans  la  chambre  du  roi  qui  méritât  d^ètre  rap- 
porté â  rinquisition.  Interrogé  sur  ce  quUl  pensait 
^e  la  conduite  et -des  discours  que  rarchevèque  de 
Tolède  avait  tenus  dans  la  chambre  impériale  pen- 
*daiit  les  deux  derniers  jours  de  la  vie  de  Tempereur^ 
il  répondit  qu^l  ne  s'y  était  trouvé  qu'une  seule  fois  ^ 
lorsque  Garranza  y  était  venu;  que  Tarchevèque  y 
récita  quelques  versets  du  De  profundis;  que  D.  Louis 
d'Abilale  pria. ensuite,  lui  témoin^  de  parler  à  Tem^ 
pereur  de  son  salut,  et  quHl  lui  fit  une  exhortation» 
Jnterpelé  de  déclarer  ce  qu'il  savait  des  patt)les  et 
du  scandale,  il  déposa  qu'il  ne  *  rappelait  pas  avoir 
entendu  les  mêmes  paroles;  et  quant  au  scandale,  il 
lui  paraissait  douteux,  puisqu'il  ne  se  trouva  point 
scandalisé  lui-même ,  et  qu'il  ne  vit  ni  n'entendit  rien 
qui  fût  de  nature  à  le  scandaliser. 

XIIL  D.  Louis  d'Avila  et  Zfùgniga ,  interrogé  sur  la 
•Aiême  affaire,  cita  la  circonstance  de  l'entrée  de- 
Farchevêque;  et,  sur  le  point,  dont  11  s'agit,  il  ajouta 
que  Garranza  prit  un  cruci^ ,  se  mit  à  genoux  et 
dît  d'une,  voix  forte  :  voilà  ceiui  qui  répond  pour 
tous  ;  a  n^y  a  pius  de  péché  ^  ^out  est  pardonné* 
Le  témoin  ne  se  rappelait  pas  bien  si  l'archevêque 
avait  prononcé  aussi  cette  proposition  :  et  quetcjuc 
nomireux  qu'aie^U  jàté  tes  péchés^  Us  sontntaîn'^ 
téhant  tous  pardonnes  ;  que  ces  paroles  ne  lui  avaient 
pas  paru  Qonv^ablesL;  ce  qUi  l'engagea  à  priçr  éft^ 
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fuite  F.  François  TIlMba  d^adresiep  «ne  ^xbortattoii 
à  l'empereur ,  ce  qa*U  avait  fait ,  et  eofio  que  Vil* 
laiba  tui  avait  dit  que  Sa  Majesté  avait  paru  ifc^is* 
laîte. 

XIV.  D.  Louis  Meudev  de  Quixada  déposa  que  Tiir* 
ehevéque  s'était  trouvé  trois  fois  avsç  rempere,ur  ,  1$ 
|oi^r  de  sa  mort  ;  que  lui  témoin  n'avait  été  présent 
que  la  dernière  fei^»  c'est-à-dire  f  à  une  heufe  dans 
)a  nuit  du  90  au  ai  du  nnois  de  septenAbre,  où  Sa 
Hajesté  eicpira ,  un  peu  après  deux  heures  4»  Vhàïm  ; 
qu^il  vit  rarchev^qiAe  prendre  un  crucifix  et  pronon* 
^er  quelques  pbrasies  sur  ce  que  J|éflW*Ghrist  ava^ 
fouliert  pour  notre  salut;  mais  il  ne  se  rappelail 
point  les  paroles  dont  il  s^était  servi;  on  l)Mlui  rap« 
porta,  et  il  répéta qn'il  qe  poiivait  se  rap^l^r  si  elles 
étaient  les  menées,  parce  que  son  emploi  de  ina}^«> 
dôme  et  les  obiets  qui  roccupaient  dans  c*^  moment , 
ne  lui  avaient  pas  f^rmis  d^  s'y  arrêter  et  d'y  fairt 
Attention*  ,  , 

XV.  Je  n'entreprendrai  point  ici.  de  prouver  l'o*. 
dieux  de  la  déla^on  de  Fr,  Jean  de  Eegla  par  le  rapw 
procbement  des  déclarations  des  individus  qu'il  avait 
Résignés  comme  témoins;  mais  je  dois  faire  voir  que 
ces  dernières  circonstances,  et  les  bits  qui  précédents 
prouvent  évidenunent  combien  Charles -Quint  étail 
éloigné  de  professer  le  luthéranisme. 

XV^.  J'ajoute  qu'il  est  encore  plus  faux  que  les  in-^ 
quisiteurs  se  soient  emparés  de  son  testament  afin  d'y 
découvrir  les  sentimens  d'un  luthérien.  L'auteur  d0 
cette  supposition  5  et  ceux  qui  y  adulèrent  foi^  nsi 
l'avaient  ni  vu  ni  lu,  puisqu'ils  supposèrent  que  Tin-» 
quisiteur  croyait  que  le  priooe  avait  omis  d'y  deman- 
der des  messes  et  de$  prières  pour  le  repos  de  so^ 


(  i«7  ) 
âme,  motif  tuffisant ,  disaient-ils,  pour  le  soupçon* 
fter  d^avoir  erré  sur  Tarticle  du  purgatoire;  taodit 
<]u'on  trouve  dans  celte  pièce  une  disposition  exprès- 
semait  contraire.  J*ai  lu  ou  consulté  une  multitude 
de  papiers  et  de  livre»  des^  archives  de  TiaquisUion^ 
avec  ^intention  formelle  de  savoir  si  quelque  circons^ 
tance  avait  justifié  cette  opinion  ;  mais  î'avoue  qu4i 
je  n'aû  rien  découvert  qui  ait  pu  l'accréditer  ;  en  sorto 
qpll  ne  me  reste  plus  qu'à  reebercber  Toffigiae  do 
cette  table. 

XVIL  Un  c<MicofQrsfbituit  de  pluskuES  cireonstancee 
indépendantes  le»  unes  de»  autres  »  ont  pu  faire  parler 
de  rinquisitton  toutes  les  fois  qu'il  a'esft  agi  de  la 
aaoïl  de  Charies*  Quint*  La  première  est  que  Car** 
lansa  l'exhorta  à  bien  menrirt  et  ifàe  te  prélat  fat 
arrêté  qu^que  temps  aprè»  par  ordre  do  Sainl-Offîce  ; 
Li  seeonde  »  que  ses  deux  prédicateurs,  Constantin 
Ponce  et  Augustin  Cazalia,  fiirent  condamnés  par  l'In^ 
qultttion  ,  et  livrés  au  bras  séculier;  la  troisième^ 
que  son  confesseur ,  Fr.  3eaa  de  K^la,  fut  aussi  en-» 
fermé  dans  se»  prisons,  et  oUigé  d'abjurer  diflRé» 
rentes  propositions ,  comme  je  Texposerai  afilnirs  plu» 
en  détail.;  la  quatrième,  que  ^empereur  lui  «  même  ^ 
ftrois  ans  auparavant ,  avait  été  mis  en  cause  pot 
Faul  lY,  et  menacé  d'être  exckaamunié  ainsi  que  sea 
fils  Philippe  II ,  comme  sclûsmatiqnes  et  fauteurs  des 
hérétiques ,  à  la  suite  des  démêlés  nsrvenu»  enJvo 
ks  deux  cours  pour  la  souveraineté  de  Naples  et  de 
quelques  autres  portions  de  territoire  située»  en  Italie  ; 
la  cinquième  ,  que  Philippe  II  abusa  de  Tlnquisi* 
lioo  ,  en  employant  son  ministère  dans  une  infmité  de 
circonstances  purement  politiques.  C'est  de  l'ensen»-' 
Ue  de  ce»  faits  qu'a  àà  naître  la  fable  que  je  com^ 
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bats 9  et  qtd  ii*a  été  inventée  que  par  la  haine, qui 
s'était  jBLttachée  au  nom  de  Philippe  II»  comme  si 
l'histoire  n'avait  pds  d'autres  monumens  iucontesta^ 
Jbles  des  crimes  politiques  de  ce  ihauvais  prince  ! 

XVIII,  Charles  V  mourut  catholique  ;  mais  on  re- 
grette que  dans  ses  derniers  momens  il  ait  associé  des 
superstitions  à  son  catholicisme,  et  montré  pour  le 
Saint'Of^ee  autant  d'attachement  que  pendant  sa 
vie.  C'est  ee  que  prouvent  et  son  testament  et  son 
codicille.  Ses  quarante  années  de  règne  donnèrent 
à  ce  tribunal  une  consistance  qu'il  eût  été  bien  dif- 
ficile de  prévoir,  en  i5i6,  lorsque  les  Espagnols 
établis  à  Bruxelles,  et  les  Flamands  eux* mêmes , 
semblaient  conspirer  ensemble  pour  s'opposer  à  sa 
procédure*  La  naissance  et  les  progrès  des  opinions 
luthériennes  •  la  doctrine  que  son  maître  Adrien  lui 
avait  inculquée  sur  les  matières  de  religion ,  et  les 
suites  des  ménagemens  qu'il  avait  eus  pour  Luther 
et  ses  partisans  lorsque  l'hérésie  avait  conmiencé, 
changèrent  entièrement  ses  dispositions  et  sa  manière 
de  penser.  C'est  ainsi  que,  malgré  s^  promesse  d'a- 
voir égard  aux  prières  des  représentans  de  Castille 
et  d'Aragon ,  assemblés  à  Yalladolid  et  à  Saragosse 
en  i5i8  et  iSig,  non -seulement  il  ne  tint  point  la 
parole  qu'il  avait  donnée,  après  avoir  prêté  l'oreille 
aux  conseils  d'Adrien ,  il  persista  encore  à  ne  vouloir 
admettre  aucun  plan  de  réforme,  quoiqu'il  eût  re- 
connu ,  dans  le  procès  de  Yirués  et  de  beaucoup  d'au<« 
Ires  accusés ,  tous  les  abus  de  la  procédure  inquisi;^ 
tôriale. 

XIX.  Plusieurs  fois  on  offrit  à  ce  prince  d'énormes 
IK>mmes  d'argent  pour  les  frais  de  4a  guerre ,  s'il  con« 
(sentait  ^  détruire  par  une  ordonnamce  formelle  Tbor^ 
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rlMé^^ecrct  de  Tlnquisition  ;  et  {amaîs  il  ne  TOtitut  se 
procurer  à  ce  prix  les  fonds  dont  il  eut  si  souvent 
besoin  pour  ses  voyages  et  pour  ses  entreprises.  Il  re- 
fusa quatre  cent  mille  ducats  que  les  cortès  lui  au^ 
raient  fait  compter  en  un  seul  jour,  et  une  rente 
perpétuelle  qui  assurait  le  traitement  des  inquisiteurs , 
des  secrétaires  et  des  autres  employés  du  Saint-Office , 
s'il  eût  aboli  pour  toujours  la  loi  qui  prononçait  la 
confiscation  des  biens  des  condamnés  ;  et  deux  cent 
mille  ducats  s'il  eût  promis  d'en  suspendre  l'effet  au 
moins  pendant  son  règne.  Tant  d'efforts  inutiles  pour 
modérer  le  zèle  que  ce  souverain  faisait  paraître  pour 
rinqulsition  ,  ont  fait  dire  qu'il  était  devenu  le  Don 
Quichotte  de  ia  foi  y  un  chevaiier  errant  occupé  à 
redresser  (es  torts  *et  à  venger  Us  injures  que  les 
trigands  hérétiques  faisaient  à  la  sainte  religion 
de  'Dieu. 

XX.  Cette  conduite  de  Charles-Quint  doit  d'autant 
plus  surprendre  qu'on  lui  avait  prouvé  que  V avidité 
des  officiers  du  Sainte  Offlœ  était  la  source  d*un€ 
fouie  d'injustices.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  le  som- 
maire des  bulles  composé  *pair  le  secrétaire  D.  Domini- 
que de  la  CantoUa  pour  les  archives  de  Madrid  et  de 
Simancas,  titre  12,  n^  65.  Plusieurs  fois  on  avait  fait 
à  ce  prince  la  triste  peinture  des  malheurs  causés  par 
la  procédure  inquisitoriale.  Parmi  ces  pièces ,  il  en 
est  une  qui  mérite  une  mention  particnlîère  ;  c'est 
une  représentation  ou  remontrance*  qui  fut  ensuite 
Imprimée  furtivement  en  Allemagne  dans  l'année 
1559^  sans  nom  d^auteur,  mais  qui  n'était  pas  incon- 
nue aux  Espagnols  réfugiés  à  Genève  et  en  Flandre . 
te  terminerai  ce  chapitre  par  un  paragraphe  de  cett^ 
pièce. 
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XXL  nEn  Etpagne,  U  tribuaal  qa'on  appelle  /n* 
«  quuitioii  tiX  violent  et  furieux  au  dernier  jkiint» 

>  intraitable  et  cruel,  en  sorte  qu'on  ne  peut  y  rien 
1  ayaooer  pour  le  soutien  et  Tintérèt  de  la  vérité  ^ 
9  raudllion  des  témoins  iy  {ait  avee  une  injustice 
»  crianie  et  barbare  ;  tout  cela  ebt  d'autant  plus  dan- 

>  gereux  et  contraire  à  la  raison  et  à  rhumanité,  quo 
%  iôs  inquisiteurs  sont  écà  hommes  igtMraanSj  ci^uets^ 
9  avares,  dépourvus  de  ia  vtaiô  cûmnaiêsatMe dû 
»  Dieu,  de  ta  reiigùnk  chréHermês  et  de  JésuS'* 
1  Christ,  son  auteur,  et  que,  semUaMes  k  dêst 
t^  vautours,  iis  ne  vivent  ^ue  du  produit  ds  ieursL 
1  rapines.  Il  est  certainement  d'une  néces^té  IndiiK 
9  pensable  que  Votre  Uajesté  interpose  en  ceci  soo 
9  pouvoir  5  parce  que  sa  grande  expérience  lui  a  £ait 
]^  connaître  une  Infinité  de  choses  dont  U  ne  sérail 
»  pas  juste  de  laisser  perdre  le  fruit;  mais  elle  doit 
s  phitdt  faire  servir  à  l'imité  de  son  peuple,  avec 
»  rhumanité  et  la  bonté  qui  lui  sont  ftaturettes ,  UmM 
»  ce  que  Dieu  lui  a  fait  connaître  sur  est  obfet  Ell# 

>  doit  aussr  être  bkn  persuadée  que  si  cette  con-> 
9  duite  est  utile  et  salutaire  pour  PAUemagne ,  elle 
»  ne  sera  pas  moins  nécessaire  et  avantageuse  »  nou"* 
»  seulement  aux  états  et  aux  domaines  de  Votre  Ha- 
»  jesté ,  main  encore  au  monde  entier. 

XXII.  ».  Le  motif  qui  porta  votre  aïeul  le  roi  Fei« 
9  dînand  à  établir  rinquisition  en  Espagne  ,  est  trèf« 
»  connu.  Comme  ces  raisons  n'existent  plus ,  le  tri- 

>  bunal  devrait  être  supprimé....  C'est  pourquoi ,  si 
»  Votre  Majesté  pouvait  faire  que  l'Inquisition  fût 
A  soumise  à  une  réforme ,  et  réduite  à  l'impuissance 
»  de  commettre  de  nouvelles  injustices,  cette  mesur» 
9  ferait  triompher  le  nom  de  Jésus*  Christ  et  prociw 
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f  rerait  le  salut  d'un  grauid  nombre  de  pertonnet  : 

>  au  lieu  que  ti  ce  qu'elle  présente  dans  sa  constitu* 

>  tion  de  vicieux ,  de  mauvais  et  de  eorrompu  ,  n*eQ 
9  est  pas  retranché,  elle  restera  certainement  souillée 
1  d'un  vice  si  atroce  et  si  excessif ,  qu'on  n'aura  )a-^ 
B  mais  rien  vu  de  semblable  f  dans  aucune  histoire  f 
»  ni  dans  le  souvenir  des  honunes  (i)» 

(i)  Anon3rme  :  Veux  mémoires  fort  utiles^  dont  Vun  e$$ 
adresu  à  S,  M.  Vemptreur  Chai4e9  V^  et  l'antre  au» 
Etat9  de  r Empire;  ei  maintenant  préseniéê  au  roi  catho^ 
iique ,  D.  Philippe,  son  fils. —  Un  volume  in-ia,  impri*  - 
i»é  en  ,i559,  P^S*  ^^  du  Mémoire  de  Teo^peifettr, 
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CHAPITRE    XIX. 

Procès  intentés  contre  Charles --Quint  ^  et 
Philippe  II  ^  comme  fautewrs  des  héré-- 
tiques  et  des  schismatiques.  Progrès  de 
V Inquisition  sous  le  dernier  de  ces  prin^ 

..  ces;  conséquences  de  la  favev/r  particur^ 
iière  quil  lui  accorda. 

ARTICLE   PEEMIER. 

Vrocès  faits  à  Chartes  V,  à  Philippe  II,  et  an 
'  duc  d'Aihe. 

I.  J'ai  parlé,  dans  le  chapitre  précédent,  de  la  pro- 
cédure que  la  cour  de  Rome  fit  commencer  contre 
Charles  Vet  Philippe  II ,  qu'elle  accusait  d'être  schis- 
matiques et  de  favoriser  l'hérésie.  C'est  ce  qui  m'en- 
gage à  faire  entrer  dans  l'histoire  de  l'Inquisition 
un  événement  qui  aurait  dû  éclairer  les  deux  monar- 
ques sur  le  grand  nombre  d'injustices  qui  allaient  se 
commettre  dans  l'enceinte  ténébreuse  de  ce  tribunal 
contre  des  hommes  qui  n'étaient  ni  souverains  ni  maî- 
tres de  puissantes  armées  pour  lui  résister.  Comment 
n'auraient-ils  pas  succombé  victimes  d'une  persécu- 
.  tion  qui  avait  été  commencée  par  la  malveillance,et  que 
la  superstition  et  le  fanatisme  avaient  conune  sançti*- 
fiée?  La  violence,  appuyée  par  l'autorité  ^ t  soutetouô 
j)ar  le  secret  le  plus  inviolable  à  l'égard  du  délateur 
comme  des  témoins,  trouvait  encore  de  nouvelles 
forces  dans  de  cruelles  ordonnances  et  des  jugemens 
arbitraires,  prononcés  par  des.  ministres  prévenus, 
qu'avait  endurci((  le  spectacle  sans  cesse  renouvelé 
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d'une  :  fouie  d'hotumes  condamnée  i  mort,  et  liTréi 
aux  flammes  dévorantes  des  bûchers. 

II«  £n  i555  ^  Jean  Pierre  Garafa,  noMe  napolitain, 
et,  c<»nme.tel,  sujet  de  Charles  Y  et  de  son  fib  Phi^ 
lippe  II ,  fut  élevé  au  Saint  -  Siège  sous  le  nom  de 
Paul  lY,  à  l'âge  de  soixante-dix-neuC  ans.  Ghailes,  V» 
avait  alors  renoncé  à  la  couronne  de  Sicile  en  fa-* 
veur  da  prince  Philippe,  à  qui  la  qualité  de  roi  sem-^ 
Liait  nécessaire  pour  épouser  sa  tanle  Marie,  reine. 
d'Angleterre.  Le  nouveau  pape  haïssait  morteHement- 
€har]es  Y,  non^seulement  parce  qu'il  n'avait  pu  sup*) 
porter  d'étre^«ii|et  de  la  maison  d^ Autriche  ,  mais  en-* 
core  parce  que  ee  prince  et  son  fils  favorisaient  left 
familles  de  Colonne  el  de  S  for  ce  dont  il  était  l'ennemi 
personnel,  et  qu'il  jregardj|it  comme  les  rivales  de  sa 
maison.  Le  royaume  de  Naplea  passait  alors  pour  un. 
fief  du  Saint-Siège.  Paul  lY  entreprit  de  dépouiller 
Charles  de  la  pourpre  impériale ,  et  son  fils  de  la 
couronne  des  Beux-'Siciles ;  de  disposer  de  celle-ci 
en  faveur  d'un  4e. ses  neveux  avec  Tappni   du  roi. 
de  Erance,  ou  de  dominer  Investiture  4m  royaume  à 
quelque  prince  français.  Il  fit  commencer  d'office  le 
proeës  de  Charles  Y  et  de  Philippe ,  par  Vinstruction 
pr^aratoire,  afin  de  coÉislatei:  qu'ils  étaient  enne.rai», 
du  vSaint-Siége,  et  qu'ils  l'avajiewt  prouvé  dans  plu-* 
sieurs  circonstatices ,   surtout  par  la  protection  ac- 
cordée aux?  deu^x  maisons  de  •  S  far  ce  et  de  Colonne^ 
dont  .tout  le  moi^de  connaissait  la  haine  pour  le  sou« 
verain  pontife.  , 

III.  A  ces  motifs,  on  devait  ajouter,  pour  rendre 
plus  coupable  Chartes  Y ,  qu'il  était  fauteur  des  héré- 
tiques, et  suspect  de  luthéranisme  depuis  les  décrets^ 
impériaux  ({ui.  uvaieot  été  publié»  l'ann^  précé-*, 
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dente  ^  t554,  pendbm  la  diète  d^Augsbourg.  Ce  pre^ 
miet  travail  ayant  été  adreasé  au  promoteur  fiscal 
de  la  chambre  apostoliqHe  ^  celui-ci  requit  que  Sa 
Sainteté  déclarât  Charles  T  déchu  de  la  couronne 
iiadpétiaie  et  de  ceHe  d'Espagne  avec  ses  dépendances  « 
et  Philippe  II  du  trône  de  Naples;  qu'il  fût  lancé 
éêê  bulles  d'excommunication  contre  le  père  et  le  fils^ 
et  que  les  peuples  d'Àiemag^ ,  d'SspagiM ,  d'Italie^ 
cft  particntièremient  les  19apoUtaiM>  fussent  déliés  d« 
Serment  de  IMélité  €t  d'cMissanoe  qu'Us  leur  avaîénl 
prêté.  Paul  lY  fit  suspendre  la  precédure  dans  l'éta  t 
où  on  vient  de  la  voir,  pour  la  comiouet  lors^HI 
le  jugerait  convenable  f  il  Tévoqnn,  en  même  temps, 
toutes  les  bulles  que  ses  prédéoesseur»  avaient  expé- 
diées en  Hsveur  des  monarques  espagnols^  pour  ia  per« 
«eptlon  du  suMideawnaél  imposéMor  le  cletgé  e  t  pour 
celle  des  fonds  destinés  à  la  Sainte  CtMode.  Lm 
pape  ne  s^en  tint  pas  &  cet  acte  véritablement  hostile: 
il  seli^oa  -avec  Senri  II, roi  de  France,  pour  faire 
hi  guefre  4  la  maison^d'Antrichc ,  jusqu'à  ce  que  ses 
princes  eussent  été  âéponlUés  de  leurs  souveralnelésw' 
.I¥.  Le  roj^ume  d'^Espagne  était  alors  gottivemé 
par  laprince^êe  ymH  de  Portcfgal^  Jeanne  d'Àiilri*< 
die  j  êïit  de  Chaires  ?,  qoi  était  à  BruxeUes  occupé 
de  &îre  la  cessioift  dé  f  empire  d'Allemagne  à  «aa  firèr# 
Ferdinand^  roi  de  HotagHe  et  de  Bohême,  et  àù  re^ 
mettre  le  royaume  d'Espagne  aVéc  4e  coikté  de  t*ls»i^ 
dre  ù  son  lils  Philippe  II ,  roi  >de  Naples  et  é'An« 
gleterre*  Cette  politique  de  Charles  Y  lui  f^  utikr 
en  ce  qCi'cUe  fc  délivrait  des  ëmbArrafs  qtie  lui  pré- 
parait la  cour  de   Borne,   et  dont  tout  le  poîM 
Commenç^a  à  retomber  sm*  Philippe.  €e  ptixÉee  venait 
d'arriver  de  Londres  à  Brttciles  pont  reoev^hr  de  soai 
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^èfe  ks  instracticms  dont  il  avait  besoin  pour  régnei^ 
•n  Espagne  :  eUés  detaient  être  d'aatant  plu»  impor'- 
Jlatites  <pi^-eUe9  étaient  le  îtuH  de  (piarante  années  de 
gouv^memeat.  Les  circonstances  où  Ton  se  trouvait 
à  l'égard  de  la  cdor  de  Rome,  commandaient  de 
H^a^r  qtt'avec  prudence;  car  non*seulement  on  avait 
à  craindre  Tabûs  que  le  pape  pouvait  Ikire  de  sou 
aiUorité  comme  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre 
«I  desa  puisean^^'commte  prinice  temporel  ^  il  fallait  * 
•neore  prévoir  lés  su^es  du  traité  d^aliiantie  que  le 
•iotfvefain^^irtife  tenait  de  signer  avec  le  roi  de  Franca 
•at  le  duc  de  Fexrare. 

¥.  0%att  te  orasdl  d'état  (  âont<:haries  et  Philippe 
ptenaient  toujour»  Pavis  avant  de  rien  décider) ,  ce» 
4le»x  princes  iagèrcmt  convenable  d'avoir  des  |uge- 
wens  4e  nkMWeiénce,  pour  balancer  Pautorltté  du  chef 
aupréma  àc  TSglise  sur  les  caâioltques.  Le  iS  no« 
membre  i5S  5  iat  rédigée  à  Yalladolid  la  fameuse  con- 
auliation  de  Fr*  Melchior  Catio,  que  {'ai  fait  întprl* 
mer  à  Madrîd ,  en  1 809 ,  dans  ma  Coittôtion  dipto^ 
miaH^ue^tk'd'^fiâfts  papiers  anciens  et  modernes, 
sur  4es  dispenses  tnatrinumiaies  et  sur  (tautres 
^points  de  dispême^ecéiésiastique^'ll  résulte  de  cette 
décision  de  Cano  que  dans  des  cas  semblables  à  celui 
n^  l'on  se  trouvait ,  le  seul  et  le  réritable  remède 
à  employer  c'est  de  mettfe  le  souverain  temporel  dé 
ilome  Dôn-seukmeât  hors  4'état  de  nuire ,  mais 
«ncore^ans  la  nécessité  de^préier  l'ot'élUe  à  des  pror 
positions  raisonnables  9  et  de  se  conduire  avec  plus 
de  prudence  k  l'avenir.  B'autres  théologiens  déc*dè- 
%«nt  que  les  concessions  faites  par  la  cour  de  lUmè 
à  Fégard  du  subite  ecclésiastique ,  ainsi  que  leà 
aittraa  Haveurt  qi^eUe  accor4ait9  étaient  {rrévocablei 
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ti  munies  de  la  force  d'un  véritable  contrat  ^  passé  à 
^avantage  d'un  empire  ou  d*un  royaume.   - 

YI.  iLe  pape  ^  instruit  de  ces  décisions^  envoya  i 
Tinquisiteur  général  l'ordre  d'en  punir  les  auteurs^/ 
prétendant  qu'une  pareille  doctrine;:était  notoirement 
hérétique  ^  et  qu'il  ne  pouvait  la  tolérer^  surtout  à 
une  époque  où  l'hérésie  semblait  croître  et  s'étendre 
de  toutes  parts^  Le  pape  voulait  aus^i  qu'on  poursuivit 
les  complices  et  les  adhérens  de  ces  théologiens.  lie 
système  de  la  eour  de  Rome  était  vivement  soutenm 
par  la  plupart  des  prélats  du  royaume ,  à  la  tète  dcsb- 
quels  on  voyait  le  cardinal  Siliceo^  archevêque  deTo*» 
lède  i  qpi  avait  été  précepteur  4^  roi^  H  s'établit  en- 
tr'eux  et  le  pape  une  correspondance  régulière  et  trè»* 
exacte  ,  dont  on  aurait  pu  attendre  quelque  chose  si 
le  génie  ambitieux  et  violent  de  Paul  IV  n'avait  faifr 
avorter  leurs  desseins.  Ce  f^t  alors  que  Fhilîppe  II  > 
qui  était  roi  d'Espagne  depuis  le  mois  de  janvier  i556> 
écrivit  de  Londres  dans  le  mois  de  juillet  suivant  à  sa 
sœur  ,  gouvernante  du  royaume^  la  lettre  que  )taî  hi* 
sérée  dans  ma  collection  diplomatique ,  et  que  je  crpîs 
utile  de  reprouuirç  ici* 

VIL  «  Depuis  que  je  vous  ai  mandé  (disait  et 
»  priiice  )  de  la  conduite  du  pape  et  de  l'avis  reçu  de 
»  Romfî ,  il  m'ei^  encore  parvenu  que  Sa  Sainteté  se 

*  propose  d'excommunié  l'empereur  et  moi^  de  jeter 
»  un  interdit  sur  mes  é^ats ,  et  d'y^  faire  cesser  l'oQica 
n  divin.  Ayant  communiqué  sur  cette  affaire  avec  des 

>  hommes  graves  et  savans  ^  il  a  paru  non-^sçuleménl 

>  que  cette  entreprise  serait  un  ab^  de  la  force  que 
i»  iMouyerain  poi>tife  a  entre  les  mains»  upiquemenC 

•  fondé  sur  la  passion  et  la  haine  que  notre  conduit^ 
.  ^  n'a  certainement  pas  j^ovoquée^  mais  epQore  qu$ 
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»  nous  ne  serions  pas  obligé  de  nous  soumettre  à  ce 
»  qu'il  nous  aurait  ordonné  à  l'égard  de  notre  per^ 
»  sonne)  à  cause ^  scandale  qu'il  y  aurait  à  ^otis 
.  •  avouer  coupable.,  puisque  nous  ne  le  soiàmes  points 
»  et  àxk  grand  péché  que  nous  commettrions  par  oetts 
'  »  conduite»  En  conséquence  ^  il  a  été  décidé  que  si 
»  cert^es  choses  m'étaient  interdites ,  je  ne  devrais^ 
pt  pas  pour  cela  m'en  priver  ^  conmie  ceux  qui  sont 
9-  excommuniés,  malgré  la  censure  qui  peut  m'arri-- 
»  ver  de  Rome ,  d'après  les  dispositions  où  est  Sa  Sain** 
»  teté.'  Car,  après  avoir  détruit  les  sectes  en  Angle-^ 
•  terre ,  ramené  .ce  pays  à  l'obéissance  de  l'Ëglise , 
»  poursuivi  sans  Relâche  et  avec  une  vigueur  toujours 
»  ùouvelle  la  punition  dtfs  hérétiques ,  et  obtenu  un 
»  succès  qui  n'a  pas  été  contrarié  un  seul  moment^ 
»  je  vois  que  Sa  Sainteté  a  voulu  et  veut  évidemjnent 
9  la  perte  deee  royaume  ^  sans  considérer  ce  qu'elle 
»  doit  à  sa  propre  dignité  ;'e^  je  ne  doute  pas  qu'elle 
ji  nt  réussit  dans  son  entreprise ,  si  nous  consentions 
»  à  ce  qu'^e  demande*,  puisqu'elle  a  déjà  révoqué 
»  toutes  les  légations  que.  le  cardinal  Polo  avait  re- 
»  çues  pour  ce  royaume,  et-  qui  avaient  produit  le 
i3t  plus  graûd  bien»  Ces  motifs , ^'autres  considératïpns 
'   jt  aussi  importantes ,  et  la  nécessité'  de  nous  préparer 
»  aux  éurènemens  et  de  garantir  nos  peuples  de  toute 
:»  )Surprise ,  not»  ont  engagé  à  faire  dresser  dé  la  part 
»  de  Sa  Majesté  «t  en  notre  nouât  un  acte  de  récusa^ 
»  tiyn  en  forme,  dont  j'avaijf  d'abord  pensé  à  vOus 
»  envoyer  une  copie;  mais,  comme  ceinte  pièce  est 
»  fort  longue  et  que,  le  courrier  va  p^tir  pour  la 
.9  France,  la  chose  n'a  pu  se  faice  cette  fois^  et  je  la 
»  réserve  pourrie  courrier  detuor^  qui  paetira  inees'- 
»  samoQ^nlu  Quand  vous  TaiMie  rcçile'>  vtet  éérirefs 
11,  la 
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•  AUX  prélats  I  aux  frandi  du  iDyamne,  aux  villoi^ 
»  aux  univeriiités  et  aui  chefs  des  ordres ,  et  les  ins« 
9  trairez  de  ee  ^ui  se  pàsie  ;  ton^ear  prescrirex  dt 

»  regarder  les  censures  et  l'iuterdît  envoyés  de  âdm»  * 

•  comme  nî>n  ayenas^  parce  flu*Us  sont  nob,  sana 
»  valeur,  in{ustea  et  don  fondés  ;  car  fâi  prts  Conseil 
>  sur  toe  quUl  m*est  penhîs  et  coônnandé  de  Mie  d«ia 

•  cette  circonstance.  S41  arri^  sur  bet  «ntrefiiltea 
»  quelque  acte  du  pape  relatif  à  cet  ob|et ,  il  oonviem 
s  dra  d'empêcher  <{u'il  nb  soit  reça ,  ni  adce^ité  •« 
»  mis  à  «Eéontion  ;  oeptèndaét  ^  aSn  qu*on  ne  sèit  ^hit 

•  obligé  d*en  venir  là ,  et  pour  vous  «oflsfarmev  à  cm 
s  que  fC  vous  ai  écrite  voUs  anrés  «dn  qu'il  ^foH  pria 
a  des  mesures  rigoureuses  de  surteillanœ  dans  les 
»  porta  et  Sur  les  frontières^  oommie  il  »sl  M  pratiqué 
Il  pour  œ  royaume  d*AngleterÉ*e  ^  afin  'qu'onebife  de 
t»  ces  pièces  n'y  soit  notifiée  ou  remise,  et  «^  i%m 
»  putUa»  trèê'tlévèrcfndnt  quiconqmt  vmredt  eh  M9^ 
a  rr<éucn  <H>v  il  f^  ^^t<*  ^9t  IMte  ftHniê  d$  dbni^ 
»  piuUr  fÙBU  Mig 'temps.  é'HL  eM  imj^sélbte  d^Si 
»  enàpôcher  l'introducliotl ,  et  que  qâ^lquVin  èinl^ 
»  preline  de  lès  Caire  valoir,  vous  vous opposevet  à 
^  leur  exécution  y  pai|^  qiiie  noits  avons  de  pufMnna 
^  moti6  de  TorADimer  ainsi  ;  et  cette  défense  s'éteni» 
n  dra  également  nu  royaume  dUHigon,  où  il  ftatdra 
%  que  IVm  écrive  pour  là  recommander,  si  cela  ^eêk 
»  nécessaire.  On  a  su  depuis  que,  daés  la  l>àIleAj[iu«- 
:»  bKée  Is  leudi-Saint,  le  papie  excommunie  tous  i^ut 
^  qui  auraient  pHs  ou  qui  |)¥endrfeitènt  des  Mené  A 
41  rÉigttfte,  fu£M^t4U  tùtê  ùé  mhpe¥tîêf$,  et  que  ït 
n  Veliilredi -Saint  il  a  orctonné  de  sn^rfkner  et  d'o- 
-9  mcitfe  Ja  :pfiàm  qufe  Tcm  fiait  pom*  Sk  Majesté  ■.  qvêo^ 
m  qu'on^prie  qC  |<mv  M jpbilir i«s  }aifr>  lis  émafeB>  l«f 
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ï  hérétiques  M  tet  8Chismalli(U6t;<;e  qufne  pennet 
•■  pas  de  douler  que  le  mal  ne  derienue  plm  sérieux', 
«  «t  nou«  porte  4i  recommander  plus  particulièremeiTI  . 
*  rexécution  des  mesures  que  nous  Tenons  de  pres*^ 
m  crlte  y  et  dont  nous  rendrons  compte  à  Sa  Majesté 
»  Tempereur  (t).  »  Il  est  bien  surprenant  qu\in  mo- 
narque capalHe  dese  pénétrer  de  ees  vérités  et  d*écrire 
une  semblable  lettre,  se  soit  ensuite  conduit  d*aprè» 
Aes  principes  diamétralement  opposés,  comme  nous  te 
verrons,  au  grand  pré)udice  des  intérêts  de  sa  cou^ 
irotiâe  et  deeéux  de  son  peuple.  Philippe  s'opposa  pom: 
le  mpmeA  à  ce  que  Finquisiteur  général  Taldés  fit 
le  procès  à  aucun  de  ceux  qui  étaient  signalés  commis 
notoirement  coupables  d*hérésie  ;  et  parmi  lesquels  ou 
iie  trouvait  pas  seulement  les  théologiens  et  les  caoo- 
nistes  qui  avaient  été  consultés ,  mais  encore  plusieufv 
conseillers  d'état  qui.  appuyèrent  leur  doctrine  contre 
la  décision  du  tardînal  Siliceo  et  de  ses  partisans  (a). 

Tin.  Le  pape  était  opiniâtre  dans  ses  résolutions  et 
Incapable  de  cette  souplesse  de  caractère  qui ,  daite 
uti  Age  moifls  avancé ,  lui  eût  peut  -  être  fait  préfé- 
rer le  parti  de  la  modération  au  système  qu'il  avatt 
«nibràssé.  Il  fut  trompé  par  la  tranquillité  apparent» 
•doïil  IPhilippe  II  le  laissait  jouir  dans  ftome ,  et  se 
l^laça  lui -môme  suivie  bord  du  précipice.  Le  duo 
«'Albe,  D.  Terdinand  4e  Tolède,  vicfe-roi  de  Naplcis 
(  qui  avait  au  moins  'autant  de  dureté  dans  le  carac-* 
tère  que  Paul  IV) ,  sortit  de  sa  vice-royauté,  et  occu^ 
)ies  étdts  du  Saînt-Siégé  jusqu'aux  portes  de  ftoma  , 
dans  le  inols  de  septembre  de  Taûnée  i556j  et  petite 

(i)  Cabrera,  Hîst.  du  roi  PhilippçJI,  liv.«  ,  cbaj>,*%< 
(a}C<âi«era,aali»aciié9  Uvv^,«lli^^et> 
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être  aurait-^on  va  9e  renouveler  la  Bcène  qui  s'était 
pa^e  eo   1637  sou»  Clément  VU  9  si  Paul  lY,  se 
voyant  abandonné  de  la  république  de  Venise  (  si» 
laquelle  il  avait  compté  ),  et  pressé  par  les  cardinaux 
.e.t  le  peuple  9  n'eût  demandé  un  armistice  qui  lui  fuit 
accordé.  Au  lieu  de  faire  sa  paix  à  des  conditions  raî- 
.sonnableS)  le  pape»  dont  le  cœur  était  ulcéré  5  ne  sut 
point  tirer  parti  de  la  faveur  que  le  vice-roi  venait  d» 
Jui  offrir.  Il  assura  son  alliance  avec  Henri  II 5  et  al- 
luma la  guerre  entre  ce  monarque  et  le  roi  d'£q»agne, 
malgré  la  trêve  de  cinq  ans»  que  Gharles-Quint  avait 
signée  en  i555  avec  ce  prince^  comme  rof  d'Ëspagné 
et  d^  royaumes  unis»  et  comme  empereur  d'AUema*» 
gne.  Henri  II  ayant  perdu  »  le  10  août  i557»  la  fameuse 
bataille  de  Saint -Quentin  ,  Paul  IV  en  fut  si  cons- 
.  terne  »  qu'il  se  hâta  de  demander  la  paix  ,  au  moment 
,  où  le  duc  d'Albe  faisait  ses  dispositions  pour  entrer 
dans  Rome  à  la  tête  de  son  armées  le  vice-roi  renonça 
pour  le  moment  à  son  dessein  »  mais  il  eut  la  hardiesse 
^de  faire  dire  au  pape  qu'il  ne  consentirait  à  lui  ae-* 
corder  la  paix  que  lorsqu'il  aurait  demandé  pardon 
au  roi  »  son  maître ,  d'avoir  traité  tvec  si  peu  de  n^-> 
nagement  son  auguste  père»  ses  sujets  et  ses  amis. 
^  Cette  déclaration  du  duc  d*Albe  augmenta  les  e^àin- 
,  t^s  du  vieux  pontifie»  qui  eulirecours  à  la  médiation 
des  Vénitiens»  par  le  moyen  de  l'arabassadeqr  Nava- 
giero.  Le  pape  lui  écrivit  qu'il  ne  traiterait  point  avec 
le  vice-roi  de  Naples  ;  mais  qu'il  était  prêt  à  consentir  à 
tout  ce  que  proposerait  le  roi  d'Espagne  »  persuada 
que  Sa  Majesté  ne  lui  imposerait  aucune  condition 
qui  fût  contraire  à  son  honneur»  ni  à  la  dignité  du 
Saint-Siège* 
IX.  Le  duc  d'AJbe»  dpnt  lecaractèrt  offrait  tant 
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xie  ressemblance  avec  celui  du  pape',  écrivit  à  Phi^' 
lippe*  II 9  afin  de  l'engager  à  montrer  dans  cette  cir- 
constance une  sévérité  indispensaUe  pour  prévenir 
de  nouvelles  divisions.  Mais  ce  prince  (qui avait  signée* 
le  10  juillet  1556,  Texcellente  lettre  qu'on  vient  de' 
lire  )  n'eut  personne  9  dans  le  mois  de  septembre  de 
l'année  suivante  9  qui  lui  inspirât  l'énergie  dont  il 
avait  besoin  pour  faire  ce  que  son  vioe^roi  venait  de' 
lUtoonœiHer.  Il  lui  écrivit  que',  «  lorsqu'il  était  venu 
r  au  mande,  Aottie  était  en  proie  aux  plus  grander 
»  calamilés;  et  qu'il  serait  injuste,  au  commence-' 
V  ment  de  son  vëgne^îde  kn  en  causer  de  semblables  ; 
»  qu^'ainsi ,  il  lui  ordonnait  de  conclure  prooiptenient 
»,lapalx^à  des  conditions  qui  n'eussent  rien  d'bu- 
».  mUiant  pourlSa  Sainteté  ;  car  il  aimait  mieux  per<* 
H'  dre\les  droits*  de  sa  couronne  que  de  tOHoher  mém» 
»  le  phis  légèrement  à  ceux  du  Saint-Siège.  »  • 

s  iXr  Cette  résolution ,  dictée  parle  fanatisme ,  déplut 
singulièrement  au  duc  d'Albe;  cependant  il  exécuta 
l0s  or^s  de  son  maître ,  et  il  y  mk  tant  d'empressé- 
ment  «t  d'exactitude  tquHl  toinba  <  dan«  l'extrémité 
Opposée  à  sa  première  .résolution*  Les  annales  de  la; 
dîplomaitie  n'offtentipas  un*  seul  exemple  dfunepuîx 
i|ussi  singuJièKepnent  cqnclue)  et  où  le  vaincu  ait  pris* 
Ip^plac^  du  vainqueur  aussi  complettement.que  danft 
celle  qui  fut  signée  9  le  14  septembre  1 557,  entre  le  duo 
d'Albe  et  le  cardinal  Carafa,  neveu  et  plénipotentiaire 
du  pape,  ^on-seulenient  l'^envoyé  de  PaulIV  ne  fait? 
aucune  réparatîAn  à  Philippe  II,  au  nom  du  chef  de 
l'iàglise,  ma^s  on  estiétonné  de  li^e  l'arLiqle  saivantt 
dans  le  traiter:  «  Sa  Sainteté, recevra  du  roiCatliolî^ 
^  quie  9  par*  l'o^^ne  de  son  plénipotentiaire ,  le  due 
11  d'Albe,  teuie^  les  soumissions  pécfessatires  pour  ob^ 
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».  te9ir  le  pardoft  «1^  set  oWmH^^  fat»  ptréjnjBe»  dr 
9i.i'€iigageinant  q«e  le  foi  pmmà  d'envdyer  un  emboei 
».  sadeur  extraordlnaite  pour  robjét  partieuHer  de  It 
»,  grâce  qu'il  demande,  Inen  entendu  que  Sa  Saiolelé 
»  hii  rendra  ae»  boanes  grâces ,  eonone  à  un  fib  sou* 
m  mis  et  digne  d'avoir  part  aux  &vem»  que  le  Saiati» 
»  Siège  a  coutume  d^aoeoi-der  à  tes.  eafiuM  et  à  toua 
».  les  autres  princes  de  1«  ehtétienté.  » 

XI*  L\>rgiteilleut  pontife  s^aperçot,  et  avoua,  tpM- 
<rf>tenait  beaucoup  plus  qu*il  n^avaîfre^>4ré.  fi  vonkit 
en  témoigner  sa  salirfacftlon  au  due  d'Albe»  en  ie  ve^ 
devant  daas^le  palais  du  YalSean,  où  M  bii  ftt  peépa^ 
xer  des  logemens  avec  la  plus  grande  nagnifioaMM»  ^ 
afin  de  rendre  plus  brillante  aen  entrée  dans  ftoaw , 
lé  pape  envoya  au-devant  de  lui  tour  lea  oardmauc  r 
les  prélats,  et  fusqu'i  abs propres^fardes;  il  liisvita'à 
manger  à  sa  table  9  et.  lui  prédira*  tous  les  benneulv 
publics»  conunes^e^  voulu  adoucir  parla  l^lniexiHo 
et  insupportable  fierté  avec  laquelle  it  avait  homlKé,' 
dans  le  traité  ^ccfteénationespagnole,  quHl  ne  désignsA^ 
depuis  leng-lsnips  que  sous  le  nom  de  VêTguêU  fmp^ 
mnnifié.  Tonjjours  fidèle  à  son  système ,  elr  malgré  Iw 
brillante  néceptâen  qu^il  diisait  au  due ,  il  ne  Ait  con* 
lent  que  lorsqu'il  eut  amené  le  vice-roi  à  se  fefier  k 
Ses  pieds,  et  à  Im  demander  pardon  pour  lui-même, 
et  an  nom  de  sdn  maître  et  de  Tempereur,  pciur' 
toutes  tes  offenses  dont  il  était  fait  mlenlton  dans  lé' 
traité  de  paix ,  ainsi  que  l'absolution  des  censures  iiue* 
Ckacun  d'eux  avait  encourues  par  sa  conduite  per- 
émnelle.  Paul  lY  accorda  ce  qu'en  lui  demandait ,' 
et  reçut,  qUfilque  Vemps  après,  pour  satkfiiire  sa  va- 
nité ,  ui>  ambassadeur  extraordinaire ,  dont  la  misstèn 
était  im^il^  d^uls  l'absolution  qxl'il  aVàlt  donnée  ef 


4ipi;èa  taqnelte  îl  «rail  iBt^  aa  milieyi  destt^^eatcBoâOjl: 
n  Je  wnft  dm.  veadve  au  Saint  -  Stége  le  letviaft 
4  le  plu»  ifapmUnt  qa*il  puiste  jamais  veoavqti. 
«  li'eiempla  du  roi  4*£ ^agne  appieudca  ééforoiaift 
m  au)^  •ouveraîus  pontifet  comment  Us  devront  abaiar 
.M  aer  T^vguei)  d^  rois,  quî  ignoreraient  {usqu'Ob 
•  doit  aUer  Tobéi^aBce  légi|ime  qu-ils  doivent  a» 
i  iàkti  de  l'Église.  »  Le  duc  d'AlbOf  qui  fut  iostruil 
jdft  œHe  espèce  d^alloeution  si  peu  digne  d\ui  sue- 
ewfeur  de  S«  Ftecre,  déclara  que  son  mattre  arait 
Ait  wBitt  gfrapàt  fisufe»  et  que  s'il  araft  été  le  roi  d'fi»- 
.pagne  »  Im  Mrdînal  Cacafa^  serait  allé  à  Bruxelles  pour 
tùfm  auii  pieda  ia  Philippe  II  oo  cpsll  vesait  4^ 
Isiie  liuirmèniiçt  dewaoâ  le  pape.  ^ 

XIL  Gregorio  Leti  a  raison  d'attribuer  à  oeMe  coa- 
.4tiita  4e  Fbilfppt  II  tmia  les  maiiqi  i|ui  oui*  eu  depnia 
pour  pauas  Vei^cèa  d'autorité  que  les  ptèiifet  9t 
{«Dr»  IliibuMus;  m  tonl  arnogée^  fur  Ua  lalfuea^par 
i'abu»  qu'ils  oui  fait  des  censures  >.an>  las  asflDoiani  auK 
autres  woytm  epérpîtifs  puremaut  cirils  »  pour  des  fa^ 
.térftts  temporels,  Paul  IV  m  tarda  pai  k  prouver  4 
Â'£spag»$  jusqu'à  qud  point  il  méprisaît  Fbilippe  II 
^  Chartes  Y^  puisque  jciaq  mois  après  te  traité ,  o'esa- 
4- dire  le  iS^  février  1&&85  il  adressa  à  Inquisiteur 
général  f  erdivaud  ¥aldés  ym  beef  par  lequel  il  v^ 
#iattai(  en  vigueur  toutes  k»  dispositions  des  eooi- 
ciles  et  des  souverains  pontifies  contes  tes  hérétifuM 
.et  les  scbi^natiqiysSf  endédarapt  qu0  cette  mesura 
^ait  dev^Que.  uéceasaire  depuis  ipi'il  était  ûifpmad 
que  l'hérésie  faisait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès; 
^9  cooséqq^çK  9  U  ie;  changeait  de  tes  poursuKre  et 
de  leur  faire  subir  tes  peines  portées  dans  les  cous^ 
titutiona;  entrVutves^  oeHe  qui  privait  les  eoupabids 


(  -84  ) 

4e  toutes  lears  dignités  et  de  leurs  fonctions^  fussent» 

ils  éyéqùes,  archevêques,  patriarober,  cardinaiixon 

légats,  haranSs  comtes,  marquis,  dueSy  grinces,  rùis 

pu  emfsreurs.  Hei^reusefoent ,  ni  GhaHes  Y  ni  son  fiis 

n'avaient  embrassé  les^  opinions  de  Luther  ni  celles 

dé  spscômmf^ntateurs  \  cependant ,  il  n*esl  pas  moins 

vrai  queTintention  du  pape  était  qu'ils  fussent  soumis 

aux  dispositiops^de  sa  bulle.  Il  ne  voyait  pas  que  s^ih 

-avaient  été  véritablement  hérétiques,  ilsauraienl  î^ 

^eomme  réleeteuF  àft  Saxe  et  les  an^tres  princes  pr^» 

Htestansde  l'enApire,   i^ui  se  moquaient,  conime  ils 

le   font   encore  y   des    foudres  dU'Vaticaa'^    et    à 

^qtd  les  buUeii  du  chef  de  l'Eglise  réms^ne  n'impp*- 

saient  pas  plus  <|ue  les  ^éçisiono  du  ^ai|d  Lama  du 

fhttw^,  )  -  ./ 

>  •;  lILlf  I.  Si  n^ippe  II  avait  été  ttD  prince  sage  ;  lès 

-ishdseb  nVn  seraieilt  pas  venues  au  point  où, nous 

'3#éKio|is  dé  l439P^vôîii';  Il  n'avait  pas  besoin  d'aUer  chercher 

^in  *de  kû  dés<:#xeinples  tels  que  ceux  que  ht^%ï  a 

nflitésypoui^en  faire  lar^règlè  de  sa  condùHcr;  iilui^uffl- 

4iait  de  suivre  Isa  potltfqàe  <te  son  bisaïeul  Ferdinand  Y, 

^à  Pégard  du  pape  Jules  II,  en   i5o$  :  ce  souverain 

-avait  ordonna  au  comte  de  l^ifi^gpr^a,   vice-rpi  de 

*>Naple8,  4e  faire  pendre    quiconque   serait  surpris 

*)V(^o  des  .bulFes  d^escbmKiunlcaUoà ,  et  tous  œux  q^i 

i08e»aienten  favoriser  là  publicatiom  (i).   Il  pouvait 

f aMfer  son  père  ^  Charles  Y , ,  dans  se»  démêlés  avec 

îClémcnt  VII,    à? qui    il  «e    fit   i^endre    la  liberté 

^'aprës  avoir  assuré  la.  durée  de<  la  paix,  et  vengé 

J  '(i)  Ceci  est  ppouvé'parla  lettré  idlu^ôi an  èomte>  en 
4ot«  du  «amai  i5a8\;  «t  jei  l^ai  puUite  diHu  la  eùllêo^ 
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la  èiçniié  de  la  oonronne  impériale  ;  fl  devait  ^ 
rappeler  ce  qu'il  avait  ea  le  courage  de  faire  lui-même 
en  écrivant  Tannée  précédente,  à  la  princewe,  sa  sœur» 
avec  une  sagesse  et  une  énei^e  véritablement  dignes 
d'un  s«ivarain.  Doit -on  s'étonner,  après  cela,  de 
voir  les  papes  scandaliser  le  monde  chrétien  par  la 
hauteur  de  leurs  prétentions  I  Ils  ne  doutèrent  plus 
-que  leurs  entreprises  n'eussent  à  Tavenir  le  même  ré« 
^ultat  que  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
,.  XIY.  En  i58a  Grégoire  XIII  osa  donner  l'ordre 
d'afficher,  dans,  les  villes  de  Galahorra  et  de  Logrdgno, 
Je  décret  qui  déposait  de  son  évéché  et  qui  frappait 
des  censures  ^e  la  bulle  in  coma  Daminif  i'évèque 
de  Calahorra  et  le  corrégidor  de  Logrogno,  pour 
^voir  exécuté  les  ordres  de  leur  souverain ,  et  non  cq 
,qui  leur  était  prf  scrit  dans  une  bulle  qui  avait  été 
obtenue  par  surp'ise,  et  qui  obligea  Philippe  II  à 
écrire  de  Lisbonne ,  où  il  était  alors  f  au  cardinal 
Cfranvele,  président  du  conseil  d'Italie,  de  faire  en  son 
pom  les  réplsp9n|tion^  convenables  (i).  Paul  Y  voulut 
condamner  en  1617  l'ouvrage  du  ^riscoosulte  espagnol 
jCetailoff  sur  les  recours  à  la  puissance  civile ,  parce 
qu'il  défendait  copamf  légitime,  juste  et  utile  «  le  droit 
qu'avait  le  roi  de  protéger  ses  sujets  contre  les  vio-« 
jenceset  les  entreprises  des  juges  et  des  autres  autorités 
fccléûasliquen*  Philippe  fit  faire  des  représentations 
à  ce  sujet  pair  le  cardinal  D.  Gaspard  de  Borgia ,  son 
ambassadeur  à  Rome ,  et  le  chargea  le  27  septembre 
d'engager  Sa  Sainteté  à  renoncer  ^  ce  dessein ,  parce 
qu'on  ne  ferait  aucun  c^  de  la  défense  en  Espagne 

(i)  La  leitve4u  rqi  «st  imprimée  dans  ma  colltction 
diplomatique^ 


'Hi  èé^  ù/r^btn  ipi^S  fournûl  4Hnie»à  «et*  éigtrd  (i). 

]|V*  De  DouvftUes  prdûbUioa8.fÙPeBt  4éorélée«  pw 
Brimin  YIU  oobIm  plasiean  optra^es  •spagnoto^» 
parce  qu^on  y  prouvait»  que  Tautorité  eivUe  avait  seule 
l0  4BûAt  de  pnononcer  aur  certaiseê  aâaireftiioiit^  la 
connaistaBoe  arvait  été  suooewiveflaenl  usurpée  par 
la  puissauee  ecclésiastique  depuis  Je  moyen  âge ,  et 
au  Biilieu  cle  PigBoraaee  générale.  Ce  nouvel  attentai 
fut  cause'  que  ThiUppe  11^  Et  présenter  au  pape  pair 
le  même  cardinal  des  protestations  non  moins  éner- 
giques (a)  ;  elles  n'empêchèrent  pas  la  cour  de  Rome 
de  se  porter  à  de  nouveaux  excès,  lensque  la  ré- 
volte de  Portugal  s^étant  déclarée ,  ce  prince  nommm 
des  évêques  pour  les  sièges  vacans  ;  le  duo  de  Bra^ 
gance  ayant  appelé  d'autres  sufets  aux  mêmes  évè^ 
ehés  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  été  reconnu  pour  son* 
verain  l^itime,  le  pape  refusa  de  confirmer  letno« 
minations  du  roié'E^agne,  et  ne  voulut  pas  même 
iihptoyer  la  mesure  d'une  élection  d'office  pure  et 
simple ,  qui  Teûl  dispensé  de  rappeler  le  souverain 
qui  les  avait  faites* 

X¥L  En  1709  Clément  XI  Ait  cause  que  Phî« 
lippe  V  renvoya  de  sa  cour  le  nonce  et  son  tribunal» 
et  défendit  toute  communicaHon  avec  la  cour  de 
fteme  ,  en  même  temps  qu'il  cliargèait  les  évêquea 
diocésains  de  prononcer  sur  toutes  les  aflbires  pour 
lesquelles  on  avait  eu  jusqu'alors  recours  au  pape. 

(1)  J^oy.  \&  lettre  de  ce  prince,  n^6  de  la  cdleetion 
•i-de8#ut. 

(2)  La  lettre  de  ce  prince  est  écrite  de  Madrid ,  le  10 
du  mois  d'avril  iS54  ;  on  la  trouve  dans  ma  ceikctîoii 
diplomatique ,  n°  ?• 

f 


'%vn.  fe^  démêlés  forent  trè0  -vift  eiHrè  ICM^ 
Éfteae  Xflf  et  Charies  III ,  à  Poccasion  du  monitoire 
tancé,  le  Sé^  jauger  176S,  contre  Tinfaiit  d'Bqpafitf 
K  Philippe  êe  Bourbon ,  duc  de  Parme  :  enfin ,  on 
lâterait  à  peine  un  roi ,  principalement  de  la  dynastie^ 
antriehieme ,  qnr  n'ait  éprouvé  les  fnnestes  eonséi 
qoences  de  la  mauTaise  politique  de  Philippe  II,  qn? 
fl^abaiisa  fusqnHk  demander  pardon,  et  à  recevoir 
l^abaokition  de»  censure»  comme  fualiclable  du  Saint- 
0lbce.^  etikoteur  de&  hérétique».  Il  n*ignorait  pa» 
éomhlèn  celle  conduite  du  pape  était  in)uste,  et 
qu^un  coup  ^  vident  de  la  cour  de  Rome  contre  hit 
et  iaù  përe,  ne  pouvait  être  que  PeÂt  de  Plntriguè 
et  de  la  calomnie.  Cette  raison  auvait  dû  le  porter  à 
garantir  ses  sufet»  de  malheurs  semblables,  dont 
Inexistence  de  llnqutsition  les  menaçait,  et  qui  Paient 
d^autant  pin»ft  craindre,  que  la  procédure  se  formait 
seûrettement  contre  les  accusés  qui  se  trouvaient,  sans 
appui  et  sans  défense ,  exposés  à  perdre  leur  honneur, 
leur  vie  et  leur^rtune. 

jLfttICLE    II.  ^ 

.  ih  Nnj^,  4c^aiiû€,  ufe  i* Amérique  ^  tk  ^ 

1.  Quelque  puissante  que  fussent  c<^s  raisons,  non^^ 
seulement'  Philippe  II  n*eii  fit  poiht'la  régie  de  sa 
conduite  pour  proléger  son  peuple  contre  Tlnquisî- 
Uon ,  il  voulue  epeore  étenc^re  Pâut<irîié.  de  ce  tri- 
bunal, et  eà  faire  supporter  le  |oùg  à  ceux  de  ses 
sutets  qui  Vêtaient' pas  espagnols,  et  qui  avaient  lou- 
lour^'oppdséii  son  étaMissement  la  résistahce  la  ploi 


énergique.  En  iSS^r,  il  ordonna  à  rinqirfsition  tie 
Sardaigne  de  se  conformer  rigoureas^nent  fax  r^glesr 
que  suîrait  le  S^înt-OfBce  d'Espagne  dan^  la  pour-" 
suite  des  accusés,  quoiqu'on  lui  eût  fait  observer qu'oQ 
s'y  avait  connu  jusqu'alors  que  les  formes  établies, 
par  Ferdinand  Y,  lesquelles  offraient-  qn  peu  moins^, 
de  sévérité. 

II.  Philippe  II  n'en  usa  pas  avec  moins  de  rigueur 
à  l'égard  de  set  sujets  du  comté  de  Flandre.  ÇharlesY' 
avait  nommé  9  ep  15329  François  d^  Huit  9  couseiUen 
laïque  de  Brabant^  pour  inquisiteur  généi^L  de  ses. 
états  de  Flandre  ;  et  Adrien  VI  (:qui  appipoiiva  ^  no«. 
mination  l'année  «ui vante  )  l'investit  de  ^qu;ft  les  droits^ 
de  la  juridiction  apostolique ,  à  condition  qu'il  pren^ 
draiit  pour  assesseurs  des  prêtres  et  des  t^^éplogiens  : 
bientôt  apirès  on  créa  trois  inq^is^e^rs.dQ, province, 
e'est-à-dire ,  le  préposé  des  chanoines  rég^Uers  4*^" 
près  pour  la  jFlandpe  et  ses  dépendances.  ^^  le  prépas^ 
du  cleigé  de  Uons  pour  1^  B(ainajyit^  et.ledoyen  de 
liOuvain  pour  le  Brabant  y  la  HpllaiMle  ^  IçK  :£ptre9 
provinces.  Les  inquisiteurs  généraux  nommés  par  Glé« 
ment  VU  furent  le  .i^rdinal,  £yef ard  de  la  Marche  9 
évéque  de  Liège,  et  le  conseiller  François  de  Huit ,  dont 
fe  viens  de  parler.  Cette  mesure  ne  fit  ^iën  perdre  dé 
leurs  droits  aux  autres  inquisiteur^,  ^lui  dé  Louvain 
célébra,  en  1527,  plusieurs  auto-da-fé  avec  soixante 
personnes  ^u'U  condamna  &  différentes  p|ines,  et  qu'il 
admit  ensuitç.à.la  réconciliation.  £n  iS^^o,  ilfvitpu^ 
bjié  des  édits  terribles  contre  les  hérétîqjuesj  et  on  le^ 
renouvela  en  i93i,  mais  avec  quelques,  adoucisse-* 
pens  qui  furent  maintenus  dans  la  suite^. 

IH.  Le  doyen  de.  Louvain  ét^nt  mpr4^^  .  P^ol  l|î 
J^oipma^  en  i5^7^f  poi)r  inquisiteurs  généraux  def 
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Pays-Bas ,  le  successeur  au  doyenné  et  le  chanoitfe 
*i>ou6e  :  il»  entrèrent  en  exercice  avec  rapprobatioû 

de  Charles  T  ^  qui  leur  ût  expédier  des  coounis- 

dons  par  son  conseil  de  Brabadt  en  i545  et  i55o. 

En  i555>  Jules  ni  autorisa  les  subdélégués  du 
'doyen  et  du  chanoine;  Paul  IV   en   fit  autant  en 

i56o  à  régi^  du  préposé  de  Yalcallet  et  du  doc- 
'tieur  théologien  de  Louvaîn^  Michel  Bayo.  Tous  ces 

hommes  prenaient  le  titre  de  ministres  ecetésiasti'' 

çues  depuis  Tannée  i55o  où  Charles  Y  leur  avait  dé* 

fendu  de  s'appeler  désormab  inqtdsiteurs ,  à  caus» 

de  l'odieuz^^e  ce  nom  présentait  au  peuple.  L*In- 
'  qùlsiilon  de  Flandre  se  montra  extrêmement  sévèrt 
'  au  commencement  de  son  institution  :  elle  imposait 

les  mêmes  peines  que  celle  d^Espagne  ^  mais  les  mul- 
'tipliait  beaucoup  plus ,  en  les  appliquant  à  un  plut 
'grand  nombre  de  cas*  Philippe  II  modéra  l'action 

de  ce  tribunal  par  son  édit  du  28  avril  i556. 

rr.  Tel  était  rétat  dé  rinquisition  de  Flandre  en  1 559, 
'  lo^qu*on  y  reçut  de  Rome  une  bulle  de  Paul  I V ,  en 
*  vertu  de  laquelle  et  d'une  autre  postérieure  de  Pie  IV, 

Il  était  créé  trois  provinces  ecclésiastiques  dont  tous 
'  les  évéchés  étaient  soumis  à  la  {uridiction  des  arche^* 

vèchés  de  Matines ,  Cambrai  et  Utrecht  :  on  établis- 
'sait,  pour  chaque  cathédrale,  douie  chanoines ,  dont 
«trois  devaient  être  inquisiteurs  à  vie.  Cette  mesure  fut 
'  la  première  étincelle  de  Tincendie  qui  embrasa  la  Hol- 
^  lande  et  les  Provinces-Unies  en  i56a  :  ces  peuples 

soutenaient ,  et  avec  raison  ^  qu'ils  n'avaient  toléré  des 
^  Inquisiteurs  depuis  i5aa  que  parce  qu'ils  les  consîdé^ 
'  raient  comme  de  simples  agens  temporaires  ;  mais  que 

jamais  ils  ne  permettraient  l'institution  permanente 
^d'une  chose  aussi  odieuse  et  d'un  si  fàohcux  prooostia 
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pour  le  repos  de  ce»  proviocM*  Cette  dispositieQ 
acquit  de  nouvelles  forces ,  lors^*oii  apprit  que  Plt|- 
lippe  II  avait  formé  le  projet  d'organisé  les  disr 
huit  Inquisitions  dîocé«aises  de  Flandre  sur  le  même 
plan  que  celle  d'fi^pagoe^  qui  était  regardée  depuis 
long-tea^s  en  Alienagne  $  eu  Italie ,  ea  Ftanoo  e^t 
dans  les  Pays-Bas ,  oomme  un  tribmial  sanguinaire. 

T.  On  devait  d'autant  plus  craindre  cet  événement , 
qu'il  venait  d'amver  en  HoUande  un  grand  nombre 
d'Espagnols  qui  fuyaient  l'Inquisition;  ces  émigrations 
étaient  surtout  considérables  depuis  i59o  »  où  l'oo 
avait  prohibé  f  cotnme  renfermant  leseopinions  des 
nouveaux  hérétiques,  plusieurs  bit»les  en  langue  es- 
|>agnole  >  imprimées  dans  les  Pays-Bas»  Ainsi  9  malgré 
l'obstination  avec  laquelle  le  roi  d'Espagne  poursuivait 
l'établissement  de  l'Inquisition  dans  ses  états  deFkindrt^ 
non-seulement  il  ne  put  parvenir  à  la  faire  rèœvoir.j^ 
il  échoua  encore  dans  la  tentative  qu'il  fit  pour  con- 
server à  l'Inquisition  des  Pays-Bas  la  forme  d'un  tri- 
bunal régulier ,  public  et  ordinaire  9  semblable  auK 
autres  tribunaux  ecclésiastiques  ,  et  tel  qu'il  avait 
existé  jusqu'alors.  J^s  Flamands  s'obstinèrent  à  re- 
pousser tout  ne  qui  ressemblait  à  l'Inquisition  ^  ou  qni 
pouvait  faire  croire  à  un  système  de  poursuites  diri- 
gées contre  les  personnes  attachées  à  des  sentimens 
religieux,  opposés  à  ceux  des  catholiques  romains; 
et  il  fut ,  par  conséquent ,  inipoesible  d'établir  dans 
chaque  cathédrale  les  trois  ehanomes  inquisîteufS 
dont  j'ai  parié ,  malgré  l'intention  formule  de  la  cour 
.de  Rome  9  exprimée  dans  ses  bulles.  Cette  réfûstanee 
révolta  le  de^otisme  de  Philippe  ,  et  son  obstination 
fut  la  cause  de  ces  guerres  longues  9  terribles  et  san- 
glantes,  qui  pendant  l'espace  d'un  demi-sièele  épui- 
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lëtent  les  trésofÉ  et  les  forces  dé  11Bspagdfe|  san# 
atalre  tèniltat  qne  eehii  quMl  fallait  âttendire  de  là 
jtoarebebrditiaire  des  choses  hamatâes,  c*est-à-dire> 
rimtNfssO^QHédieioumettte  les  provinces  qui  restèrent 
ImiëSy  ti  dont  là  tonstance  vint  enfin  à  bout  de  fon* 
hfr  JktépMàqfXt  de  Hollande (t). 
*\l.  L^aiinée  ittiivantis  1565,  frhtKp|rte  II  ordonna 
1^  ittMires  Mectaaîres  pour  rétablissement  de  Tln^^ 
qui^tHln  daM  le  duché  de  tililan.  Il  fit  part  de  son 
Ilèssèîn  'au  palp^f  qui  était  né  dans  cette  Ville  et  qut 
parut  l'àppitnivtÊr ,  quoiqu'il  éb  tù%  secrettement  mé- 
IsbnVent ,  pafct  ^'U  tendait  à  diminuer  raulorité  du 
Sàittt-SIège.  A  peine  la  noblesse  et  le  peuple  de  Mitau 
MMit-ils  conmi  Tintention  du  toi  d'Espagne ,  qu^ill 
-sedéiôiaiiè^ettt  buvie^rtement  contre  l'introduction  dliii 
trilmnâd  dmtt  ils  «Mitaient  Cattt  par  eût-  mémeH,  et  d'après 
lés  rap|>otta  d'un  igmnd  nombtîe  d'Espagnols ,  l'idée 
là  plus  défavorable.  Les  évéques  de  la  Lbmbardie  né 
S'y  Ikj^tittèrent  pas  moins  Opposés  :  ils. ne  partageaient 
^  ^tiAekKent  l'opinion  générale  sût  l'Inquisition ,  ils 
âvaietft  encôi^  à  craindre  que  son-  établissement  ne 
léôrîft  perdit  une  partie  de  leur  autorité 'dans  les 
*)[)foeës  pomr  la  foi ,  et  ils  n'ignoraient  pas  qu^n  Es* 
)m^e  tdle  des  éVéques  était  non-seulement  réduite 
t  un  état  de  nullité  entière ,  tttàis  encore  tombée  dans 
te  mépris  par  le  despotisme  des  inquisiteurs  qui 
s'étaienl^mparés  des  droits  épiscopaux  et  en  jouis^ 
Isdent  tranquillement,  SOU%  la  protection  du  souve* 
VaSn  qui  n'aVait  pour  cbnéell  dans  cette  sorte  d^aiâTalo 
Ves  que  inquisiteur  général. 

tlî.  Cette  profeetion^  dobt  lès  inquisiteurs  étaient 

(f )  Oàtocra ,  Sist.  et  Pîtîllpprllj  Kr.^ ,  cb. *  ;-Ut.  t 
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toujours  assurés^  les  avait  rendus  insolens,  et  ils  en 
profitaient  chaque  jour  pour  avilir  la  dignité  épisco- 
pale  y  par  les  triomphes  faciles  qu'ils  obtenaient  sur 
elle  dans  une  cour  où  ils  n'avaient  pas  besoin  d'em- 
ployer ^  comme  les  évêques ,  les  mémoires  ^  Targept 
et  les  efforts  multipliés ,  mais  seulement  le  crédit  de 
leur  chef 9  toujours  prêt  à  obtenir  les  résolutions  l^s 
plus  convenables  à  leurs  vues.  La  ville  de  Milan  en-» 
voya  des  députés  au  pape  y  pour  le  prier  de  préser* 
ver  sa  patrie  du  malheur  dont  elle  était  menacée  ,  et 
s^appuya  de  la  protectiop  de  S.  €harles  Borromée^ 
neveu  de  Sa  Sainteté  :  elle  en  fit  partir  aussi  pour 
Madrid.  Ils  devaient  demander  à  Philippe  II  que  les 
choses  restassent  dans  le  même  état ,  et  représenter 
les  suites  fâcheuses  du  changement  qu*on  voulait  in- 
troduire. Elle  s'adressait  en  mémte  temps  aux  évêques 
du   Milanais  qui  assistaient    au   concile  de  Trente  y 
afin  qu'ils  appuyassent  ses  réclamations  devant  cetts 
(Célèbre  assemblée.  Pie  IV  répondit  aux  Milanais  qu'il 
ne  permettrait  point  que  Tlnquisition  espagnole  s'éta- 
blit dans  leur  ville  ^  farct  qu'il  connaissait  son  ex-* 
tréme  tigueur^  et  il  leur  promit  de  prendre  des  me* 
sures  pour   que  l'Inquisition  de  Milan  fût ,   comme 
autrefois,  dépendante  d^  la  cour  de  Rome  $  dont  les 
décrets  sur  la  procédure  étaient  extrêmement  doux  , 
et  laissaient  aux  accusés  la  liberté  la  plus  entière 
pour,  se  défendre. 

YIII.  Il  serait  difficile ,  comme  on  voit  j  de  conci- 
lier cette  réponse  du  pape ,  et  les  évènemens  qui 
s^étaient  passés,  avec  la  sanction  formelle  et  positivf 
que  Sa  Sainteté  et  les  papes  qui  gouvernèrent  l'Eglise 
avant  et  après  cette  époque  ^  donnèrent  aux  ordon- 
nances de  rinquisition  espagnole  y  ni  avec  le  parti 
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que  le  pape  avait  pris  de  maintenir  et  de  permettra 
qu'on  exécutât  la  bulle  ^nglaute  de  Paul*  IV ,  dU 
mois  de  janvier  1 559,  laquelle  condanmait  à  la  peine 
du  feu  les  luthériens  des  classe»  que  fai' indiquées, 
quoiqu^Ûs  ne  fussent  pas  relaps.  Je  reviendrai  plut 
loin  sur  cet  objet  :  il  suffit  pour  le  moment  de  remar- 
quer Tesprit  de  la  réponse  du  pape.  L'accueil  qu'il 
fait  à  ces  envoyés,  et  la  faveur  qu'il  leur  promet ,  ne 
permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  vtt  avec  un  plaisir 
secret  le  roi  d'Espagne  en  opposition  avec  les  Milanais, 
parce  que  le  rôle  de  médiateur  entre  un  prince  aussi 
zélé  pour  lai  religion,  et  des  sujets  ettrémement  jaloux 
de  leur  liberté  ,  îQattait  son  ambitioti ,  et  ne  pouvait 
qu'être  utile  à  ses  intérêts. 

IX.  Pendant  le  cours  de  cette  négociation  ,  lé  duc 
de  Sesa ,  voulant  exécuter  les  ordres  particuliers  de 
son  maître,  établit  dans  la  ville ,  doùt  il  était  gouver- 
neur ,  le  tribunal  de  rihquisition ,  et  publia  leé  noms 
des  inquisiteurs  subdélégués  qui  allaient  entrer  en 
exercice  au  nom  de  l'inquisiteur  gébéral  de  toutes' les 
provinces  d'Espagne.  Cette  d^clarition  déplut  ayxmi- 
lauais,  qui  commencèrent  à  troubler  la  tranquillité 
publique  en  excitant  des  émeute j  populaires ,  au  nfitilieu 
desquelles  on  n'entendait  que  le  cri  vive  te  roi!  pé' 
risse  l'Inquisition  l      '  -        -  • 

X.  Les  évéques  ^e  la  province  du  Milanais  qui 
étaient  au  coticile  de  tVenteV  indisposërent"  tous  les 
évèques  italiens  de  cette  assemblée  contre' l'Inquisi- 
tion espagnole ,  et  ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine 
à  lés  enfr^ner  dans  l^r^parl^,  parce,  que  tous  en 
voulaient  au  tribunal  d^uta  le  piaofiè»- de  l'archer 
véque  de  Xolè^dè  ^  comme,  je  le.  lierai  tvoirienipaftlaiii 
de  cet  événement.  Les  légale  du  pape,  qittyféfliteteat 

II.  i3 
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Je  con(^>  le  déclarèrent  en  faveur  des  HUanlikts,  ce 
^i  a*éuit  rien  moins  »  de  la  part  de  Sa  Sainteté, 
qu'approt^ver  leur  insurrection.  Le  cardinal  9*  Charles 
Borromée,  neveu  et  Daiori  de  Pie  lY,  plaida  dans  )p 
çoU^e  des  cardinaux  la  cause  de  ses  compatriotes^ 
et  l^s  mit  sous  leur  protection.  Le  duo  de  Sesa»  qui 
observait  de  près  tout  ce  qui  se  passait  »  prévit  dès- 
lors  les  suites  désapéaUe^  que  cette  aSairç  auri^it 
pour  son  maître  ;  et  ne  se  crut  pas  «n  eut  de  les  ern* 
pécher  §  même  avec  les  renforts  de  troupes  que  le  yIc^* 
roi  de  Napies  pourrait  lui  envoyer.  Il  en  écrivit  h 
Philippe  f  qui  prit  le  parti  d'abandonner  son  dessein , 
cooune  il  Tavait  fait  Tannée  précédente  %  Véf^d  de 
ses  états  de  Flandre  (i). 

^*  Le  mauvais  succès  de  la  tentative  que  le  roi 
d*Espagne  venait  de  faire  à  Milan  ^  et  les  dispositions 
contraires  à  ses  vues  qu'il  avait  pu  remarquer  de 
toutes  parts  »  ne  lui  inspirèrent  ni  plus  de  prudence 
ni  plus  de  modération  :  il  songeait  encore  à  établir 
rjnquisitipn  espagnole  dans  la  ville  de  N^j^les,  quoi* 
que  cette  entreprise  eût  échoué  entre  les  mains  de 
son  biaadeul  Ferdinand^  et  de  son  père  Charles  Y  ; 
oiais  ses  efforts  ne  servirent  qu'à  le  couyrir  de  honte , 
et  à  compromettre  scm  autorité  dans  le  royaume  de 
Napies  y  comme  on  venait  de  le  voir  en  Flandre  et  dans 
la  viUe  de  mina. 

Xlh  Snfin  f  ce  prince  obstiné  voulut  prouver  qu'une 
conscience  aussi  délicate  que  la  sienne  ne  pouvait 
é(re  tranquille  que  lorsqu'il  aurait  employé  tous  les 

(i)  Letî ,  Fte-de  Philippe II,  Ilv.  17.  — ^Reinaldi ,  Anna^ 
Us  ecciés. ,  ann.  1663 ,  n*  i46.  — Palavicini  ,  Sistoin  dm 
4>êMcUê.  de  Xnme.  liv.  9t,  chap.B.  -^  Sarpl^  BBiftQim  du 
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moyens  que  Im  otfvait  sa  poissafie*  fo«r  t^oèeniMm 
diut&m  de  ses  éUls  le  Saùu^TriéumMt,  que  les 
Saint^Fèws  de  Rome  et  le»  JitfWIf-^oftffMKKfai  ne^ 
viusa  ^ccoeaiisiA  aie  «raaiHè,  ^nâant  fpk'tL  irataîB- 
iaîft  à  faire  frélsctit  à  ses  peu|»les  de  oMe  âwifOe  inê*^ 
Upsiwn.  Oft  eomctcfudra  dtoo  qiiV  était  aalorel  que 
Vhl^pfe  114  ioserit  coHmie  8aiM  par  le»  théines  dé 
rSeeiiMnal  dans  leov  Âégtmd»  )  n'MHIftt  point  ses 
dontuânee  de  ^Jménfm ,  et  qo'il  Vlnqttiétàf  de  l^état 
oh  eelremiit  ^faqnisîtîott  iaasisefr  madrée».  Il  apprit 
que  leslsaWtaDs  du  Diocveath-llonde  frétaient  pas 
xtûetMX^  Tàm^méëk  l^égavd  d«  4»UMMiaÉ  qtté  -se»  miiets 
d'Bucope,  ei«Ktt«  dispoill^n  ne  toi  penait  d'espérer 
de  repoa  ifM  toffsqira  aurait  mm  l«  dei^aAère  main  t 
ce  grand  ouvrage,  en d)Dttinant«àriàqalsifieA^defFAm6i 
liqae  la  lésiné  (^^cAb  a  eoMienée  jcMrqu%  nos  jours. 
Je  ne  pois  me  diupewiee  d'entner  iei-  danë  qoélques 
délaiia  «ns  0^  ofti^  (  1). 

XIII.  «er^nand  %  ayant  v!»sdl«l^èlaMissemeioft  de 
llnqufBtlion  daiss.  le  Houvean  -  Monifc ,  le  cardinal 
3Liaaenez  de  Giswefos  ('  à  qui  «e  prineo  avtsiif  confié 
le  soin  de  eétte  aikhii  )  nomma ,  le  7  de  mai  i5i6^  ' 
D.  Jean  iQuereHlfa,  évéque  de  Cuba,  fnquisiteur 
général  dHéfué  éàmt  les  colonies  espagnoles ,  con-^ 
nues  alors  sous  la  dënominatîon  de  Royaume  de^ 
Terre-Fermôj,  et  lui  aecofda  la  faculté  de  cboisir 
tous  kft  jugés  et  les  officiers  du  tribunal.  Charies  T^ 
voAilut  étendre'  les  bienfaits  de  ce  fièuà^  institut , 
et  ce  fut  par  son  ordre  quC'  lé  oar^final  Adrien 
nomma,  le  7  de  janvier  tSig,  D.  Alpbense Manso^ 
évéïpAc  dfif  Piorto^ftieoo ,  et  #r.  Pierre  de  Cordèue  ,' 

(1)  F:ojesi  les  ohap.  IV  et  ¥11  de  aette  Histoire. 
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vice-provincial  des  moines  dominicains ,  inquisitètirsr 
de»  Indes  e$  des  îles  de  i' Océan  y  en  leur  déléguant 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  y  établir  le  tribunal. 
Charles  Y  con6rma  ces  compositions  d'Adrien  par  une 
ordonnance  royale  du  aomai  i5ao  (i).  Les  nouveaux 
inguisiteurs  commencèrent  à  pourstûvre  les  Indien! 
baptisés  qui  se  livraient  encore  à  quelques  pratiqua 
de  leur  ^çleni^  idolâtrie.  Lâs  vice-rois  infbrmèrènt 
le  roi^d.'EspagBe  du  mal  qu'im  pareil  .système  devait 
produire  :  en  eflfet ,  les  acMKS  Indiens  effrayés  fuyaient 
dans  Tintérif  ur  des  teireSf  pour  se  réiuâraùx  tril>us 
sauvages  9  ou  aux  idolâtres' dès  villes  qui  n'avaient  pas 
encore  été^smimîses  À*la  puissance  espagnole  ;  ce  qui 
de.vait,  retarder.  cop$idérablement  les  progrès  de  la 
poi^ation  dans  ces  vastes  contrées. 

XIY.  Cet  avis  engagea  CharlesY  à.d^èndre  aux 
inquisiteurs  d'Amérique ,  par  une  ordonnance  du  i5 
octobre  i558^  de  mettre  en  jugement  les  Indiens.;  il 
t^Qr^a.la  îuiidietiOn  inqnisitosîale  à ce.qui  concernait 
(es.Suropé/çns  let  leurs  .d^scendâns ,  et  voulut  que  lès 
natvirels  (vontiimassent  d'èlre  soumis  aux  évèques 
diocésains  ^  dont  le  ministère  plein  de  douceur  et  de 
bputé  contenait  mieux  à  la  situation  ëe  ces  peuples 
que  la  sévérité  de^rinqulsilion;  Cette  mesure  fait  hon- 
neur à  rhumanité  de  Charles. Y  :. pourquoi  sa  poli- 
tique fut -elle  donc  sî  différente  à  l'égard  des  Maù- 
resqjLies?  Pourquoi  se  contentait-il  de  recommander  à 
Tioqviisiteur  général  de  négliger  lés  affiûres  dt  j[ieu 
d'impprtance  ?  Ne  savait-il  pas»  ou.  ne  devait  -  il  pks 
voir  y  que  les  inquisiteurs  éludaient  seis  ordres  en 
abusant  du  «ecret  de  leur  ministère^  et  qu'ils  trai- 

(0  y.oj^^i^  chep.  X  et  SI  de  cette  Histoire. 
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talent  avec  ane  rigueur  toujours  excessive  le  mal- 
heureux qui  tombait  entre  leurs  mains?  Hélas!  la 
voix  du  Souverain  se  perdait  dans  la  vaste  étendue  des 
provinces  américaines,  au  préjudice  des  intérêts  de 
la  conquête  9  pendant  qu*on  y  faisait  servir  la  reli- 
gion de  prétexte  aux  mesures  de  la  plus  affreuse  in- 
tolérance. 

XY.  Les  inquisiteurs  de  rAmérique  n'étaient  pas 
plus  soumis  que  ceux  de  TEspagne;  c'est  ce  qui  obli- 
gea le  prince  à  renouveler  les  défenses  qu'il  avait  déjà 
faites ,  par  une  résolution  du  18  octobre  1549.  L'odieux 
attaché  aux  fonctions  d'inquisiteur  et  la  rareté  des 
cas  où  ils  pouvaient  les  exercer  avec  l'ostentation  pro- 
pre à  flatter  leur  vanité,  furent  cause  que  personne 
ne  voulut  s'en  charger  ;  ce  qui  n'y  contribua  pas  moins , 
c'est  qu^l  n'y  avait  pas  encore  de  tribunaux  perma- 
nens  établis,  et 'que  les  inquisiteurs  siégeaint  tantôt 
dans  une  ville,  tantôt  dans  une  autre,  comme  les  an- 
ciens dominicains;  cet  arrangement  ne  plaisait  pas  à 
Philippe  II ,  et  il  pensa  à  leur  donner  la  m^éme  organi-i 
nation  qu'en  Espagne. 

XVL  Après  avoir  renouvelé,  le  i4oclobre  1 553 et  le 
4  avril  i565,  l'injonction  faîte  par  son  père  de  laisser 
les  Indiens  sous  la  juridiction  des  évéques,  pour  tous 
les  objets  qui  auraient  rapport  à  la  foi ,  il  At  expédier 
une  ordonnance  royale,  sous  la  date  du  35  janvier 
1569,  dans  laquelle  il  était  dit  que  comme  les  hé- 
rétiques répandaient  par  le  moyen  des  livres  et  même 
de  vive  voix  la  mauvaise  doctrine ,  l'inquisiteur  gé«é-î 
rai  et  le  conseil  de  la  Suprême  avaient  décidé  4e 
nommer  des  inquisiteurs  et  des  ministres  :  il  y  était 
ordonné. en  même  temps  aux  vice*roiS  et  aux  gouver- 
neurs  des   provinces  de  leur  prêter  main-forte^  et 
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Ae  leur  founiir  tous  les  «ecourt  dont  0$  auriim  ^e^ 
•oio'pour  s^établir  de  la  même  nKEmère  q^e  If  cbo^ç 
avait  eu  lieu  eu  Espagne*  Celte  r^UttiOA  fui  f%é^^ 
tèe  d'abord  à  PoDama,  le  93  iuUlet  de  çi^te  auo^^ 
et  ensuite  à  Lima^  le  2g  jan^r  i$jo*l>a  in^lsiteurs. 
y  furent  reçus  avec  la  plps  grande  solenqité  :  à  I4i|ia  » 
on  leur  céda  une  maison  où  ils  établirent  leurf  audi^i^ 
ces,  leurs  bureaux»  leuxs  irisons  et  leur  d(wicile(i). 

XVIL  Le  18  août  1570»  P^lippe  H  ordoMA  qpt^ 
rinqùisltioo  serait  axée  à  Mexico  j»  et  qu>n  )i|i  ferail 
prendre  (ainsi  qu'aux  outres  tribunaux  qu'il  conTieoi 
drait  d^établir)  une  forme  propre  à  prévenir  louf  1m 
conflits  de  furidiction  :  mesure  formelleim^nt  iocom* 
patible  avec  les  maximes  qui  servaient  de  b^s*  au 
système  des  inquisiteurs.  Une  nouvelle  ordoonaoce 
royale  du  ao  du  même  mois  9'  adressée  au  vioe-roi  du 
Pérou,  régla  |e  mode  d*organisation  pour  le  Saint- 
Office  de  Lima;  le  26  décembre  1571*,  le  mémf 
souverain  fit  établir  pour  toute  rAméri^ur  troift 
tribimaux  de  Tlnquisilion ,  l'un  à  I<ii|ia  ,  l'autre  4 
Mexico ,  et  le  troisième  à  Garthagène  ;  oette  nouvelle 
ordonnance  assignait  à  chacun  d'eux  l'étepdue  de 
territoire  qui  devait  être  soumis  à  sa  juridiction, 
et  les  soumettait  tous  à  l'autorité  de  l'impiisiletw 
général  et  du  conseil  suprême  de  Madrid. 

XYin.  Les  premiers  juges  de  ces  tribunaux  se  mou* 
trèrent  dignes  du  choix  qu'on  avait  fait  de  leurs  per-* 

(1)  Voyez  le  recueil  des  ludes^  recopilacion  de  Indias  ). 
On  y  trouve  plusieurs  lois  sur  cette  matière ,  dont  les 
titres  Font  partie  de  THistoire  pour  les  dates  ,  particn> 
Uèrement  le  liv.  1 ,  titre  4  ,  lois  5 ,  iS  et  plusieurs  atitres. 
—Le  titre  19,  l*is  i ,  I,  9 ,  17»  >•  et  s(L  — .  Li^.  6,  titre 
I,  loi  35.  .,       . 
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Énmet  ;  c'est  ce  que  protive  une  drcalâlre  du  cosidi 
de  l^Inquisition  »  adretsée  aox  protinces  4e  la  péniii* 
iule,  sout  la  date  du  5'faiiTter  iS^S,  et  qui  aa*» 
nonce  que  si  les  tribunaux  de  rAmérique  requièrent 
Texamen  ^  quelques  témoins^  on  defra  s*en  occuper 
aussitôt  de  préftrence  à.  toute  autre  affaire,  poree 
ffue  Ifestpirienee  miiesU  iei  grands  avantages  ^*on 
retire  de  VétaMiêstmtmt  eu  Samt-Offlùe  dans  ce 

JHtjfS. 

XITL  Le  premier  autù-^ta^fé  de  Mexioo  eut  lieu 
en  15^4  9  l'année  même  où  mourut  Ferfinand  Cortet, 
le  conquérant  de  ce  vaste  empire  :  il  fat  accompagné 
è*un  SI  grand  appareil,  que  des  témoins  oculaires  ont 
écrit,  qu*il  n'y  manquait  que  Philippe  II  et  les  mem- 
bres de  la  ûmille  royale  pour  qu*on  pût  le  compa- 
rer  aux  fameux  auto-da-fi  de  Valladolid  célébrée  en 
Pannée  tSSg.  On  y  brûla  un  Français  et  un  Anglais, 
condamnés  comme  luthériens  impénitens  ;  on  y  ré- 
concilia quatre>Tingts  personnes  quldevaleiit  subir  des 
pénitences,  les  unes  comme  hérétique  )uda!sans,  les 
autres  pour  les  opinions  de  Luther  et  de  Calvin ,  d'au* 
très  eotnme  bigames  ou  comme  niagiciens.  Farmi  les 
victimes  de  cette  exécution  se  trouvait  une  femnte 
qui  avait  déclaré  que,  demeurant  à  Bfexioo  et  son 
mari  à  Guatimâla,  elle  le  faisait  venir  par  enchante^ 
ment  auprès  dVIIe,  dans  Tespace  de  deux  heures. 
Llnqufoition  de  Gartha^ène  des  IndM  ne  fût  point  éta- 
blie à  répoque  dont  {e  fais  Thistoire ,  à  cause  de  quel* 
ques  événemens  politiques  qui  s'y  opposèrent;  &  était 
réservé  à  Fhillppe  Ilf  de  la  fonder  le  nS  février  idro. 

XX.  Les  inquisiteurs  d'Amérique  ne  ftirent  pas 
moins  jaloux  que  ceux  d'Espagne  d'étendre  leur  ju- 
vidiction  ;  tes  démêlés  qu*iis  eurent  avec  différentes 
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afotorités  obligèrent  le  .gouveraement,  en  1610^,  de 
concilier  tous,  les  intérêts^  par  une  déclaration  qui 
Veur  fut  adressée  le  .11  décembre  i635;  oq  leur  en- 
joignit aussi  de  se  conformer  exactement  aux  règle* 
mens  éta^blis  en  .i553  pour  Tlnquisitiop  espagnole^ 
ajnsi  qu*ai;ix  additions. faites  depuis  cette  année. 

(  XXI.  Philippe  II  ne  se  contenta  pas  d'étendre  jus« 
qu'à  ILiimatrinquisitioni  il  voulut  encore  qu'elle 
fût  introduite  d^ins  les  tles.  La  grande  flotte  de 
la .  lig^e  catholique  armée  contre  V^inp^reur  de 
ÇonslantixK)plo ,  et  qui  gagna  la  fameuse ,  bataille 
de  Lépante^  souf  le  commandement.de  D.  Juan  d'Au- 
triche y  fit  Jd^ttre .  dans  L'esprit  (](e  ce  monarque .  l'id^ 
de  créer  un  tribunal  ambulant  de  l'inqulsîtion  contre 
les  hérétiques  que  l'on  parviendrait  à  découvrir  sur 
les  navires.  Comme  l'autorité  de  l'inquisiteur  général 
ne  s'étendait  pas  plus,  loin  que  les  doqiajnes  du  roi 
d'Espagne,  on  ne  crut  point  que  ce  projet  pût  être 
exécuté  sans  une*  permission  spéciale  de  la  cour  de 
]lome;.cellerci«  (  qui  n'avait  plys  d'intérêt  à  contra- 
lier  les  vues,  du  roi  d'£spagne ,  comme  lorsqu'il  s'était 
agi  des  affaires  de  rinquisitipn  à  Milan  et  à  Maples) 
expédia  le.  37  juillet  1671  lebref  qui  lUi  avajt  été  de- 
Biandé,  et  par  lequel  l'inquisiteur  général  d'Espagne 
fjat  autorisé  à  créer  le  nouveau  tribunal  et  à  en  nom- 
mer les  jug^s  et  les  employés  qui  devaient  être  sous 
sa  dépendance.  On  le  désigna  d'abord  sous  le  nom 
àHnquisition  des .  gaUres,  et  ensuite  sous  celui 
à' Inquisition  des  flottes  et  des  années.  Son  exis" 
tence  fut  de- courte  durée,  parce  qu'on  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  qu'il  mettait  des.  entraves  à  la  .navi- 
gation. 
.  XXII*  Comme,  indépendamment  de  ces  motifs^  son 
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objet  se  bornait  presque  entièrement  à  empêcher  Tin- 
troduction  des  liyres  hérétiques  et  des  autres  effets 
défendus ,  on  ajouta  un  nouvel  article  aux  instructions 
des  comsiissaire»  du  Saint- Office  qui  résidaient  dans 
les  ports  où  se  faisaient  le  commerce  extérieur.  Il  por- 
tait que  le  commissaire  devait  visiter  les  bàtimens  , 
recevoir  la  déclaration  des  capitaines,  et  faire  enregis- 
trer à  la  douane  les  caisses  et  les  ballots  de  marchan* 
dises  f  rendre  compte  de  toutes  ses  opérations  au  tri- 
bunal de  sa  province,  et  se  conformer  à  ce  qui  lui 
serait  prescrit.  A  Cadix,  la  place  de  commissaire  visi- 
teur devint  fort  lucrative,  parce  que  cet  officier  se 
faisait  accompagner  ordinairement ,  dans  Texercice  de 
ses  fonctions,  d'un  greffier ,  d'un  alguazil ,  d'un  huis- 
sier, et  d'autres  employés  dont  il  pouvait  avoir  besoin* 
Il  était  reçu  au  bruit  du  canon  ;  on  lui  ofi*rait  des  ra- 
frai chlssemens ,  ou  ce  qui  pouvait  en  tenir  lieu ,  afin 
qu'il  attestât  que  le  navire  avait  été  visité,  et  qu'on  n'y 
avait  rien  trouvé  dont  l'importation  fût  défendue  par 
les  ordonnances.  Souvent  le  commissaire  était  traité 
à  bord  d^une  manière  splendide.  Les  employés  qui 
remplissaient  auprès  de  lui  les  fonctions  de  familiers 
étaient  ordinairement  des  commerçans  qui  connais- 
saient les  vaisseaux ,  la  nature  des  cargaisons ,  et  en 
achetaient  avec  beaucoup  de  bénéfice  ce  qui  pouvait 
leur  convenir.  Il  existait  d'autres  abus  qui  disparurent 
à  la  longue,  et  on  se  contenta  enfin  d'exiger  que  la 
déclaration  des  marchandises  fût  faite  aux  douanes , 
sans  prescrire  la  visite  des  bàtimens,  excepté  dans 
-le  cas  où  quelque  dénonciation  aurait  fait  soupçon- 
ner qu'ils  avaient  reçu  des  objets  défendus. 

XXIII.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  le  zèle  ardent  de 
Philippe  II  pQur  établir  l'Inquisition  en  Galice*  Elle 
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était  inconnue  depuis  près  d*un  siècle  dans  ^tte  pro- 
vince,  qui  faisait  partie  du  district  soumis  au  Saint- 
Office  de  la  Yieille-Castille  et  du  royaume  de  Léon  ^ 
dont  le  siège  était  à  Yalladolid.  Elle  avait  évité  )us- 
qu*a1ors  ce  fléau  redoutable ,  malgré  la  multitude 
d^évènemens  arrivés  au  sujet  des  Juifs ,  des  maures  et 
des  luthériens.  Le  roi  d^Espagne  voulut  enfin  que  ce 
pays  eût  une  Inquisition ,  afin  qu*on  surveillât  avec 
plus  de  soin  y  dans  les  ports  de  TOcéan ,  Hutroduction 
des  livres  pernicieux  et  l'arrivée  des  personnes  qui  ve* 
liaient  répandre  la  doctrine  des  protestans.  L^Drdon- 
nance  royale  qui  établissait  le  trilmnal  dans  la  pro- 
vince fut  expédiée  le  i5  du  mois  de  Septembre  i5^^j 
V  et  communiquée  à  la  cour  royale  de  justice  de  la  Go- 
rogne  et  aux  autres  autorités  ordinaires  ;  Tinquisiteur 
général  y  envoya  des  inquisiteurs  la  uEième  année ,  et 
le  tribunal  y  fut  organisé  (i). 

AETI€t.«     Ut. 
Démêles  avec  ClnquUition  de  PortugaL 

I.  L'établissement  de  la  puissance  de  Philippe  II  en 
Portugal,  à  la  mort  du  cardinal  archevêque  D.  Henri^ 
qu^  en  ayait  occupé  le  trône  jusquVn  i58o,  offrit  à  ce 
prince  une  nouvelle  occasion  de  signaler  son  zèle  pour 
rinquîsition.  J'ai  indiqué  Tépoque  où  elle  fut  reçue 
dans  ce  royaume  ,  et  les  circonstances  qui  accompa- 
gnèrent cet  événement  (2).  Le  roi  Henri  avait  été 
inquisiteur  général  depuis  155^  jusqu'en  15^8,  et  il 

(i)  Nouveoti  recueil   de»  lois  de  Castille ,   fait    en 
Tannée  iSo»,  liv   2  ,  tilre  7.  Loi  i  ,  et  sa  uote^. 
(a)  Vojftm  le  chap.  XVI  de  cette  Histoire. 
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ocoapaity  à  oette  dernière  époque»  rareheTéché  de 
Lifbeiuie ,  lorsqu'il  soeeéda  à  la  couronne  de  Portugal^ 
après  la  mort  de  sM  neveu  le  roi  D.  Sébatlien.  11 
nomma  3.  •Georges  de  Almelda  archeréque  de  Lis- 
bonne, el  troisième  inquisiteur  fénéral  du  royaume. 
•  II.  En  sS44^  D.  Benri  (  qui  occupait  alors  le  siège 
d'ETora  ),  et  lé  cardinal  D.  Jean  Fardo  de  Tabera  »  ar- 
chevêque de  Tolète,  tous  les  deux  inquisiteurs  géné- 
raux,  le  ptemier  en  Pmiugal ,  et  le  )ieeo*d  en  Espagne, 
puhlièrefl%>  aveo  le  eonsentement  de  lemrs  souverains 
respeèiifrf  mie  circulaire  dans  laquelle  ils  annonçaient 
que  it  fioisinage  des  deux  états ,  sur  une  ligne  fort 
étendue ,  fisvmtemt  la  f vdte  ,  de  Tun  dans  Tautre ,  dea 
personnes  qni  allaient  être  mises  en  {ngement  par 
1-Inqinsition ,  ils  étaient  convenus  :  i*  de  se  communi- 
quer réeiproquement  tout  te  qui  pourrait  intéresser 
rinqidsition  (  s*  de  faire  arrêter  5  dmeun  dans  son 
ressort ,  les  sujets  évadés  qui  seraient  signalés  ;  Z*  de 
les  retenir  prisonniers ,  et  de  réclamer  les  pièces  de 
la  pfteédure  comnAmcée ,  aûn  de  la  terminer  suivant 
les  cas,  parce  que  eelte  mesure  oArait  moins  d^incon- 
vénient  que  Textradition  des» prisonniers ,  si  ce  n^est 
dans  quelques  circonstances  pour  lesquelles  lestrUm- 
naux  des  deux  royauméi  pourraient  s'entendre. 

m.  La  convention  dont  }e  viens  de  parler  fut 
observée  f^us  d'une  fois  :  cependant  les  inquisiteurs 
de  Lisbonne  écrivirent  &  ceux  de  Talladolid  de  leur 
livrer  Gonzale  Baefe  ,  qui  avait  été  arrêté  à  Médina 
de)  Campo ,  à  la  suite  de  leur  réquisitoire  ;  eeux-ei 
,répondlrent ,  le  t8  février  1558^  que  cette  demande 
ne  -pottvail  être  admise  si  Pon  voulait  maînCenir  )a 
'règle  qu'on  s'était  imposée ,  et  que  le  trilmnal  de 
U^bonne  ^cvait,  au  oontraire,  envoyer  à  celui  d'Es- 
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pagne  les  pièces  de  cette  procédure.  Les  inquisiteur» 
de  Portugal  firent  droit  k  cette  réclamation  ;  mais 
ceux  d'Espagne ,  qui ,  en  1 568,  se  trouvèrent  à  leur  tour 
dans  un  cas  semblable ,  refusèrent  de  se  conformer 
à  la  naesure  convenue  >  parce  qu'ils  avaient  à  leur 
tète  le  cardinal  Ëspinosa,  qui  était  alors  tout- puis- 
sant auprès  de  PhiHppe.  Il  répondit  lui-même  au 
cardinal  Henri  qu'il  n'avait  pas  ratifié  la  convention, 
et  qu'il  lui  paraissait  plus  convenable  que  le  prisonnier 
fût  remis  au  tribunal  qui  aurait  commencé  la  prooé^- 
dure.  Il  n'ignorait  pas  cependant  que  cette  dispo- 
sition était  mal  observée  en  E^agnemème,  au  mépris 
des  règles  de  droit,  et  pour  de  simples  raisons  de 
convenance  et  d'utilité;  mais  il  songeait- alors  à  éten- 
dre sa  juridiction  sur  les  peuples  étrangers  qui  obéis- 
saient au  roi  d'£.spagne ,  politique  dont  l'Inquisition 
avait  tpujours  reconnu  l'çxtrème  importance  :  toute^ 
fois ,  il  engageait  le  cardinal  Henri  à  s'adresser  aur 
deux  souverains,  et  lui  promettait  de  proposer;  lui- 
même  au  roi  d'Espagne  une  mesure  qui  servit,  à 
l'avenir ,  de  règle  générale  et  constante  pour  les^  cas 
semblables  à  celui  où  l'qn  se  trouvait. 

IV.  D.  Henri  chargea  François  Pereira,  ambassa-^ 
deur  de  Portugal  à  Madrid,  de  terminer. cette  affaire 
avec  le  cardinal  Ëspinosa^  Pendant  qu'ils  s'en  occu- 
paient, il  arriva  que  plusieurs  Espagnols ,  condamnés 
par  le  tribunial.  de  Llerena  à  être  brûlés  en  effigie 
comme  contumax,  se  réfugièrent  en  Portugal  et  yt 
furent  arrêtés  par  ordre  des  inquisiteur  d'Evora ,  qui 
demandèrent  aussitôt  l'envoi  des  pièces  de  leurs  pro- 
cès, aux  terûies  de  la  convention  de  i544*  ^^  ^^^ 
banal  de  Llerena,  qui  avait  pris  l'avis  du  conseil 
de  la  Suprême,  répondit  qu'il  lui  était  impossible  dé 
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ne  pas  suivre  Texemple  que  le  cardinal  Espinosa  liH 
avait  donné.  Presque  aussitôt  les  mêmes  inquisiteurs 
firent  prendre  quelques  Portugais  échappés  de  leur 
pays.  L'évèque  de  Portalègre ,  inquisiteur  d^Evora  ^  rér 
clama  les  -prisonniers  ;  mais  le  tribunal ,  toujours 
docile  aux-  volontés  du  conseil ,  refusa  de  les  remet- 
tre >  à  moins  qu*onne  lui  renvoyât  ceux  des  habitans 
d*Albuquerque  que  Tlnquisition  d'Evora  avait  fait 
arrêter.  Le  cardinal  Henri  céda  aux  inquisiteurs  d'Es- 
pagne; mais  il  leur  écrivit ,  le  5  décembre^  de  lui  adresr 
ser  un  réquisitoire  en  forme  pour  cet  objet,  tandis 
que  ceux  d'Evora  en  feraient  autant  à  Tégard  du  car* 
dinal  Espinosa ,  pour  ce  qui  Içs  concernait.  Le  con-* 
neSïôtlsL  Suprême,  qui  se  faisait  rendre  compte  de 
cette  èq>èce  de  négociation  ,  consentit  à  l'extradition 
des  prisonniers  espagnols  qui  étaient  en  Portugal ,  et 
au  renvoi  dans  ce  pays  des  Portugais  qui  avaient  été 
arrêtés  en  Espagne  ;  cette  «mesure  eut  lieu  lorsque 
les  deux  réquisitoires  eurent  été  échangés. 

y.  Dans  la  correspondance  des  inquisiteurs  d'Evora  , 
on  trouve  une  lettre  du  ti  mars  157b)  dans  laquelle 
ils  annoncent  qu'ils  ont  deux  autres  prisonniers  es- 
pagnols qu'ils  offrent  de  remettre.  Ceux  de  Llerena 
(  pour  n'être  pas  en  reste  avec  /eux  d'un  aussi  bon 
procédé  )  leur  envoient  certaines  informations  qui 
leur  sont  parvenues,  touchant  plusieurs  Portugais 
qui  ont  passé  quelque  temps  en  Estremàdure,  mais 
qui  se  sont  retirés  depuis  en  Portugal.  De  cruelles 
expérience  prouvent  trop  bien  que  l'envie  de  per- 
sécuter l'infortune  réconcilie  bien  plus  prompte- 
ment  les  ennetnis  que  le  noble  désir  de  la  défendre  :* 
c'est  ce  qu'on  vit  dans  cette  occasion /les  inquisiteurs 
des  deux  royaumes  ayant  adopté  en  1571  un  iiystëme 


(  ao6  ) 
commun  qui  n^était  autre  chose  que  celui  du  car* 
dioal  Eapioosa. 

VI.  L'inquisiteur  |;énéral  D.  Henri  meufjat  sur  le 
trône  de  Portugal  en  i58o.  La  couronne  apparte* 
naît  f  par  droit  de  succession ,  à  PhiUppe  II  >  eonmie 
fils  de  rimpératrice  IsabeUe^  sttur  de  lean  III,  roi 
de  Portugal.  Mais  ce  prince  n'avait  pas  aktmdu  cet 
évènen»ent  pour  se  mêler  de  l'Inquisition  d«  ee  pays  » 
puisqu'il  avait  eu  part  à  toutes  les  mesures  qui 
avalent  été  prises  par  le  cardinal  Espinosa.  A  peine 
fut-il  mettre  de  la  couronne  que  son  affection  pour 
le  tribunal  prit  un  nouveau  degré  d'aoti^rité.  Gomme 
la  place  de  grand  inquisiteur  du  veyauaae  était  va* 
cante,  il  voulut  la  iu^rimer  et  en  réunir  les  fonc« 
lions  à  celles  de  l'inquisiteur  général  d'£spagae  >  en 
Causant  cbmner  au  pape  qu'il  y  auraU  alofs  plue 
d'ensen^de  et  d'unité  dans  les  aiEûree.  Biais  cette 
tentative  fut  sans  succès»  parce  que  Philip^  n'avail 
été  reconnu  en  Portugal  quo  soua  la  oondiiîen  er« 
presse  que  la  couronne  con^uefait  d'élm  indépen- 
dante de  celle  d'Bspagne ,  et  que  le  royaun^  serait 
administré  par  les  autorités  ordinaires  et  pav  le^  con* 
teila  établis  à  Lisbonne,  san»  qu'aucune  cûrconiitanee 
pût  obliger  la  nation  d'avpir  recours  à  Madrid  e(  d'en 
attendre  le#  réaolntioo^. 

VII.  Lprsque  le  duc  d0  Biragance  fui  prodamé  par 
les  insurgés  roi  de  Portugal  sous  Philippe  lY,  Th  FraUr 
Qois  de  Castro ,  grand  inquisiteur,  et  Xean  4a  Vaac^n- 
o^los ,  membre  du  conseil  de  l'Inqu^ilion  4«  ce 
royaume,  restèrent  fidèles  au  monarque  espagmA.  Le 
nouveau  ^uverain  {qai  avait  pris  le  nomde  Jepvi  IV) 
aongea  à  grossv  son  parti.  Entraîné  par  losi  o^seila 
dp  l'Ai^gleterre ,  qui  avaif  favorisé  l'io^Uflrrolïûia  >  il 
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voulut  rendre  aux  Jui&  la  liberté  dont  ils  aTaient 
joui  dans  le  royaume  avant  ré|ablissement  de  Tin* 
quisilîon  ;  mais  il  éprouva  de  la  résistance  de  la  part 
des  deux  inquisiteurs  dont  je  viens  de  parler  ;  le  con- 
seil du  tribunal  condamna  même  une  décision  de 
Tuniversité  de  Paris,  dans  laquelle  il  était  dit  que 
le  roi  pouvait  nommer  et  faire  sacrer  des  évéques 
sans  attendre  des  bulles  de  Rome ,  si  le  pape  Inno- 
cent X  refusait  de  confirmer  ceux  qu'il  aurait  élus 
après  avoir  été  appelé  9Vi  trône  par  le  vœu  des  Por- 
tugais 9  mal^é  r<^ppQ^itipn  du  roi  d'Espagne.  Jean  lY 
fit  menacer  de  la  pr&^on,  et  xn^m^  ^e  la  peine  de 
mort ,  les  deu^  inquisiteur?  :  mai^  il  les  trouva  dis- 
posé» à  tout  souffrir  plutôt  quç  de  consentir  au 
rétablissement  du  culte  judaïque*  D^  François  de 
Castro  étant  mort,  il  fut  question  de  nommer  un 
nouvel  inquisiteur  ^én^al  ;  mais  les  bulles  dont  on 
avait  besoin  fii'ét^^eQt  pas  moins  difficiles  a  obtenir 
que  celles  dçf  év^u^»  parce  que  les  papes  Ur- 
bain ^lUp  Innocent  \  et  Alexandre  VII  évitèrent, 
autant  qu'ils  purent  ^  de  se  déclarer  soit  en  faveur 
du  roi  d'Espagne ,  fpit  pour  le  duc  de  Bragance. 
IfP^r  ppj^tiqubç  |e^  portait  ^  temporiser ,  ef  à  obser- 
ver la  guerrç  que  se  faisaient  les  deux  naJtîQus ,  jus^. 
qu'ai:i  mo^ieut  où  la  fortune  se  serait  déclarée  pour  ^ 
l'une  .^u  pour  l'autre.  C'est  ce  qui  fut  cause  que 
l'év^ue  de  Yelbes  étant  mort  ^n  ^^flÇ»  jle  siège  de- 
meura vacant,  quoique  ?biUppç  {Y  f^  déposé  k 
consentir  que  le  pape  nommât  ^i;  j^yécbés  motu 
propria,  ia  ^ur  de  ftome  ne  Qt  aucun  visage  de 
cette  faculté  p  persuadée  que  les  disposiljipiis  politiques 
des  éyéqu^  nomuiés  ferment  connaître  le  p^rti  quî 
l'aurait  emporté  :  enfin>  le  Portugal  triompha  des  . 
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efforts  de  l'Espagne ,  et  les  foquisUions  des  deux 
rojaumes  n'eurent  plus  entre  elles  que  des  rapports 
rares  et  moins  importans. 

ARTICLE     lY. 
Projet  d'un  ordre  militaire  du  Saint-Offlce. 

I.  Afin  de  ne  passer  sous  silence  aucun  des  faits 
essentiels  qui  prouvent  la  faveur  que  Philippe  II  ac- 
cordait à  rinquisition ,  je  rapporterai  ici  un  projet 
enfanté  par  des  têtes  ardentes ,  et  qui  fut  rejeté  avec 
raison  par  ce  monarque ,  mais  qui  n'aurait  jamais 
vu  le  jour  si  son  extrême  affection  pour  le  tribunal 
n'avait  été  aussi  généralement  connue. 

II.  Quelques  fanatiques  crurent  lui  faire  plaisir 
en  fondant  un  nouvel  ordre  militaire  sous  le  nom  de 
Sainte  Marie  de  i'Épée-Btanche.  Pendant  le'  règne 
d'Alphonse  9  surnommé  ie  Sage,  il  avait  existé  un 
ordre  ^e  Sainte  Marie,  et  il  y  en  avait  même  au 
temps  dont  je  parle  un  autre  qui  était  connu  sous 
le  nom  de  Saint  Jacques  de  i'Epée.  Les  nouveaux 
fondateurs  avaient  ajouté  le  mot  àe  Blanche ,  parce 
que  leur  devise  était  une  épée  d'argent,  celle  de  saint 
Jacques  étant  rouge  ou  couleur  de  sang.  L'objet  de 
cet  institut  était  de  défendre  la  religion  catholique , 
les  foyauines  d'Espagne ,  ses  frontières  et  ses  ^aces 
fortes  y  contre  toute  invaision  ;  d'empêcher  l'entrée  des 
Juifs  y  des  Maures  et  des  hérétiques ,  et  d'exécuter 
toutes  les  mesures  que  l'inquisiteur  général  attrait 
ordonnées.  Pour  être  membre  de  la  nouvelle  corpo»- 
ration  9  il  fallait  qu^un  cfxamen  particulier  et  dés 
témoins  irrécusables  eussent  prouvé  que  l'on  ne  des- 
cendait ni  de  Juifs,  ni  de  Maures,  ni  d'hérétiques ,  ni 
'd\lo  Espagnol  condtimné  et  puni  par  l'Inquisition ,  et 


quoiquUl  ne  fût  )point  nécessaire  d*ètre  noble  potsr  en 
faire  partie  >  on  Jr  recevait  cependant ,  de  préférence  j 
ceux  qui  jouissaient  de  ce  privilège.- 

III.  D'après  les  statuts  du  nouvel  ordre,  il  devait 
y  avoir 9  dans  <îkàqae  province,  un  prieur  dfaargé  de' 
l'administration  des  araires  sous  Tautorité  de  ria<|ui« 
sittar  g^éraL  Une  de  ses  attributions  était  de  recé« 
voiii  les  preuves,  soit  légailes,  soit  seci^ttes^  de  la  pu« 
reté  du  sang  des  aspiransv  Les  nÂemhres  de  k'  côitipa  ^^ 
gnte  étaient  indépendans  de  la  juridiction  Û^  TévêqUe 
et  des  officiers,  civils,  et  ne  ri^connaissaient  pour 
chef  que  Tinquisiteur  général.  ItiB  devaient  faire  entre 
ses  mains  l'abandon  de' leurs  bient,  et  ne  jouir  que 
de  ce  qu'il  plairait  à  leur  chef  de  leur  en  laisser  pour 
leur  nourriture  et  leur  entretien.  L'état  dé  nsariag» 
n'était  pas  un  obstacle  pour  être  reçu  dans  l'ordre  de 
VEpée^Blanchc  :  lés  veuyes  dé  cfeux  qu'on  y  afvàît  en- 
s61és  lôuissaient  4l%iie  pension  alimentaire,  dont  la' 
valeur  était  fixée  pai<  l'iiiquisîtc^r  sur  léë  fonds  délai 
communmilé.  La  pauvreté  n'îetnpêG^aît  pas  non  plus 
d'y  être  reçu ,  pàrbè^  que  lé  grand  inquisiteur  dêvaft 
pajrer  aussi  sur  k»  mêmes  fonds  les  dépenses  occa*^ 
«ionnées  par  les  preuves  qu'il  fallaft  faire  pour  y  éité* 
admis.  Teos  ^vaijent  entrer  eu  campagne  ou  éonî^  ' 
battre  pour  la- défense  de$  villes  fe^ntières;  ma^  ils  lio' 
reconnaissaient  d'autre  chef  que  rin^Uisîtéuk'  général.^ 
IV.  Ce  ph>iet  fut  adopté  par  les  provinces  de  Cas-^ 
tâle,  de  Léoiit,   dès  Astnries ,  d'Aragon ,  Navarre  ^ 
Galice ,   Alava  ,    Guipuscoa ,  •  Biscaye ,  Valence  ,   et' 
Catalogne.  Lés  statuts  du  nouvel  ordre  reçurent  Tap» 
^robation  de  l'inqutsîtcur  général  et  du  conseil  de  la 
Suprême;  lésfbndés  de  pouvoirs  de  ces  provinces  adres» 
fèrent  une  humUe  supplique  au  roi  pour  en  oblenn^)^ 
II.  i4 
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eenfîirmdtîoa ,  a4asl  4«ie  les  représentaos  db»  église» 
mélrop^Ut^ne^.  4^  Tolède^  Sévîtte  ^  Saotiago  ,  Gre^^ 
nade,  Tarragone  ^  $4ragetsey  Yatsnee^  et  de  qua* 
r^f^e-boit,  i^OMlll^  aeMes  ,  ittitts.  de  maisons  an- 
c^pnes^  Qonpiiee  p^ur  tt'aiirm»  }afl9ass.mélé  leuv  song" 
axçc  ee^  de$.  oQvivQaMS  ehréUeiis.  Ils  repeésentèieiit 
au  roi  q/u^  If^rdue  de  U'Èpét^Biaiuk^  ôfSm^  i  L'fis* 
pagne  les.  plMs:  gnandli  avasiliigflis.;  qu-'il  procurait  à. 
l!ajrm^e  we  atAgmeolatîoii  «oosidécaUe  cfe  force»,- 
sans  rieq  çoMev  ail  trésDt  paUio  v  qiie  ses  servioe» 
pen9)£U^î^ni  4*«si^^r  la  iéCcMfae}  et  ram^oeatioa 
de»  moBvn^p^ir  It^i^  b^urego^  eflMs  dtii point»  dHonnetir  ^ 
e^  desr^gleçQ^^s  qiKitaUaÂenls'étaUtr;  en&k,  que^oett». 
distinction,  doQinef  ait  txtk  nouveau  lisstee.  à  la  noblesse 
4u  Goyaunve. 

.  y.Phlljppeob^^rgeasonoons^îl^sociiVieraisid^lBiaitiiaer 
le  pion  de-ce^o  în^flttuAkin  ^  qui  fat?égsdemeiit  dtseulé' 
4sms  flasieursassemMéeftextffaordki  aires  de  dilKéfenie» 
gefspnneft  nooiméesr  par  S«  M..  L'inquisiteur  génévafr 
r^éunit(pli|8iei:|rs:  membnesd^s  InqxûsitiOns  duurajaunœ) 
q|t  djui,  çl^Fgé  dans  Téglise  de  Saii^-l^ilippeleAâSfa^  ^e> 
Maikid.  Lj^s  opinions  se  partAgèffen^^;  coaiiiie>ifc  arrraii 
i^dinaiseoient  dans<tQutQ$  les  quesUons  dont  rexament 
^t  çonfijé  à  un  grand  no^ilive  <ie  'personi^Sb.  Je>fisrafc 
conne^i^^fl^  numtère  d<>nt  un  ^^e^Utoincnc  espa^^noi 
exposa  au  roi.  son  ofHuîo^^tiet  les  réâexMmft  éomk  ik 
l!aqcpinp^igna,  parce  qu'elles  mériteal d'être  connues. 
VJ.  p.  Pierre  Yeneg^s^.de  Corddue,  représenta  au 
i)^i  que  le  nouvel  ordre  n'^îi  pas  nécessaire  à  yix>^i<» 
aition  i  puisqu'elle  avait  pu  se  suffire  à  eile-mémedans 
d'autos  circonstan,çes  p4us  difficiles;,  qu'il  ne  seratf 
pas  {^ufr  avantageux^,  pour  la  réforaie  des  mours» 
puisque  1^  év4q|u^  #1^  \^,  flAayûilifats.faî^ienti^  à  cet 


égard  9  tott  lé  bien  qu'il  était  permis  d'attendre  de  ht  ^ 
natui^  huttiâiDré;  qu'on  ne  devait  pas  s'en  pronieitfe 
piu9  de  seccmrs  potir  la  défense  de  i*ëtat  et  de  s^es^for^^ 
teresâes ,  qui  n'avaient  pas  màriqné  an  troupes  dans  1er 
temps  itiênïe  où  les^  ennemis  de  l'Espagne  océupalent 
une  paftté  de  la  pénf dluie  ;  qu'en  strpposant  la  néces^ 
site  droite  mesure  Sefhbfable^il  etistâitd^utres  côrp^^  ' 
téfîsque  les  anciens  ordres  mîtifaires  de  Sialnt-Jean  et 
de  Sâlnt-Jacqaes  5  de  Cahxtra^a^  d'Alcântara"  et  de 
tfdritesa,  dont  fes  chetalieH  étaient  offligés  d'obéir^ 
rf'âprës  ta  nature  et  Fesprlt  de  lewr  Institut,  à  letnn 
grands-malttres  respectifs}  que  ées  digîïîtéff  étalent 
alors  possédées  par  le  rôi^  en  v«rtu  deS  buîles  apos- 
toliques; que  le  nôutel  étàbKéseitient  pourrait  un  jour 
porter  atteinte  à  l'autorité  du  souverain  ^  si  TlnquiSiteUf 
général  faisait  un  mauvais  emploi  dés  troupes  qUi  ^- 
raient  à  ^  diéposltiôn  ;  qu'ion  eh  avait  vu  des  exemples' 
autrefois  de  Ta  part  dés  graiids-maîtreS  dés  ditférenfV 
ordres  qu*ii  venait  de  citer;  que  cette  institution  éta- 
blirait dans  le  royaume  deux  partis  aussi  terribles  Turt 
que  l'auCre^  celùf  des  anciens  chrétiens  et  CeUii  de» 
nouveau^ ,  et  c^e  la  distinction  accordée  aux  ^rt-^ 
»^miers  ferait  naître  d'éfernelles  inimitiés^  causerait  dey  • 
meurtres  et  des  guerres  civiles ,  et  niebâcerait  soiiveni 
la  monarchie  d'une  ruine  prdcb»iine  ?  que  <fe  mallieur' 
était  d'autant  plus  à  craindre  qu*uné  pattie  de  là  no-^ 
blesse  espagnole  descendait'  dés  races  qu'on  voulait 
en  exclure^  ou  y  avait  mêl^  SôA  sang  en  coritractanK* 
des  alfianeés  avec  ell^s;  que  cette  exclusion  serdhiïi-» 
furieuse  et  pourrait  avoir  des  suites  très- funestes  à  Vi 
tranquillfté  publique^  et  faire  du  royaume  Un  des  pays^ 
lés  plus  malheureux  de  l'univers;  que,  depuis  un  cet"^' 
tain  tèbips^^  les  esprits  s'occupaient  de  projeté  sembler^ 
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$les^  soil  pour  certaines  églises  catbéclrales ^  soit.ei» 
faveur  de  quelques  instituts  réguliers;  mais  que  cepei»-* 
dant  il  était  encore  incertain  si  de  pareils  établis^men» 
devaient  être  considérés  comme  permis  et  utiles  f  ou 
comme  impolitiques  et  pernicieux;  que  ee  dernier 
système  avait  d*babiles  partisans  >  sincèrement  atta« 
chés  à  la  religion  catholique  ^  et  que  cette  différence 
ayant  multiplié  les  discussions  odieuses  qui  subsistaient 
alors»  on  avait  déjà  pu  remarquer  les  inconvéniens- 
de  ce  projet ,  et  pas  le  moindre  avantage  de  «eux  qu'on 
sVn.  était  promis  ;  qu'en  rendant  indépendant  de  la 
f ûridietion  des officiei:s  de  la  couronne, les cbe& et  les- 
Énembres  de  Tinstitut  proposé ,  on  ferait  un  tort  eon« 
ildérable  à  la  monarchie  >  parce  qi^e  Texpérience  avaîC . 
prouvé  rinconvénieut  de  laisser  fouir  de  ce  droit  le» 
personnes  attachées  à  Tlnqulsition ,  et  avait  forcé  plus 
d\ine  fois  de  la  resserrer  dans  d'étroites  limites  ;  que 
si  y  d'après  le  nouveau  plan  ,  on  multipliait  à  l'infini 
le  nombre  de  ces  privilégiés  ,  on  verrait  les  conseils 
royaux ,  les  chanoelleries ,  les  cours  royales  et  les  tribu- 
naux, n'inspirer  ni  crainte  ni  respect,  si  ce  n'est  aux 
familles  dont  Torigine  était  méprisée;  enfin,  que  la 
puissance  de  l'Inquisition  était  dé}k  trop  grande  pour  ^ 
qu'ilfût  utile  de  l'augmenter,  et  que  la  saine  politique 
conseillait,  au  contraire,  de  borner  sa  juridiction  aux 
seules  causes  qui  auraient  pour  objet  les  matières  de 
foi ,  et  de  s'opposer  à  ce  qu'elle  s'immisçât  dans  des 
questions  purement  civiles* 

VU.  Philippe  II  pensa  sérieusenaent  à  ee  qu'avaient    . 
ù^  les  grands-mattresdes ordres  militaires  ,  et,  jaloux 
de  conserver  son  autorité,  il  ne  fut  nullement  disposé 
à,  mettre  une  armée  à  la  disposition  des  inquisiteurs 
géyoéraux ,  qui  auraient  piti  suivre  tour  exemple  ;  U  or« 


(  »t5  )       . 
donna  de  réunir  tous  les  mémoires  relatifs  à  cette  af« 
faire»  de. suspendre  tout  oe  qu'on  avait  commencé» 
cl  d^nformer  les  personnes  inléresées  qu*on  n'avait 
point  reconnu  la  nécessité  de  oréer  le  nouvel  ordre  (t), 

(i)  Cabrera ,  Histoire  d^  Philippe  II ,  Uv.  lo ,  ehap,  18* 
.*-  Paramo  ,  de  orig.  inquis. ,  lib.  9  p  tit,  s ,  cap.  5.  «-• 
MlSQUSCrit  de  rinquisition» 
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CHAPITRE  XX. 

Ulnquisition  fait  célébrer  à  VaUadoUd^ 
en  iSS^,  deux  auto-da^fé  contré  ies  luttiez 
riens.  Quelques  meftpàres  de  la  famiUô 
royale  y  assistent, 

ARTICLE      «REMIER. 
PrenUer  ydiàêe-da-fé. 

I.  Le  procès  que  rinquisition  de  Séville  intenta  conlr« 
)c  docteur  Jean  Gil ,  évéque  élu  de  Tortose ,  rentrée  de 
ce  pjrélat  dans  les  prisons  secrettes  du  Saint-Office  en 
i55o,  son  abjuration  et  sa  pénitence  en  iSSa,  inspi-* 
lèrent  des  craintes  à  un  grand  nombre  de  lutbériens» 
qui  prirent  le  parti  de  sortir  du  royaume.  De  ce  nom- 
bre étaient  Cassiodoro  de  Rein  a ,  Jean  Vejet  de  Pi- 
neda  ,  Ciprien  de  Yalera ,  et  Julien  Hernandez  ;  les 
trois  premiers  publièrent  hors  de  TEspagne  des  caté- 
chismes,  des  versions  de  la  Bible ,  et  d'autres  ouvrages 
€n  langue  castillane  (i).  Jean  Ferez  fit  imprimer  les 
siens  à  Venise,  en  1 556,  et  bientôt  après  ils  pénétrè- 
rent en  Espagne ,  par  les  soioft.  de  Hernandez  9  qui 
fut  arrêté  par  ordre  de  rinquisition,  La  suite  des  cita-* 
lions  et  des  renvois  auxquels  Tafiaire  de  Hernapdez  ' 
donna  lieu  dans  la  seule  vue  de  découvrir  quelles 

(1)  Pellicer ,  Ensayo  deliblioteca  de  iraductores  tspa^ 
fioks*  Articles  de  Reina,  Ferez ,  et  Falera, 


«ëta!e»t  les  opiifioni  ptH^em^ê  dc$  ftèrMmBe^  ^oi 

ie  fré^toentaieBtv)  A  mattre  une  multitaide  imyoïn- 

-braiil^  ée  procèi  pendant  tat  qoftf^ê  ârnaëei  îmivmr- 

^  daiïs  j^résqiae  tous  l«s  MbUnisiM  êe  VEspeigné\ 

^  fWhîèQivAiètemmi  k^fMnt  et  À  YallAfA^Kd.  EiiiSSÎ; 

^  /en  l$5S^  ritf^itltfoA  fit  arrêter  ota  gfrMldboihbHQ 

•de  (lefBomieBiiitiiiguétili  par  leur  Bàtësanté^  lietirsenf* 

rptoiseu  letlr  dtM^rkie.  (^aèl^i^s  it]dlc€*ft  tr^^vésdan^ 

iîes  p^ses  dms  ^ooM  ,  d\itt  Vaê«e  ^«io)et  tvndàilt  ii  propa- 

^rleft  Qphtkms  de  Lurth«r,  'p^i^nàdèlrènt  fr  l%îlTppelt 

«C  â  i^^i^isile^  taldés  ^n'il  étâtt  temps  de  traiteir 

ieeux  îf^H  en  feteraîent  ie«»nirakicu8  atet  la  pltfs  ^andb 

-«éi^tité ,  allé  de  edhfieâlr  pàrr  là  cfsânie  les  partisaà^ 

4e«  utouvétles  iaplnli)»^,  <)iie  lé  SaihVCAtfe  n'atitalt 

fa.  faite  àtmet  ^^m  d^fnstmctîok)^  ^ffî^afites  suV 

fetu-  I»ail4èi^  de  pêDàet.  I^îll^pe  H  en*  ^cHtrt  t 

Rome,  le  4  janvier  i5^;  1&  )pa|)e  &âre&sa  à  Vtddé^ 

%&  t)i^«ir,  ^tti^iet^l  I»  âpi'è!»  avidir  l*appeié  en  stibstaface 

4e8  ttv^ifo  de  la  lettre  du  m  ^  il  P^u^orisâit  (  en  dérô- 

^eam  «sax  loiè  Hétiérialeé  de  i1Iitt|t(iskiàh  )  à  livrer  au 

^às  téraller  ^  d'aoisdr^  ave^  le  ëèibiseil  de  la  Suptémcy 

3ës  béréti^uev  Ititliétfîeus  dogtbàtlsàTis^  tnèmè  cteUx 

qui  ne  sèraleiiil^olat  yelàps  9et  ^ul,  pouir  échat>per  à  là 

-peinte  igapitedb  5  iie  <lràiieraf eut  é(cte  dé»  sighes  ëquivo* 

«qfaRSSde  rtpetftir.  Q«iaiid  rkiétt^fe  îfi'âufâB:^  t-é^rù- 

«kef  à  PiOlSppè  II  lât  à  lln^tilsîteur  YcÉldês  que  cttie 

bttlte  qu'ili  lataietit  Bettieftée  ^  H  n'en  Ikadi^ait  pûh  dè- 

vaaHi^e  p^âriiàit^  tMerlëur  bMi  ^  ^'infamie.  Férdf- 

mM  V  et  l^ér^éitiadà  li'afvaieiM  pas  t)oasséles  cho^cis 

Hù^iléiti;  tfti^^f  en  dîil«  atitattt,  à  phisfbt^të  rtiisdn, 

de  -Chài^les  V  et  de  Màtirï^.  JàMàis  ils  hà  songèrent 

àfalr^  -ïttotWîr  t>àr  lé  feu  les  hërètirlues  qtil  ntélâ!fent 

{kiiniretaj^S;  IoilKfii*il8  paraissaient  se  repeiitâ*,  quoique 


Jepr  disposition  .pAt  avoir,  pouc  cause  la  crainte  de  la 
.ipoi'^  Cette  buUe  sui&t  pour  affaiblir  les  reproches 
.quejqtieiqaes  ^cdvdiiis  oot  faits  aux  }nges  qui  condam- 
Q^ent  plp8i(3)jris  prisonniers  de  Séviiie  et  de  Yaïlado- 
.)idà  1^ peine  du  (en,  malgré  leur  repentir ,  enlr^autres 
.jfô  ^octtm  Gazall^f  l^abuHe  que  Clément  YII. avait 
expédiée  te  i5  luill^t  i55i9  semblait  rendre  celle-ci 
^nujtUe^  puîsqu'ellig(  permettait  à  Tinquisitèur  général 
Idanrique  d'informier  m^me  contre  les  évèques  9  les 
archevêques  y  Ips  dups^  etdç  les  récoQCîUer,  s*ils  le 
4em^ndaieut  l»u|nblei|ient  ;  de  i^ire  le  procès  aux 
,|norts^  e|  de  liyrer  au  b^As  sécplier  les  vivans  qi|t 
^ég\|çeria|eot  d^  solMciter  leur  récopcUiaMon.  Les  évè- 
ques étaiept  sfîuls  exceptés  de  cette  dernière  règle*  Ces 
dispositions  pari^rept  sans  dpute  beaucoup  trop  douces 
^^Yaldés»  ^i  npus  supposons  qu'il  les  eût  trouvées 
dansées  s^cbives  d^  tril^unalt         * 

II.  Le  5  lonyier  |53g,.i|ne.  seconde  bulle  du  pape 
f évoquait  toutes,  les  permi^sipi^if  accordées  pour  la 
ll^cture  d|Bs  (|vre;j  défepdus»  ^t  cb^rg^ait  l'inquisiteur 
jgénéral  de  poursuivre  ceux  qui  eu  liraient  ou  qui  en 
aur^iept  d^ns  leurs^  maisons;  et  cohime  Sa  Sainteté 
'^avait  appns  qvi^'il  cir^^ulAit  d$ps  la  mK^narchie  espâ- 
.f  noie  un  gr^iiod  n(unbre  d'écrits  It^thériens,  quisery- 
yaienl  ^  pit^p^^er  r^pidement  la  mauvaise"  doctrine», 
)a  bulle  pre^çrifit  ^ux  .çonf^sjE^urs.de  faire  déclarer 
h  leurs  péni^ns^  s'ilf  pe  connaissaient  peistonn^  qui 
en  eût  entre  les  mains,  pf)ur  s'en  servir?  ou  quiles  eût 
fait  lire  et  C9ntril)ué  4  les  rj^pa^ndre  ;  U^  devaient,  aussi 
leur  imposer  Tobligation  dfs  donner  ^connaissance  au 
§aint  -  OjQBce  de  4out  ce  qu'ils  «avaient  à,  (jet  ég^r^  9 
^ous  peinc^  ^'^xcuœfnunication  majeurie  r^eryéç  à 
^%  Saintel^   pt  k  VipQJuJîsitçur    générai    d'£spdgnci; 


(  »»7  ) 
les  confesseurs  qui  auraient  omis  d«  remplir  le  de- 
voir qui  leur  était  imposé  devaient  être  punis  comme 
les  coupables  y  même  dans  le  cas  où  celuide4eurs  pé- 
nîtétis  quHk  auraient  alisous  du  crime  dont  il  s'agit 
serait  évêqwe  ou  mrefaerêque,  patriarche ,  cardinal  » 
rai  ou  empereur.  Il  est  facile  de  voir  combien  cette 
mesuré  devait  multiplier  les  délations  ;  ce  fut  *pour 
encourager  les  dénonciateurs  que  Philippe  II  renou- 
vela,  la  25  février  1557,  Tordonnance  royale  expédiée  à 
Toro  par  Ferdinand  Y  le  lo  avril  iSoS»  et  par  lo^ 
quelle  on  promettait  aux  délateurs  la  quatrième  partie 
des  biens  des  condamnés  qui  auraient  été  soustraits 
à  la  masse  du  fisc- 

III.  La  multitude  innombrable  de  Mlatioiis  et  do 
procèsi  auxquels  donna  lieu  la  bulle  du  pape^  les  cir- 
constances particulières  où  se  trouvaient  les  dénoncés, 
leur  état  et  leur  condition ,  enfin  les  progrès  qu'avaient 
déjà  faits  lesnouvelltfi  doctrines,  suggérèrent  de  pren- 
dre des  mesures  extraordin^res ,  et  d^établir  un  "di* 
recteur  à  qui  l'emploi  en  serait  confié  dans  les  deux 
villes  où  les  opinions  luthériennes  av^ent  (pour  ainsi 
dire)  triomphé  de  Tlnquisition ,  puisque  rbérésie  y 
avait  déjà  établi  des  tem{49s  où  l'on  prêchait ,  et  que 
êts  sectateiw  s'assemblaient ,  pour  prier ,  dans  des  mai^ 
sons  particulières  consacréis  à  cet  usage*  Cette  ré- 
solution fut  cause  que  Yaîdés  délégua  ses  pouvoirs 
d'inqvdsiteur  général  à  D.  fiçrre  de  la  Gâsca  ^  évéque 
de  Palencia,  qui  s'^ablit;  à  Yalladolid  ,  et  à  &.  Jean 
Gonzalez  de  M uuebrega ,  évéque  de  Tarazona,  qui  se 
rendit  à  Séville.  Yaidès  exécuta  en  même  temps  les 
dispositions  d'uiie  nouvelle  buUe  du.  7'  janvier  155^; 
le  pape  y  anndiice  que  les^  progrès  alarmans  de  Thé'* 
lésié  de  Luther  en  Espace  ^  où  elle  est  favorisée  ^àv 
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quelqaei  persoDiies  riches  et  puissantes  ^  eut  forc^ 
rinquifitevur  général  Valdés  k  «rrèter  un  si  grand  ma), 
en  faisant  enfermer  béau^np  de  coupables,  en  aug*- 
mentant  le  nombre  des  in<|iiîstteurs,en  les  distribuait 
dans  les  difli^rentes  provinces  du  royaume,  et  en  lecur 
>àomiaot  les  instruetioof  nécessaires  peur  empêcher 
la  fuite  des  prévenus;  que  ces  ienesures  ont  oW^ 
d'4,tablir  et  ée  tennr  |>rét  un  grand  nombre  de  che- 
i^aux  dans  les  provinces  potar  la  poursuite  des  tbvt- 
pables ,  que  les  dépenses  nécessaires  pour  cet  entre- 
tien et  pour  la  nourriture  àts  prisonniers  sans  fortone 
ne  pc^ivent  toe  siqiportés.  par  les  rtvcnns  de  Tin- 
quisition ,  beaucoup  trop  faibles  ;  qs^il  M  à  oraindAe 
i)u^un  pareil  état  tiè  âure  teig-temps^  et  que  ces 
4noHls  IVnt  engagé  à  affecter  aux  beftoimi  du  Saint- 
Oifice  le  revenu  d'un  eagooicat  datis  chaque  église 
naétropolitalne ,  cathédrale  on  cdllégiale  du  royaume. 
Iki  autre  bref  de  la  même  daAe  accorde  à  Tinquisi- 
Hon,  papt  une  ^ois  seutement  ^  un  sijd>side  cttradr- 
binaire  de  cent  lnîUe  ducats  d'or,  qui  sera  imposé  sur 
tous  les  revenus  cnclésîasti<|uès  du  royaume  seins  ex- 
ception, même  pour  œux  qui  ius<|u*al(»rs  aurothl  été 
exempts  dès  charges  déotétées  par  iM  papes, ^  ces 
fends  serviront  i  acquitter  les  dettes  t}ue  le  Saint- 
Ofiicvs  aura  co>ntmotées  four  r«bjet  qu'on  «*est  pro- 
posé, 

Vf,  Il  est  surprtoaot  qu'aprëê  quatre-vingts  ani  de 
eonfiseations  edntintieneS,  TétabliAiement  ait^dsé  se 
plaindre  ara  pape  de  sa  détresse,  pour  se  procurer  de 
tiouvetles  resftourees  ;  mais  il  Test  encore  plus  dé  voir 
déci^ter  mie  mestire  que  plusieurs  bulles  antérieul^ 
avaient  établie,  pikrticiilièrémeot  celle  dci  24  novenl- 
bre  >Soi.  La  «bulle  du  7  faovîer  lâSg  ne  suffît  pas> 
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^^pendant^  peut  se  prbcureir  ée  l^rgenl,  pttrct 
q«i'elte  épvocnra  nae  vive  résislafkol^  de  la  part  de  plu«- 
tieMt^  €|iapiîre«,  mi  surtoat  ée  celai  de  Majorque.  £à 
1^4  elte  B^éiaU  pas  encore  exécutée  »  lorsque  Gré- 
goire XIII  la  eoDfirma  par  «de  auilre  en  8  juillet  ;  et 
Il  fyAbaÊi  que  le  roi  d^Espagne  forçât  let  chanoines  re- 
lielles  à  8*5  soumettre. 

V.  Uâure^atibn  et  la  mise,  en  jugement  d*an  ta 
grand  nombre  d*£spagnols  y  devaient  nécessairement 
donner  lieu  >S  un  auto^du-fé  capable  d^exciter  i^lv 
HmlAoR  an  putlillC)  el  c^est  ce  qui  arrira ,  en  effet , 
dans  pkisîeurs  tribunaux  :  mais 'comme  les  victimes 
ide  YailadoKd  et  de  Séville  étaient  lïes  personnes 
dislîDguées^  les  unes  par  leur  ndblesse^  les  autres  pa^ 
leur  doctrine  9  et  toiïtès'par  une  conduite  ifrépro^ 
chable,  les  exéeutlofts  de  ces  deux  villes  eurent 
un  édi^t  plus  graisd  que  toiles  les  autres,  et  je 
ne  c^^ins  pas  d^avancei^  «|ué  tout  ce  ^'on  a  édrft  eu 
AU^megnê  et  en  France  centtSB  t*fnquisilîo^  d'Espa^- 
gne ,  n'a  été  inspiré  que  par  le  traitement  que  Ton  fit 
ëpvoâver  aux  lutkérHfcns  de  Yalladelid^t  de  Sé?ille; 
«ar  jtisqu'alors  ^n  loTaysfit  p^iresque  rien  écrit  |pi*  cette 
«Kallèvt»  ipftoique  le  nombie  des  condamnés  pour 
cailSQdel«lhéira«iSiKiefût  eiftrèmetnent  borné,  si  oâ 
4e  oompave  à  la  mulbitude  étiotme^  monitrueuse  dt 
|»iepqi^incrfty&tAe^  des  individusqui  souffrirent  la  mort 
é»  ^au^res  p^nes  cditifiie  fùift  ou  malHHnérans. 

^I.  Ce  txMi^ffm^a  âéteyiliîiié  à  Mi-e  totmath'cf  îLsét 
iHie  juste  élendcte  ce*  mit0^Aa<(è  'et  les  prînclpalt* 
«féltoes  qui  y  périrent.  Je  parierai  d'abord  de  cédx 
tle  VaHadèlid^  et  ensuite  des  exéctrtîons  de  Sévîlle. 
l'ai'wns  les  jeux  les  Relations  qui  en  furent  éctîlcs  k 
Ittiâemain ,  et  je  regrette  de  ne  ç^ouvoir  îes  kisér* 
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ici;  ear  elkg  sont  de  nature  à  intérester  la  curiosité ^ 
tant  pour  ce  qu*on  y  trouve  sur  la  disposition  des 
éçhafauds ,  de^ramphithéâtre  et  des  places  qu*y  oc- 
iDupèrent  les  spectateurs  de  tous  les  rangs,  que  pour 
la  pompe  et  le  cortège  imposant  avec  lequel  on  vit 
paraître ,  dans  le  principal  auUhda-fi  de  Yalladolid,  le 
prince  D.  Carlos  et  la  princesse  Jeanne ,  et  dans  le 
•ecoud,  le  roi  lui-mènie,  Philippe  II.  Lesbornejs  de 
cette  histoire  ne  me  permettent  pas  d^entrer  dans 
d'aussi  longs  détails ,  je  me.  contenterai  de  raconter 
les  choses  essentielles,  M^  si  le  puWc  approuve  moa 
travail  9  et  qu'une  collection  de  mémoires  et  d'écrits 
très-curieux  du  Saint^Qffîce,  dont  je  suis  en  posses-^- 
sion,,  lui  paraisse  digne  d'éitre  publiée,  je  n'hési^ 
.ter^i  pas  de  lui  en  faire  part ,  heureux  de  pouvoir  être 
utile  auxbîstpriens,  qui  trquveroQt  dans  ce  recueil  des 
docuqieiispréçiew^  pour  Thistoire  cjîvile  et  politique 
de  TKurope ,  et  particulièrement  p^ur  celles  'd'£spaçne, 
,âe  France  ^  d'Allemagne,  d' Angleterre,  des  Pays-Bas, 
dltalie  çt  de  Portugal*  , 

Vfl.  Le  preniierauep^a- /^solennel  de  Valladolid 
fut  pél^ré  le  aillai  iSôg,  qui  était  le  dimanche  4e  la 
Trinité,  au  milieu  de  la  grande  place,  Sjouslesf eux  du 
|irinçe  et  de  la  princesse  que  je  viens  de  nommer  ^  et  ea 
présence  des  autorités  ciyil^  d'un  |ioi|ibre  considéra- 
ble de  gran^f  d^JEspagne,  d'une  multji^d^  de  marquis, 
de  omîtes ,  de  vicomtes ,  ^  bwH^s,  de |;eBtilsbommea, 
et  ^a  dames  de  toutes  les  çondltipns,  outre  unoon- 
cours  imm^we  de  peuple  qi^i  assistai,  debout  à  ce 
spectacle/  t^es  éçhafauds^  l'amphithéâtre,  les  sièges^ 
l4s  tribunes,  les  gradins  et  les  autels^ ,^  avatei^t  été  dis*» 
liosés;  de  la  manière  qui  a  été  décrite  dans  plusieurs 
ouvrages  et.  représentée  par  des  estampes.  Qn  ^  vit 
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paraître  quatorze  personnes  relaxées  ;  de  plus  les  a»  tt 
la  statue  d'une  femme  qui  devaient  être  brûlés,  et  seize 
individus  admis  à  la  réooÉciHation  avec  pénAtienee^  U 
m'a  paru  intéressant  de  donner  les  détàiils  suivans  sur 
quelques  condamnés  de  ces  trois  classes. 

Vni.  Dona  Éléonore  de  Yibero  (  fenmie  de  Pierre 
Cazalla ,  chef  de  la  comptabilité  des  finances  du  r^i  ), 
^lle  de  Jean  de  Yibero ,  qui  avait  eu  un  pareil  em« 
ploi^  et  de  dona  Constance  Ortia  (  dont  les  procès  se 
trourenf  rapportés  dans  cet  ouvrage  ) ,  était  |>roprié- 
taire  d'une  chapelle  sépulcrale  dans  l'église  du  cou- 
vent de  S.  Benoît  le  royal,  de  Yalladolid^  Elle  y  avait 
été  enterrée  comme  catholique ,  sans  qu'il  se  fût  ja- 
mais devé  de  soupçon  contre  son  orthodoxie.  Cepen- 
dant ,  elle  fut  accusée  par  le  fiscal  de  l'Inquisition 
pour  cause  de  luthéranisme ,  et  conune  étant  morte 
danf  l'hérésie,  quoiqu'elle  eût  caché >  disait-il,  ses 
véritables  sentiméos  sous  l'extérieur  du  catholicisme , 
en  recevant  dans  sa  dernière  maladie  les  sacremens 
de  la  pénitence,  de  reucharisiie  et  de  l'eatrteie-  onc- 
tion. Le  fiscal  appoya  son  accusation  sur  les  d^iosi- 
tions  des  témoins  prisonniers  qu'op  avait  mis  à  la  tor^ 
ture  ou  hienaeés  de  les  j  soumettre  :  il  résulta  de  leurt. 
déclarations  que  la  maison  d'ÉléoncNre  de  Yiberok 
avait  servi  de  temple  aux  luthériens  de  Yallàdolid  :  on 
la  déclara  morte  dans  l'hérésie;  sa  mémoire  fut  con- 
damnée à  llnfàmie  jusque  dans  la. postérité ,  et  sob 
bien  confisqué;  il  fut  ordonné  que  soti  cadavre  serait 
exhumé ,  porté  au  bûcher  dans  sa  bière,  aVec  sa  sta-* 
tue  couverte  ^'un  San^B^nitû  de  flammes ,  et  avec  la 
mitre  de  carton  sur  la  tète  ,  et  que  le  tout  serait  livré  au 
feu  ;  que  sa  maison  serait  rasée  ,  avec  défense  de  U 
rec<MMtn4ire ,  et  qu'il  ttrait  élevé  sur  la  plaça  un  aio« 


miiBêsi  Vféo  toke  îbfleriptôon  relative  à  oet  évèn«- 
rnent.  TouM  ces  di8poi|il»Q»i$'S'e](ëçiU^r^âtH*ai  vu  la 
place)  kccolonaè  el  rioscrîpiioii  :  on  asawre  qoece 
moovïaeAI;  delà ftr^lé  hua^aiiiQ  ooa^  ks  naovt^  a 
été  démoli  en  .160^ 

:  IX.  Leà  antres  tietimelk  ^itî'  pérSreiHl  4anft  cet  an^o^ 
cU-^fûreni}  i^'lt  éocteti^  Ams^cistid  CaxaMa»  prare 
•et  chaDeioie  de  Sa^lamaji^e  ^  aumteisr  et  pré-> 
dîcateur  du*  rat>  et  db  renspereiMr  ;  il  était  fils  é^ 
Pierre  CazsUlit.9  chef.de  la  «•«ipiahîUlé  de»  fisancea 
du  roi ,  et  de  la  tnèase  ÉMontire  de  TibevO  ;  îl  éesaeti-^ 
daît  d'ascétreà  yeàSê  pAr  son  père  cft  sa'  mèr^.  <kxr 
Uacctisa  de  profiesMr  Fhérésâe  kMhévteooé  ;  d'av^îïf 
dogmatisé  hautement  danfl  ie  conventteulev  Ifitll^érleii' 
de  VaUiadolîd)  et  entei^teiiik  des  correspoiidaBses  aveo 
cdui^  de  SéiriUe;.  CazaHa  «ia  tond  leA  fiwts  qitî  kw 
étaient  iflo^tatés^  dans  plusieurs  décLaraftCHii  qu'ijb. 
oonfinna  petr  sod  seratedt  et  dans^d'anfres  (fn^Bpsé^ 
«enta  lorsque  la  fiuMieaéiotb  deê  prùUves  etii  Ueu/ 
Qnr  déevéca  la  (^iieWion  :  le  ohanoiaé*  de  S4lMiani|t»é>^ 
lot  oondiolt  I0  4  iiutM'  dans  le  cMboC  au;  îl  deviojl 
kl  subir  :  evnTèufl  pasfheaoii^  d'et»  venir  à  eelis  nMH 
flore  9  Itaocusé  ajan^  proosia  de  faire  uiie  ooofessto^r  ) 
il  ia  domki  par  éerE  mt  la  ratitfiar  le  t6 ,  «a  «roUaeii 
^'A  étâil  lu^écfen  ^  nnub  non  do^antàBaht  ^  eattime 
on  k  kii  imputail,  puisqctll  ti'^vimftl  eÉrseignésa^dfoo»^ 
ftfiie  i.  petmoMHt.  Il  es^sa  lee  môtt£i  c|td  l^avrwni 
empêché  jfifsqsfalars  dei  faire  tie^ta  déshtf aAhm  9  el 
promit  d'^fro  àfFaVoiir  hdn*  oiibdliit|iaé  si^n  hit  âei 
eôrdalt  sa  lécMMÛfiaiioiiK;  ouais  fea  ISK|«êsîteifrs  «9 
fc^èrenl^s  dllf^  dût  hil  f^îrie  griSact  de  ie  peine  ù9f 
pitale ,  pari^  qtterlas^  tlN»oitis  sauteoaient  q t:i^il  ^ivell 
do^^maAtséuIcf  eàndaiàeé  cdnlifluâicepcedsm^âoi^iiies; 
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touA  Im  signes  possibles  de  e<mfersioA  fasqn'ati  md-^ 
ment  du  sijipplftce  ;  et  liirs^'il  ^it  que  la  mori  élaitf 
ÎBévHable ,  il  se  tait  à  prêcher  jms  cemp^^oos  d^o* 
ferlttnew  Deux  iovrs  avaot  d«  mourir  il  fit  counai-' 
tre  quelques  parUculariMs  de  sa  vie.  On  sut  qu^ll 
était  «è  ea  i5io  :  qu";^  Ifâge  de  di:(.-sept^  ans  il  eut^ 
piour  confesseur  Fr.  fiasthélemi  Carfanaa  de  Allranda  f 
àans.  le  c^Oége  de  SaiBt-€ré|^oira  de- Yalladolâd  ;  qu'il 
aUa  continuer  ses.  éludes,  à  Aloala^  de  Henarés ,  qù  A 
demeura  jusqu'en  i556.  En  154^9  Cbarles^Y  le  nctotmot 
mo  prédicateur  ;  Tannée  suivante- ,  il  accompagna  ce? 
priaœ  en  Allemagne  9  et  y  resta  jusqu'en  t55j» ,  pré^ 
cbant  toujours  contre  k«^  luliifériens  ;  M  retourna  la. 
même  année  eo  Esps^oe^  ei  se  retii!»  à*  Safomanque, 
où  il  demeura,  pendant  troii^  ans  ^  faisant  quelqtie<« 
&is  le  voyago  de  Valladolid»  H  y  assista^  une  £ois^ 
par  ordre  de  l'evipereur  ^  à  «ne  assmibtée  qili  iw 
présidée  par  D.  Antoine  Fonseca  9  pf  ésld^nt  du  con^ 
seti  royal  éb  GastUle ,  et  où  se  tmivirent  le  licencié' 
l^alora  ^  les  docteur»  Bibera ,  et  Velaseo  «  auditeurs- 
du  conscH  etde^lachancdleyie'^  fVv  Alphonse  d«  Caslro^ 
eli  Fr«  Sttftbélenn  Carttfnea»  0«t  devâ^  y  délibérer 
SHT  le  partii  q«?iit)On venait  de  preofdÉe  à  Fégard  de 
certains  brefs  que  Vbl  eour  de  Rom^  atait  expédiés 
wMre^  eeux  qol  aji^ouvaiieii«  les  déerels  des*  pères; 
d»  concile  de  trente  ^  qui  continuaient  de  s'assemtteP 
dans  cette  vilte  nuilgré  Tordre  du  pape  qui  trans- 
UraÀt  le  conetl'e  à  Bologne. 'GasaHa^  déclara  que  tous 
Uk  membres  de  la  funte  recoimâissailéiit  ^ne  te  pape^ 
n*agissait  dans  cette  circonstance  que  par  des  mo^ 
fifs  d'intéi^êt  per^mte)  ;  mais  que  Fr.  Bariliéletnl^ 
Carranza  se  fit  surtout  remarquer  en  ^élevant  avecr 
ferce .  contre  les  abus  qcre  se  permettait  la  cour  d<^ 
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Aomeé  Le  ao  du  mois  de  mai,  veille  de  sa  àiorty  II 
reçut  la  visite  d0  Fr.  Antoine  de  la  Carrera^  moine  de 
S.  Jérôme  $  que  les  inquisiteurs  lui. envoyaient  ;  eelui^ 
ci  lui  annonça  de  leur  part  qu'ils  n'avaient  pas  été  sa** 
tisfaits  de  ses  déclarations  »  parce  que  le«  procès  con- 
tenait beaucoup  plus  de  chofc^;  et  qu'il  ferait  bien , 
pour  rintérét  de  sa  eonscienoe»  de  /dire  tout  ce  -qu'il 
savait  de  luî-m^me,  et  sûr  le  compte  des  autres.  Gazaila 
répondit  que^  sans  porter  un  faux  témoignage^  il  u^e 
pouvait  en  dire  di^vantage,  parce  qu'il  avait  tout  dé^ 
claré.  On  lui  répliqua  qu'il  avait  persisté  iusqù'alor» 
à  nier.  qu*U  eût  dognxatisé ,/  quoique  le  contraire  fûtr 
prouvé  par  les  dépoâîtions  des  témoins.   Il  répondit* 
^u'on  lui  avait  injustement  reproché  ce  crime;  qu'à 
la  vérité  il  était  coupable  de  n'avoir  pas  déisabusé 
ceux  qui  avaient  embrassé  de  mauvais  sentimens  ;  maî^ 
qu'il  n'avait  jamais  parlé  de  ^es  opinions  qu'à  des: 
persomiés  qui  pensaient  comme  lui:  Fr.  Antoine  de  la 
Carrera^  l'exhorta^  alons  à  se  piséparer  à  mourii^  le  len* 
dôpnain.  Cette  nOuvdle  fut  un  coup  de  foudre  pour 
Cazallay  qui  s's^ttendait  à  être  admis  à  la  réconcilia** 
lion  et  à  la  pépitenoe;  U  demanda  s'il  pouvait  espé* 
rer  de  voir  commuer  sa  peine.  Carrera  lui  dit  qm 
s'il  avouait  ce  qu'il  avait  caché  )U8qu'alors>  on  aurait 
peut-être  cpropa^piQn:  d9  sop  état  ;  mais  que ,  sans, 
c^tte  condition  ^  il  n'avait  rien  à  espérer.  Eh,  éients 
dit  Cazalla,  U  fa»^  4w§\se  préparer  à  mvurit 
dans  ia  grâce  de.  Dieu  ;  car  U  e$t  imp^ssiiie  que 
j'ajoute  rien  à  ce  que  j'ai  dit,  à  moins  de  mentir,  tt 
conunença  alors  à  s'encourager  lui-mémé  à  la  mort  ; 
il  se  confessa  plusieurs  fois  dans  la  même  nuit,  et 
le  lendemain  matin  ,  à  ï^r.  Antoine  de  la  Carrer^. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  le  lieu  de  yauto-'da'fé,  il 
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demanda  la  permission  de  prêcher  k  ceux  qui  allaient 
partager sona^pplice  ;  il  ne  put  ro)>tenir  en  ce  mç- 
ment^  mais  bientôt  il  leur  ^dressa  quelques  paroles  : 
sa  qualité  de  repentant  fut  cause  qu'on  l'étrangla 
avant  de  livrer  son  corps  aux  flanunes.  Lorsqu'il  eut 
été  attaché  au  £eital  collier^  il  se  confessa  pour  la 
dernière  fois,  et  son  confesseur  fut  si  toqché  de  ce 
qu'il  avait  vu  et  entendu  dans  l'espace  de  vingt-quatre 
heures,  qu'il  écrivit  dans  la  suite  qu'U  ne  doutait 
pas  que  le  docteur  Gaxalla  ne  fût  dans  le  ciel.  A  quoi 
servait  donc  le  décret  du,  conseil  de  la  Suprême  ^  du 
î6  juillet  i54i  9  lequel  ordonnait  de  ne  point  exé- 
cuter le  condamné  lorsqu'il  montrait  un  véritable 
repentir,  même/après  que  sa  sentence  lui  avait  été 
signifiée,  et  de  l'admettre ,  au  contraire ,  à  la  récon- 
ciliation? On  dira  ,  sans  doute  que  leç  inquisiteurs 
n'étaient  pas  sûrs  de  la  sincérité  de  ce  repentir ,  parce 
que  Gazalla  n'avoua  point  tout  ce  que  les  témoins 
avaient  déposé  contre  lui.  Voilà  donc  tout  espoir  de 
miséricorde  ôté  aux  condamnés,  contre  lesquels  les  té- 
mdoins  auront  fait  quelque  déclaration  fausse  par  igno  * 
rance,  par  malice, ou  par  défaut  de  jugement!  quelle 
justice  peut-on  attendre  d'un  tribunal  qui  se  conduit 
d'après  de  tels  principes  ? 

a*  François  de  Vîbero  Gazalla,  frère  d'Augustin, 
prêtre ,  curé  du  lieu  de  Hormigos,  dans  le  diocèse  de 
Palencia,  nia  d'abord  les  charges  qui  lui  étaient  im- 
putées ,  avoua  tout  dans  la  question ,  ratifia  ses  aveu^, 
et  demanda  à  être  admis  à  la  réconciliation.  Gette 
grâce  lui  fut  refusée ,  et  on  le  condamna  à  être  livré 
au  bras  séculier,  quoiqu'il  ne  fût  ni  relaps  ni  dogma- 
tisant ,  parce  qu'on  aima  mieux  S9pposer  que  son  re- 
pentir n'avait  pour  cause  que  la  crainte  de  la  mort. 

H.  l5 
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fen  efifet,  lorsquHI  fut  sur  Téchafaud ,  voyant  son  frèi^ 
tà  repentant  et  si  zélé  pour  la  doctrine  catholique  5  il 
se  moqua  de  ses  exhortations  ^  lui  fit  un  geste  de  mé- 
pris pour  lui  faire  entendre  qa^il  n'était  qu'un  lâche^ 
et  expira  au  milieu  des  flammes  fort  tranquille  et  sans 
donner  un  seul  signe  de  douleur  ni  de  repentir.  Il 
avait  été  dégradé  comme  prêtre  ainsi  que  son  frère , 
'avant  de  monter  à  Téchafaud.  On  ne  manquait  pas 
ë'évêques  pour  cette  cëré£nonie;  pafrmi  lès  a^^istàiis 
se  trouvaient  les  arche  véques  deSévilleet  deS^îago, 
et  les  évèques  de  Pàlencia  et  de  Ciudad-Ilodrigo.  Elle 
fut  faite  par  celui  de  Pàlencia,  dont  la  juridiction  s'é- 
tendait sUr  Yalladolid,  qui  n'avait  pas  encore  été  éri^é 
en  évêché, 

5*  Dbnaiféàtrix  de  Vibero  Cazallà,  sàéur  dek  deux 
victimes  que  }a  viens  de  homma*  5  éiii Vit  d'abord  un 
syétèitie  de  déhégation ,  déclara  todt  dans  la  torture  y 
et'déniahda  à  être  réconciliée;  mais  elle  ne  put  ébté- 
hir  ({uedeux  voix  coiitre  dix  ;  on  éùl  recours  ilu  iéhnseil 
tfe  la  Suprême,  ({ui  décida  qu'elle  subirait  là  petite  de, 
mort.  Séalrix  se  confessa,  fut  étranglée  et  livrée  en- 
suite dux  flammes. 

'4*  Alphonse  Ferez ,  pMtrë  de  Pàlencia,  docteur  en 
théologie,  nia  les  faits  qu'on  lui  imputait  ;V6tiniîs'à 
la  question,  la  violence  des  tourmens  lui  arracha  l'a- 
veu des  charges;  il  témoigna  du  repentir,  et,  apr^ 
avoir  été  dégradé  et  étranglé,  il  fut  brûlé  ^ômme  les 
autres. 

5*"  D.  Cristobal  de  Ocampo ,  de  Séviîle,  chevalier  de 
l'ordre  de  1^.  Jean  ,  aumônier  dû  grand  prient  de  Cas- 
tille  et  de  Léon  D.  Antoine  de  Tolède,  fût  <^on damné 
à  la  même  peine  que  les  trois  précëdéns,  pour  6ause  de 
luthéranisme. 
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6*  D.  CrMtobal  de  PadUla^  chevalier  et  àaibîtaiitiifB 
Zamora  9  subit  le  méiae  sort. 

7""  Le  licencié  Antoine  Herreaùelov  avéeat  4e  4a 
ville  de  ToTO,  èondaihné  cornm^  kittièt^en,  mou- 
rat  dans  les  flammes  sans  donner  ftuduA  «tgnc  ^ 
repentir;  pendant  qu'on  le  menait  au  sùp|Aice ,  le  doc- 
teur Cailla  kii  adressa  «m  particulier  quelques  exhoN 
tation9,  et  redoubla  d'etforts^au  pied  de  i^^chftfatid  ; 
mais*  oe  fut  inutilement  :  Antoine  ëe  tiioqua  é» ëe&  4H^ 
cours  9  quoiqu'on  Teût  déjà  attaché  afù  poteau  a'u 
miMeû  du  bois  qui  cothmençait  à .  s^aUuixtér.  Un  des 
arébers  qiii  entouraient  le  bûcher  ,  furieux  de  voir 
tant  4c  courage,  plongea- ëa  lance  dans  *le  corps  de 
Berreniék),  dont  le  sapg  coulait  encore 'lorsqu'il 
fut  affeint  par  les  flamihës -.  il  tnourat  dans  proférer 
uofe  sèide  parole. 

6*  Jean  lîardâ ,  orfèvre  •  de  VaHaddjîd  ^  fut  con- 
cdamné  comniie  luAlériéh  ;  il  fit'  ta.  tonféssioâ  et  subit 
la  peide  ^^ri^afre.  On'^dlsafit  qtib'sti  femme, avait  dé- 
noitcé  le  '■  eonventiculé  luihéHfeù  de  Vattlàdélid  ,  et 
qu'dlb'èîât  sNràit^éié  réconipeiisée  par'  une  'rente  pet-« 
pétuèllè^  siir'lietrésèr  public^ 

9*  Le  licencié  Ferez  de  Herrera^  juge  des  contre- 
bandiers dans  la  Ville  de  Logrogno  ,  frère  de  D.  Vin- 
cent/iàtaVéchâl-*  des -logis  dii  roi,  subit  le  même 
sort  que  Garciti  9  dont  il  partageait  les  sentiinens. 

10*  Tdte'fèft'aUssi  là  destinée  dé  Gonzale  Baeas, 
Portiigîiis^  dont-  j'ai  parlé  dans  îé  dernier  chapitre, 
et  qui  pé^t  coiiime  héi^tique  judàîsant. 

i^i'B.  Catherine  de  Ortcgay  vëûve  du  côniman- 
deur  Lôàfsa  ,  fille  de  Hemahd  Dîaz ,  fiscal  du  con- 
seil royal  Se  Càstille ,  et  habitante  dé  YàTladoiid  v  fut 
ju^^e  comme  luthérienne  et  fit* sa  confession *.*.ell& 
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paHagea  le  sort  des  autres  condan^nés.  Il  en  fut  de 

méiùi^  de. Catherine  Roman  de  Pedrosa^  dlsabelle 

de  ISsirada  ,du  inême  lieu^  et  de  Jeanne  Blasquez , 

.jdopiestique  de  la  marquise  d*Alcanizes.  Aucune  de  ces 

quatorze  ^ctimes  n'avait  dogmatisé  ;  aucune  n'était 

.retombée  dans  l'hérésie;  cependant  les  inquisiteurs 

ne  purent  croire  que  leur  repentir  eût  une  autre  cause 

,que  la  crante  de  la  mort.  Pourquoi?  parce  qu*eUes 

.n'avouèrent  leur  prétendu  èrime  qu'après  avoir  été 

QMses  à  la  question. 

X,  Parmi  les  personnes  réconciliées  dans  Vanto^ 
da-fé  de  Yalladolid ,  on  distinguait  :  i*  D.  Pierre  Sar-^ 
miento  de  Roxas  y  habitant  de  Palencia ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Jacques»  comdiandQil^r  d^  Quintana^ 
et  fils  de  D.  Jean  de  Roxas.,  premier  marquis  de 
Poza,  et  de  D.  Marie  Gomez  de  Sarmient<>5  sa  femme. 
.JP.  Marie  était  fiUe  de  D.  Diégue  Gomez  de  Sarmieoto , 
comte  de  Salinàs  et  de  Ribadeo ,  et  de  Q.  Marie  lUloa^ 
.  sa  femme ,  de  la  maison.des  marquis  de  |a  Mota  de 
Toro.  n  fut. puni  comme  luthérien  ,  déppiuiUé  de  ses 
décorations  y  vêtu  du  «an  *^^emto  perpétuel  ^  en- 
fermé pour  toujours,  privé  de  M  blens^i.  et  vouéà 
l'infaniie. 

a*"  D.  Louis  de  Roxas,  neveu  du  précédent,  fils 
aiûé  de  D.  Sanche  de  Ro;xas  Sarmiento  (  donjt  le  père 
fut  le  marquis  de  Poza  quç  je  viens  de  nommer  ]^ 
et  de  p*  Françoise  Henriquez  d'Almansa  ,  fille  de 
D.  François  JEIenriqiiez  d*Almansa  ,  marquis  d'Alca- 
nizes ,  et  de  D.  Isabelle  Ulloa  de  la  Mota  de  Toro.  On 
lui  avait  imputé  le  même  crime  qu'au  premier  ;  il  fut 
exilé  de  Madrid,  de  Yalladolid  et  de  Palencia  ;  on  lui 
défendit  de  sortir  d^  l'Espagne  ;  ses  biens  furent  con- 
fisqués, et  il  fut  déclaré  inhabile  à  succéder  au  niar- 
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qùîsat  de  Poza,  qui  passa  sur  la  tète  de  son  frère 
putné  'D.  Sanche  de  Roxas  Heoriquet. 

5*  Dona  Mencià  de  Figueroa ,  femme  du  même 
i).  Pierre  Sarmiento  de  Roxas',  et  dame  de  la  reine 
d'Espagne  ;  on  la  condamna ,  comme  luthérienne ,  à 
porter  le  san^êenitOy  à  être  enfermée  pouir  le  reste 
dé  ses  jours  y  et  à  perdre  tous  ses  biens. 

4*  Dona  Anne  Henriquez  de  Roxas,  fille  de  feu  D. 
Alphonte  Henriquezd'Almansa,  marquis  d^Alcanizes, 
et  de  dona  El  vire  de  Roxas,  sa  veuve,  petite -fille, 
par  sa  mère,  des  premiers  marquis  de  Poza  dont 
j'ai  parlé;  elle  était  femme  de  D.  Jean -Alphonse  de 
Fonsieca  Mexia  de  la  ville  de  Tore ,  fils  de  D.  Ro- 
drigue Mexia,  seigneur  de  Saint -Euphémie,  et  de 
dona  Marine  de  Roxas  qui  était  aussi  fille  des  mêmes 
marquis  de. Poza.  Son  crime  fut  d'avoir  embrassé  le 
luthéranisme.  Elle  parut  dans  Vauto-da-fé  avec  le 
son  -  henitOs  et  fut  ensuite  enfermée  dans  un  monas- 
tère; elle  avait  alors  vingt -quatre  ans,  connaissait 
parfaitement  la  langue  latine  ,  et  avait  lu  les  ouvrages 
dé  Calvin  et  ceux  de  Constantin  Ponce  de  la  Fuente. 

5*  Dona  Marie  de  Roxas,  religieuse  du  couvent  de 
Sainte  Catherine  deValladolid ,  âgée  de  quarante  ans, 
sœur  de  dona  Elvire  de  Roxas,  marquise  d'Alcanizes  et 
fille  du  premier  marquis  de  Poza.  Elle  fut  condamnée 
eomme  luthérienne,  conduite  à  Vauto-da-fé  avec  le 
san^éenito  ^  et  enfermée  pour  la  vie  dans  son  pro- 
pre couvent.  L'Inquisition  ordonna  qu'elle  fût  traitée 
comme  la  dernière  de  la  iiommunauté  au  chœur  et  , 
au  réfeëtoire,  et  privée  du  droit  de  votey. 

6*  D.  Jean  de  Ulloa  Pereira ,  chevalier  et  com- 
mandeur de  l^ordre  de  Saint  -  Jean  de  Jérusalem  ^ 
habitant  de  la  ville  de  Toro.  Il  était  fils  et  feère  de» 
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seigneur»  de  la  Mota  ,  qui  furent  bieutèt  après  mar- 
quis. Ayant  été  coudamné  comme  luthérien ,  ilCut  obU« 
^édt  prendra  le  san  -benito;  on  renferma  dans  Ul;i« 
prison  perpétuelle;  ses  biens  fuirent  confisqués;  il  fut 
déclaré  ijôfàitie  >  incapable^e  jouir  dés  honneurs ,  dé- 
p'dutUé  de  Fhabit  et  de  la  croix  de  son  ordre  ^  et  exilé 
de  Madrid  ,  de  Valladolid  et  de  Toro  ,  sans  pouvoir 
néanmoins  quitter  le  royaume.  (JUoa  eut  recours  «u 
pape  en  1 565 ,  lui  exposa  la  situation  où  les  inquisi- 
teurs Tavaient  mis  5  et  lui  ra^ipela  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  là  rçligion  en  combattant  contre  les 
Turcs  sur  led  galères  dé  son  ordre;  et  surtout  en  s*em^ 
parant  de  cinq  bàtiménsdu  |>irate  Càramani  Arraez  ^ 
ainsi-  que  dans  les  expéditions  d'Alger ,  de  BMgia  et 
d'Afrique,  aprèft  lesquelles  l'empereur  Charles  Y  l'a- 
vait nommé  premier  capitaine  et  ensuite  général  d'une 
armée  de  terre ,  avet  laquelle  U  avait  fait  la  guerre 
en  Allemagne,  en  Hongrie,  en  Transylvanie  et  dans 
d'autres  pays  ;  il  ajoutait  que  depuis  wix  an  l'inquisi- 
teur général  l'avait  dispensé  de  continuer  sa  pénitence 
pour  tout  ce  qui  pouvait  le  regarder  ,  mais  qu'il  dési- 
rait rentrer  dans  son  rang  de  chevalier,  parce  qu'il 
était  encore  en  état  de  servir.  Le  pape  expédia  en 
faveur  d'ÛUoa,  le  8  juin  i565,  un  bref  par  lequel 
il  le  réhabilitait  dan^  tous  les  droits  de  chevalier,  re- 
ligieux profès  de  S.  Jean,  avec  la  clause  expresse  que 
ce  qui  s'était  passé  ne  pourrait  l'empêcher  de  par- 
venir aux  dignités  supérieures  de  son  ordre  ni  aux 
emplois  militaires ,  pourvu  néanmoins  qUe  l'inqui- 
siteur général  d'Espagne  et  le  grànd-maitre  de  Malte 
approuvassent  son  décret.  Les  choses  se  passèrent, 
comme  Ulloa  le  désirait ,  et  il  fut  rétabli  dans  sa  place 
dé  commandeur. 
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7*  Jean  de  Viberq  Gazalla,  frère  d'Augustin  5  né  à 
VaUadolid)  fut  puni  comme  luthérien;  on  le  condamna 
à  perdre  ses  biens  et  sa  liberté,  et  à  porter  Iç  san^ 
tenito  perpétuel. 

«  V"  Dona  Jeanne  Silva  de  Ribera,  femme  di|  précé- 
dent ,  était  native  de  Valladolid ,  et  fille  naturelle  de 
p.  Jean  de  Kibera,  marquis  de  Montemayor,  et  de  Itfarie 
Florin .9  son  esclave.  Elle  partagea  le  sort  de  son  mari. 

9*  Dona  Constance  de  Yibero  Gazalla,  sœur  d'Au« 
gustin  Cazaila»  veuve  de  Hernand  Ortiz,  yérifica-» 
îtuty  fut  condamné  à  porter  le  san-bcnito^  à 
une  détention  perpétuelle  et .  à  la  perte  de  ses  biens. 
Qu^Lnd  Augustin  vit  passer  sa  sœur,  il  se  tourpa 
verft  la  princesse  gouvernante ,  et  lui  dit  :  Princesse  , 
je  suppUe  Votre  Altesse  d^ avoir  compassion  de 
cette  malheiLireuse  gui  va  laisser  treize  enfaiu  or^ 
pheiins. 

lof  Eléonore  de  Cisneros,  de  Valladolid,  âgée  de 
vingt- quatre  ^ns,  était  femme  d'Antoine  Herezuelo» 
qui  venait  d'être  condanmé  comme  impénitent.  Elle 
fut  pénitenciée  après  les  deux  précédentes.  Lorsque 
ton  mari  descendit  de  Vauto-dorfé^  il  Taperçut  avec 
le  san-i^enito  des  réconciliés,  où  il  n'y  avait  ni 
flammes  ni  figures  .de  diables  conune  sur  le  sien  ; 
^  entra  en  fureur,  parce  qu'elle  n'avait  pas  persévéré 
dans  ses  sentimens;  et  la  maltraitant  à  coups  de 
pieds  ,  est-ce  là ,  lui  dit-il ,  le  cas  que  tu  fais  de  la 
doctrine  que  je  t'ai  enseignée ,  pendant  six  ans  ? 
Eléonore  écouta  en  silence  Son  mari,  ne  répon* 
dit  rien ,  et  mQntra  beaucoup  d'humilité  et  de  pa- 
tience. 

1 1*"  Dona  Françoise  Zugniga  ^e  Baeza.  Cette  dévote 
de  Valladolid  était' fille  d'Alphonse  de  Baeza,  et  de 
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dona  marie  Zugniga ,  sa  femme,  file  fat  punie  du 
san-6enitOf  enferHiée  pour  la  vie  6t  dépouillée  de 
feus  ses  biens.  Augustin  Cazalla ,  répondant  aux 
charges  d'un  témoin  qui  avait  déposé  contre  loi, 
pendant  qu'il  persistait  encore  dans  ses  dénégation», 
déclara  que  la  proposition  quV)n  lui  reprochait ,  et 
qui  consistait  à  dire  qu'il  n'y  a  de  communion  eu,-^ 
charistiqué  véritable  que  sous  les  deux  espèces ,  avait 
été  avancée  par  D.  Françoise  Zugniga,  disciple.de 
D.  Barthélemi  Garranza  et  de  F.  Dominique  Aoxas  ; 
mais  que  ies  moines  portent  leurs  eaups,  et  enehent 
ia  main  qui  frappe.  Dans  une  autre  déclara- 
tion du  12  octobre,  il  répéta  la  mèmç  chose,  et 
ajouta  que  D.  Françoise  était  son  ennemie  depuis 
l'année  i545,  où  elle  avait  perdu  l'espoir  de  se  ma- 
rier avec  Gonzale  Pereï  de  Yiberp  Cazalla,  son  frère, 
'  qui  n'avait  plus  voulu  l'épouser  parce  qu'Al(Aonse 
Baeza,  son  père  9  venait  d'être  arrêté  comme  judaï- 
'  sant  par  ordre  de  l'Inquisition  de  Valladolid.  Cette 
raison  de  Cazalla  ne  pouvait  être  admise,  puisqu'il 
était  lui-même,  aussi  bien  que  D.  Françoise,  descen- 
dant de  juifs  que  l'Inquisition  avait  condamnés,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  le  XIY*  chapitre  de  cette  his- 
toire. 

I  a""  Marine  de  Saavedra ,  née  à  Zamora ,  et  veuve  de 
Jean  Cisneros,deSoto,  gentilhomme  distingué.  Elle  fut 
punie  comme  luthérienne  :  on  lui  mit  le  san-ff^nito; 
ses  biens  furent  saisis,  et  elle  fut  destinée  à  une  pri- 
son perpétuelle  : 

i3*  Isabelle  Minguez,  domestique  de  dona  Beatrix 
Yibero  Cazalla,  qui  fut  brûlée  dans Vauto-da-fé dont 
il  s'agit.  Elle  partagea  le  sort  de- la  pi^écédente  : 

14*  Antoine  M  inguez  ,  frère  d'Isabelle ,  habitaut  de 
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Fedrosa  9  fut  puni  pour  la  même  cause  et  de  la  même 
manière: 

1 5*  Antoine  Wasor,  Anglais  y  domestique  de  D.  Louis 
de  Roxas  9  brûlé  le  même  fouryfut  condamné  à  porterie 
san-éenitOs  à  perdre  ses  biens  et  à  passer  un  an  dans 
un  couvent  : 

16*  Daniel  de  la  Quadra  9  du  bourg  de  Pedrosa  9  per- 
dît sa  liberté  avec  sa  fortune»  et  prit  le  San^Bcnito 
perpétuel  9  comme  luthérien. 

XI.  Le  sermon  sur  la  foi  fut  prêché  par  le  célèbre 
F.  Melcbior  Cano»  évèque  démissionnaire  des  Cana- 
ries 9  après  que  tout  le  monde  eut  été  témoin  d*un 
'  acte  scandaleux  et  révoltant  qui  se  passa  au  mi« 
lieu  même  de  rassemblée.  Lorsque  la  cour  y  fut  arri-  ' 
vée,  et  ifat  les  ministres  9  les  tribunaux ,  les  autorités  9 
les  grands 9  la  noblesse,  le  peuple  et  les  accusés  9  y 
eurent  chacun  pris  leurs  places  9  on  vit  D.  François 
Baça9  inquisiteur  de  Yalladolid,  s^avancer  vers  Tes^ 
trade  où  le  prince  des  Asturies  D.  Carlos  9  et  sa 
tanteula  princQise  Jeanne  9  étaient  assis  9  leur  deman* 
der  et  recevoir  le  serment  de  soutenir  et  de  dé- 
fendre l'Inquisition  9  et  de  lui  révéler  tout  ce  qui  au-* 
rait  été  dit  contre  la  foi  9  par  quelque  personne  que  ce 
fût  9  et  dont  ils  auraient  acquis  Ja  connaissance.  Ce 
qui  inspirait  tant  de  hardiesse  à  cet  inquisiteur,  c'é- 
tait le  règlement  que  les  rois  catholiques  Ferdinand 
et  Isabelle  avaient  approuvé  9  lorsque  Flnquisition  fut 
établie.  Un  de  ses  articles  portait  que  le  magistriit  qui 
présiderait  Vauto-da-fé  solékinel,  ferait  un  sem- 
blable serment,  quoiqu'il  eût  déjà  rempli  cette  for- 
malité le  jour  où  rinquisition  avait  été  fondée  dans 
cette  ville.  Mais  9  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  des  ma- 
gistrats et  des  souverain»?  D.  Carlos  et  sa  tante  firent 
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le  serment  qu^on  leur  demandait  :  le  prince  n^ayail 
alors  que  quatorze  ans.  La  suite  fit  voir  combien  cette 
hardiesse  des  inquisiteurs  lui  avait  déplu;  il  voua 
une  haine  implacable  à  Tlnquisition  ;  j'aurai  occasion 
4e  revenir  sur  cet  objet ,  en  parlant  du  procès  de  ce 
prince. 

ARTICLE    II. 
Second  AtUiMla-fé. 

I.  Le  second  auto^a^fé  de  YalladoUd  eut  lieu  le 
huitième  jour  du  mois  d'octobre  de  la  même  année 
iSSg;  il  fut  encore  plus  solennel  que  le  premier ,  à 
cause  de  la  présence  de  Philippe  IL  Les  inquisiteurs 
avaient  attendu  son  retour  des  Pays-Bas^  pour  lui 
faire  honneur  de  ce^te  grande  fête.  On  y  vit  paraître 
treize  persoiMies  qui  furent  livrées  aux  flanunes,  un 
cadavre  et  une  statue  qui  eurent  le  même  sort  y  et 
seize  condamnés  qui  furent  admis  à  la  réconciliation 
et  à  la  pénitence.  Plusieurs  de  ces  procès  étaient  ter- 
minés depuis  le  mois  de  mai,  et  par  conséquent  on 
ne  peut  douter  que  Texécution  des  malheureux  n'eût 
éivé  différée  dans  l'espoir  qu'elle  serait  agréable  à  ce 
prince  si  religieux ,  quoique  le^récit  de  cette  scène  ins- 
pire de  rhorreur.  Le  roi  était  accompagné  de  son 
fils,  de  sa  soeur,  du  prince  de  Parme,  de  trois  ambas- 
sadeurs de  France,  de  l'archevêque  de  Séville,  de» 
évéques  de*  Paiencia  et  de  Zamora,  et  d'autres  évêcpies 
^lus;  on  y  voyait  aussi  le  connétable  et  Tamiral , 
les  ducs  de  Naxera  et  d'Arcos  ,  le  marquis  de  Dénia, 
qui  fut  ensuite  duc  de  Lerme  ;  le  marquis  d'Astorga , 
le  comte  de  Uregna,  qui  devint  duc  d'Ossuna  ;  le  comte 
de  Benavente,  élevé  plus  tard  à  la  même  dignité  ;  le 
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comte  de  Buendia  ;  le  dernier  grand-mattrè  de  Tordre 
militaire  de  Montesa  D.  Pierre  Louis  de  Borgia,  frère 
de  Saint- François  de  Boi^a,  duc  de  Gandia^le  grand 
prieur  de  Castille,  et  Léon  de  Tordre  de  $aint*Jéan-de-> 
Jérusalem,  D.  Antoine  de  Tolède,  fils  et  (lère  des 
dpcs  d'Albe^  plusieurs  autres  ^gçands  d'Espagne,  qui 
ne  sont  point  nommés  dans  le  procès-verbal  de  cette 
exécution ,  et  beaucoup  de  personnes  de  moindre  quar 
lité  ;  la  comtesse  de  Bibadabia  et  d*autres  dames  de 
distinction ,  outre  les  conseils,  les  tribunaux  et  les  au- 
torités constituées. 

IL  Le  sermon  sur  la  foi  fut  prêché  par  Tévéque  de 
Cuença  :.  les  évéques  de  Palencia  et  de  Zamora  dé- 
gradèrent les  prêtres  qui  étaient  du  nombre  des  con- 
damnés, et  l'inquisiteur  général,  archevêque  de  Sé- 
vllle,  demanda  ensuite  au  roi  le  même  serment  qu'»« 
raient  prêté  dans  la  première  cérémonie  D.  Caries 
et  la  princesse  gouvernante  du  royaume.  Philippe 
remplit  cette  formalité ,  et  signa  sa  promesse,  qui  fut. 
lue  par  un  employé  de  Tlnquisltion  ,.au  nûiieu  de  Tas-, 
semblée.  Les  condamnés  furent: 

r  Dt.  parlos  d*  ,Seso,  noble  de  Vérone ,  fils  de  Té* 
vèquede  PLaisjnce  en  Italie,  et  d'une  des  premières 
fanulles  du  pays;  il  était  âgé  de  quarante4rois  ans,  et 
passait  pour  un  homme  habile  et  savant ,  qui  avait, 
rendu  de  grands  services  à  l'empereur,  et  rempli  la 
place  de  çorrégidor  de  Toro.  Il  avçiit  épousé  dono  Isa^ 
belle  de  CastîUa,  fille  de  D.  François  de  Castilla ,  che- 
valier de  Tordre  d'Alcantara,  et  deD.  Catherine  Ladron 
deGuebara  y  Abalos,  nièce  de  Tévêque  de  Calahorra 
D.  Alphonse  de  CastîUa  >  et  cousine  du  doyen  de  Tolède 
D.  Piégue  de  Castilla,  tous  descendans  du  roî  D.  Pierre 
te  cruel  par  Tévéque  de  Palencia.  D.  Pierre  de  Cas- 
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le  serment  qu^on  leur  deoiaadait  :  tfti  .      ^ 

-    ^^T  A^  mai* 
alors  que  quatorze  ans.  La  suite  fit  voir  ÇOalK' 

hardiesse  des  inquisiteurs  lui  a^ait  dér'   ..  •    -,-•/,. 

une  haine  implacable  à  Tlnquisition  j.*'  .  Valladord 

ae  revenir  sur  cet  ob|et,  en  padar^/de  leur  dépèa^ 

P"^    *  ^/iduit  dans  les  prisons 

ÀRTIGT  jf^"^^^  ^^  réquisitoire  du 

ùû  i558.  Sa  sentence  lui 

Second  /^^^Q^  et  ou  l'averUt  de  se 

vOfir  le  lendemain.    Dans  des 
I.  Le  second  av;  /V^„  ^  ^„,„^^  ^^  p^^^  ,^, 

huitième  )<>»"•  ^;^^        la  vérité  sur  leur  propre 
i559  ;  il  lui  ^ry  vj  j^^  autres  personnes  5  sans  se  per- 

avaienl      'V^'/l 


cause  de  k  jy^Ç^i  de  rien  cacher  :  cette  coutume  a 


avaienl      '///^foct»  à  rinfini ,  parce  que  la  plupart  des 
**      //>^iit  courage  au  moment  où  ils  apprennent 
'^       >^/^iiiiatîon  ;  et  leurs  scrupules  et  Tenvie  ex- 
^       ^^i5ont  d*échapper  à  la  mort,  leur  font  faire 
^y^^tions  les  plus  minutieuses  sur  toute  leur 
/        >^    .  même  sur  des  circonstances  qu*ils  regardent 
f^^^e  douteuses.  D.  Carlos  de  Seso  ayant  demandé 
/  ^fgftcre  et  du  papier  9  écrivit  sa  confessi^'iini  fut 

/  ua^^  luthérienne  :  il  y  disait  que  cette  doclrme  était 

/  is  ^ériiMe  foi  de  Tévangile ,  et  non  pas  celle  qu'en- 

/  geig^^^"^  rÉglise  romaine  5  laquelle  avait  été  corrom- 

/  pue  depuis  quelques  siècles  ;    quHl  voulait  mourir 

dans  cette  croyance ,  et  qu'il  oflPrait  à  Dieu ,  en  mé* 
moire  9  et  pour  la  foi  vive  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  rhumiliation  où  on  Pavait  réduit.  D  serait  dif- 
ficile de  peindre  la  vigueur  et  Ténergie  des  choses  dont 
il  remplit  deux  feuilles  de  papier,  quoiqu'il  fût,  pour 
ainsi  dire,  en  présence  de  la  mort.  De  Seso  fut  ex- 
horté toute  la  nuit  et  la  matinée  du  8,  mais  san» 


■\; 
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succès  :  on  lui  mit  le  bâillon,  qu-il  porta  pendant  tout 
le  temps  de  Vauto-da-fé,  et  en  se  rendant  au  lien 
supplice  9  afin  qu*il  fût  dans  TimpuiSsance  de 
sa  doctrine.  Lorsqu'il  eut  été  attaché  au  po« 
on  lui  ôta  le  bâillon  ,  et  on  recommença  à  Fex^ 
faire  une  confession  ;  il  répondit  à  haute 
ec  beaucoup  de  fermeté  :  «  Si  le  temps  m'en 
onné  9  je  vous  démontrerais  que  vous  vous 
perdez  en  n'imitant  pas  mon  exemple.  Hâtezi-voui 
»  d'allumer  ce  bois  qui  doit  me  consumer!  »  Les  bout* 
reaux  Tentendirent;  de  Seso  périt  dans  son  impéni- 
tence. 

a*  Pierre  de  CazaUa  »  né  i  YaUadoUd , .  curé  d# 
la  paroisse  de  Pedrosa,  dans  le  diocèse  de  Zamo« 
ra.  Il  était  frère  du  docteur  Ai^;ustin  ^  Cazâlla  5  et 
âgé  de  Irente-quatre  ans.  Arrêté  le  a5  avril  i558y.il 
avoua  qu'il  avait  embrassé  les  opinions  J|uthériqineSf 
et  il  exposa  les  motifs  et  les  foudemens  de  sa  croyanœ. 
Il  demanda  à  être  réconcilié.  Son  jugement  fut  porté 
le  10  du  mois  de  février  iSSq;  l'évèque  de  Palencia  est 
le  licencié  Santillan^  auditeur  de  la  chancellerie  et 
consukeur  du  Saint  -  Office  ,  votèrent  la  réponçiHa» 
tion,  les  autres  juges  opinèrent  pour  la  mcHrt.  Le 
eonnell  de  laL  Suprême  ayant  pris  connaissance  de 
l'affaire,  se  prononça  pour  la  relaxation ^  parc# 
que  Gazalla  était  accusé  d'avoir  prêché  l'hérésie  » 
ce  qui  résultait  de  vingt-trois  déclarations^  et.  mêmii 
de  ses  propres  aveux.  Le  7  octobre  on  lui  notifia  son 
jugement,  afin  qu'il  se  disposât  à  mourir;  mais  il 
refusa  de  se  confesser.  Il  partit  pour;  VautOHla-fé  avec 
le  bâillon;  lorsqu'il  se  vit  attaché  a^  poteau,  il  de- 
manda un  confesseur,  et  fut  ensuite  étranglé ,  avant 
d'être  brûlé. 
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3*  Dominique   Sancbez,  prêtre  de  Villamediana , 
près  d^  l«ogr6gno  5  adopta  Thérésie  de  Luther,  après   . 
atohr  entendu  de  Séso  et  la  ses  Hvres;  Condamné  à 
être  brûlé  vif,  il  suivit  l'exemple  de  Pierre  Cazalla , 
^  mourut  comme  lui. 

4"*  Fr.  Dominique  deRoxas,  prêtre  dominicain  :  11 
avait  été  discifile  de  D/Bàrthélemi  de  Carrafiza.  Son 
^ère  fût  ie  marquis  de  Pôzâ,  <jtiî  avait  eu  deux  autres 
«enfans  péniteneiés  dans  le  premier  auto  -da-fè. 
f*.  Dominique  était  âge  de  quarante  ans.  On  rarréia^â 
Calahbrra  9  déguisé  en  laïque.  Il  avait  pris  det  Ihiiblt 
pour  échapper  aux  recherches  des  agens  de  rinqut- 
*^on,  >usqu*au  moment  où  il  aurait  pu  prendre  la 
t<mte  de  Flandre  9  après  un  enh'etien  qiiUl  désirait 
'avoir  ^vec  D.  Carlos  de  Seso.  H  fit  sa  première  dé- 
^êlaratSén  devant  le  Saint-0ttîce  de  YalladoTid,  le  i5 
tmài  r558  ;  on  l'obligea  d'en  faire  plusieurs ,  parce 
•qu'il  rétractait  dans  Tune  ce  ^u'if  avait  avancé  dans 
Pâutrc;  variation  qu'il  employait  pour  défendre  le  ca- 
téchisme et  les  différens  sermons  qu'il  avait  composés. 
B  fut  condamné  à  la  torture  pour  ces  rétractations. 
f .  Dofminiqiie  pria  qu'on  lui  épargnât  les  horreurs  de 
la  question  y  parce  qu'il  la  ci^aignait  plus  que  la  mort  ; 
On  lui  répondit  que  cette  grâce  lui  serait  accordée  s^ 
^pfrorcÉiettaît  de  déclarer  ce  qu'if  avait  caché  jusqu'aîori; 
dl  y  consen^t,  et  ajouta  quelques  nouvâles  déclai^- 
"fions -aux  prcfmièrès  ;  tl  demanda  ensuite  à  être  récon- 
cilié, té  7  octobre  'on  l'engagea  à  se  préparer  àla  mdrt 
'pofur  ïe 'lendemain  *  ilBt  alors  des  révélatidns  beaU- 
tOup  plus  îtrif/ortàntes  eii  feveuf  de  quelques  person- 
nes contre  lesquelles  il  avait  parlé  dans  les  intèn»ôgâ- 
*tdires  tpréCédensV  et  qu'il  avait  pu  coinpromettre  ; 
cependant  il  refusa  de  se  confesser  ^  et  lorsqu'il  fôt 


descendu  de  l'échifaud  de  Yauto-da-fH  pour  être  con- 
duit au  bûcher,  il  &e  tourna  vers  le  roi  et  lui  cria  qu*9 
allait  mourir  pour  la  défense  de  la  vraie  foi  de  TEvan^ 
gile,  qui  était  celle  de  Luther.  Philippe  II  ordonna 
qu'on  lui  mit  le  bâillon  ;  il  l'avait  encore ,  lorsqu^il  fiH 
attaché  au  poteau  ;  mais  au  moment  où  le  feu  allait 
être  mis  au  bûcher,  le  courage  lui  ayant  manqué ,  il 
demanda  un  confesseur,  reçut  Tabsolution,  et  fut  en- 
suite étranglé.  F.  Dominique  et  ses  deux  compagnons 
d'infortune  qui  avaient  été  exécutés  avant  lui ,  furent 
dégradés  au  milieu  àtVauto-^a^fé;  lorsque  cette  cé- 
rémonie fut  finie ,  on  leur  mit  le  san-éenito  et  la 
mitre  de  carton  ;  jusqu'à  ce  moment  ils  avaient  été  en 
soutane,  sans  chapeau  et  sans  pianteau. 

5"  Jean  Sanchez,  habitant  de  Valladolid,  né  à  Astu- 
dillo  de  Campos,  fils  d'Alphonse  Gomez  et  d*£ivive 
Sanchez,  avait  été  domestique  du  curé  Pierre  de  Ca« 
zalla,et  de  D.  Catherine  Hortega;  il  était  âge  de  trente- 
trois  ans.  La  crainte  d'être  arrêté  par  l'Inquisition  ,1e 
porta  à  s'enfuir  de  Valladolid  pour  se  rendre  par  mer- 
dans  lés  'Féys-bas ,  soiis  le  nom  supposé  de  Jean  de 
Vibàr.  ^Les  inquisiteurs'  eri  furent  informés  par  les 
lettres  inéme  de  Jean  qui  tombèrent  entre  leurs  mains, 
ét^di  "avaient  été  écrites  à  Gastrourdiales ,  le  7,  le  8 
et  le  5o  du  nàois  de  mai  i558,  et  adressées  à  D.  Ca- 
therine fiortega,  pendant  (pie  celle-ci  était  en  prison. 
Ils  en  donnèrent  avis  au  roi  qui  était  à  Bruxelles,  et 
qui  chargea  D.  François  de  Castilla,  alcade  de  la 
cour,  de  se  saisir  de  sa  personne  :  Sanchez  fut  arrêté 
à  Turlingen.  Transféré  à  Valladolid  ,  il  fut  condamiié 
à  laL  reiaxaiion^  comme  luthérien  dogmatisant,  et 
impénitent  :  on  le  conduisit  au  supplice  avec  le  bâil- 
lon, qu'il  garda  jusqu'au  moment  où  il  fut  attaché  au 
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poteau.  Comme  il  ne  demandait  pas  de  confesseur^ 
le  bûcher  fut  allumé;  et  lorsque  les  cordes  doiit 
il  était  lié  eurent  été  brûlées ,  il  s'élança  au  haut  de 
réchafaud^  dont  il  put  voir  que  plusieurs  des  con- 
damnés se  confessaient  pour  ne  pas  mourir  dans  le 
feu.  Les  prêtres  Texhortèrent  de  nouveau  à  se  con- 
fesser; mais  voyant  que  Seso  restait  ferme  dans  sa 
résolution ,  quoiqu'il  fût  déjà  enveloppé  par  les  flam- 
mes, il  revint  au  milieu  d'elles  et  cria  qu'on  y  ajoutât 
du  bois,  parce  qu'il  voulait  mourir  comme  D.  Carlos 
de  S^o.  Il  fut  entendu,  et  aussitôt  les  archers  et  les 
bourreaux,  indignés,  exécutèrent  à  l'envi  sa  der- 

^  niëre  volonté. 

6*  Dona  Euphrosine  Rios,  religieuse  de  l'ordre  de 
Sainte-Claire  de  Yalladolid,  fut  convaincue  de  luthé- 
ranisme par  vingt-deux  témoins;  elle  se  montra  impé- 
nitente jusqu'à  ce  qu'elle  eut  été  liée  au  poteau  :  ^Ue 
demanda  ^lors  un  confesseur,  et  ne  fut  jetée  au  feu 

.  qu'après  avoir  été  étranglée ,  suivant  l'usage. 

7**  Dona  Marine  de  Guevara ,  reUgieuse  du  couvent 

.de  Belen  de  Yalladolid,  ordre  de  Ctteaux,  était  fiUe 
de  D.  Jean  de  Guevara^  habitant  de  Trecegno,  dans 

Jes  montagnes  de  Santander,  et  de  dona  Anne  de 
Tobar,  petite-fille  d'un  autre  D.  Jean  de. Guevara,  et 
de  ^Qua  Elvire  de  Roxas,   sa  femme;  parente  du 

.  comte  de  Ognate  et  du  marquis  de  Poza  ;  petite-fille , 
par  sa  mère,  de  D.  Sanche  de  Tobar;  sœur  de  don 
Joseph  de  Guevara ,  chevalier  de  Trecegno ,  de  don 
Gabriel  de  Guevara,  proviseur  et  vicaire-général  de 
l'évêque  de  Cuença ,  et  de  D.  Diégue  de  Haro ,  qui 
était  établi  dans  les  Indes,  suivant  le  rapport  de  l'ac* 
cusée.  Marine  avoua  les  faits  ;  mais  quoiqu'elle  eût 
demandé  à  être  réconciliée,  elle  ne  pni  éviter  sa  con- 
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âamiiatîoti.  Ceci  parut  d*autant  plus  surprenant  que 
rinquisiteur  général ,  archevêque  de  Séville,  avait  fait 
les  plus  grands  efforts  pour  lui  sauver  lu  vie.  Cette  cir- 
constaitoe  rend  son  procès  intéressant,  et  peut  ins^ 
pirer  le  dési^  d^en  connaître  les  détails.  Je  me  pro- 
pose d'y  revenir  ^  après  avcHlr  fait  rhidtoûre  de  <^et 
autO'da-flf. 

8**  Dona  Catherine  de  Reiao!k> ,  religieuse  du  nième 
monastère  que  D.  Marine  de  Gtievara  ^  avait  vingt-un 
ans  ;  efle  étaiit  fiUede  D.  Jérdme  de  Reinoiio  t  seigneur  de 
Autillo  de  Campos  9  et  de  D.  Jeanne  de  Baeza  j  sa  femme  ; 
sœur  de  D»  François  de  Reinoso»  évéqne  de  Cordoue^ 
et  de  dona  Inès  de  Keinoso  qui  était  mariée  à  Ma-- 
laga,  avee  GoDzale  Ferez  de  Vivero,  frère  du  doc- 
teur Gaz  alla.  La  mère  de  Catherine  descendait  d*an^ 
cétres  juifs.  Il  fut  prouvé  q^ieeelle-ci  était  luthérienne^ 
et  que  lorsque   le»  religieuses  de  sa  mai&on  chan- 
taient dans  le  choeur,  eflle  dlsctit  t  &riei,  ei^  faUes-^ 
^otis  eniendre  de  Baàt  >*  rampez  -  vime  ia  tête ,  et 
ii  vous  pièrim^  Catherine  de  Reinbso  fut  i(K>odam-«. 
née  au  feu^  se  confessa^  et  fut  étranglée  avant  d*étr^ 
brûlée. 

9**  D.  Marguerite  de  Saint -Ëtiennei  religieuse  de 
S^  Claire^  fut  convaincue  d*avoir  professé  la  même  doc- 
trine que  les  deux  précédentes  ^  et  subit  la  môme  peines 
10**  t^ierre  de  Sotelo  était  né  et  doniicilié  à  Aldea 
del  Palo  ^  dans  le  diocèse  de  2ainora  j  il  avait  trente- 
cinq  ans»  On  Taccusa  de  luthéranisme  \  sa  confes-* 
sion  n'ayant  pas  paru  sincère^  on  le  brûla  après  Ta-* 
troir  étranglée 

11"  François  d*Âlmar;;a^  du  Heu  d'Almarza  j  terre 
de  Soria  9  dans  l'évéché  d*Osma;  son  sort  fut  le  même 
que  celui  du  précédent. 

II*  16 
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12*  D.  Marie  de  Miranda,  autre  relîgteqse  du  co»- 
vent  de  S^*"  Claire  de  Yalladolid,  partagea  la  destinée 
de  ses  compagnes. 

iS*  François  Blanco ,  nouveau  chrétien ,  avait  ab- 
juré le  mahométisme.  Il  cessa  dans  la  suite  d'être  or- 
thodoxe ,  et  tomba  dans  plusieurs  erreurs  y  surtout 
dans  celle  qui  consiste  à  soutenir  qu'il  n'est  pas  vrai 
que  Jésus- Christ  soit  venu,  et  que  lorsqu'il  viendra 
il  sera  marié  »  aura  des  enCans  ^  et  vivra  chez  lui  en 
famille ,  centime  les  autres  hommes.  On  le  crut  faux 
pénitent ,  et  il  fut  brûlé  après  sa  mort. 

i4°  Jeanne  Sanchez,  de  la  classe  des  femmes  qu'on 
désigne  en  Espagne  sous  le  nom  de  ééates  ,  demeu- 
rait à  Yalladolid  et  fut  condami^ée  comme  luthé- 
rien ne  :  lorsqu'elle  connut  son  jugement ,  elle  se 
coupa  la  gorge  avec  des  ciseaux ,  et  mourut  impé- 
nitente quelque»  joovs  après  y  dans  sa  prison  ;  quoi- 
qu'on l'eût  pressée  de  se  confesser,  elle  s'y  refusa  avec 
èbstinatiion  ;  son  cadavre  fut  porté  dant  une  bière  au 
Heu  àt  VautO'da-fé ,  avec  sa  statue ^  et  le  tout  fut 
brûlé  avec  les  autres  victimes.    . 

II.  Les  personnes  condamnées  à  des  pénitences 
l'urent  au  nombre  de  seize.  Je  citerai  celles  qui  mé- 
ritent une  mention  particulière ,  soit  pour  leur>aTig  y 
soit  pour  la  nature  même  de  leur  procès. 

1*  I).  Isabelle  de  Castilla ,  femme  de  D.  Carlos  de 
Seso  y  dont  on  a  vu  Thistoire  y  avoua  volontairement 
qu'elle  avait  embrassé  quelques-unes  des  opinion»  do 
9011  mari  ;  ou  la  condamna  à  la  peine  du  san-henito^ 
de  la  prison  perpétuelle  et  de  la  confiscation  de  set 
biens. 

a'  D.  Catherin^  de  Castilla  était  niice  d'Isabelle  et 
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fille  de  son  frère  D«  Dîègue  de  Castilla ,  et  de  D.  Marie 
de  Abalos  ^  sa  femme.  £ll6  subît  la  même  peine  que 
sa  tante. 

5*  D.  Françoise  de  Zugniga  Reinoso ,  religieuse  du 
même  couvent  de  Yalladolid^  était  sœaï*  de  D.  Cathe- 
rine de  Reinoso,  qui  fut  brûlée  dans  le  même  auto- 
da-fé  ;  elle  fut  privée  de  la  faculté  de  voter  dans  les 
élections  de  sa  communauté,  avec  défense  expresse 
de  jamais  sortir  de  son  couvent. 

4»  et  5".  D.  Philippine  de  Heredia  et  D.  Catherine 
d'Alcaraz  étaient  compagnes  de  la  précédente  ;  leur 
sort  fut  le  même  :  la  seconde  descendait  de  juifs  par 
sa  mère  ;  mais  son  père  était  sorti  d'une  famille  très-r 
noble  et  très-distinguée. 

6°  Antoine  Sanchez ,  habitant  de  Salamanque ,  fut 
puni  comme  faux  témoin  en  matière  de  foi  ;  on  lui 
prouva  qu'il  avait  déposé  contre  la  vérité  qu'un  en- 
fant avait  été  circoncis  par  son  père,  et  qu'il  n'avait  fait 
cette  déposition  qu'afiu  de  faire  brûler  celui-ci,  qui 
était  juif;  on  le  condamna  à  recevoir  deux  cents  coups 
d^  fouet,  cent  à  Valladolid,  et  autant  à  Salamanque. 
Il  fut  dépouillé  dé  la  moitjié  de  ses  biens,  et  envoyé 
aux  galères  pour  cinq  ans.  Ce  châtiment  ne  fut  pas  peu 
de  chose  ;  cependant ,  s'il  avait  subi  la  peine  du  ta- 
lion (  d'après  la  loi  qu'avaient  établie  les  rois  catholi* 
ques,  fondateurs  de  l'Inquisition  ) ,  il  n'y  aurait  pas 
eu  autant  d'imitateurs  de  son  crime.  La  compassion 
des  inquisiteurs  pour  celte  espèce  de  criminels  est 
un  fait  incontestable  y  quoique  dans  les  procès  pour 
cause  d'hérésie  ils  n'hésitent  pas  à  prononcer  arbi« 
trairement  la  peine  de  mort  contre  des  accusés,  à 
qui  ils  ne  peqvent  reprocher  qu'une  ^réticence ,  ou 
qu'un  repentir  simulé*  £n  examinant  quelques-unes 
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de  ces  ftentences  5  {^éprouve  une  douleur  qull  me  se- 
rait impossible  de  peindre  ;  Tcxemple  suivant  fera 
Voir  si  î*ai  raison. 

7*  Pierre  d^Aguilar^  né  à  Tordesillas,  habitant  de 
Zamora,  tondeur  de  profession,  $e  donna  pour  al- 
guazil  du  Saint'Offict,  et  se  montra  à  Yalladolid, 
avec  la  baguette  de  l'Inquisition ,  le  jour  où  le  pre« 
micr  auto-da-fé  devait  avohr  lieu;  s'étant  ensuite 
transporté  dans  une  vi^le  du  pays  de  Gampos,  il  dit 
quM!  était  chargé  d'ouvrir  le  tombeau  d*un^  prélat, 
dofft  on  devait  tratisportèr  les  ossemens  à  l'Inquisi- 
tion ,  les  exposer  avec  sa  statue  dans  un  aulo-da-fé , 
et  les  brûler  ensuite  9  comme  appartenans  à  un  homme 
mort  dans  la  religion  de  Moyse.  Pierre  fut  condamné 
à  recevoir  quatre  cents  coups  de  fouet,  deux  cents  à 
Yalladolid,  et  autant  à  Zamora  :  on  confisqua  tous 
ses  biens,  et  il  fut  condamné  aux  galères  perpé* 
tuelles.  Cette  affaire  prouve  évidemment  que  les  in-* 
quisiteurs  étaient  persuadés  que  s'annoncer  pour 
alguazîl  du  Sâint-Offîce^  par  un  simple  motif  de  va- 
nité ou  par  imprudence,  était  un  crime  deux  fois 
plus  grand  qu'un  faux  témoignage  qui  faisait  brûler 
un  homme ,  confisquer  ses  biens ,  et  vouer  à  l'infamie 
toute  sa  postérité.  Quel  système  de  législsi^ion  ! 

III.  Telle  est  l'histoire  des  deux  auto-da-fé  célé- 
brés à  Yalladolid,  et  dont  on  a  tant  parlé  ,  quoiqu'on 
ne  pût  en  avoir  que  des  notions  vagues.  J'ajoute  une 
circonstance  intéressante  :  les  détails  des  procédures 
prouvent  que  l'Inquisition  poursuivait  en  même  temps 
comme  suspectes  d'avoir  embrassé  en  tout  ou  en  par- 
lie  les  opinions  des  protestans,  quarante -cinq  per- 
sonnes ,  dont  plusieurs  méritent  d'être  connues ,  àS 
cause  de  leur  rang  ou  de  leurs  qualités  personnelles*' 
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On  trouve.dans  ce  nombi'e  rarcheyéque  de  Tolède»  D* 
Bartkélemi  Cairanza ,  et  son  rival  (si  ce  n*est  son  (ler- 
«écateur)  Melchior  Cano ,  évêque  démtssioniiaîre  des 
Canaries;  le  P.  Tablares^  jésuite;  Saint  François  û% 
Borgia  et  sa  fille  D.  Jeanne,  femme  de  D.  Jean  d'Enri- 
ques  d'Aimansa,  marquis  d*Alcaniaes;  D.  Ëivire  de 
-iEloxas ,  mère  do  précédent  ;  D.  Jean  de  Rèxas  ^  mar-« 
quis  de  Pœa»  et  le  duc  de  Naxera  D.  Antoine  Man«- 
tique  de  Lara,  morts  l*un  et  l'autre;  la  comtesse  de 
Monterrey;  D«  FrédéHo  HenriquezdeRibera,  frère  doi 
marquis  es  Tarifa  ;  D.  Marie,  D.  Akaro  et  D.  Bemar-i 
din  de  Mendoza ,  cousins  de  la  princesse  d'Evoli  ;  Jean 
Fernandez,  prieur;  le  licencié  Torres,  chantre ,  et  le 
licencié  Merida,  cbanoine  dé  1^  cathédrale  de  Fa- 
Jencla;  Sabino  Astete,  chanoine  de  Zomora,  et  Al- 
phome  liOpez,  prêtre  de  Ciudad- Rodrigo;  F.  Pierre 
de  SotO,  religieux  dominicain,  confesseur  de  Chàrle»* 
Quint;  on2e  religieux  du  iltéme  ordre,  tous  savans 
théc^egiens,  telà  que  le  vénérable  Louis  de  Grenade-, 
connu  par  ses  traités  dé  piété  et  sa  grande  vertu; 
Hemand  del  Gastillo,  prédicateur  de  rempeveur  et 
du  roi,  auteur  de  rhistoite  de  TinsUtut  de  Sàîni-Do- 
minique  de  Guzman  ;  Pierre  de  Sotomajor^  profes* 
seur  à  Salamanque;  Antoine  de  Saint-Dominique^ 
recteur,  et  Jean  de  la  Pegha,  régent  du  coUége  de 
Saînt-^Grégolre  de  Valladoiid;  Alphonse  de  Castro  et 
Ambroibe  de  Salazar ,  tous  professeurs  >  Françoi» 
TordesiUas,  Jean  de  Yillagarcia>  Louis  de.  la  Grue, 
maîtres  en  théologie;  et  Dominique  Soto^  prôfiss* 
seur  de  Salamanque,  et  éerivaiti  très-counu}  D.  An- 
toinette Mella,  femme  de  Grégoire  Sotello,  gentil* 
homme  de  Zamora;  Catherine  de  los  Ries,  jprienre; 
Anne  de  GusmaU)  ex-prieure;  Bernardine  de  Roxos 


^ 
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^Isabelle  Henr(qaer  d'Âlmanza,  religieuses  du  cou- 
vent de  Sainte-Cathepîtie  de  ValladoHd;  Tavant-der- 
niera  était  sœur  et  la  dernière  fille  de  dona  Elyire 
de  Roxas,'  marquise,  veuve  d'Alcaniies.  De  ces  (pia- 
rante-cihq  personnes,  dix  avaient  éié  arrêtées;  quel- 
ques-unes le  furent  plus  tard;  et  quant  aux  autres ^ 
leur  pro^cès  fut  suspendu.  Mais,  on  se  tromperait 
6i  Ton  croyait  que  les  inquisiteurs  ^bornèrent  leurs 
poursuites  aux  personnes  que- je  viens  de  nommer.  A 
la  suite  du  procès  de  Tarchevèque  de  Tolède,  Car- 
ranza»,  d'autres  furent  commencés  contre  des  évèques 
et  des  personnages  très-distingués  ;  je  me  borne  ici 
à  ce  qui  résulte  des  papiers  que  j'ai  consultés. 
Combien  n*y  en  a^t-il  pas  dont  je  n'ai  pu  voir  les 
pièces  î  cette  tâche  eût  été  au^-  dessus  des  forces 
d*un  seul  homme,  et  j'avoue  qu'il  m'a  été  hnpo»- 
ftible  de  lire  tout  ce  qui  s'était  accumulé  dans  les 
archives,  quoique  j'y  aie  employé  plusieurs  heures 
par  jour  pendant  un  temps  considérable.  Je  reviens 
au  procès  de  Mafine  de  Guevara;  dont  j'ai  promis 
l'histoire.  ,  ,  . 

iy,  ht  i5  mai  i558,'  lorsque  Marie  Miranda,  reli- 
gieuse du  couvent  de  Sainte^Claire  de  Valladolid ,  ao- 
eu£ée,.fit  sa  déclaration^  elle  nomma  Marine  de  Gue^- 
vara  cémme  professant  les  sehtimens  luthériens  qui 
l'avaieùt  fait  arrêter;  le.  même  jouir ,  Marine  se  pré- 
;  ^nia  À  l'Inquisition  pour  faire  une  Confession  volon- 
^tairp  4^vi(pt  l'inquisiteur  Guilleltno;. elle  la.  continua 
.lea-joijiKiE^suîvans,  c'e»(b*Ârd|re ,  le  16,  le  26  et  le  5i 
,4/^  i)i|)i{Jid!aaût,  à  mesure»  qu'eUe  se  rappelait  ce  qui 
.^•él4if  pa$5é,  et  les  dlsîDours  qu'elle  avaiît  tenus  :  son 
cfim^iif^i^nt'éié  ég^alement  constaté.par  les  déposi- 
^t^ap^  de  plu^if^iirs  compHc^,  elle  fut  conduite  de  son 


(  247  ) 
eouvent  dans  les  prisons  secrettes  de  Tlnquisition  le 
11  février  iSSg,  en  vet*tu  d'un  décret  d*arrestation 
du  a8  du  mois  précédent.  Les  trois  audiences  d*avis 
eurent  Reu  le  a  i  et  le  27  février ,  et  le  a  mars  suivant  ; 
Marine  y  protesta  qu'elle  ne  se  rappelait  que  les  faits 
qu'elle  avait  déposés  dans  ses  quatre  déclarations  vo- 
lontaires.  Le  5  du  même  mois ,  le  procureur  fiscal 
présenta  son  réquisitoire ,  composé  de  vingt-trois  ar- 
ticles :  Marine  avoua  qu'ils  étaient  presque  tous  vé- 
ritables; elle  dit   seulement,  pour  sa  justification  , 
qu'elle  n'avait  pas  donné  un  entier  consentement  à  la 
mauvaise  doctrine  5  mais  qu'elle  était  restée  dans  le 
doute  ;  elle  exposa  ses  motifs  dans  un  écrit  de  sa  pro- 
pre main ,  qu'elle  présenta  le  7  de  ce  mois ,  avec  une 
requête  signée  d'un  avocat  pour  obteilir  sa  mise  en  li- 
berté. Le  8  mai,  elle  demanda  une  audience  volon- 
taire ;  et  ajouta  de  nouveaux  articles  à  sa  confession  ; 
elle  fit  d'autres  déclarations  le  1 2  da  mois  de  juin  sui- 
vant; le  27  9  on  lui  communiqua  l'extrait  ou  la  puéti- 
cation  des  témoins  :  elle  répondit  que  sa  mémoire  ne 
lui  rappelait  aucun  autre  fait.  Les  inquisiteurs  renga- 
gèrent à  la  consulter  de  nouveau,  et  à  reconnaître 
ce  qu^il  y  avait  de  véritable  dans  les  circonstances  et 
les  propositions  que  les  témoins  avaient  déposées, 
et  qui  '  n'étaient  pas  comprises  dans  ses  propres  dé- 
clarations.  Marine  demanda  une  audience  le  5  juil- 
let ;  die  dit  qu*eiie  a  vu  (a  puéHcation  des  te- 
moinsy  et  qu'etie  croit  qu'on  a  voulu  là  lui  com" 
rmtni^uèr,  bien  plus  pout  glisser  danà  son  esprit 
des  erreurs  qu'elle^  ne  cannait   point,  ^^ùe  pour 
ies  lui  faire  aha/ndonner;  que  cette  raison  <'em- 
pêche  de  la  relire,  de  crainte  que  te  diable  ne  lui 
inspire  quelque  mauvcme  pensée;  que  ce  qu'ettà 
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floit  à  Dieu,  {^oblige  de  ia  désavouer  s  parce  ^u^etU 
a  déciqré  toy^te  (a  vérité  devant  iui,  et  sur  ia  foi 
du  serment  qu'elle  a  prêté;  qu'elle  rÇa  piu$  rien 
à  dire,  et  que  sa  mémoire  ne  lui  fournit  pas  autre 
çltose.  Marine  remît  en  même  temp9  an  papier  où 
elle  donnait  des  écl^îrcîssemens  sur  les  déclarât ion^ 
qu'elle  avait  faites.  Le  i4#  elle  présenta  pne  requèt^ 
au  tribunal  pour  être  acquittée,  pu  du  moins  récon*? 
ciliée  avec  pénitence.  Le  ipême  jour,  ^Ue  iit  une 
nouvelle  déclaration  j  motivée  sur  les  dépositions  faites 
par  de  nouveau]^  témoins  qui  venaient  d'être  enten- 
dus; Marine  avait  fiussi  cherché  à  prouver  sa  bonne 
conduite  cpmme  religieuse,  et  les  téfnoignages  de 
Tabbesse  et  de  cinq  religieuse^  du  couvent  lui  avaient 
été  favorables.  11  se  présenta  up  nouveau  témoin  ^ 
charge;  sa  déclara^on  l^i  fut  communiquée  le  a8,  et 
çUe  y  réppn^it  en  sp  référant  à  ce  qu'elle  avait  déj^ 
avoué  f  e(  en  déclarant  qu'elle  ne  pouvait  en  dire  da-? 
yantage  sans  blesser  la  vérité^ 

y.  L'inquisiteur  général  se  trouvait  engagé  à  étrç 
favorable  h  Marine ,  parce  qu'il  était  lié  d'amitié  avec 
plusieurs  de  ses  parens  :  informé  que  les  inquisiteuni 
de  ValladoUd  se  proposaient  de  la  condamner ,  it 
autorisa  le  ^8  juillet  P,  Alphonse  Tellez  Gh-on,  m^ 
gneur  de  IMloptalban,  cousin  de  Marine  et  du  duc 
d'Ossuuç^  )  à  ce  rendre  auprès  de  l'accusée ,  et  à  1|^ 
presser  de  confesser  ce  qu'elle  niait ,  et  que  les  ter 
inoins  avaient  aûirméj^  attendu  que  si  elle  ne  le  fai-? 
sait  pas  r  elle  serait  condamnée  à  la  peine  de  mort, 
Giron  exécuta  les  intentions  dç  l'inquisiteur  général  a, 
Marine  lui  répondit  qu'elle  ne  pouyait  rien  ajoute» 
à  ce  qu'elle  avait  dit,  sans  offenser  la  yér^t^.  Il  est  bien 
étonnant  que  les  protestations  €(ç!  Taçcusée  pe  fia^nf 
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naeuiie  impression  sur^ses  juges;  car  elle  n^avalt  au* 
cuti  ÎD^érél  à  cacher  la  vérité  ;  il  lui  était  au  contraire 
avantageux  de  la  dire^  puisque  les  circonstances  que 
Jes  derniers  témoins  avaient  ajoutées  aux  charges  , 
n'augmentaient  pas  le  nombre  des  erreurs  dont  elle 
i^tait  accusée ,  mais  seulement  celui  des  entretiens  et 
.des  faits  qui  couGrmaient  son  hérésie ,  qu'elle  avouait 
avec  la  seule  restriction  d'être  restée  dans  le  simple 
doute  5  sans  avoir  jamais  donné  son  entier  consente* 
ment  à  Terreur.  D'ailleurs  p  le  contraire  ne  pouvait  êlre 
prouvé  par  la  confession  de  ce  qu'elle  assurait  ne  pou- 
voir  se  rappeler  ;  cette  opi^on  si  naturelle  ne  fut  pas 
celle  des  juges  ni  des  cousulteurs  :  lorsqu'ils  se  furent 
réunis  le  lendemain  ag  juillet  pour  prononcer  le  juge* 
ment  définitif ,  l'un  d'eux  profiosa  de  décréter  la  tor- 
ture, et  tous  les  autres  opinèrent  pour  que  Marine 
fût  retiixée  :  décision  qui  fut  confirmée  par  le  conseil 
de  la  Suprême^  Celte  sentence  ne  fut  point  notifié^ 
aussitôt,  parce  que  l'usage  du  tribunal  est  de  ne  rem^ 
plir  cette  formalité  que  la  veille  même  de  Vauto-da-^ 
fé.  Bîle  eut  lieu  à  l'égard  de  Marine  de  Guevara  le  7 
du  mois  d*octobre  suivant  ;  et  comme  les  règlemenf 
de  l'année  1541 9  et  d'autres  qui  furent  établis  depuis, 
révoquent  la  sentence  de  mort,  et  permettent  de  pro* 
noncer  la  réconciliation  du  condamné  s'il  se  con^ 
Verlit  avant  d'être  livré  à  la  justice  séculière  1  l'inquir 
siteur  général  fit  un  dermef  efifort,  en  envoyant  une 
seconde  fois  D.  Alphonse  Tellez  de  Giron  auprès  de 
sa  parente^  afin  de  l'engager  à  tout  déclarer  pour 
éviter  la  mort.  Cette  conduite  de  Yaldés  déplut  aux 
inquisiteurs  de  Yalladolid,  qui  en  parlèrent  comme 
4^une  préférence  singulière  et  scandaleuse  y  puisqu'on 
fl'^vait  employé  aucun  de  ces  moyens  à  Tégard  des 


(    250  ) 

autres  religieuses  qui  avaient  été  condamnées  à  la 
peine  de  mort ,  quoiqu'elles  fussent  moins  coupables. 
Valdés  s'adressa  au  conseil  de  la  Suprême^  qui  fit 
droit  aux  instances  du  président  5  en  ordonnant  que 
la  visite  eût  lieu  devant  un  ou  plusieurs  inquisiteurs^ 
et  en  présence  de  l'avocat  défenseur  lui-même ,  dont 
l'éloquence  pouvait  être  d'un  grand  secoiprs.  Cette 
dernière  tentative  ne  réussit  pas  mieux  que  la  pre- 
mière; Marine  persévéra  dans  sa  déclaration.  Quel 
dccusé  ne  tremblerait  devant  un  tribunal  qui  tient 
d'une  manière  aussi  opiniâtre  au  principe  que  tous 
les  témoins  disent  la  vérité  ;  qu'ils  ont  bien  compris 
tout  ce  qu'ils  ont  vu  et  entendu ,  et  que  le  temps  n'a 
pu  tromper  leur  mémoire  9  ni  égarer  leur  Jugement"? 
Je  ne  terminerai  point  l'histoire  de  ce  procès,  sans 
insérer  ici  la  copie  même  du  jugement  définitif  qui 
fut  prononcé  contre  Marine  de  Guevara,  après  avoir 
été  rédigé  dans  le  tribunal  5  à  la  suite  de  Vaudience 
des  voix.  Cette  pièce  fera  connaître  le  style  de  l'In- 
quisition. 

•  VI.  «  Par  nous,  inquisiteurs  contre  la  dépravation 
»  hérétique  et  l'apostasie  dans  les  royaumes  de  Cas- 

•  tille ,  Léon ,  Galice ,  et  la  principauté  des  Asturîes  ^ 
»  établi»  dans  la  très-noble  ville  de  \alladolîd,  par 
»  l'àùtorité  apostolique ,  etc.  Vu  un  procès  criminel , 

•  en  instance  devant  nous ,  entre  le  licencié  Jérôme 
»  Ramirez  ,  fiscal  duSaint-Oflûce  d'ude  part,  et  dona 
»  Marine  de  Guevara ,  religieuse  professe  du  monas- 
»  tère  de  Belen ,  de  l'ordre  de  Saînt-Çemard  de  celte 
»  ville;  de  l'antre,  l'un  de  nous  inquisiteurs  s'étant 
»  transporté  audît  monastère  le  1 5  du  mois  de  mai 
»  de  l'an  dernier  i558,  ladite  Marine  de  Guevara  lui 
>  a  présenté  urii^  déclaration  et  plusieurs  autres  de- 
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»  puis  ce  jour,  où  elle  a  dit,  en  triant  rcs  choses,  s'étré 
»  entretenue  plusieurs  fois  avec  une  personne  qui  était 
»  engagée  dans  les  erreurs  de  Luther ,  et  qu'elle  lui  à 
»  toujours  entendu  dire  :  Justifiés  par  ia  fui  y  nous 
»  avons  ia  paioo  avec  Dieu  ,•  par  Jésus- Christ  notre 
»  Seigneur  ;  que  ces  paroles  lui  semblaient  bonnes, 
»  et  qu'elle  les  croyait,  quoiqu'elle  ne  coionprtt  pai 
»  dans  quel  sens ,  etc.  »  * 

Vil.  Ici  y  ia  sentence  rapporte  ce  que  j'ai  dit 
^du  résuitat  du  procès  intenté  contre  Marine  y  à 
l'égard  dés  erreurs  qui  iui  étaient  imputées  et  des 
déclarations  qu'elle  avait  faites  s  et  cet  exposé  rem- ^ 
plit  plusieurs  feuilles;  après  quoi,  on  Ut  ce  qui 
suit  : 

VIII.  c<  Vu  la  demande  des  deux  parties,  nous  avons 
»  ordonné  la  puhtication  des  témoins  entendu»  contre 
»  ladite  D.  Marine  de  Guevara,  touchant  les  erreurs  et 
»  les  hérésiegdont  elle  était  accusée ,  lesquels  témoins 
»  ont  été  au  nombre  de  douze;  et,  l'ayant  interrogée 
»  sur  le  ioiid  et  les  articles  de  ladite  publication ,  elle 
»  s'en  est  référée  à  ce  qu'elle  avait  dit  et  avoué  dans 
»  ses  déclarai ons,  niant  tous  les  autres  points  dé- 
»  posés  contre  elle  ;  et  après  avoir  communiqué  sur  le 
»  tout  avec  son  avocat,  a  répondu  contre  ladite  pw- 
»  ^^icflïion,  protestant  de  son  innocence;  alors  avons 
»  ordonné  xxne  publication  de  deux  autres  témoins, 
»  qui  ont  aussi  déposé  à  la  charge  de  Marine  de 
'»  Guevara,  à  quoi  elle  a  répondu  comme  au  reste  , 
*»  niant  ee  tju'ils  avaient  dit,  et  alléguant  plusieurs 
»  choses  pour  sa  défense  ;  après  avoir  fait  interroger 
»  ses  témoins  à  décharge,  nous  avons  procédé  à  la  pu-- 
»  hiication  d\\n  dernier  témoin,  aux  déposîtioVis  du- 
»  quel  elle  à  répondu  de  la  tnêihe  manière  5  et,  dô 
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m  ravis  de  son  avocat,  a  déclaré  n^avoir.plus  riea  4 
»  dire ,  ainsi  que  ledit  fiscal  ;  nous  avons  mis  fia  au 
»  procès,  et  après  en  avoir  délibéré  entre  nous  et  avec 
»  plusieurs  personnes  graves  et  savantes,  îe  nom  dp 
»  JéstAS'Christ  invoqué, 

»  Nous  trouvons  (d*aprës  les  actes  et  les  pièces 
»  de  ce  procès)  que  ledit  procureur  fiscal  a  eutière-r 
»  irient  et  cobiplettement  prouvé,  soit  par  les  dér 
»  positions  des  témoins,  soit  par  les  déclarations  de 
p  dona  Marine ,  que  celle  -  ci  a  renoncé  à  la  doctrine 
»  que  notre  Sainte- Mère  tient  et  ensei§;ne;  qu'elle  a 
»  embrassé  et  cru  plusieurs  erreurs  et  hérésies  de  Thé" 
n  résiarque  Martin  Luther  et  de  ses  sectateurs  ;  que  1^ 
»  moyens  évasifs  qu'elle  a  fait  valoir  pour  sa  défense 
»  (en  disant  qu'elle  n'a  point  cru  aux  erreurs  dont 
»  elle  est  accusée,  mais  qu'elle  a  été  à  cet  égard  danit 
»  le  doute  et  l'hésitation  )  sont  incertains,  et  que 
.9  ni  ces  raisons  ni  aucune  autre  de  celles  qu'elle  a 
9  employées  ne  la  justifient  sur  aucun  point.  En 
»  conséquence,  nous  devons  déclarer  et  nous  dé- 
D  clàrons  que  ladite  Marine  de  Guevara  a  été  et 
»  est  hérétique  luthérienne,  et  qu'elle  s'est  trouvée 
»  dans  plusieurs  réunions  et  assemblées  avec  d'autres 
»  personnes,  oit  l'on  enseignait  ces  erreurs;  que  sa 
9  confession  esi  feinte  et  simulées  et  que  dès-lors 
»  elle  a  encouru  la  peine  de  l'excommunication  ma^ 
»  jeure  et  les  autres  censures  où  tombent  et  qu'en- 
»  courent  ceux  qui  s'éloignent  de  la  croyance  *d^ 
»  notre  sainte  foi  catholique ,  à  laquelle ,  en  sa  qua«< 
»  lité  de  chrétienne  d' ancienne  race ,  de  descendante 
»  d'un  très-noble  sang ,  et  de  religieuse  prof  esse, -elle 
p  était  obligée  de  tenir  fortement  ;  et  nous  la  retaxoiisi^ 
>  à  la  justice  et  au  bras  séculier  du  magnifique  che* 
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»  y  aller  Louis  Osorîo,  corrégidor  pour  sa  majesté  dans 
»  cette  ville,  et  ^  son  lieutenant  dans  ledit  ofiQce; 
1  auxquels  nous  recommandons  dé  ta  traiter  avea 
»  éonté  et  miséricorde;  et  ordonnons,  en  vertu  de  la 
»  présente  sentence  définitive,  que  tout  s^exécute  ainsi 
»  qu'il  vient  d'Ôlre  dit.  —  Le  licencié  François  Baca. 
»  Le  docteur  Riego.  Le  licencié  Guillelmo.  L'évéque 
»  de  Palencia,  comte  de  Pernia«  » 

Qui  ne  serait  indigné  de  voir  terminer  cet  acte  du 
tribunal  pa^  la  recommandation  faite  au  juge  royal 
ordinaire  par  les  inquisiteurs  de  se  comporter  à  Tégard 
deTaccusée  avec  honte  et  miséricorde,  tandis  qu'ils 
nUgnorentpas  ce  qui  va  se  passer?  En  effet,  quinze 
jours  avant  Yauto-da^fé  on  fait  connaître  au  juge  royal 
ordinaire  eombieh  on  doit  lui  livrer  de  prisonniers 
condamnés  à  la  peine  de  mort,  précaution  qu'on  ne 
prend  qu'afin  quHl  fasse  préparer  d'avance  le  lieu 
du  supplice ,  le  bois  et  le  nonïbre  de  poteaux  néces- 
saires pour  l'exécution ,  ainsi  que  les  sentences  défini* 
tlves  avec  les  espaces  nécessaires  pour  y  écrire  les  noms 
et  les  professions,  dont  on  lui  donne  connaissance  la 
veille  de  Vauto-dor-fé.  L*accusé  ayant  été  déclaré  hé- 
rétique impénitent  ou  relaps ,  la  sentence  du  juge  royal 
se  borne  à  le  condamner  à  la  peine  du  feu ,  confor- 
mément aux  4ois  du  royaume ,  ou  à  être  seulement 
étranglé  s'il  se  repent.  Les  inqulsheurs  sont  si  assu- 
rés de  voir  les  choses  se  terminer  de  cette  manière , 
que  si,  lorsque  le  condamné  a  été  mis  à  la  disposi- 
tion du  corrégidor,  celui*ci  se  permettait  de  le  con- 
damner à  une  prison  perpétuelle  dans  quelque  fort 
d'Afrique,  d'Asie  ou  d'Amérique,  et  non  à  la  peine 
capitale^  ils  adresseraient  leurs  réclamations  au  sou- 
verain^ et  peut*£tre  même  lanceraient  des  censures 
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contre  lui,  et  le  meltraienl  en  jugement  comme  cou- 
pable de  s'être  opposé  aux  mesures  du  Saint-OfBce, 
d'avoir  violé  le  serment  de  lui  prêter  aide  et  assistance, 
et  comme  favorisant  les  hérétiques*  Que  signifie  donc 
ce^e, hypocrite  affectation  de  s'intéresser  au  malheu- 
reux condamné,  en  chargeant  le  juge  ordinaire  de  le 
traiter  avec  éonté  et  miséricorde?  On  sait  bien  que 
tous  les  juges  ecctésiastiques  demandent  la  même  chose  - 
lorsqu'ils  livrent  au  bras  séculier  ceux  qu'il  sera  tenu 
de  condamner  au  dernier  supplice ,  parce  qu'il  leur 
importe  de  faire  croire  qu'ils  n'ont  aucune  part  à  la 
uiort  de  l'accusé,  leur  prochain,  et  qu'ainsi  ils  n'ont 
pas  encouru  la  peine  d'irrégularité  prononcée  contre 
les  prêtres  qui  contribuent  à  la  mort  de  quelqu'un  : 
mais  il  est  impossible  d'en  imposer  ùl  Die»  par  ces  for- 
mules contraires  aux  dispositions 'secrettes  du  cœur. 
S.  Augustin  priait  dans  des  circonstances  semblables  : 
de  là  est  venue  la  coutume  dont  je  parle  ;  mais  ce 
grand  saint  le  faisait  de  bonne  foi  et  dans  la  sincérité 
de  son  ame,  parce  qu'il  pensait  que  le  crime  d'hérésie 
ne  méritait  point  la  peine  de  mort,  et  qu'il  suffisait  de 
condamner  ceux  qui  avaient  eu  le  malheur  de  le  coia- 
mettre,  à  d^ simples  amendes  pécuniaires. 
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CHAPITRE    XXI.  \ 

Histoire  de  detuc  Auto-da-fé  célébrés  contre 
des  luthériens  ,  dans  la  viUe  de  Séville. 

ARTICLE   PREMIER. 
AtUo.'da^fé  de  Cannée  i55g. 

I.  Pendant  qu'on  faisait  à  Yalladoltd  les  prépara- 
Xifâ  d'un  second  auto-da^féy  on  en  célébra  le  24  sep- 
tembre 1559,  sur  la  place  de  Saint-François  de  Séville^ 
utk  autre  qui  n'est  pas  moins  fameux  par  la  qualité  de 
quelques-uns  des  condamnés  9  que  par  la  nature  mèm& 
de  leur  cause.  Quatre  évéques  y  assistèrent;  le  coadju- 
teur  de  Séville,  ceux  de  Lug^  et  des  Canaries,  qui  se 
trouvaient  par  basard  dans -cette  ville,  et  celui  de 
Tarazona  9  que  le  roi  avait  autorisé  à  y  résider  Avec  le 
caractère  de  vice-inquisiteur  général ,  subdélégué  de 
Yaldés,  depuis  que  l'éloignement  des  cbefs  de  Pin- 
quisitio#  avait  paru  retarder  Texécution  des  mesures 
prises  pour  extirper  le  luthéranisme ,  qui  n-y  avait  pas 
fait  moins  de  progrès  qu'à  Yalladolid.  L'évêque  de  Ta- 
razona ,  D.  Jean  Gonzalez  de  Mnnebrega ,  connaissait 
parfaitement  les  formes  de  la  procédure  inquisitoriale, 
parce  qu'il  avait  excercé  les  fonctions  d'inquisiteur 
pendant  plusieurs  années  en  Sardaigne,  en  Sicile,  à 
Guença  et  à  Yalladolid. 

II.  Les  inquisiteurs  du  district  de^  Séville  (étaient 
J>.  Michel  del  Carpio,  D.  André  Gasco,  et  D.  Fran- 
çois Galdo;  D.  Jean  de  Obando  y  représentait  l'ar^ 
dievéque.  Je  fais  cette  remarque ,  pour  prouver  qu'au- 
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cun  de  ces  juges  ne  se  nommak  Vargas,  malgré  Tas^ 
sertion  de  Tauteur  du  roman  intitulé  Carnèiia  Bo-^ 
rorquia  :  je  reviendrai  sur  cette,  production  ,  pour 
faire  voir  le  mépris  qu^elle  mérite* 

III.  VautO'da-fé  dont  je  vais  parler  fut  aussi  so- 
lennel qu'il  pouvait  Tétre  sans  la  présence  dts  princes 
du  sang  royal.  Il  fut  célébré  devant  la  cour  royale 
de  justice 9  le  chapitre  de  la  cathédrale,  quelques 
grands  d*£spagne>  et  un  grand  nombre  de  titu- 
laires et  de  gentilshommes  :  la  duchesse  de  Bejar 
y  assista  avec  plusieurs  dames;  on  y  vit  au^i  un  con- 
cours immense  de  noblesse  et  de  peuple.  Vingt -un 
accusés  y  furent  reiaxési  avec  la  statue  d'une  autre 
victime  contumax^  et  on  y  condamna  à  des  péni- 
tences quatre-vingts  personnes  y  dont  la  plupart  étaient 
des  luthériens  :  je  vais  faire  mention  des  plus  consî-^ 
dérables. 

lY.  La  statue  qui  parut  dans  Vauto^da-fé  était 
celle  du  licencié  François  de  Zafra ,  prêtre  bénéficier 
de  Téglise  paroissiale  de  Saint -Vincent  de  Séville^ 
condamné  comme  hérétique  luthérien  >  absent  con- 
tumax*  Reynald  Gonzalez  de  Montes  donne  cte  longs 
détails  sur  ce  malheureux ,  ainsi  que  sur  un  grand 
nombre  d^'autres  qni  furent  jugés  par  Tlnquisition' 
de  Séville ,  à  laquelle  il  avait  eu  lui-même  le  bon- 
heur d'échapper.  Je  les  ai  comparés  avec  ce  qui  en 
est  rapporté  dans  les  notes  du  Saint -Office;  elles^ 
m'ont  paru  exactes  9  quant  au  fond  des  faits  et  des* 
évènemens  ,  quoique  l'auteur  s'y  montre  partout 
zélateur  ardent  du  luthéranisme,  qu'il  appelle  la  vé- 
ritable doctrine  évangélîque.  C'est  ce  qui  me  fait  croire 
qu'il  peut  être  consulté  comme  exact  et  véridique^ 
pour  ks  faîtft  que  je  n'ai  point  trouvés  dans  les  ar- 


chives  de  la  Suprênic  ^  toutes  lés  fois  cependani 
que  TcspHt  de  parti  ne  ^aveugle  pas  sur  le  respecIT 
qui  est  dû  à  rhistoire^  Il  dit  que  François  Kafra 
était  très  -  versé  dans  les  saintes  Ecritures  ^  et  qu'il: 
réussit  pendant  fort  ]ong-teni[]rs  à  cacher  ses  sentî- 
mens  luthériens ,  en  sorte  qu'il  fut  souvent  chargé 
par  les  inqùisUeurs  de  qualifier  des  propositions  dé- 
noncées, ce  qui  le  mit  en  état  d'être  utile  à  beaucoup 
de  personnes  qui  ^  sans  ëetle  circonstance  heureuse  ^ 
D'auraiejot  pas  manqué  d'être  condamnées.  Il  avait 
reçu  dans  sa  maison  une  héaU  qui  (  après  s'être  fait 
remarquer  parmi  celles  de  sa  classe  qui  soutenaient^ 
avec  le  plus  d'obstination ,  la  nouvelle  doctrine  ) 
tomba  dans  un  tel  état  de  démence  i  qu'il  fut  obligé 
de  l'enfermer  dans  une  chambre  particulière  et  de. 
calmer  sa  violence  et  ses  emportemens  ^  à  coop^, 
de  fouet,  et  par  d'autres  moyens  semblables.  Cette 
femme  s'étant  échappée,  en  i555,  se  présenta  de^ 
vaut  l'inquisiteur  et  demanda  une  audience.  £lle  y 
dénonça  comme  luthériennes  plus  de  trois  cents 
personnes;  les  inquisiteurs  en  firent  dresser  la  liste  ; 
François  Zafra  fut  appelé,  et  prouva  qu'on  ne  pouvait 
accueillir  la  délation  d'une  femme  atteinte  de  la  fo« 
lie  la  plus  complette,  quoiqu'il  y  fût  lui-même  com- 
pris comme  un  des  principaux  hérétiques  (i).  Comme 
leSainl-Office  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  diriger 
«es  recherches,  cette  liste  fut  cause  que  l'on  commençar 
à  observer  avec  plus  de  soin  la  conduite  et  les  opi- 
nions des  personnes  dénoncées ,  et  il  en  fit  arrêter  plus 

(i)  Reginaldus  Gonaalvius  Montanu^^:  Saneiœ  Inqui* 
sitionis  HUpanicm  artes  aliquot  detectœ^  dans  la  rubrique 
Pablicatio  testium  ,  pag.  5o. 
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de  huit  cents,  qui  furent  enfermées  dans  le  chdteati 
de  Triti^na ,  où  le  tribunal  avait  établt  ses  séances  et 
ses  prisons ,  et  dans  des  couveqs  de  Séville  et  dés 
maisons  particulières  qu'on  avait  disposées  pour  cet 
usage  (i).  Lorsque  je  parlerai  de  Vauto-da-féde  i56ô, 
on  verra  figurer  cette  femme  aliénée  au  milieu  des 
victimes  9  avec  ime  de  ses  sœurs  et  les  trois  filles  de 
celle-ci.  François  Zafra  était  au  nombre  de  ces  pri- 
sonniers; maïs  il  parvint  à  s'évader,  et  après  avoir 
été  condamné  comme  contumax,  il  fut  brûlé  en 
effigie. 

V.  A  la  tête  des  individus  qui  furent  condamnée 
à  la  relaxation  je  ferai  remarquer  don  a  Isabelle  àe 
Baena ,  dame  fort  riche  de  Sévrlle.  On  rasa  sa  maison 
comme  celle  de  don  a  Eléonore  de  Vibero  Tavait  été 
à  Valladolid ,  et  pour  le  même  motif  ,  c'est-à-dire  , 
comme  ayaht  servi  de  temple  aux  luthériens. 

VI.  Je  trouve  parmi  les  autres  victimes  de  Sévîlle 
D.  Jean  Ponce  de  Léon ,  fils  putné  de  D.  Rodrigo , 
comte  de  Ëaylen,  cousin  germain  du  duc  d'Arcos, 
parent  de  la  duchesse  de  Bejar ,  de  plusieurs  grands 
d'Espagne  et  d'autres  titulaires,  qui  étaient  présens 
à  son  autO'da-fé.  On  le  condamna  comme  luthérien 
impénitent  :  il  le  fut  en  effet  jusqu'au  dernier  mo- 
ment; il  nia  d'abord  les  charges ,  mais  en  avoua  ensuite 
quelques-unes  quand  il  fut  soumis  à  la  question  : 
les  inquisiteurs  envoyèrent  un  prêtre  qu'il  connaissait 
particulièrement ,  pour  lui  persuader  qu'il  serait  avan- 
tageux pour  lui  de  déclarer  toute  la  vérité  sur  son 

(i)  Id*  ibidem  y  dans  la  rubrique  Julianus  F^tnanêe^t 
pag.  119. 
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compte  et  sur  celui  des  autres.  Ponce  donna  dans  le 
piège ,  fit  les  aveux  qu'on  demandait  ;  mais  s'aper- 
cevant  de  la  surprise,  le?  a5  septembre,  veille  de  Vauto^ 
da-fé,  il  réclama  hautement,  et  déclara  qu'on  allait 
entendre  sa  profession  de  foi.  Il  la  fit  en  effet  en  vrai 
luthérien,  et  traita  avec  mépris  le  prêtre  qui  l'assis- 
tait. Gonzalez  de  Montes  prétend  qu'il  persista  dans 
ses  sentimens,  mais  il  se  trompe;  car  Ponce  se  con- 
fessa ,  lorsqu'après  avoir  été  attaché  au  poteau ,  il  vit 
qu'on, allait  mettre  le  feu  au  bûcher:  il  ne  fut  t)rûlé 
qu'après  avoir  été  étranglé  ,  comme  les  autres  con- 
damnés repentans.  La  qualité  d'impénitent ,  qu'on 
lui  donna  dans  l'inscription  du  san^i/enito  ^  et  dans 
la  relation  de  Vauto-da-fç,  rapportée  par  de  Montes  , 
est  une  phrase  de  la  sentence  qui  le  coudanme  à  la 
peine  de  mort.  On  sait  qu'en  pareil  cas  la  note  d'in- 
famie retombait  sur  les  fils  et  les  petits-fils  en  ligne 
masculine ,  et  les  rendait  inhabiles  aux  honneurs  et 
aux  dignités;  cette  loi  donna  lieu  à  de. grands  pro- 
cès. Un  autre  D.  Rodrigo,  comte  de  Baylen  ,  petit- 
fds  de  D.  Manuel  (  qui  avait  été  frère  aîné'  du  mal- 
heureux .D.  Jean  ),  étant  mort  sans  enfans,  sa  suc- 
cession apparteuAit  à  D.  Pierre  Ponce  de  Léon,  fils 
du  condamné  ;  mais  comme  le  jugement  l'avait  rendu 
ifihabile  à  iouir  des  mêmes  honneurs,  il  fut  remplacé 
par  son  neveu  D.  Louis  Popçe  de  Léon;  D.  Pierre  ré- 
clama, et  le  suprême  conseil  de  Ca^tille  déclara  que  la 
possession  des. majorats  lui  appartenait,  biais  sans  la 
faculté  de  prendre  le  titre  de  comte ,  dignité  à  laquelle 
D.  Pierre  Ponce  de  Léon  n'avait  plus  droit  de  préten- 
dre. La  même  cause  fut  plaidée  ensuite  devant  la 
chancellerie  royale  de  Grenade  j  et  jugée  en  faveur 
de  D.  Pierre,  qui  obtint,  peu  de  temps  après,  dçs 
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lettres  de  rémléfration  du  roi  Phîlïppe  III,  et  [^rît  la 
qualité  de  quatrième  eonite  de  Baylen  (i), 

VI i.  D,  Jean  Gonzalez,  prùtre  de  Séville,  célèbre 
prédicateur  de  i*Ati(1alousie  ,  était  tombé  ,  à  Và^e 
de  douze  ans,  dai)5  le  mahométîsme^  parce  qu'il  des- 
cendaîi  de  parens  maures-  L'Inquisition  de  Cordoue 
Tavait  réconcilié,  et  lui  avait  imposé  une  légère  pé- 
nitence. Mis  en  pri^n  quelque  temps  après  comme 
luthérien,  il  s^obsHiia  à  ne  rien  déclarer,  luéme  uvi 
milieu  de  la  torture ,  quUl  supporta  avec  une  cons- 
tance inébranlable,  en  disant  touiours  qu'il  n*avait 
point  embrassé  de  sentimens  erronés;  que  Jes  siens 
étaient  vrais  et  fondés  sur  des  passages  formels  de 
récriture  sain  te  ;  que ,  par  conséquent ,  Il  n'hélait 
point  hérétique ,  et  qu^'an  devait  en  dire  autant  de  ceux 
qui  pensaient  comm^;  lui  ;  que  ce  motif  ne  lui  per- 
mettait pas  de  faire  connaître  ces  personnes ,  parce 
qu'il  savait  qu'elles  ne  tarfleraient  pas  à  partager  son 
sort  s'il  avait  la  faiblesse  de  les  nommer-  Sa  fer- 
meté raccompagna  jusqu'à  la  naort*  Son  exemple  fut 
imité  par  deux  de  ses  sœurs ,  qui  firent  partie  du 
même  auto-dd'-fè,  et  qui  ^  ayant  été  pressées  de  renon- 
cer à  leurs  sentimens  luthériens  ,  déclarèrent  qu ''elles 
suivraient  toujours  la  doctrine  de  leur  frère  ^  qu*elles 
ïévéraient  fomme  un  homme  éclairé,  et  comme  un 
saint  incapable  de  tomber  dans  une  faute  grave*  Elles 
renouvelèrent  leur  protestation  au  moment  où  on  al- 
lait allumer  le  bûcher  ;  D.  Jean  ,  à  (jui  on  venait  d'ôter 
le  bâillon^  qu'il  avait  porté  pendant  la  cérémonie  de 
Vauto-da-fé^  leur  dit  de  chanter  le  psaume  106,  Deus 
inudcm  jneam  ne  tacu&Hs*  Elles  moururent  (  disent 

0)  Voyez  la  C/vnica  dû  ios  Poncer  de  Uan  ,  ulog.  iSj 
parai'.  1. 
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les  protefttans)  daiM  la  foi  de  Jésus-Christ,  et  ea  dé-i 
testant  les  erreurs  des  papistes;  c'est  le  nom  que  les 
luthériens  donnaient  aux  catholiques  romains. 

y III.  Fr.  Garcia  de  Arias  (surnommé  le  docteur 
Bianc,  à  cause  de  Textrème  blancheur  de  ses  ch€' 
veux)  était  un  hiéronimite  du  couvent  de  S.  Isidore 
de  Séville  :  il  fut  condamné  comme  luthérien  obstiné  j 
et  mourut  impénitent  dans  les  flammes.  Il  avait  pro- 
fessé la  doctrine  de  Luther  pendant  plusieurs  années; 
mais  sa  manière  de  penser  n'était  connue  que  des 
principaux  partisaps  de  Thérésie,  tels  que  Yargas, 
Égldius  et  Constantin  :  sa  prudence  ne  le  faisait  pas 
seulement  regarder  vpcmme  un  théologien  très-ortho- 
doxe ;  il  passait  encore  pour  un  prêtre  d'une  grande 
piété;  parce  que  dans  tous  ses  sermons  il  s'appliquait 
à  recommander  aux  fidèles  la  fréquentation  des  sa« 
cremcDsde  la  pénitence  et  dé  l'eucharistie ,  les  exer- 
cices de  la  mortification ,  et  quelques  pratiques  d*une 
dévotion  purement  extérieure  que  les  moines  avaient 
établies;  enfin ^  il  poussa  la  dissimulation  jusqu'à  se 
déclarer  l'ennemi  des  luthériens.  Cette  conduite  le  fit 
appeler  plus  d'une  fois  au  conseil  des  inquisiteurs  ^ 
qui  le  chargeaient  de  qualifier  des  propositions  impu- 
tées à  des  apcusés  :  il  se  montra  si  dévoué  au  système 
de  l'Inquisition ,  que  des  luthériens  qui  le  soupçon- 
naient fortement  d'avoir  embrassé  leurs  sentimens,  le  . 
dénoncèrent  plusieurs  fois;  mais,  contre  la  coutume 
du  Siiint-Offîce,  les  inquisiteurs  déclarèrent  que  ses 
délateurs  ne  méritaient  aucune  confiance,  et  qu'ils 
n'avaient  agi  que  par  haine  contre  lui.  X^ependant, 
leurs  dénonciations  lui  furent  communiquées,  afin 
qu'il  s'observât  davantage  à  l'aVenlr  dans  ses  entre* 
tiens  avec  des  personnes  suspectes* 
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IX.  Je  citerai  comme  dig;ne  d'être  connue  sa  con- 
duîle  à  regard  de  Grégoire  Ruiz ,  qu'on  accusait  pour 
des  explications  qu'il  ayaît  données  de  quelques  pas- 
sages de  l'Ecrilure  sainte,  dans  un  sermon  prêché  à 
l'église  cathédrale  de  Séville.  Il  fut  dénoncé  aux  in- 
quisiteurs, et  obligé  de  comparaître  pour  défendre  sa 
^doctrine  contre  des  théologiens  qui  devaient  l'atta- 
quer. Ruiz^  alla  trouver  le  docteur  Blanc,  son  ami  et 
son  compagnon  d'études,  qui  voulut  entendre  l'exposé 
'  des  principes  qu'il  devait  établir  pour  sa  défense ,  et 
les  solutions  qu'il  avait  préparées  pour  répondre  aux 
difficultés  qu'on  pourrait  lui  faire.  Lorsqu'on  fut  as- 
semblé ,  les  inquisiteurs  chargèrent  le  docteur  Blanc 
d'argumenter  contre  Ruiz.  Celui-ci  ne  fut  pas  peu 
étonné  de  le  voir  à  celte  conférence;  mais  sa  sur- 
prise fut  bien  plus  graçde,  lorsqu'il  l'entendit  parler 
de  manière  à  rendre  inutiles  les  réponses  qu'il  avait 
apportées.  Ruiz  succomba  dans  cette  attaque,  non 
sans  être  profondément  offensé  de  la  perfidie  du  doc- 
teur Arias,  qui  essuya  les  plus  vifs  reproches  de  la 
part  des  docteurs  luthériens  Vargas,  Egîdius  et  Cons- 
tantin. Il  crut  les  intimider  en  les  avertissant  du  dan- 
ger qu'ils  couraient  d'être  brûlés;  ils  lui  répondirent 
que  si  la  chose  arrivait ,  ce  ne  serait  pas  impunément 
pour  lui-même,  malgré  son  hypocrisie  et  sa  dissimu- 
lation. Ce  n'était  pas  sans  raison  que  ces  hérétiques  lui 
prédisaient  ce  malheur.  Arias  enseigna  la  doctrine  de 
Luther  à  quelques  religieux  de  son  covivent  :  l'un 
d'eux  .(Fr.  Cassiodore)  y  fit  tant  de  progrès,  qu*îl 
parvint  bientôt  à  la  faire  embrasser  à  presque  tous  le* 
moines  de  sa  communauté,  eii  sorte  que  le  chant  des 
psaumes  et  les  autres  exercices  monastiques  ayant 
cessé,  douze  de  ce*  religieux ,  à  qui  cet  étal  de  choscfs 
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ivaîl  inspiré  des  craintes  très-vives ,  s'enfuirent  da 
royaume  et  arrivèrent  à  Genève ,  d'où  ils  se  rendirent 
ensuite  en  Allemagne;  ceux  qui  restèrent  à  Séville 
furent  condamnés  par  Tlnquisition ,  conune  oq  le 
verra  ailleurs.  Le  même  sort  attentait  Garcia  d'Arias  : 
malgré  le  soin  qu'il  avait  mis  à  cacher  ses  véritables 
sentimenS)  les  dépositions  ne  cessaient  de  se  multi- 
plier contre  lui ,  et  il  fut  enfin  conduit  dans  les  pri- 
sons secrettes  du  Saint-Offîce.  Il  changea  alors  de  sys- 
tème. Prévoyant  Tis^ue  de.  son  procès,  il  fit  une  pro- 
fession de  foi  ,  d'après  les  sentimens  qu'on  lui  suppo- 
sait, et  entreprit  de  prouver  que  les  opinions  de  Luther 
sur  la  )ustifica(îon ,  les  sacremeuf ,  les  bonnes  œuvres, 
le  purgatoire  >  les  images  et  les  autres  points  de  con- 
troverse, étaient  des  vérités  de  l'Évangile,  et  que  ce. 
qu'on  leur  opposait  n'était  que  des  erreurs  grossières. 
Il  insulta  les  inquisiteurs ,  en  les  traitant  de  barbares 
et  dignorans ,  qui  se  permettaient  de  prononcer  des 
jugemens  en  matière  de  foi ,  quoique  la  véritable  doc- 
trine leur  fût  inconnue,  et  qu'ils  fussent  incapables  d'in- 
terpréter les  saintes  Écritures,  et  même  de  savoir  ce 
qu'elles  contenaient;  il  persévéra  dan^  son  obstination, 
et  aucun  catholique  ne  put  le  ramener ,  parce  qu'il  en 
savait  sur  le  dogme  beaucoup  plus  que  ceux  avec  les- 
quels il  disputait.  Il  mourut  impénitent,  et  monta 
avec  joie  à  l'échafaud. 

X.  Fr.  Christobal  d'Arellano,  religicîux  du  même 
couvent,  était  un  homme  très- versé  dans  les  saintes 
Écritures )  de  l'aveu  même  des  inquisiteurs;  il  persista 
à  leur  donner  un  sens  luthérien ,  et  il  fut  condamné 
comme  Arias.  Parmi  les  mérites  (ou  charges)  de  «on 
procès,  qui  furent  lus  di^ns  VautOrda-fés  on  lu  i im- 
putait d'avoir  dit  que  la  mère  de  Dieu  n'était  pas  plun 
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vierge  que  lui.  A  ces  mots,  Fr.  Christobal  se  lève  et 
s'écrie  :  C'est  une  imposture  ;  je  n'ai  point  avancé 
un  pareil  ttasphême  ;  j'ai  toujours  cru  le  con^ 
traire  ;  et,  à  présent  tn^me,  je  suis  en  étatdeprou^ 
ver,  {'Évangile  à  (a  main,  la  virginité  de  Mf^rie^ 
Lorsqu'il  fut  sur  l^  bûcher /il  exhorta  Fr.  J^an  Cbrl-r 
sostôme  (autre  moiue  de  son  couvent)  à  persévérep 
dans  la  vérité  de  i'Ëvangtie  ;  ils  furent  brûlés  Tun  et 
l'autre,  ainsi  que  Fr,  Cassiqdore^  qu'on  avait  con-* 
damné  comme  dogmatisant, 

XL  Fr,  Jean  de  léon  (autre  moine  du  couvent  de 
Saint -Isidore)  avait  embrassé  les  opinions  de  Lutber  ; 
afîn  de  pouvoir  les  suivre  plus  librement ,  U  quitta  lô 
séjour  de  Séville,  Éloigpé  de  la  société  de  peux  qui 
partageaient  ses  sentîmens ,  il  partit  au  moment  où 
ses^ compagnons  venaient  de  se  rendre  à  Francfort;  ii 
les  y  trouva,  et  ils  revinrent  ensemble  k  Genève,  od 
ayapt  appris  qu'Elisabeth  venait  de  monter  sur  le 
trône  4' Angleterre,  ils  prirent  aussitôt  la  résolution  de 
passer  dans  ce  pays ,  afin  d'y  vivre  en  sûreté.  Lorsque 
l'Inquisition. fut  informée  que  plusieurs  personnes  sus-* 
pectes  de  Séville  et  de  Yalladolid  avaient  pris  la  fuite,' 
elle  envoya  des  espions  h  Milan,  Francfort,  Anvers, 
Cl  dans  d'autres  villes  d'Italie ,  de  Flandre  et  d'Aile^ 
magne,  et  leur  promit  une  forte  récompense  pouB 
chaque  fugitif  qu'ils  feraient  arrêter,  Fr.  Jean  de  Léon 
fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  malheur  d'être  reconnu^. 
On  s'empara  de.  sa  personne  en  Zélande ,  au  moment 
où  il  allait  s'embarquer  pour  l'Angleterre ,  et  pendant 
qu'on  arrêtait  ailleurs  Jean  Sanchez,  qui  fut  brûlé  k 
Yalladolid  (i),  On  mit  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains 

(i)  Gonzalez  de  Montes  le  nomme  Jean  Fernanà^z^; 
mais  il  se  trompe;  f^pj^,  le  chapitre  précédent, 
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àe  FV.  Jean  de  Léon  ;  on  lui  couvrit  toute  la  tète  ius« 
qu'au-dessous  du  menton  avec  une  machine  de  fer, 
et  on  Tempècha  de  parler,  en  introduisant  dans  sa 
èoucke  un  instrument  de  ce  métal.  Il  arriva  en  cet 
état  h  SéviUe ,  oà  il  exposa  ses  sentimens ,  qull  préten- 
dit n*étre  point  hérétiques.  Fr.  Jean  de  Léon  fut  con- 
damné à  la  peine  du  feu ,  et  parut  dans  VatOû^dorfé 
avec  le  bâillon.  Les  souffrances  auxquelles  il  était  en 
proie  depuis  son  arrestation ,  et  Téiat  où  il  se  trouvait 
alors,  déterminèrent  dans  ce  corps  exténué  une  éva- 
cuation de  bile  et  de  pituite  si  abondante»  qu'on  la 
voyait  descendre  jusqu'à  terre ,  le  long  de  sa  barbe 
qu'il  avait  depuis  long- temps  négligée.  Ou  lui  dta  le 
bâillon  lorsqu'il  fut  arrivé  au  lieu  du  supplice,  afin  qu'U 
pût  réciter  le  Crtdo ,  faire  une  profession  de  foi  catho« 
lique,  se  confesser  et  éviter  le  supplice  du  feu.  Un  con* 
fesseurdeson  monastère,  qui  avait  été  son  compagnon 
d'études  «  essaya  de  le  ramener  à  des  sentimens  Ca« 
tholiques  ;  mais  Fr.  Jean  persévéra  dans  les  siens^  et 
fut  brûlé  comme  impénitente 

XII.  Le  docteur  Christobal  de  Losada,  médecin  de 
Séville,  ayant  conçu  de  rattachement  pour  la  fille 
.d'un  habitant  de  cette  ville,  la  demanda  en  mariage 
à  son  père.  Celui-ci  avait  résolu  de  ne  l'accorder  qu'à 
un  homme  qui  lui  serait  présenté  par  le  docteur  Egi* 
dius  comme  parfaitement  instruit  dans  l'Ecriture 
Sainte,  et  attaché  au  sens  que  ce  docteur  lui  donnait  ; 
il  voulait  dire  le  sens  luthérien,  sans  le  désigner  plus 
clairement.  Christobal,  pour  obtenir  la  main  de  celle 
qu'il  aimait,  devint  le  disciple  du  docteur,  et  fit  avec 
lui  do  si  grands  progrès^  qu'il  fut  bientôt  ministre 
protestant  du  conventicule  de  SéviUe.  Traduit  dans 
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les  prisons  secrettes  du  Saint-Office,  il  suivit  le  sys- 
tème de  la  plupart  des  accusés  deSéville,  en  avouant 
les  faits  qu'on  lui  imputait,  mais  en  soutenant  que 
ses  opinions  n'étaient  poini  hérétiques;  il  fut  impos- 
sible de  le  ramener;  il  refusa  de  se  confesser,  et  fut 
brûlé  vif. 

JLIII.  Ferdinand  de  Saint-Jean,  m attre  de  lecture 
et  d'écriture  dans  le  collège  de  ia  doctrine  de  Sé- 
ville,  n'enseignait  aux  enfans  dont  il  était  chargé  ni 
les  articles  de  foi  ni  le  Credo,  tels  qu'ils  étaient  écrits  ; 
il  y  joignait  quelques  mots  susceptibles  d'un  sens  lu* 
thérien  qu'il  avait  adopté.  11  avoua  tout  dans  une 
déclaration  de  quatre  feuilles  de  papier.  11  revint  en- 
suite sur  ses  pas,  et  ayant  obtenu  une  audience,  il 
dit  aux  inquisiteurs  qu'il  s'accusait  d'avoir  compro- 
mis les  personnes  qu'il  avait  été  obligé  de  nommer. 
Il  y  avait  alors  au  moins  deux  détenus  dans  chaque 
pièce  des  prisons ,  à  cause  du  grand  nombre  de  per- 
sonnes arrêtées.  Ferdinand  avait  pour  compagnon  le 
P.  Morcillo ,  moine  de  Saint-Isidore ,  qui  promettait 
de  se  repentir,  et  déhiandait  à  être  réconcilié.  Ferdi-, 
nand  avait  réussi  à  lui  inspirer  le  courage  de  rétracter 
sa  promesse  et  sa  demande ,  et  de  déclarer  qu'il  vou- 
lait mourir  dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  telle  que  l'en- 
tendait Luther,  et  non  telle  que  la  professaient  les 
papistes;  Morcillo  fut  condamné  au  feu  ;  mais  ayant 
consenti  à  se  confesser,  il  ne  fut  brûlé  qu'après  sa 
mort.  Ferdinand  fut  conduit  à  Vauto-da-fé  avec  le 
bâillon  ,  et  de  là  au  bûcher ,  où  il  fut  exécuté  comme 
impénitent. 

XIV.  On  vit  périr  aussi  Vlans  le  même  anto-da-^fé 
dona  Marie  de  Yirues,  dona  Marie  Cornel,  et  dona 
Marie  de  Bohorques  qui  étaient  encore  jeunes,  et 
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dont  les  parens  appartenaient  à  la  noblesse  la  plus 
distinguée.  L'histoire  de  la  dernière  de  ces  ûiles  naë-* 
rite  d'être  connue  à  cause  de  quel(|ues  cireionstan- 
ces  de  son  procès,  et  parce  qu'un  Espagnol  a  com- 
posé, sous  le  titre  de  Comeiie  Bororquia^  une 
Nouveiie  qu'il  assure  être  une  histoire  bien  plus 
qu'un  roman,  quoiqu'elle  ne  soit  ni  l'un  ni  l'autre ^ 
mais  plutôt  une  réunion  de  choses  et  dé  scènes 
mal  conçues  ,  dans  laquelle  il  n'a  pas  su  conser- 
ver aux  acteurs  leurs  véritables  noms,  pas  même 
celui  de  son  héroïne ,  pour  n'avoir  pas  compris  l'his- 
toire de  l'Inquisition ,  de  Limborch.  Cet  historien  a 
cité  CCS  deux  filles  sous  les  noms  de  Cornelia  et 
Bohorquia  j  qui  sont  ceux  de  dona  Maria  Carnet 
et  dona  Maria  Bohorques.  L'auteur  espagnol  a 
réuni  ces  deux  noms  pour  désignier  Cornelia  Borôr^ 
çma,  personnage  qui  n'a  jamais  existé.  Il  a  supposé 
une  intrigue  d'amour  entr'elle  et  Tinquisiteûr  géné- 
ral ,  ce  qui  est  absurde ,  puisque  celui-ci  était  à  Ma- 
drid. Il  a  rapporté  en  même  temps  de  prétendus  in- 
terrogatoires qui  n'ont  jamais  eu  lieu  dans. le  tribunal 
du  Saint-Offîce;  tout  annonce  dans  cet  auteur  l'en- 
vie de  critiquer  et  de  tourner  en  ridicule  l'Inquisi- 
tion :  la  crainte  d'en  être  puni  l'obligea  de  se  réfu- 
gier à  Rayonne.  Les  bonnes  causes  deviennent  mau- 
vaises quand  on  emploie  le  mensonge  pour  se  dé- 
fendre :  la  vérité  historique  suffit  par  elle-mCine  pour 
démontrer  jusqu'à  quel  point  le  Sah.  Office  mérite 
l'exécration  du  genre  humain;  el  il  est  inutile  ,  pou^ 
en  convaincre  les  hommes,  d'avoir  recours  aux  fic- 
tions ou  aux  armes  de  la  satire  et  du  ridicule.  Je 
dois  en  dire  autant  de  la  Çusmanade ,  poëme  fran- 
çais qui  renferme  des  assertions  fausses  et  injuHeu- 
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«et  à  la  mémoire  de  S.  Dominique  de  Guzman ,  dont 
la  conduite  personnelle  fut  très-pure,  et  que  nous 
pouvons  blâmer  à  Tégard  des  Albigeois ,  sans  imiter 
cet  auteur,  en  nous  rappelant  que,  d'après  la  doc- 
trine de  S.  Augustin ,  tout  ee  tjue  les  Saints  ont  fait  f 
n^a  pas  été  saint*  Je  reviens  à^mon  sujet. 

XY.  Dona  Marie  de  Bohorques  était  fille  natu- 
relle de  Pierre  Garcia  de  Xerez  Bohorqpes ,  d'une 
des  premières  maisons  de  Séviile ,  d'où  sont  sortis  les 
marquis  de  Euchena^  grands  d'Espagne  de  première 
classe  ;  elle  n'avait  pas  encore  vingt-un  ans  accom* 
plis  lorsqu'on  l'arrêta  comme  luthérienne.  Instruite 
par  le  chanoine  magistral,  évèque  élu  de  Tortose^ 
le  docteur  Jean  Cil ,  elle  connaissait  parfaitement  la 
langue  latine ,  et  assez  bien  la  langue  grecque  ;  elle 
avait  beaucoup  délivres  luthériens,  et  savait  par  coeur 
l'Evangile  et  quelques-uns  des  principaux  ouvrages  où 
le  texte  en  était  expliqué  dans  le  sens  de  Luther, 
sur  la  matière  de  la  justification ,  des  bonnes  œuvres , 
des  sacremens  et  des  caractères  distinctifs  de  la  vé* 
rltable  Eglise.  Elle  fut  conduite  dans  les  prisons  se<- 
crettes ,  avoua  les  opinions  qu'on  lui  imputait ,  et  les 
défendit  comme  catholique^  en  prouvant  à  sa  manière 
qu'elles  n'étaient  point  hérétiques,  et  qu'au  lieu  de  la 
punir  on  ferait  bien  de  penser  comme  elle.  A  l'égard 
des  faits  et  des  propos  contenus  dans  les  déclarations 
des  témoins ,  elle  avoua  ceux  qui  lui  parurent  véri- 
tables; mais  elle  nia  les  autres,  soit  qu'ils  fussent 
faux  ou  mal  établis,  soit  qu'elle  en  eût  perdu  le  sou- 
venir, ou  que,  craignant  de  compromettre  plusieurs 
personnes  si  elle  les  avouait,  elle  refusât  de  s'en 
reconnaître  coupable.  Cette  conduite  fut  cause  qu'on 
eut  recours  à  la  question  ;  alors  elle  déclara  que  sa 


sœur  9  Jeanne  Bohorques,  connaissait  ses  sentimens^ 
et  qu*elle  ne  les  avait  point  désapprouvés.  Nous  verrons 
bientôt  les  funestes  conséquences  de  cette  révélation. 
La  sentence  définitive  prononcée  contre  Marie  Bohor- 
ques  la  condamna  à  la  rclaxcuion ,  d'après  les  char- 
ges de  son  procès  et  conformément  aux  lois  ordinaires 
de  rinquisition.  Cependant,  comme  on  attend  jusqu'à 
la  veille  die  Vauto-da-fé  pour  la  notifier  à  l'accusé , 
et  que  même  alors,  au  lieu  de  lui  en  donner  lecture, 
on  se  contente  de  lui  dire  de  se  préparer  à  la  mort 
pour  le  lendemain,  les  inquisiteurs  de  Sévîlle  (dont 
aucun  ne  portait  le  nom  deFargas,  comme  l'a  ima- 
giné l'auteur  du  roman  de  CorneUa  Bororquia  )  dé- 
cidèrent qu'on  exhorterait  Marie  à  se  convertir  avant 
de  la  conduire  à  Yauto-da-fé.  On  lui  envoya  successi- 
vement deux  prêtres  jésuites  et  deux  doininicains,  qui 
devaient  la  ramener  à  la  foi  de  l'Eglise.  Ils  revinrent 
pleins  d'admiration  pour  la  science  de  la  prisonnière, 
et  mécontens  de  son  opiniâtreté  à  repousser  les  inter- 
prétations qu'ils  lui  avaient  données  des  textes  de  l'E- 
criture sainte,  qu'elle  expliquait  dans  le  sens  luthérien. 
La  veille  de  Vauto-da^fé,  deux  nouveaux  dominicains 
se  joignirent  aux  premiers,  pour  tenter  un  dernier 
effort  sur  l'esprit  de  Marie,  et  ils  furent  suivis  de 
plusieurs  autres  théologiens  de  dîfifôrens  ordres  reli- 
gieux. Marie  les  reçut  avec  autant  de  plaisir  que  de 
politesse  ;  mais  elle  leur  dit  qu'ils  pouvaient  s'épar- 
gner la  peine  de  lui  parler  de  leur  doctrine ,  attendu 
que  quelque  part  qu'ils  prissent  à  son  salut,  ils  n'y 
attachaient  pas  plus  d'importance  qu'elle-même ,  qui 
était  la  plus  intéressée  dans  cette  affaire;  qu'elle  re- 
noncerait à  ses  sentimens  si  elle  y  trouvait  la  moin- 
dre incertltu|de ;  mais  que,  si  elle  avait  été  convaincue 
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de  leur  vérité  avant  de  tomber  entre  les  mains  de 
riuquîaition,  elle  Tétait  bien  plus  depuis  que  tant 
de  théologiens  papistes  n'avaient  pu,  après  plusieurs 
tentatives 5  lui  opposer  des  ai-gumens  qu'elle  n'eût  pré- 
vus et  auxquels  elle  n'eût  préparé  une  réponse  aussi 
solide  que  concluante.  Au  moment  même  du  supplice, 
D.Jean  Ponce  de  Léon,  qui  venait  d'abjurer  l'héré- 
sie, engagea  Marie  à  ne  point  se  fier  à  la  doctrine  de 
Fr.  Cassiodore,  et  a  embrasser  celle  des  docteurs 
qui  étaient  allés  l'instruire  dans  sa  prison.  Marie  reçut 
fort  mal  ses  conseils ,  et  l'appela  ignorant ,  idiot  et 
éavard;  elle  ajouta  qu'il  n'était  plus  temps  de  dis- 
puter, et  que  ce  qui  leur  restait  de  ttiomens  à  vivre 
devait  être  employé  à  méditer  sur  la  passion  et  sur 
la  mort  du  Rédempteur,  afin  de  ranimer  de  ]{)lus  en 
plus  la  foi  par  laquelle  ils  devaient  être  justifiés  et 
sauvés.  Malgré  tant  d'opiniâtreté,  quelques  prêtres 
et  un  grand  nombre  de  moines  ,  voyant  qu'on  avait 
déjà  mis  le  collier  à  Marie,  demandèrent  avec  ins- 
tance qu'on  eût  égard  à  sa  grande  jeunesse  et  à  son 
mérite  surprenant,  et  qu'on  se  contentdt  de  lui  en- 
tendre dire  le  Credo,  si  elle  offrait  de  le  réciter.  Les 
inquisiteurs  accordèrent  ce  'qui  leur  était  demandé  ; 
mais  à  peine  Marie  l'eut-elle  fini^  qu'elle  commença 
à  interpréter  les  articles  sur  l'Eglise  catholique  et  le 
jugement  des  vivans  et  des  morts ,  dans  le  sens  de' 
Luther;  on  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  finir  :  le 
bourreau  l'étrangla,  et  elle  fut  brûlée  après  sa  mort. 
Telle  est  l'histoire  authentique  de  Marie  Bohorques , 
conforme  aux  pièces  du  procès,  à  la  relation  de  Vauto- 
da-fé  (qui  fut  écrite  par  un  anonyme  le  lendemain 
de  la  céréinonie ,  et  que  j'ai  sous  les  yeux  ) ,  et  à  celle 
qu'en  a  publiée  Gonzalez  de  Montes ,  contemporain 


de  Marie.  Cet  auteur,  après  avoir  partagé  ses  senti-* 
menS;  composa  son  apologie;  c'est  là  que  Philippe 
Limborch  a  puisé  ce  qu'il  en  a  dit ,  mais  avec  tant 
de  laconisme  dans  l'exposé  des  noms  propres,  qu'il 
a  induit  eA  erreur  l'auteur  espagnol  de  la  Nouveiit. 
€ette  pièce  a  été  imprimée  à  Bayonne. 

XVI.  Au  nombre  des  quatre-vingts  individus  con- 
damnés à  des  pénitences  dans  Yauto-da-fé  dont  je 
parle ,  se  trouvait  un  mulâtre,  domestique  d'un  gen- 
tilhomme de  Pvsrto  de  Santa-Maria,  Il  avait  été 
dénoncé  comme  faux  délateur.  Ce  misérable  ayant 
dérobé  un  crucîâx,  en  avait  séparé  la  figure ,  et  après 
*  l'avoir  serrée  au  cou ,  avec  une  corde ,  il  l'avait  cachée 
avec  un  fouet,  au  fond' d'un  coffre  dans  la  ijiaison 
de  son  maître ,  et  ensuite  il. avait  rapporté  aux  inqui- 
siteurs que  celui-ci  fouettait  et  traînait  tous  les  jours 
cette  image,  et  que  si  on  se  transportait  dans  sa 
maison  sans  perdre  de  temps,  on  pourrait  se  con- 
vaincre de  la  vérité  de  sa  déposition.  Les  objets  y  ayant 
été  trouvés,  \p  gentilhomme  fut  traduit  dans  les 
prisons  secrettes  du  Saint-Oifice  ;  on  parvint  dans  la 
suite  à  découvrir  la  vérité ,  après  quelques  recherches 
dirigées  par  l'accusé  lui-même,  qui  soupçonna  son 
esclave  de  l'avoir  dénoncé  par  un  mo^if  de  vengeance^ 
On  rendjtr  la  liberté  au  gentilhomme,  et  le  calom- 
niateur fut  condamné  à  recevoir  quatre  cents  coupt 
de  fouet  et  à  six  ans  de  galères.  Il  subit  la  première 
partie  de  sa  peine  dans  le  Ptterto  de  Santa-Maria» 
J'ai  déjà  dit  qu'une  loi  des  fondatei^rs  du  Sàint-^ 
Office  condamnait  cette  espèce  de  coupables  à  la 
peine  du  talion  ;  mais  le  besoiu^'encourager  l'esprit 
de  dénonciation  la ,  fit  toujours  négliger  par  les  in- 
quisiteurs. 
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XVII.  Quelques  jours  avant  Vauto-da-fc  de  Séville , 
c*est-à-dîre^  le  18  août  iSSg,  Paul  IV  mourut  à  Rorae. 
A  peîfie  le  peuple  rciil-il  .kpprïs^  qu'il  m^  porta  en  foale 
à  rinquisitjon ,  mît  en  liberté  loua  les  prtsonnîen»  < 
€i  brûla  la  maison  el  les  ïiichives  du  tribunal.  Il 
en  coula  beaucoup  de  peine  et  d'argetit  pour  em- 
pêcher que  la  populace  irrîtf^e  ne  mit  le  feu  au 
couvent  de  la  Sapicazfi^  des  religieux  dominîcama 
qui  conduisaient  presque  toutes  les  affaires  de  TIo- 
quîsilionde  fiome.  Le  commissaire  principal  fut  btesséi 
ia  maison  incendiée,  et  on  accabla  d^insuites  la  mé- 
moire de  Paul  IV  qui  avait  tanl  protégé  rétablisse- 
ment; &a  statue  fut  enlevée  du  Capilole  el  mise  en 
pièces;  partout  on  elTjça  les  armes  de  la  maison 
Carafa;  et  la  dépouille  morlelle  du  pape  eût  mûme 
été  outragée  si  le!)  chanoines  du  Vatican  ne  e'é tarent 
pressés  de  Tinh orner  secretlement  j  et  si  la  garde  f  ou- 
tificale  n'avait  fait  respecter  la  demeure  des  ponti- 
fes (  1  ).  Celte  révolte  des  Romains  contre  leur  Inquisî* 
tion  n''efrraya  point  let  inquisiteurs  d'EspËigue  dont 
les  peuples  avaient  été  élevés  par  les  moines  dans  des 
maximes  entièrement  opposées  à  celles  que  leurs  an- 
cêtres avaient  professées ^  sous  le  règne  de  Ferdinand, 
et  pendant  les  dix  premières  années  de  celui  de  Char- 
les V  :  les  bommca  en  état  de  réfléchir  savent  couibîea 
sont  profondes  It- s  impressions  reeues  dfins  Penfauce^ 
même  à  l'égard  des  objets  dont  les  progrès  de  Tâgc 
font  apercevoir  la  fausseté  €t  Tilluslon. 

(t)FÎPUry,  HisL  eecU  hv.  ib^ ,  ann,  iSfig,  n"*  i4- 


ARTICLE     II. 

Jutô-da-fê  de  t' année  i56o. 

I.  Les  inquisiteurs  de  Sétille^  ^ui  avaient  peut-*ètr« 
compté  sur  la  présence  dePliilippe  II,  lui  préparèreut 
tiu  second  auto^a-ft  semblable  à  ceux  de  Yallado- 
lîd;  lorsqu'on  eut  perdu  l'espoir  de  posséder  le  mo« 
narque,  on  exécuta  cette  cét^monie,  le  aa  déc6m«> 
bre  i56o.  On  y  brûla  quatorae  condamnés  en  per*> 
sonne  et  trois  en  effîgie  1,  trentc^uatre  y  furent  sou* 
mis  à  des  pénitences 9  et  on  y  lut  la  réconciliation  d0 
trois  autres  victimes  qfue  des  raisons  particulières 
avaient  fait  iiig;er,  avant  Vcmio-dOrfé.  Le  docteur  £gi«- 
dius ,  cbanoine  magistrat  de  Séville  (  dont  il  a  été  déjà 
question  tant  de  fois  dans  cette  histoire  ) ,  était  un  do 
ceux  dont  on  y  brûla  la  statue  :  les  deux  autres  fu* 
rent  les  docteurs  Constantin  et  Jean  Ferez. 

II.  Constantin  Ponce  de  la  Fuente  9  né  à  Sa/i^ 
Clémente  de  la  Manche ,  dans  le  dio<5è$e  de  Cuença, 
fit  ses  études  à  Alcala  de  Henares  ^  avec  le  docteur 
Jean  Gil  ou  EgidiuSj  que  je  viens  de  nommer,  et 
avec  le  docteur  Yargas,  qui  mourut  pendant  que 
Hnquisîtion  s'occupait  de  son  fugement/  Ces  trois 
théologiens  se  réunirent  à  Séville,  et  y  furent  les 
troi»v  principaux  chefs  des  luthériens,  qu'ils  diri- 
geaient secrettement,  pendant  qu*ils  jouissaient  en 
public  de  la  réputation  non-seulement  de  bons  catho- 
liques, mais  encore  de  prêtres  vertueux,  parce  que 
leurs  mœurs  étaient  pures  et  irréprochables^  Egidius 
prêchait  beaucoup  dans  la  métropole;  Constantin 
mettait  moins  d'ardeur  dans  son  zèle ,  mais  il  obte- 
nait autant  ou  même  phis  d'applaudissemens  )  Varga$>. 

u.  la 
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expliquait  l^criture  sainte  dans  la  chaire.  Le  chapi* 
tre  de  la  cathédrale  de  Guença  voulut  élire  sans  oppo- 
sition le  docteur  Constantin  pour  chanoine  magistral, 
sur  la  réputation  qu'il  s'était  faite  par  ses  connaissant 
«es  en  théologie  ;  mais  Constantin  refusa  les  honneurs 
de  cette  dignité ,  parce  que  son  inclination  le  portait  à 
diriger  secretlement  le  parti  naissant  des  luthériens. 
Les  chanoines  de  Tolède  lui  offrirent  la  même  place 
•dftus  leur  église^  à  la  mort  de  Téréque  titulaire  d'(7« 
tifue,  qui  l'avait  occupée  ;  le  docteur  resta  fidèle  à 
sa  première  résolution  et  remercia.  Il  écrivit  au  cha«  ' 
pitre  de  Tfttède  que  les  os  de  ses  aïeux  reposaient  en 
f>aix ,  et  qu'en  acceptant  la  place  qu'on  lui  offrait  il 
troublerait  peut-être  leur  repos.  Constantin    faisait 
allusion  au  règlement  que  leur  archevêque ,  le  car- 
dinal  Jean  de  Martinez  Siliceo,  avait    établi,  et  qui 
obligeait  les  élus  du  chapitre  à  prouver  la  pureté  de 
leurs  ancêtres,  condition  à  laquelle  les  inquisiteurs 
étaient  également  soumis.  Cette  mesure  avait  déplu 
Ji  un  grapd  nombre  de  capitulans ,  qui  plaidaient  alors 
à  Rome  contre  leur  prélat,  pour  la  faire  révoquer 
comme  iiïjuste  et  contraire  à  leurs  droits;  mais  cette 
tentative  fut  inutile  ,  puis  que  le  règlement  fut  con- 
servé, et  t'est  maintenu  jusqu'à  notre  temps.  Dans 
la  suite  »  Chwlei-Quint  nomma  Constantin  sou  au- 
mônier et  son  prédicateur.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  l'enmiena  avec  lui  en  Allemagne,  où  il  fit  un 
long  séjour.  De  retour  à  Séville,  il  dirigea  le  collège 
•de  la  Doctrmcy  et  y  établit  une  chaire  d'Ecriture 
sainte,  dont  il  assura  les  honoraires:  il  se  chatgea  de 
la  remplir,  et  ce  fut  pendant  qu'il  en  exerçait  les 
fonctions  que  le  chapitre  de  cette  ville  lui  ofirit  la 
place  de  chanoine  magistral ^  en  l'exemptant  di}  con- 


(  «75  ) 

•ouffe  ordinaire.  Quelques  chanoini^  qui  se  rapfte- 
laient  les  suit^^  fâcheuses  de  rélectlon  du  docteur  Jeaa 
GiL(  laquelle  s^étalt  faite  de  ia  même  manière  ) ,  vau- 
laîeni  qu'on. exéscoUt  le  règlement  établi  par  le  cha- 
pitre dans  cette  occasion^  et  diaprés  lequel  le  concours 
était  rigoareusement  exigé;  cette  disposition  fut  caus* 
qu'on  engagea  Co^s^antin  à  s*y  soumettre ,  en  rassu- 
rant qu'il  remporterait  sur  ses  concurrens.  C'est  oo 
^ui  a^riya  en  effet  en  i556 ,  malgré  les  intrigues  et  les 
réclamations  d'un  compétiteur,  le  seul  qui  osa  soute- 
nir la  présence  de  Constantin ,  dont  le  savoir  dans  les 
langues  grecque  et  hébraïque  et  les  saintes  Ecri- 
tures était  si  bien  connu  >  qu'aucun  «des  théologiens 
qai  avaieni  youlu  prendre  part  au  concours  n'eut 
le  courage  d'y  venir.  Dev^pu  chanoine  de  Séville^ 
Constantin  continua  de  jouir^de  Testime  générale;  il 
p'était  pas  encore,  entièjren^ent  rétabli  (d'une  maladi« 
sérîQuse  lorsqvi'il  entreprit  de  prêcher  le  carême  de 
Ji557^  pour  satisEMre  le. désir  qu'on  avait  de  l'enten- 
dre; l'intérêt  qn^inspîrait  sa  personne  fut  cause  qu'on 
pu  conseilla,  de  s'arrêter  de  temps  en  temps  pendant 
son  seiimon»  et  de  reprendre  haleine  en  buvant  un 
peu  de  vin  généreux.  Pendant  que  Constantin  rece- 
vait, ces  marques  d'honneur  et  de  confiance ,  les  dé^ 
darations  d'un  grand  nombre  de  prisonniers ,  arrêtés 
pour  cause  de  luthéranisme,,  et  qu'on  avait  mis  à  la 
question  pour  leur  faire  déclarer  leurs  complices, 
préparaient  en  secret  son  arrestation ,  qui  eut  lieu  en 
efiet  dans  l'année  1 558,  quelques  mois  avant  la  mort 
de  Charles-Quint.  Pendant  qu'il  s'occupait  de  sa  dé-» 
fense ,  il. survint  un  incident  qu^  rendit  ses  mesures 
loutiles.  , 
III.  Isabelle  If artin^ ,  femme  veuve  de  SéviUe , 
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fut  arrêtée  comme  luthérienne.  Ses  bieni  ayant  ét^ 
mis  sous  le  séquestre,  on  apprit  que  son  fils  François 
de  beltran  avait  sonstrsnt^  avant  l^tveatairej  plu^ 
sieurs  cofflires  rempKs  d'eSbts  prédeux.  Constantin 
avait  confié  à  cette  fbmme  plusieurs  litres  défendu»^ 
qu*eUe  avait  cachés  avec  soin  clans  sa  cave.  Les  mqop- 
sîteurs  envoyèrent  Loais  Sotelo ,  algnazU  du  Sainit^  ^ 
Office  >  auprès  de  Françoisr  Beltran  poor  réclamer  leâ 
effets  qu^  avait  fait  enlever.  Gclui-ci ,  voyant  arriver 
le  commissaire  de  i*Iaquisition ,  toe  douta  point  que 
sa  mère  lï^eût  déclaré  le  dépôt  des  livres  de  Constan- 
tin ;  et  f  sans  attendre  que  Sotélo  l«i  eût  UAt  connattte 
le  motif  de  sa  vtsite^  H  kii  dit:  seigneur  Sototo  j  vous 
venez  chez  moi  ;  je  crois  deviner  ifue  c'est  peur  deè 
choses  qui  sont  déposées  dans  ia  maison  de  mamère. 
Si  vous  me  promettez  qu'ion  ne  fne  punira  point 
pour  n*en  avoir  pas  averti,  je  vous  dirai  ee  qu-ii 
y  a  de  caché.  Bèltran  mena  alors  Talg^astl  dans  la 
maison  de  sa  mère ,  démolit  une  partie  d'un  mur^  der^ 
irière  lequel  les  livres  luthériens  de  Constantin  étaient 
cachés,  et  les  lui  montra  ;  Sotelo,  étonné  de  ce  qu*ll 
voyait,  lui  dit  qu'il  allait  s'emparer  de»  livres 5  maïs 
qu'il  ne  se  croyait  point  lié  par  sa  promesse ,  pare« 
qti'i!  n'était  point  venu  pour  la  recherche  de  ces  ef- 
,  fets,  mais  pour  réclamer  ceuxMe  sa  mère  qu'on  avait 
enlevés  dans  des  caisses  :  cette  déclaration  redoubla  la 
frayeur  de  Beitrair  qui  remit  tout  ce  ^fue  r/ilg;uazU 
lui  demandait,  sans  sc^liciter  d'autre  grâce  que  de 
pouvoir  rester  libre  dans  Isa; maison.  La  dénofidation 
àvair  été  faite  par  un  domestique  qui  avait  espéré 
Jouir  du  bénëfi^  de  la  loi  de  Ferdinand  Y ,  la^pielle 
assurait  au  délateur  la  quatrième  partie  des  effets' 
soustraits  k  la  loi  du  séquestre;    -  * 


IT.  Pàfini  les  UVres  prohibét  qui  ftifeat  Irouvéft 
àaù%  la  «aifou  4*Iéabelk  Biartkiei,  ob  déeouvrit  plu-* 
meunéetiH^  composée  f^  GotMtfaatio  Penee  de  ki 
Fdenfté.  Ils  tmtaieni  de  là  vérUaUe  Eglise i  ^'ayrèi^ 
ks  priBcipés  de  Luther  ;  ÎAdiquaieiit  les  car^uctères  qui 
4eT2âeBt  serviràlarecQiiaaUve,  et  (frmy^at  ^  à  leuv 
macère  9  ^ue  cette  EgUte  ouatait  |]aitel|e  àes^pi^^ 
t€$.  -Coâktantin  y  disciitatt  aussi  te  mlititm  du  sacre^ 
nÉeol  de  r£uioh«vistîe  et  du  sfionftce4e  t«|^i9lQ^9.fîf 
celle  de  kL'^stifioatioD.et  à^^pwrffi^mii  i)  ap^^laif 
€ekii-i)i>  ioi  iéte  <UUmpk  in^enfé^^.pur  ie4  imi^m 
piDur  m)âir,d0\illt»ai  â^ner»  Il  y^  eScAiwpalt  Ifes.buUes 
et  le^dédrett  iqpflsft^qutfs^  .tes  {n^uteeise^^  }^  mévÏT 
tes  de  rhomme  relativement  à  la  grâce  etti^i  salut;  1^ 
confession  auriculaire^  et  beaucoup i  4^Aij^rçs  po^ts 
fur  lesgfiels  les  lutl^éxiçns  différât  des  çathoUques. 
Constantin  ne  put  nier  que  ce^  écrits  ne  fpssent  de 
lui,  paiTjçe  qu'ils  étaient  écpts  de  s^  propre, main  :  il 
avoua  que  leur  contenu  était  sa  véritable  profession 
de  foi  ;  mais  il  refusa  de  déclarer  ses  complices  et  ses 
disciples  :  les  Iriquikitéùrs ,  Aii  li^d  d'c^dohiliér  la  tor- 
ture 9  h  firent  desdeùdi^  dans  xkùt  fosàé  ^fondè^ 
obscifre ,  hulnlde  j  dont  ï*a(r',  cbar^è  àéi  miasmes  lei 
plus  dâii^erèût,  k\iét^'*^Totnjiiëniént  éë^  Organes. 
Accablé  soui^  lé  ^o(âs  dé  fà  p'ersèctititiir,  11  ^'écriait  : 
Mon  ÏHdU,  ii^y  à^àii-ttpà^déèSùytfieàfdeicantii*'- 
hitieè  ôU  (V^auti^és  h&mrhes  ptus  ôHiéts  ehkote,  p<mt 
fhe  tOvtef*  eiitre  ieiifs  niêLi^',  avant  de  mt  <àfi^ 
tomber  au  pouvoir  ite  te$  irdrédf'es  f  ta  sftûatîoii  o^ 
se  trouvait  Constantin  âe  p6uVaH  durer  long-temps; 
îl  tBmba  maliàdt  et  mètit^tit  cTtàre  dy^r^térte  ;  le  bruît 
courut 9  lorsqu^on  célébra  Vauto-da-fé  où  il  devait 
paraître  y  qu'il  s'était  donné  la  mort  pour  évit^  le  sup- 
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plîoe  qu'on  lui  desHnait.  Son  procès  fut  Auisi  célèbre 
que;  sa  personne.  Les  inquisiteurs  firent  lire  sestn^rf^^ 
tes  sur  une  chaire  voisine*  de  leur  estrade  ;  le  peuple 
ne  pouvait  entendre  cette  lecture,  à  cause  de  ia dis- 
tance où  il  se  trouvait  ;  le  corirégidor  Calderon  en  fil 
jusqu'à  deux  fois  Tobservation ,  et  les  inquisitèiurs  fu*i 
rent  obligés  de  la  faire  recommencer,  au  lieu  même 
où  se  faisait  ceUe  de  touS  les  autres  procès.  €onstan4 
tin  avait  mis  aus  |ôur  la  prefinière  partie  d'un  caté-» 
èbisme  ;  la  seconde  ne  fut  pas  imprimée.  Dans  l-indey 
iles  livres  prohibés,  qut>fiit  publié  par  ^inquisiteur 
géioéral  D.  Femand  Valdés,  à  ValliADlid,  le  i^^M^ 
i559,  on  ayait  déjà  inséré  les  ouvrages  suivans  de 
Constantin  :   ' 

'    1*  Abrégé  de  la  Doctrine  Chrétienne. 
.  2**  Dialogue  sur  la  Doctrine  Chrétienne ,  entre  un 
inattre  et  son  disciple. 

5*  Confession  d'un  pé<5lleur  devant  Jésus-Christ. 

4"  Catéchisme  Chrétien* 

5*"  Exposition  du  Psaume  de  David,  Beatus  q%ip 
non  ahUt  in  e^çiiio^impiQrum.  Alphonse  de  Ulloa^ 
danjs  la  v|e  de  Charles  Y ,  vaipte  beaucoup  lefi  ouvrage^ 
de  Constantin  |, surtout,  son  traité  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne, qui  Cut.  traduit,  en  italien  (j).:  La  statue  de 
Constantin  ne*  fut  p^s>  comme  celles  des  autres  con- 
.danaiiés,  un  assemblage  jnformç  de  pièces ^^surnuinté 
4'uneiéte  :  on  l'avait  composée  .de  toutes  Je#  parties 
du  corps  rjaes.  br^is  étaient  étendusy  et  dans  TatMtude 
que  Constantin  donnait  aux  ^ens  lorsqu'il  prêchait  ; 
et  elle  portait  des  vétemens  qui  ^f^pxnhlsdeni  lui  appar- 

<i>  UHoà ,  i^iia  di  Carlù  K  cditioh  de  Venise  ,  i W^^i 
p»g,  aSy. 
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ienîTi  Après  Vauto-da-fé,  on  la  ramena  au  Saint- 
Office  9  où  elle  fut  remplacée  par  une  statue  prdinaîre 
qui  parut  sur  le  bûcher  pour  être  brûlée  avec. lés  os- 
semens  du  condamné. 

Y.  Il  mourut  un  autre  prisonnier  dans  les  eachôts  de 
l*Inquisition  ;  c'était  (au  rapport  de  Gonzalez  de  Mon- 
tes) un  moine  du  couvent  dé  Saint-Isidore,  nommé 
t.  Ferdinand.  Le  même  auteur  prétend  qu'un  certain 
Olmedo ,  luthérien ,  fut  aussi  emporté  par  l'espèce! 
d'épidémie  qui  ravageait  les  prisons ,  et  qu'il  fit  enten«> 
dre  en  niourant,  du  fond  de  son  souterrain ,  des  gé- 
missemens  semblables  à  ceux  de  Constantin,  en  sa 
plaignant  de  l'inhumanité  de  ses  juges.  Je  n'ai  jamais 
lu  que  dans  aucun  tribunarde  l'Inquisition  d'Cspagne 
on  ait  mis  les  prisonniers  dans  cette  espèce  de  cachot 
depuis  plusieurs  années,  lorsque  la  quefStion  n'avait 
pas  été  décrétée  ;  mais  on  ne  peut  exciser  les  inquisi- 
teurs dé  ce  temps4à  d'en  avoir  fait  une  prison  oi*di- 
naire,  puisqu'il  est  conforme  au  dfoit  naturel,  divin 
et  humain ,  que  ceHe^i  soit  considérée,  avant  le  juge- 
ment définitif,  Comme  un  simple  lieu  de  détention^ 
e  non  c^mineune  peine.  ' 

YI;  Le  ddeteut« Jean  ferpz  de  Pineda,  dont  la  sta-** 
tue  parut  la  troisième  dans  l'a«ira-</a-/i^  de  Sévilbe^ 
était  né  dans  la  ville  de  Montilla-  en  Andalousie:  il 
avait  été  mis  à  la  tête  du  collège  de  ia  Doctrine,  obn^ 
sadré  à  l'éducation  de  la  jeunesse  de  Séviile.  Il  prié  la 
ibîté  iQrsqu^il  apprit  qUeles  ioquiskeurs  idlaient^lé&îre 
arrêter- comme  suspect  de  luthéranisme.  On  lui  lit 
son  procès  ôèmmé  confumax^  et  «H  fut  condamné 
eoirime  hérétique  formel  lûthérieti.  Il  levait  eomposé 
plusieurs  ouvrages;  l'édHpitohibitairër du  17  aMi'tSSg 
défendît  les  divans:'  .1.  , 
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1*  La  fiainte  Bible ,  traduite  en  langue  castlltanei 
a^  Un  catéchisme  I  imprimé  à  Venise  en  i586,  par 
Pierre  Paniel  ; 

3*"  Les  paumes  de  David  en  espagnol  i  publiés  en 

4*  Un  sommaire  de  bt  Dootri^  CbréUenne,  Ces 
deux  derniers  outrages  sortirent  des  môm^  presses 
qcie  le  pren^er.  Jean  Ferez  était  parvenu  k  un  grand 
âge  lorsqii*il  fut  condamné*  En  iSay^  il  alla  à  Eome. 
avec  La  qualité  de  chaîné  d^affiuires  de  son  gouv€;rne-^ 
ment;  il  y  soutint  le  parti  d*£rasm€,  et  fut  secondé 
en  oela  par  le  pape  lui-mtéme;  le  26  )utn  de  cette  an** 
néet  il  écrivait  à  Charles  Y  :  «  Je  me  suis  présenté  k 
»  Clément  VII  f  et  je  Tai  supplié  d*expédier  4in  bref  4 
f  Tarchevéque  de  Séville ,  inquisiteur  général,  D.  Al-f 
B  phonse  Manrîqoe  ^  pour  imposer  silence  à  ceux  qui 
»  attaquent  les  ouvr^iges  d!£f  assfie  »  parce  que  te  grand 
9.  chancelier  (Gastinera)  me  Ta  mandé  veral^  temp# 
»  de  sou  départ.  Sa  Sainteté  m*a  dit  de  ni*achre«ser 
^  pour  cela  au  cardinal  Saotiquatro ,  et  c'est  cf  f|u# 
9  j'ai  fait.  Je  presserai  pour  l'obtenir ^  et  qqapd  ja 
»  l'aurai  »  j'en  ferai  Texpédition  au  secfélata^  Al- 
s  phonse  Valdés»  k  qui  le  grand  chaiicelifir  as'a  écrîl 
>  de  Tadsesser.  »  Dans  uue  autre  lettre,  du  i*'  aoul 
de  la  même  année,  il  disait  :  «  J'ai  expédié  avec  cette 
»  dépêche,  au  secrétaire  Valdés,  le  bref  dont  j'ai 
9.  d^i.  parié  h  Ycitre  Uajesté,  pour  l'ardievèque  d^ 
»  Séville  ,^  aOn  qu'il  loipOse  silence,  sous  peine  d'ex^ 
9  communieatioi»,  ^  ceux  qui  ccimba^t^t  la  doctrine 
9  d'Sirasvue,,  fK^irvu  qo'elk  soit  contr^iire  à  celle  de 
9  Lutbef  «  9  ;I1  est  jcer£ai)i  que  ce  bref  du  pape  fut  ir 
peii  près  nul;  car,  peu  de  tempç  aprèi»  F«  Louis  df^ 
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Caibajal  9  franf^^îo:,  |>ublia  VJjHdt^ie  de  ta  via 
monastique  coiUre  les  erreurs  d'Erasme  Celui-cî 
lui  ayant  répondu  dans  un  écrit  qui  a  pour  tllre  : 
Desiderii  Erastni  responsio  adversus  ftéridtaaitis 
cujusdam  tHeUum  ;  Carbajal  répliqua  par  un  autre 
qu'il  inlilula  :  Duicoraiio  amarutentarwn  Eras- 
micc^  responsionis  *ad  apoiogiam  Lvdovici  Caria"» 
jaiis.  L'ouvrage  d'Erasme  fut  prohibé  sur  Vindex  du 
cardinal  inquisiteur  D.  Gaspard  de  Quiroga,  en  i583; 
celte  même  année  ^ .  on  y  mit  aussi  presque  tous  les 
autres  ouvrages  du  même  auteur  qui  avaient  été 
déjà  prohibés  dès  l'année  iSSp,  par  Tinquisiteur  gé- 
néral Yaldés.  Alphonse  Valdés,  dont  il  a  été  question 
un  peu  plus  haut ,  était  secrétaire  de  Charles-Quint, 
fils  du  corrégîdor  de  la  ville  de  Cuença ,  et  grand  ami 
d'Erasme  9  dont  il  avait  pris  le  parti  lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  qondamner  ses  ouvrages  daiiâ  l'assemblée 
de  1527  (i), 

VII.  Alphonse  Yaldés  fut  9  4^ps  la  suite  ^  violemment 
floupç'onné  de  Luthéranisme  jt  et  jugé  comme  tel  par 
i'I^qiii$itîon«  U  avait  composé  dififérens  ouvrages  de 
lîltéralure  très-eslimés  pour  le  bon  goût  qui  y  règne  ; 
cnlrfe  autres ,  te  Dialùgue  des  Langues  ^  qui  fut  pu- 
blié par  D,  Grégoire  Mayaus  ;  celui  qui  a  pour  titre , 
de  capta  et  diruta  Rpma,  dans  lequel  il  fait  l'his- 
toire des  évènemens  de  l'année  1527;  un  troisième, 
qui  est  un  tableau  de  la  révolte  et  de  la  guçire  des 
tastillans»  intitulé  :  De  tnêtihus  Hispaniœ.  Son  traité 
De  seriectute  christiàna ,  est  un  dernier  ouvrage  qui 
se  trouve  cité  dans  Pierre  Martyr  d'Anglerîa,  ^t  dans 
lequel  il  est  parlé  de  Martin  Luther.  • 

VIIL  Parmi  les  qiwlori»  victimes  qui  furent  brd- 

(0  J^of.  lechap.  XIV  de  cette  Histoire^ 
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Kès  dans  le  second  auto-dorfé  de  SéVUle^  on  peut  citer 
comme  plus  dignes  d*ètre  connus. 

1*  Julien  Hernandez^  suiÉiommé  le  Petit,  natif  de 
Tillaverde ,  dans  le  pays  de  Campos  ;  le  désir  d*iutro- 
duire  à  SéviHe  des  livres  luthériens,  le  porta  à  entre-  ' 
prendre  le  voyage  d'Allemagne  ;  il    les  confia  à  D. 
Jean  Ponce  de  Léon  ,  et  le  chargea  d*en  faire  la  dis-  ' 
tribution.  H  passa  plus  de  trois  ans  dans  les  prisons  du 
Saint-Office,  et  on  le  mit  plusieurs  fois  à  la  torture, 
jpour  le  forcer  à  révéler  les  complices  de  ses  opinions 
et  de  Fintroduction  des  livres  luthériens,  alors  très- 
difficile  à  cause  de  la  surveillance  rigoureuse  cpie  le 
Saint-Office  faisait  exercer;  il  supporta  la  question 
avec  un  courage  bien  au-dessus  de  ses  forces  physi- 
ques; et,  suivant  le  rapport  de  plusieurs  prisonniers 
de  son  temps ,  en  revenant  des  conférences  qu'il  avait 
avec  les  qualificateurs,  on  Tentendait  répéter  un  re- 
frein espagnol  qui  compare  les  moines  aux  loups,  et 
applaudit  à  leur  humiliation  (i).  Il  fut  constant  dans 
sa  croyance,  6t  parut  àanêVauto^a-fé  avec  le  bâil- 
lon ;  lorsqu'il  fut  arrivé  sur  le  bûcher,  il  arrangea  lui- 
même  du  menu  bois  autour  de  lui,  afin  de  bràler 
plus  promptement.  Le  docteur  Ferdinand  Rodriguez ,, 
qui  Tassistait^  demanda  qu'on  lui  ôtât  le  bâillon ,  lors- 
qu'il le  vit  attaché  au  collier ,  afin  d'entendre  sa  con- 
fession :  mais  Julien  s'y  opposa,  et  traita  Rodriguez 
d'hypocrite,  qui  parlait  contre  sa  manière  de  penser , 
dominé  par  la  crainte  de  l'Inquisition.   Ces  paroles 
furent  les  dernières  qu'il  prononça^  les  flammes  l'ayant 
enveloppé  presque  aussitôt. 

(i)  Voici  ce  refrain  :  Vêneidoê  pan  ha /miles  ^  pencidaî 
pan  ;  conidos  van  Içs  içàos ,  cofjidoB  pan. 
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a*  Dona  Frat»ç(rfse  Ghabet,  reUgieme  professe  de 
Tordre  de  S.  François  d^Assise,  du  couvent  de  Sainte*^ 
Elisabeth  de  Séville^fut  condamnée  comme  hérétique 
luthérienne  obstinée  :  elle  avait  été  instruite  par  ledoc-^ 
teur  Egidius  ;  et  dans  les  audiences  où  elle  fut  appelée, 
elle  reprocha  aux  inquisiteurs  leur  cruauté ,  et  le» 
appelai  race  de  vipères,  comme  Jésus-Christ  Tavait 
feit  à  regard  des  Pharisiens. 

5*  Nicolas  Burton ,  né  à  Inguasel  en  Angleterre,  fut 
condamné  comme  hérétique  luthérien  inipénitent  :  il 
parait  impossible  de  justifier  la  conduite  des  inqui- 
siteurs à  regard  de  cet  Anglais  et  de  plusieurs  au-^ 
très  étrai^ers  qui  n*étaient  poiqt  établis  en  Espagne , 
et  qui  n*y  paraissaient  que  momentanément  et  s'en 
retournaient  dans  leur  pays  après  avoir  terminé  leurs 
affaires  de  commerce.  Celui-ci  était  venu  en  Espagne 
sur  un  bâtiment  chargé  de  marchandises  qu'il  disait 
lui  appartenir  en  totalité ,  mais  dont  une  partie  était 
la  propriété  de  Jean  Fronton,  dont  je  parlerai  plus 
loin ,  à  Tarticle  des  réconciliés  de  cet  anio-da-fé.  Bar- 
ton  refusa  d^abjnrer  les  dogmes  de  sa  secte ,  et  fut 
brûlé  vif;  les  inquisiteurs  de  Séville  s'emparèrent  de , 
son.  bâtiment  et  de  ses  marchandises,  et  prouvèrent 
par  cet  exemple  que  l'avarice  était  un  dés  premiers 
mobiles  de  FInquIsilion.  Admettons,  si  l'on  veut,  que 
Burton  commit  une  imprudence  en  afSchànt  ses  sentie 
mens  religieux  à  San-Lucar  de  Barrameda,  et  Surtout 
à  Séville ,  au  mépris  de  la  croyance  dés  Espagnols  :  il 
n'est  pasnfioins  vrai  que  la  charité  et  la  justice  exî^ 
geaient  que  ,  puisqu^il  était  question  d'un  étranger 
qui  ne  devait  point  séjourner  en  Espagne,  on  se  ' 
contentât  de  l'avertir  qu'il  manquait  de  re«<pect  à  la 
velîgion  et  aux  lois  du  pays>  et  de  le  menacer  d'un 
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châtiment  en  cas  de  récidive.  Le  SàinUty/fleô  u^avdît 
i4eti  à  déihèler  avec  Burton  surina  croyance^partica* 
lière;  IJ  devait  se  borner  à  empêcher  qii^il  ne  propa- 
geât 9CS  erreurs  ;  car  il  if  avait  pas  ^*té  établi  contre 
les  étran^er«,  mat»  seulem^ut  pour  les  peuples  de 
rfsipague*  I^eB  Inquisiteurs  se  rendirent  coupables  d^u  ne 
grande  cruauté,  et  d'un  atteotat  si  dangereux  pour 
la  prospérité  du  commerce  espagnol  qu'Ali  aurait  peul- 
£tre  été  anéanti  si  la  violence  commise  à  l*égard  âo 
Bufion^  et  quelques  autres  traits  semblables >  contre, 
lesquels  les  puis^aiices  réclamèrent  vivement  j  n'a- 
vaient engagé  la  cour  de  Madrid  à  défendre  aux  înqui- 
fiî leurs  d'inquiéter  les  commerçans  et  les  voyance urs 
étranger»  pour  cause  de  religion  ^  lorsqu'ils  ne  cber- 
cKaient  pcïiul  à  répandre  Thérésiep  Cette  mesure  de 
X'hilippe  IV  ne  fut  pas  Cxipable  d'arrêter  les  luquirti- 
leurs  5  qui  trouvèrent  fréquemment  dea  prétextes 
plausibles  pour  justiiler  leur  politique ,  en  supposant 
que  ces  étrangers  apportaient  dans  le  royaume  dei 
livres  probîbés,  ou  quUls  y  tenaieut  des  conversatiou» 
favorables  à  Thérésie.  Le  gouvernement  n'a  pas  éù^ 
perdre  de  vue  un  seul  inslaut  la  conduite  que  le  Saint- 
Olïice  a  tenue  avec  les  étrangers  comme rçaos  depuis 
répoque  dont  il  s'agit  H'^^^'au  règne  de  Charles  IVj 
et  ToD  a  vu  y  à  cbaque  réclamation  faite»  soit  par  lef 
parties  intéressées^  soit  par  les  ambassadeurs  de  leur» 
pays,  renouveler  les  ordonnances  et  les  mesures  pro- 
pres à  réprimer  des  injustices  qu'un  îèle  mal  euleudti 
couvrait  du  voile  de  la  religion. 

IX.  Gonzalez  de  Montes  parle  de  Tarrivéc  en  Es- 
pagne d'un  étranger  fort  ridie,  nommé  RebuUu,  sujt 
le  navire  le  plus  beau  et  le  mieux  consltuit  qu^on  eût 
lu  jusqu'alors  à  San-Lucar  de  Barrameda*  L'Iaquiai- 
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lion  le  fit  arrêter  comme  hérétique,  et  eoiifisqua  ses 
biens.  Lé  marchand  prouva  que  le  navire  ne  lui  ap* 
partenaît  pas ,  et  que  par  conséquent  il  ne  devait  pas 
'être  compris  dans  la  confiscation  ;  mais  ses  efforts  fu- 
rent inutiles.  Les  inquisiteurs  étaient  persuadés  que 
sUls  permettaient  une  seule  fois  qu*on  leur  prouvât 
qu^ils  s'étaient  trompés  ^  on  verrait  bientôt  tous  ceux 
qu'ils  avaient  dépouillés  profiter  de  cet  exemple,  et 
vouloir  rentrer  dans  les  biens  qu'on  leur  aurait  saisis  y 
en  sorte  que  la  valeur  des  confiscations  serait  btentèt 
réduite  à  rien.  Que  penser  de  la  morale  des  inquisi- 
teurs? A  la  vérité  9  la  nature  du  cceur  humain  permet 
de  croire  que  ces  réclamations  n'auraient  été  peut-êtro 
qu'une  combinaison  de  mensonge  et  d^intérét  :  mais  , 
doit^n  approuver  une  injustice  criante,  indigne  de 
juges  chrétiens  et  de  prêtres ,  pour  empêcher  ce  qui 
né  peut  arriver  que  rarement,  et  qui,  même  alors,  se 
présente  sous  un  point  de  vue  qui  le  rend  excusable, 
et  pour  ainsi  dire  légitime? 

X.  Les  inquisiteurs  ne  oonmiirent  pas  une  moin- 
dre injustice  en  faisant  partager  le  sort  de  Burton  à 
deux  autres  étrangers.  L'un  était  Anglais,  nommé 
'Williams  Bruq,  né  à  Xorail ,  et  ïnarin  de  profession; 
l'autre  un  Français,  de  Bayonne,  appelé  Fabianne, 
que  les  affaires  de  son  commerce  avaient  conduit  en 
Espagne. 

XI.  Anne  de  Ribera,  veuve  du  maître  d^école  Her^ 
nand  de  Saint- Jean ,  que  nous  avons  vu  brûlé  dans 
Vauto-da-fé  de  l'année  précédente,' fut  exécutée  elle^ 
même  dans  celui  -  ci  comme  luthérienne ,  avec  Fr. 
Jean  Saslre  ;|  moine  lai  de  S.  Isidore,  et  Françoise 
Buiz ,  femme  de  Firançoîs  Duran ,  alguazil  de  Sévill^. 
Uais  ce  qui  ne  peut  qu'excilfer  un  vif  sentiment  d<b 
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oom^aMion,  e*est  de  voir  périr,  le  même  joar^  ciBf| 
femmes  de  la  famille  de  cette  malheureuse  folle ,  dor^ 
j'ai  parlé  à  Tarticle  du  prêtre  Zafra.  Elle  se  nommait 
Marie  Gomez,  et  était  veuve  de  Hemand  Nuguez,  du 
bourg  de  Lepe.  Sa  folie  ajfant  cédé  aux  remèdes^  elle 
persévéra  dans  la  croyance  des  luthériens  »  et  y  mou- 
rut le  même  four,  avec  Éléonore  Gomez^  sa  sœur, 
femme  d'un  autre  Fernand  Nugnez,  médecin  de  Sé- 
viile,  £lvire  Nugnez,  Thérèse  et  Lucie  Gomez,  ses 
filles,  qui  n'étaient  pas  encore  mariées;  c'est  par  er- 
reur que  Gonzalez  de  Montes  en  a  désigné  une  comme 
nièce  de  Marie  Gomez.  Il  raconte  qu'une  de  ces  fem- 
mes ayant  été  arrêtée  avant  sa  mère  et  ses  deux  ^œurs, 
on  la  mit  à  la  question ,  pour  lui  faire  révéler  ses 
#omplices;  comme  on  ne  put  rien  obtenir  »  l'inquisi- 
teur eut  recours  à  la  ruse  ;  il  la  fit  conduire  dans  la 
salle  des  audiences,  y  resta  seul  avec  elle ,  et  lui  dé- 
clara qu'il  l'avait  prise  en  aflfection ,  et  qu'il  était  ré- 
solu de  faire  tout  pour  la  sauver;  il  renouvela  sa  pro- 
messe pendant  plusieurs  jours,  en  se  montrant  vive- 
ment afiligé  de  ses  malheur»,  et,  lorsqu'il  s'aperçut 
qu'il  avait  gagné  la  confiance  de  sa  victime ,  il  lui  fit 
entendre^  que  sa  mère  et  ses  soeurs  couraient  le  plus 
grand  danger  d'être  arrêtées ,  et  que  beaucoup  de  té- 
moins étaient  prêts  à  déposer  contr'elles  ;  que  l'âfiec- 
tion  qu'il  avait  conçue  pour  sa  personne ,  devait  l'en- 
gager à  lui  confier  tout  ce  qui  les  concernait ,  afin 
qu'il  se  mtt  en  mesure  de  les  défendre  et  de  les  sau- 
ver d'une  mort  inévitable.  L'accusée  tomba  dans  le 
piège  :  elle  dit  à  l'Inquisiteur  que  sa  mère  et  sçs  sœurs 
partageaient  tous  ses  sentimens }  Tentrctien  finit;  mai» 
le  perfide  ayant  fait  citer  cette  fille  devant  le  tribu- 
nal ,  il  lui  fit  confirmer  lous  les  détails  qu'elle  lui  avaU 
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lionnes.  Sa  mère,  ses  sœurs  et  sa  tante  ne  tardèrent 
{las  à  être  arrêtées  et  conduites  au  bûcher  après  avoir 
jentendu  leur  jugenaent  dans  Vauta-da-fé;  celle  qui 
avait  été  atteinte  de  folie,  rendît  grâce  à  sa  tante  de  lu} 
livoir  appris  la  vérité  pour  laquelle  elle  allait  mourir 
avec  Joie;  et  sa  tante  affermit  son  courage,  en  lui 
annonçant  qu'elles  jouiraient  bientôt  ensemble  de  la 
présence  de  Jé^us-Christ ,  après  être  mortes  dans  la 
foi  4e  rÉvapgile,  par  les  mérites  de  sa  passion. 
>  XII.  On  vit  p^rir  d^ns  le  même  auto^da-fé  McU 
chior  del  Saito^  originaire  de  Grenade  et  habitant  de 
Séville  ;  il  était  tondeur  de  draps.  Son  crime  était 
d'avo(Jr  ponspiré  contre  l'alcade  des  prisons,  après  j 
livoir  été  enfermé  comme  suspect  d'hérésie  ;  il  avait 
même  blessé  si  grièvement  son  assistant,  que  celui-ci 
mourut  quelques  jours  après.  ' 

XIII.  Les  victimes  de  Vauto^da^fé  de  SévilLe  qui 
/urent  çondamiiées  à  des  pénitences ,  étaient  au  nomr 
^re  de  trente-quatre.  J^  ferai  connaître  les  suivantes. 
Bona  Catherine  Sariniento  :  elle  était  veuve  de  D. 
Ferdins^id  Ponce  de  Léon,  chevalier  décurion  per- 
pétuel de  Séville  ;  D.  Marie  et  D.  Louise  dé  Manuel, 
iilles  de  D.  Femand  de  Manuel ,  gentilhomme  de  la 
.même  ville;  les  FF.  Diégue  Lopez,  de  Tendilla,  Ber- 
nardin de  Valdés,,  de  Guadalaxara,  Dominique  de 
Cfaurruca»  né  à  Azcoitia  ;  Gaspard  de  Porras  de  Sé- 
ville, et  Bernard  de  Sainte  Jérôme,  de  Burgos.  Ils 
iitaient  tous  i^ines;  le  dernier  était  religieux  laïc  de 
S.  Isidore.  Ils  furent  condamnés  comme  luthériens. 

XIV.  Jean  Fronton ,  Àn^ais,  de  la  ville  de  Bristol  y 
vint  à  Séville,  lorsqu^il  eut  appris  l'arrestation  de 
JNicolas  Burtoii.  Il  était  propriétaire  d*une  partie  très- 
«ousidérable   4fis  marchandises  saisies  à  Burton,  et 
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aprè»  ravoir  prouvé  par  des  pièces  aulheniîques  qu'il 
avait  apportées  d'Angleterre ,  il  en  réclama  la  resti- 
tution. On  lui  fit  éprouver  des  retard»  et  supporter  des 
frais  extraordinaires;  cependant,  comme  on  ne  pou- 
vait lui  contester  son  dfoit  de  propriété ,  on  lui  promit 
de  lui  rendre  les  marchandises;  sur  ces  entrefaites,  Kps 
inquisiteurs  prirent  si  bien  leurs  mesures,  qu'il  se  pré- 
senta des  témoins  qui  déposèrent  que  Fronton  avait 
avancé  des  propositions  luthériennee ,  en  sorte  qu'il 
fut  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  secrettes*  1  a 
crainte  de  la  mort  fit  dire  à  Fronton  tout  ce  qui  pou- 
vait convenir  aux  inquisiteurs,  et  il  demanda  à  être 
réconcilié.  On  le  déclara  violemment  suspect  de  lu» 
théranisme.  Il  n'en  fallait*t>as  davantage,  d'après  les 
lois  du  tribunal ,  pour  motiver  la  saisie  de  ses  biens. 
Il  fut  réconcilié ,  condamné  à  perdre  ses  marchattdi* 
ses  et  à  porter  le  san-éenito  pendsoil^uli  an.  Cet  évé- 
nement est  une  nouvelle  preuve  des  suites  funestes 
que  devait  avoir  le  secret  de  la  procédure  inquisi** 
toriale.  91  raffaire  de  Jean  Fronton  avait  été  publi- 
que, le  moindre  avocat  aurait  démontré  la  nullité  et 
la  fausseté  de  l'instruction.  Il  y  a  cependant  des  An- 
glais qui  défendent  le  tribunal  du  Saint-Office  comme 
utile  ^  et  J'en  ai  entendu  faire  l'apologie  par  un  prêtre 
catholique ,  anglais.  Je  lui  fis  voir  qu'il  connaissait 
mal  la  nature  de  cet  établissement;  que  je  n'aimais 
pas  moins  que  lui  et  qu'aucun  inquisiteur,  la  religion 
catholique;  mais  que,  si  l'on  comparait  l'esprit  de 
paix  et  de  charité ,  d'humilité  et  de  désintéressement  > 
que  respire  l'Évangile  et  que  présente  la  doctrine  ainsi 
que  la  vie  de  Jésus-Christ  même ,  av^  le  système  de 
rigueur ,  d'astuce ,  de  ruse ,  de  malice ,  qui  a  dicté  les 
constitutions  du  Saint- Office >  et  avec  la  faculté  ac^ 


♦ 


(  aSg  ) 

tuelle  et  permanente  qu^ont  les  inquisiteurs  d*abus€r 
de  leuf  autorité ,  au  mépris  des  lois  naturelles  et  di- 
vines, des  constitutions  des  papes,  des  ordonnances 
royales,  à  la  faveur  du  serment  qui  leur  assure  le 
secret ,  on  ne  pouvait  s'empêcher  de  détester  ce  tri- 
bunal comme  nuisible  et  propre  seulement  à  faire  des 
hypocrites. 

XT.  Guillaume  Franco,  originaire  de  Flandre, 
s^etait  établi  à  Séville.  Des  liaisons  trop  intimes  d'un^ 
prêtre  avec  sa  fi^mme  avaient  troublé  son  bonheur* 
domestique,  et^il  gémissait  de  voir  que  sa  condîAon 
d'homme  pauvre  ne  lui  permettait  pas  de  mettre  fin 
à  son  déshonneur.  Se  trouvant  un  jour  dans  une  com- 
pagnie où*l*on  traitait  la  matière  du  purgatoire,  il 
dit  :  J'en  ai  bien  assez  de  celui  que  je  trouve  dans 
la  soùiété  de  ma  femme ,  e\  H  n'en  faut  pas  d'autre 
pour  m^i.  C<t>ropos  fut  rapporté  à  Tlnquisition ,  qui 
fit  traduire  Franco  dans  ses  prisons  secrettes,  comme 
suspect  de. luthéranisme;  il  parut  dans  Vauto-da-fé, 
et  fut  condamné  à  une  réclusion ,  dont  les  inquisiteurs 
pouvaient  seuls  fixer  le  terme. 

XVI.  Bernard  de  Franqui ,  de  Gênes ,  menait  la  vie 
d'ermite,  à  Cadix.  D  parut  aussi  avec  les  réconciliés 
de  Séville  comme  suspect  de  luthéranisme  ;  sa  sen- 
tence portait  que  ses  biens  seraient  saisis,  qu'il  subirait 
la  peine  de  trois  mois  de  prison ,  et  qu'il  porterait  le 
san-henito.  Il  s'était  accusé  volontairement  devant 
rinquisition ,  après  avoir  eu  connaissance  de  l'édît  ci*?s 
dénonciations  :  il  dit  qu'à  Tâge  de  vingt  ai^s,  se 
trouvant  à  Gènes,  il  avait  entendu  parler  un  de  ses 
frères  sur  le  purgatoire ,  la  justification ,  et  sur  d'autres 
matières  dans  le  sens  qu'on  appelle  luthérien ,  et  qu'il 
n'avait  rien  trouvé  de  répréhensiblô  dans  ce  langage. 
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n  n'avait  pas  d'autre  crime  à  se  reprocher.  OU  est 
donc  la  compassion  du  Saint-Office  ?  pour  qui  réserve- 
l-il  son  indulgence  ?  Il  faut  convenir  que ,  dans  les  der- 
niers temps  de  Tlnquisition ,  on  n'osait  plus  mettrô 
en  prison  t  ni  déshonorer  au  milieu  d'un  auto-da-fé 
public  9  et  encore  moins  dépouiller  de  ses  biens,  celui 
qui  venait  s'accuser  volontairement  ;  en  sorte  que  les 
anciens  inquisiteurs  ne  suivaient  une  marche  oppo- 
*sée  qu'en  abusant  du  secret ,  qui  ne  glissait  aux  ac- 
cusés aucun  moyen  de  réclamation  ni  aucun  eq^oir 
de  se  }usti6er.  * 

XVII.  Diégue  de  Vîrues,  jurât  de  Séville,  c'est- 
à-dire ,  membre  de  la  municipalité,  j^arut  dans 
Vauto  'da-féf  en  chemise,  avec  un  tierce  à  la 
main;  il  abjura  comme  violemment  suspect  d'étro 
tombé  dans  l'hérésie  de  Luther,  et  fut  condamné  à  payer 
cent  ducats,  pour  les  frais  du  Saint-  Office.  On  l'ac- 
cusait d'avoir  dit,  en  voyant  le  reposoir  du  Jeudi-Saint, 
gu^il  était  à  regretter  que  l'on  fit  de  si  grandes  dé- 
penses  pour  cet  objet,  pend(Mtt  qu'on  taissait  rhar^ 
quer  de  pain  beaucoup  de  familles  que  l'on  pour' 
rait  soulager  d^une  manière  qui  serait  pltÂS  agréa" 
ête  à  Dieu,  avec  te  superflu  de  V argent  d^tinéà 
cet  usage*  Cette  proposition  examinée  avec  d'autres 
yeux  que  ceux  des  inquisiteurs,  eût-elle  attiré  sur 
son  auteur  le  soupçon  violent  de  luthéranisme?  Il 
est  bon  de  savoir  que  les  dépenses  du  reposoir  de  la 
cathédrale  de  Séville ,  en  cire  et  en  autres  objets  de 
décoration ,  sont  immenses ,  et  qu*elles  ont  donné  lieu 
à  des  chansons  et  à  plusieurs  bons  mots  qui  ont  été 
imprimés. 

XVIII.  Barthélemi  Fuentes  était  un  pauvre  qui  de- 
mandait l'aumône  pour  l'ermite  de  S.  Lazare  de  Se- 
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ville  :  des  raisons  particaltëres  en  avaient  fait  un 
ennemi  d'un  prêtre  de  Xerez  de  la  Frontière  »  et  ^ 
l^avaient  porté  à  dire  qu*U  ne  croyait  point  que  DUu 
descendit  du  cici  dans  les  mains  d'un  ausd  in-^ 
digne  prêtre»  Les  ordonnances  du  conseil  de  la  Su- 
prême ne  permettadent  pas  que  des  propositions  de 
ce  genre  fussent  regardées  comme  hérétiques ,  lors* 
qu'elles  avaient  été  avancées  dans  un  mouvement  de 
colère  ou  dans  un  autre  état  capable  de  troubler 
la  raison;  il  fut  cependant  conduit  dans  Vauto-da-fé 
en  chemise  avec  le  bâillon ,  et  condamné  à  faire  ab*- 
f  uration ,  comme  suspect  de  luthéranisme  au  moindre 
degré. 

X.IX.  fierre  Ferez ,  étudiant  du  diocèsi^  de  Ca* 
lafaorra,  et  Pierre  deTorres,  son  compagnon  d'étu- 
des à  Séville^  parurent  ensemble  dans  la  même  céré- 
monie, et  abjurèrent  Thérésie,  comme  légèrement 
suspects.  Ils  furent  exilés  de  la  ville  pour  deux  ans, 
et  le  seccmd  fut  obligé  de  payer  une  amende  de  cent 
ducats  pour  certains  actes  luthériens  qu'on  lui  re- 
prochait, c'est-à-dire,  pour  avoir  copié  quelques  vers 
d'un  *auteur  inconnu ,  dont  la  structure  était  telle 
que,  lus  d'une  certaine  manière,  ils  ofifraient  Téloge 
de  Luther,  et  de  l'autre,  sa  satire.  Quel  crime  pour 
de  Jeunes  étudians  ? 

XX.  Louis,  Américaib,  était  un  mulâtre  de  qua- 
torze ans;  il  parut  dans  Vauto-da-fé  j\t^  pieds  nus ,  en 
ckemise ,  la  corde  au  cou ,  et  fut  condamné  à  recevoir 
deux  cents  coups  de  fouet ,  et  à  servir  toute  sa  vie  sur 
les  galères  du  roi ,  sans  janiais  pouvoir  être  absous  ni 
racheté.  Il  était  regardé  comme  complice  de  Mel-» 
chior  del  Salto  ^/  condamné  au  feu  dans  ce  même 
aut0^da-fé,  pour  sa  qu^r^Ue  avec  ralcade  de  la  pri- 
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son  du  Saint-Of&ce  ^  et  1m  blessures  qu'il  avait  faites 
à  son  assistant.  > 

XXI.  Gaspard  de  Ben  avides  était  Talcade  dent  il  est 
question  dans  Tarticle  précédent;  ce  qui  ne  le, saur ^ 
pas  de  la  honte  de  paraître  aussi  dans  Vauto-da-f4 
en  chemise,  avec  un  cierge  à  la  naain  ;  il  fut  banni 
de  Sévillé  à  perpétuité ,  et  perdit  sa  place  :  on  le  çonr 
damna  comme  ayant  manqué  de  zèU  et  d^attention 
dans  sa  charge.  Que  l'on  compare  cette  qualiflcatioo 
et  la  sentence  qui  en  fut  la  suite  avec  l'espèce  de  délit 
dont  il  était  accusé.  Il  dérobait  une  partie  des  faibles 
rations  des  prisonniers;  ce  qu'il  leur  en  portait,  était 
de  mauvaise  qualité ,  et  il  le  leur  faisait  payer  comme 
bon  ;  il  ne  mettait  aucun  soin  à  préparer  leur  nourri- 
ture ,  qui  était  mal  cuite  et  mal  assaisonnée  ;  il  les 
trompait  sur  le  prix  du  bois,  et  comptait  des  dépeur 
ses  qu'il  ne  faisait  point.  Si,  quelque  détenu  se  plai^ 
gnait,  il  le  transférait  dans  un  cachot  humide  et 
obscur  dans  lequel  il  le  laissait  quinze  jours  ,  ou 
même  plus  long-temps,  pour  le  punir  d'avoir  osé  se 
plaindre:  il  ne  manquait  pas  de  dire  qu'il  agissait 
par  ordre  des  inquisiteurs;  et  lorsqu'il  l'en  faisait 
sortir,  c'était  toujours  à  ses  sollicitations  qu'il  était 
redevable  de  ce  changement.  Lorsque  quelque  pri- 
sonnier demandait  une  audience,  Gaspard,  craignant 
que  ce  ne  fût  pour  le  dénoncer,  évitait  d'en  parler 
aux  inquisiteurs ,  et  disait  le  lendemain  qu'ils  avaient 
répondu  que  leurs  grandes  occupations  ne  leur  per- 
mettaient pas  d'accorder  des  audiences  volontaires; 
enfin,  il  n'y  avait  pas  d'injustice  criante  qu'il  ne 
commît  à  l'égard  de  ses  prisonniers ,  jusqu'au  mo- 
ment où  la  rixe  qui  le  fit  condamner  vint  dévoiler 
sa  conduite.  N'avait-on  pas  plus  de  choses  à  repro- 
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f^her  à  ce  monstre  qu'à  Melchior  ie  Salto  el  à  liOuis 
le  mulâtre? 

'  XXII.  Marie  Gonzalez,  servante  du  concierge  Gas- 
pard de  Benavides,'parurt  dans  Vauto-da-fé^en  che-' 
mise,  la  corde  au  cou,  avec  le  san-^enito ,  et  le' 
bâillon  sur  la  bouche;  onf  la  condamna  à  recevoir  deux' 
cents  coups  de  fouet,  et  au  bannissement  pouf  dix  anft^' 
^n  crime  était  d^avoir  reçu  de  l'argent  Ae  quelljued' 
prisonniers  ,  et  dé  leur  avoir  permis  dé  sb  voir  et  déf 
s'entretenk-.  ''    *'  ^    -    ' 

■  XXIÏI.  Pierre  Herrera ,  de  Sévîile  ,  fut  condamné  à 
Fa  même  peine-;  on  y  ajouta  celle  de  ^Ix  annéé^ ^é  ga- 
lères, et' de  la  perte  de  ses^ages.  Il  avait  comitiû "le' 
même  délit  que  Marie,  en.  exerçant  lés  niémefe  f6'iic- 

lîèns.  *  '    '  '.-:i   1rj.,.,;r 

'XXIV.  Gfieà  le  Flamand,  né  â  Amsterdam  ;  ''sùbrt' 
là  peine' ^de  cent  coups  de  fouet,  et  fut  banni  de  Sé- 
ville,  après  avoir  assisté  â'  la  cèrémdnfe  de  Tàuto- 
âa-fé  i  èh  chemise  et  un  cîérge  à  la  niaîn.  Il  avait 
1^  qu*uii  prisonnier  de  lin  quisitîon  fécénimënt  arrivé 
d'Amérique  s'occupait  déjà  des  moyens  dé  s'évader  , 
et  il  ne  l'avait  point  dénoncé.  \  c-u.  :u  »  -  ».  :  •: 

'XXV.  Riès  Nugnez,  fille  établie  à  SévîtieV  fut  rè- 
cfônciliée',  comme  fojrteinenï  suspecte  dé  luthéranisme; 
six  autrei  femmes  et  un  homiùé  lé  furient  pour  la 
iSfêmé  cause;  aiii^î  que  dêut  femmes  dont  l'uïie  àvart 
été  accusée  de  judaïsme  et  Pautre  de  mahométîsme  ; 
frëis4iommés  le  furent  pour  avoir  dît  que  là  fornica- 
tion A*est  pas  dn  péché  ihorrel.'  '  '  ^ 
''XXVI.  Dona  Jeanne  Bohorques  fut  déclarée  inno^' 
cente.  Son  histoire  mérite  d'être  connue.  Elle  était 
fille  légitime  dé  D.  tèdre  Garcia  de  Xeres  y  Bohor- 
ques,' et  ^ceur  de^lona  Marie  Bohorques,  que  nous 
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ftvon»  vue  périr  4an5  Vautorda-fé  précédent.  Elle 
avait  épousé  D.  ïVançois  dç  Vargas ,  seigoeur  du 
bourg  de  Higuf;ra.  On  Tavait  conduite  dans  les  prisons 
secrettes,  lorsi^ue  sa  malheureuse  sœur  eut  déclaré 
qu'elle  lui  avuit  fait  connaître  ses  8entiniens,;et 
qu'elle  ce  les  avait  pas  coaobdttus;  comme  si  le  si- 
Ic^ce  Jirouyait  q^'on  admet  une  doctrine  9  et  qu'U 
no.  fût  pas  cuvent  motivé  sur  lUmpossibillté  d^eo^ 
tendi:e  î^  nialière  ^  et  de  remplir  par  conséquent 
Tobligation  de  dénoncer.  Jeanne  Bohorques  était 
Çrosse,d^.six  mois;  cependant ,,  lef  tnqiUsileur»  n'at- 
tendirent pa9  qu*elle  fût  délivrée  pour  suivre  «on  pro- 
cès; traitement  barbare  dont  on  ne  doit  pas  (tre 
surpris^  après  Tinjustice  qu'on  avait  eommisç  cm  \s^ 
faisant  arrêter  sans  avoir  acquis  la  preuve  de  909 
prétendu  crime.  Elle  accoucha  dans  la  |>5Moa;  on 
lui  ôta  son  enfant  au  bout  de  huit  Jours,  au  méprit 
des  droits  les-  plus  saipts  d^  la  naj(u^ ,  et  elle  St^t 
enfermée  dan^  un  dçs  cachots  ordinaires  du  Saîn^t 
Office.  On  crut  avoir  pourvu  à  toi^t  ce  que  l'huma- 
nité réclamait  pour  elle,  en  lui  faisant  occuper  uu  kn 
gement  moins  incommode  que  la  prison  (Hrdinaire.  Le, 
hasard  lui  procura  la  consolation  d'avoir  pour  com- 
pagne de  logement  pne  jieuue  fille  qui  fut  ensuite 
brûlée  toipmo  lu^hé^iepne,  et  qui,  sensible  k  son  état , 
lui  prodijg;ua  les  soinsf  les  plus  tendres^  pendant  sa 
convalescence.  Elle  en  eut  bientôt  besoin  elle-même  :' 
livrée  à  la  questicm,  tous  ses  membres  y  furent  meur- 
tris et  presque  disloqués,  et  ce  fut  Jeanne  Boborqneâ 
qui  l'assista  à  son  tour,  daiis  cette  situation  dou* 
loul^euse.  Celle-ci  n'était  pas  encore  bieu  rétablie  ^ 
lorsqu'e^e  fut  conduite  dans  la  chambre  du  tour* 
ment,  et  soumise  à  la  mên^e  épreuve.  Elle  y  nia 


tout  Les  cordes  dont  ses.  membres  encore  iaîbles 
é^iient  pressés ,  pénétrèrent  jasqu*aux  os,  et  plusieurs 
vaisseaux  s'élant  rompus  dans  l^intérteuf  de  son  corps, 
Jeanne  Bohorques  conmiença  à  rendre  des  flots  de 
sang  par  la  bouche.  Elle  fut  ramenée  mourante  dans 
sa  prison  et  cessa  de  Souffrir  quelques  {ours  aptes. 
Les  inquisiteurs  crurent  expier  ce  cruel  homicide  en  . 
déclarant  Jeanne  Bohorques  innocente  »  dans  VauU}* 
dorfé  de  ce  jour.  Sous  quelle  accablante  responsable 
Uté  ces  cannibales  dcYaient  paraître  un  |our  au  tri- 
bunal de  la  0ivlmté  i 
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CHAPITRE  XXIL 

Des  Ordonnances  rfe.i56i  qui  ont  servi  de 
règle  jusqu'à  nos  jours  dans  les  procès 
,    de  l' Inquisition. 

*  I.  Le  temps  avait  presque  entièrement  fait  oublier 
les  anciennes  lois  du  Saint-Offîce,  et  les  inquisiteurs 
ne  suivaient  plus  qu'une  sorte  de  routine  dans  la 
formation  et  la  poursuite  des  affaires  de  leur  com- 
pétence. L'inquisiteur  général  Vallès  reconnut  la 
nécessité  de  réformer  cet  ordre  de  choses.  Il  aurait 
pu  se  contenter  de  faire  réimprimer  les  règlemens 
qu'avait  publiés  Torquemada  en  1484»  B5,  8S  et  98  » 
et  ceux  de  Diégue  Deza ,  son  successeur.  Mais  comme 
il  s'était  présenté  depuis  ces  époques  une  multitude 
de  cas  eitraordinaires  qui  avaient  obligé  les  inquisi- 
teurs de  pul;»lier  successivement  des  supplémens  et 
des  déclarations  nouvelles,  ainsi  qu'on  a  dû  Tob' 
server'dans  les  chapitres  précédens  de  cette  histoire , 
le  chef  de  l'Inquisition  jugea  qu'il  serait  plus  con- 
venable de  ramener  à  un  seul  point  de  vue  les  cons* 
titutions  qui  devaient  être  maintenues,  en  ne  faisant 
qu'une  loi  de  toutes  celles  dont  l'expérience  avait 
prouvé  l'utilité.  En  conséquence ,  le  2  ^septembre 
i56i ,  il  publia  à  Madrid  un  édit  composé  de  quatre- 
vingt-un  articles  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  rap-. 
porter,  parce  qu'ils  ont  été  jusqu'ici  le  code  de  l'In- 
quisition pour  la  formation  des  procès  et  pour  leur 
jugement  définitif. 

IL  Je  vais  présenter  l'extrait  de  oes  constitutions , 
avec  tout  le  soin  dont  je  suis  capable,  afin  d'^épargner 
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^ux  curieux  Tennui  inséparable  de  la  lecture  du  texte 
littéral,  quoique  lés  savans  fussent  peut-être  plus  sa- 
tisfaits de  trouver  ici  non  -  seulement  Tesprit  de  cette 
loi ,  où  ks  anoî^nes  ont  été  combinées  avec  quelques- 
lunes  de  leurs  modiûcations  ,  mais  encore  la  lettre 
même  de  cette  detoière  partie  de  Tancien  codé.  J'au- 
rais répondu  avec  empressement'  à  ce  vœu  des  amis 
deThistoire,  en  publiant  tous  ces  articles  sous  forme 
d'appc^odix,  si  le  plan  de  m^n  travaikme  Tavait  per- 
mis; mais  je  me  vois  forcé  de  suivre  la  règle  que  \e 
me  suis  présente  a  l'égard  des  autres  pièces  justifi- 
catives. 

III.  Préamhule.  «  Nous,  D.  Ferdinand  Valdés, 
par  la  miséricorde  divine ,  archevêque  de  Sévîlle,  in- 
quisiteur apostolique  général  contre  l'hérésie  et.  l'apos- 
tasie ,  dans  tous  les  royaumes  et  les  domaines  de  Sa 
Majesté,  etc.  ;  nous  vous  faisons  savoir,  vénérables 
inquisiteurs  apostoliques,  que  nous  sommes  informés 
que ,  quoiquMl  ait  été  pourvu  ,  par  les  ordonnances  du 
Saint-Offîce,  à  ce'que  dans  toutes  les  Inquisitions  on 
suive  exactement  et  avec  uniformité  la  même  manière 
de  procéder,  il  y  a  cependant  des  tribunaux  où  cette 
mesure  a  été  et  est  encore  mal  observée.  Afin  qu'à  l'a- 
venir il  n'y  ait  plus  de  différence  dans  la  conduite  des 
tribunaux  et  dans  les  formes  qu'ils  doivent  suivre  , 
après  en  ^avoîr  communiqué  et  conféré  plusieurs  foi^ 
avec  le  conseil  de  l'Inquisition  générale ,  il  a  été  résolu 
que  l'ordre  suivant  sera  observé  par  tous  les  tribunaux 
du  Saint-Omce  :  » 

1°  Lorsque  les  inquisiteurs  admettent  «une  infor- 
mation de  laquelle  il  résulte  qu*il  a  été  avancé  des 
pvopqsilioos  susceptibles  d'être  dénoncées  au  Saint- 
Office,  ils  doivent  consulter  des  théologiens  iûstruits , 
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{HTobes  et  en  état  de  qualifier  lesdites  propo8ilioB«  ^ 
lesquels  donneront  leur  jugement  par  écrite  et  aocom* 
pagné  de  leur  signature. 

tk*  S*il  est  constant,  d*après  ropinfM  deees  tbéo« 
logiensy  que  robjel  qu*lls  ont  examiné  est  une  question 
de  foi  f  ou  st  la  chose  est  claire  par  elle-même  |  et  sans 
qu*ils  aient  été  consultés ,  et  que  le  fott  dénoncé  soit 
suffisamment  prouvé  »  le  procureur  fiscai  dénoncerai 
Fauteur  et  les  individus  compromis ,  s*il  y  en  a,  ^  il 
demandera  leur  arrestation  (i). 

3*  Les  inquisiteurs  réunis  décident  si  la  prison  doit 
être  décrétée  :  dans  les  cas  douteux ,  ils  appellent  les 
tonsulteurs  s'ils  le  jugent  à  propos  (3). 

4*  Lorsque  la  preuve  n*est  pas  suffisante  pour  dé* 
Créter  Tarrestalion  d*un  dénoncé  9  les  inquisiteurs  ne 
doivent  pas  le  citer  à  comparaître ,  ni  lui  faire  subir 
dUuterrogatoire ,  parce  que  Texpérience  a  prouvé 
qu^un  hérétique  qui  jouit  de  sa  liberté  ne  déclare 
rien ,  et  que  cette  mesure  ne  sert  qu'à  le  rendre  plus 

(1)  Le  délateur  est  admis  comme  témoin,  au  mé- 
pris des  règles  de  droit ,  et  on  ne  lai  applique  pas 
la  peine  due  au  calomniateur,  lorsqu^il  est  reconnu 
comme  tel. 

(a)  Cette  mesure  ne  leur  paraît  jamais  nécessaire. 
lies  anciennes  bulles  et  le  vœu  des  cortès  avaient 
pourvu  à  ce  que  Tacle  interloculoire* d'arrestation 
fût  signé  et  consenti  par  Tinquisiteur  ordinaire  du 
diocèse.  La  raison  naturelle  dictait  cette  mesurer , 
parce  que  k  décret  d^arrestation  ne  permet  pas  rap- 
pel. Il  n*en  est  pas  dit  un  mot  dans  l^s  ordonnances: 
•n  serait- on  surpris  I  ce  sont  des  iiMpùtileiurs  qui  les 
ont  faites. 


s 
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/     réservé  et  pk»  attentif  à  éviter  tout  ce  qui  poorraît 
aggraver  lef  soupçons  ou  les  preiAes  acquines  contre 
lui  (.). 

5*  èi  les  inquisiteurs  me  sont  pas  d*aeçoi*4  sur  le 
4éeret  d'arrestation  du  prévenu ,  les  pièces  d«  la  pffO« 
cédure  commencée  seront  envoyées  au  conseil  »  et  «sel 
envoi  auta  même  Ueu^  queîqu^ils  aiest  été  linatti- 
wes  ^ans  kufs  décisions,  si  les  individus  cottpvo- 
mis  sont  des  personnes  de  qualité  ou  de  oonsîdé^. 
talion. 

6*  Les  inquisife^irs  ligueront  le  mandat  d^arrét»  et 
Vadresseront  ^u  grand  aiguazii  du  Saint  -  Office. 
Lorsqu'il  s'agit  d'une  hérésie  formelle,  cette  mesure 
doit  être  immédiatement  suivie  du  séquestre  des  biens 
qui  appartiennent  au  dénoncé*  S^ily  a  plusieurs  per- 
sonnes à.incareérery  il  sera  expédié  autant  de  maur 
4ats  d'emprisonnement  »  distincts  et  indépendans  les 
uns  des  autres 5  pour  être  exécutés  séparément;  cette 
précaution  étant  nécessaire  pour  le  secret,  dans  le  cae 
où  un  seul  aiguazii  ne  pourrait  point  arrêter  tous  les 
prévenus.  Il  sera  pris  note  dans  le  procès  du  \6nx  où  le 
9^ndat  aura  été  délivré ,  et  de  la  personne  qui  l'aura 
reçu. 

(i)  Cette  niauière  de  procéder  serait  cependant  plu* 
conforme  à  l'Evangile ,  et ,  soit  qu'il  niât  les  faits  , 
soit  qu*il  les  av6uât,  elle  servirait  de  correction  fra- 
ternelle. Si  la  conduite  du  dénoncé  en  devenait  meil- 
leure ,  en  aurait  à  s'applaudir  de  Tavoir  suivie  ,  à 
cause  du  bien  qu'elle  aurait  produit.  Mais  îl  est  évi- 
dent que  les  inquisiteurs  ne  faisakut  pas  consister  le 
bien  qu'ils  pouvaient  procurer,  à  arrêter  le  cours  des 
propositions  hérétiques^  mais  à  accumuler  les  preuves 
nécessaires po^r  multiplier  \r,%  antstaëons  et  it^peinesi 
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'  7*  Vatguazii  sera  accompagné ,  dans  Pexéciitton  du 
itaandat  d'eniprïsonnement ,  du  greffier  des  séquestres 
et  du  receveur  des  biens.  Il  homme  un  dépositaire  ,  et 
if  le  recevear  n^est  j^oint  satisfait  de  celui  qui  a  été  dé- 
signé 9  il'  en  nomme  un' autre  lui-même;  tar  il  est 
ï^ènsable. 

S*  Le  greffier  des  séquestres  désigne  séparément,  et 
Fun  après  Fautre,  tous  les  effets,  ainsi  que  le  jour,  le 
m'ois ,  et  Tannée  de  la  saisie  ;  il  signe  aviec  Vaiguaziî  , 
le  i^ceveur ,  le  dépositaire  et  les  témoins  ;  il  donne  une 
copie  de  cette  pièce  au  dépositaire  nommé  d*6tùce  ; 
mais  si  d^autres  la  demandent ,  il  est  autorisé  à  s'en 
faire  payer  l'expédition.  :     .      . 

9*  Uaiguazii  prendra  sur  les  biens  du  séquestre  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  les  frais  de  logement,  de 
nourriture  et  de  voyage  du  prévenu  ;  il  rendra  compte 
de  ce  qu'it  aura  reçu ,  lorsqu'il  sera  arrivé  auprès  de 
rinqulsition.  S'il  lui  reste  quelque  argent,  il  le  re- 
mettra au  dépensier,  qui  l'employera  pour  la  nom-ri- 
ture  du' prisonnier. 

lo*  VaiguazU  exigera  du  prisonnier  ïâ  remise  de 
son  argent ,  de  ses  papiers ,  de  ses  armes  et  de  tout  ce 
qu'il  serait  dangereux  de  lui  laisser;  il  ne  souffrira 
point  qu'il  ait  aucune  communication ,  ni  par  écrit , 
ni  de  vive  voix ,  avec  les  autres  prisonniers,  sans  la 
permission  des  inquisiteurs.  Il  remettra  tous  les  effets 
qu'il  aura  trouvés  sur  lui  au  geôlier ,  et  s'en  fera  déli- 
vrer un  reçu  ,  sur  lequel  se^ra  indiquée  la  date  du  jour 
où  il  les  aura  remis.  Le  geôlier  informera  les  inquisi- 
teurs de  l'arrivée  du  prisonnier ,  et  il  le  logera  de  ma- 
nière qu'il  ne  puisse  avoirji  sa  disposition  aucun  objet 
qui  pourrait  être  dangereux  entre  ses^  mains,  attendu 
qu'ils  lui  sont  confiés,  et  qu'il  doit  en  répondre.  Va 
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de$  greffiers  du  Saint-Office  sera  présent  ^  et  dr^en^ 
procès- verbal  du  mandat  d'emprisonnement  et  de  son, 
exécution  ;  il  y  indiquera^tnéme  l'iieure  où  le  prison- 
nier est  entré  dans  la  prison,  vu  que  ce  point  intéresse 
la  comptabilité  du  dépensier. 

1 1*  Le  geôlier  ne  logera  point  plusieurs  prisonniers 
ensemble  ;  il  ne  les  laissera  pas  communiquer  les  uns 
avec  les  autres ,  à  moins  que  les  inquisiteurs  ne  jugent 
à  propos  de  le  permettre. 

12'  Le  geôlier  rera  muni  d'un  registre,  sur  lequel 
devr4)nt  être  portés  .tous  les  effets  qui  seront  dans  la 
chambre  du  prisonnier,  outre  les  habits  et  les  proyi-; 
slons  de  bouche,  qu'il  recevra  de  chaque  détenu  ;  il  en 
signera  les  états  avec  le  greffier  des  séquestres ,  et  en 
donnera  avis  aux  inquisiteurs.  Il  ne  remettra  au  pri- 
sonnier ni  vivres,,  ni  vêtemens,  sans  les  avoir  exami- 
nés et  visités  avec  le  plus  grand  soin ,  pour  s'assurer 
s'ils  ne  contiennent  ni  lettres,  ni  armes,  ni  enQn  aucun 
autre  objet  dont  ils  puissent  faire  un  mauvais  usage. 

i5"  Lorsque  les  inquisiteurs  le  jugeront  convenable, 
ils  ordonneront  que  le  prisonnier  soit  amené  dans  la 
salle  des  audiences  du  tribunal;  ils  le  feront  asseoir 
sur  un  banc  ou  sur  un  petit  siège,  et'lui  feront  pro- 
mettre avec  serment  de  dire  la  vérité,  cette  fois  et 
dans  toutes  les  audiences  qui  suivront.  Ils  lui  deman- 
deront sonnom,son  surnon^,  sou  âge,  son  pay^i^  le 
lieu  de  son  domiQile,  son  emploi  ou  son  état,  et  Fé-; 
poque  de  son  arrestation.  Ils  le  traiteront  avec  huma- 
nité, et  aurâbt  égard  à  son  rang,  mais  en  conser- 
vant toujours  l'autorité  qui  convient  à  des  juges,  afin 
que  l'accusé  ne  sorte  point  des  bornes  du  respect  et 
ne  se  permette  ri^  de  répréhensible  enyers  leurs  per- 
sonnes. Pendant  l'audience  où  on  lira  à  l'accusé  Pacte 
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it  dénoDciation  du  fiscal,  il  devra  se  tenir  debout  pen- 
dant cette  lecture. 

i4*  On  interrogera  ensuite  Taccusé  sur  Sa  généa- 
logie 9  afin  qU^il  désigne  ses  père-  et  mère ,  ses  aïeux 
et  ses  autres  ascendans,  ses  frères ,  ses  neveux,  ses 
oncles  5  ses  cousins  et  leurs  femmes.  On  lui  deman- 
dera s*il  est  f  ou  s*il  a  été  marié ,  combien  de  fois  il  Ta 
été,  quelle  femme  il  a  épousée,  combien  il  a  eu  d*en- 
fans  de  chaque  mariage,  quel  est  l'âge  de  ces  enfans , 
ainsi  que  leur  état  et  leur  domicile.  Le  greffier  écrira 
tous  ces  détails  avec  inattention  de  mettre  toujours  au 
commencement  de  la  ligne  les  noms  des  personnes 
dont  on  parle,  parce  que  cette  pratique  est  utile  lors- 
qu'on doit  consulter  les  regbtres,  pour  savoir  s*il  ne 
s*en  trouve  pas  qui  descendent  des  juifs ,  des  maures , 
des  hérétiques  ou  d*autres  individus  punis  par  le  Saint' 
Office.  • 

i5*  Lorsque  la  formalité  précédente  aura  été  rem- 
plie ,  on  dira  à  Taccusé  de  faire  l'histoire  abrégée  de 
sa  vie ,  en  indiquant  les  ^villes  où  il  a  demeuré  pen- 
dant un  temps  assez  considérable ,  et  les  motifs  du  sé- 
jour qu'il  y  a  fait ,  les  personnes  qu'il  a  fréquentées , 
les  amis  qu'il  a  eus,  les  éludes  qu'il  a  entreprises, 
les  mattres  sous  lesquels  il  a  étudié,  l'épOque  où  il 
les  a  commencées ,  et  le  temps  qu'elles  ont  duré  ;  s*il 
^st  sorti  d'Espagne ,  ^  quelle  époque  et  avec  qui  il  a 
cpiitté  ce  pays ,  et  combien  de  temps  a  duré  son  ab- 
sence. On  lui  demandera  s'il  est  instruit  des  vérités 
de  la  religion  chrétienne,  et  on  l'obligera  de  réciter 
le  Paternostery  VAvc  Maria  et  le  Credo;  on  lui 
fera  dire  s'il  s'est  confessé ,  et  avec  quels  confesseurs 
n  a  rempli  ce  devoir  de  chrétien  ;  après  qu'il  aura 
rendu  compte  de  toutes  ces  choses,  on  lui  demandera 
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8^1  connaît  ou  sll  présume  le  motif  de  son  arrestation , 
et  sa  réponse  réglera  les  questions  ultérieures  qu'on 
doit  lui  faire  y  après  Tavoir  averti  et  engagé  dans  cet 
interrogatoire 9  et  dans  deux  autres  audiences  suc- 
cessives )  à  dire  la  vérité.  Les  inquisiteurs  doivent  évi«* 
ter  flhnterrompre  Taccusé  pendant  qu*ii  parle,  et  le 
laisser  s'exprimer  librement  pendant  que  le  greffier 
écrira  ses  déclarations ,  excepté  celles  qui  sont  étran- 
gères au  proc^.  Us  feront  à  Faccusé  toutes  les  ques- 
tions nécessaires;  cependant,  ils  éviteront  de  le  fa- 
tiguer en  rinterrogeant  sur  des  choses  dont  il  n*a  pas 
été  question,  à  moins  qu*il  n*y  donne  lieu  par  ses 
réponses. 

16*  Il  est  bon  que  les  inquisiteurs,  dans  Fexercic^ 
de  leur  ministère,  craignent  touîôurs  d^avoîr  été  trom- 
pés par  les  témoins  et  de  Tètre  par  .raccusé,  et  quUls 
soient  très-attentifs  à  ne  prendre  aucun  parti ,  parce 
que  s'ils  embrassent  une  opinion  plus  tôt  qu^ii  ne  con- 
viendra de  le  faire,  ils  ne  seront  plus  dons  cette  dis- 
position d'impartialité  qui  convient  à  leur  état,  mais 
au  contraire  trèft-exposés  à  tomber  dans  l'erreur. 

17*  Les  inquisiteurs  ne  doivent  parler  à  l'accusé  , 
ni  dans  l'audience,  ni  hors  delà,  d'aucune  aflaîre 
étrangère  à  la  sienne.  I^  greffier  écrira  les  demandes 
et  les  réponses  ;  et  après  l'audience ,  il  en  donnera 
lecture  à  l'accusé  afm  qu'il  signe.  S'il  demande  à  ajou- 
ter, à  retrancher,  à  changer  ou  à  éclaircir  quelque 
article ,  le  greffier  écrira  sous  sa  dictée ,  sans  suppri- 
mer ni  certifier  les  articles  déjà  écrits.. 

18"  Le  fiscal  présentera  son  acte  d'accusation  dans 
le  terme  prescrit  par  les  ordonnances;  il  accusera  eu 
général  !«  prisonnier  d'être  hérétique ,    ejt  ensuite  il 
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exposera»  en  particulier,  les  faits  et  les  propos  dont 
il  aura  été  déposé.  Les  inquisiteurs  n'ont  pas*  le  droit 
de  punif  un  accusé  pour  des  délits  étrangers  à  la  foi  ; 
mais  si  rinstruction  préparatoire  en  établit  quelqu'un, 
le  fiscal  en  fera  Tot^jet  d'une  accusation  ;  parce  que 
cette  circonstance  et  celle  de  sa  bonne  ou  de  sa  mau- 
vaise conduite  ordinaire,  aident  à  juger  de  la  vérité 
des  réponses  de  Taccusé ,  et  servent  aux  autres  uns  de 
son  procès. 

19°  Quoique  l'accusé  avoue,  dans  les  premières 
audiences. cl^o^/mom^itm^^  toutes  les  charges  de  son 
procès,  le  fiscal  dressera  et  présentera  son  acte  d'ac-- 
cusation ,  parce  que  l'expérience  prouve  qu'il  est  utile 
qu'une  cause  commencée  à  la  suite  de  la  dénoncia- 
tion de  quelqu'un  qui  est  partie  dans  la  cause,  soit 
continuée  et  jugée  à  la  poursuite  du  dénonciateur , 
afin  que  les  inquisiteurs  délibèrent  avec  plus  de  li- 
berté sur  Tapplication  des  peines  et  des  pénitences , 
ce  qui  n'aurait  pas  lieu  s'ils  procédaient  seulement 
d'o/pce.        \ 

20°  Toutes  les  fois  que  Taccusé  sera  admis  à  l'au- 
dience, on  commencera  par  lui  rappeler  le  devoir  que 
lui  impose  le  serment  qu'il  a  prêté  de  dire  la  vérité 
sur  tous  les  objets  dont  il  y  sera  question. 

21''  Le  fiscal  mettra  à  la  fin  de  son  réquisitoire  une 
clause  portant  que  si  les  inquisiteurs  ne  trouvent  pas 
que%on  accusation  soit  suffisamment  prouvée ,  ils  sont 
priés  dd  décréter  la  question  contre  l'accusé,  parce 
que ,  comme  on  ne  peut  la  donner  sans  une  signifiT 
cation  préalable,  il  convient  que  l'accusé  soit  d'avance 
informé  qu'elle  a  été  demandée  ;  et  ce  moment  paraît 
le  plus  favorable  pour  cela,  parce  que  le  prisonnier  n'y 
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est  point  préparé,  et  qu'il  en  recevra  Tavis  avec  moins 
ée^  trouble  (i). 

aa*  Le  fiscal  présent*  lui-même  ant  inquisiteurs 
son  réquisitoire  y  ou  sa  demande  en  accusation  , 
le  greffier  la  lit  en  présence  du  prisonnier ,  le 
fiscal  jure  qu'il  agit  sans  mauvaise  intention  y  et  se 
retire  ;  Taccusé  répond  successivement  à  tous  les  ar- 
ticles de  cet  acte  ;  et  le  greffier  écrit  ses  réponses 
dans  le  même  ordre ,  quand  même  TacCusé  aurait 
tout  nié. . 

^3*  Lts  inquisiteurs  feront  entendre  au  prisonnier 
combien  il  lui  importe  de  dire  la  vérité.  On  lui  donnera 
pour  défenseur  un  des  avocats  du  Saint-Office,  qui 
communiquera  avec  lui  en  présence  d^un  inquisiteur, 
afin  de  se  préparer  à  répondre  par  écrit  à  l'accusation 
après  avoir  juré  fidélité  à  Taccusé ,  et  le  secret  au  tribu- 
nal ,  quoiqu'il  ait  rempli  eette  dernière  condition  lors- 
qu'il a  été  pourvu  du  titre  j^énéral  d'avocat  des  pri- 
sonniersduSaint'Offlce.  Il  doit  s'attachera  persuader 
à  l'accusé  que  rien  neluLimporteplus  que  d'être  sincère, 
de  demander  pardon  et  de  subit*  une  pénitence  s'il  se 
reconnaît  coupable.  Sa  réponse  sera  communiquée  au 
fiscal  :  celui-ci  j  le  prisonnier  et  son  avocat  présens  à 
l'audience ,  concluent  à  la  preuve.  Les  inquisiteurs  or- 
donnent de  la  faire  recevoir,  mais  sans  indiquer  le 
four  et  sans  avertir  les  parties,  parce  que  l'accusé 
ni  aucune  autre  personne  en  son  nom  n^a  le  droit 
d'assister  à  la  prestation  du  ferment  des  témoins.  * 

(j)  J'ai  vu  arriver  Ib  ico.n^traire  ;  l'accusé  qui  a  feit 
sa  déclaration  de  boiuie  for'sip  révolte  cfOulrq  Une^ 
demande  aussi  cruelle  ,  et  qui  n'est  fondée  que  sur 
une  fausse  supposition. -*^c>^e2  le  cbap.IK  de  cette 
bi^toire. 
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a4<'  Le  greffier  doit  donner  à  Tavocat  lecture  de  ce 
que  l'accusé  a  déclaré^  relativement  à  luî-mème^  maU 
lui  laisser  ignorer  ce  qu'il  a  dit  des  autres;  cette  com- 
munication est  nécessaire  à  l'avocat  pour  qu'il  puisse 
établir  la  défense  de  son  client.  Si  celui-ci  demande  & 
ajouter  quelque  chose  à  sa  déclaration,  l'avocat  ne 
pourra  y  être  présent  et  sera  obligé  de  se  retirer* 

a5°  Lorsque  l'accusé  n'aura  pas  encore  atteint  l'âge 
de  a5  ans,  on  lui  nommera  un  curateur  avant  de 
lire  l'accusation.  L'avocat  peut  en  remplir  les  fonc* 
lions,  ou  toute  autre  personne  bien  connue,  probe  et 
digne  de  confiance*  Le  prisonnier  ratifiera,  avec 
l'approbation  de  son  curateur,  ce  qu'il  a  déclaré  dans 
les  premières  audiences;  et  à  l'avenir  il  sera  assisté 
par  le  même  dans  tous  les  incideos  et  les  autres  cir- 
constances du  procès. 

2&*  La  preuve  ayant  été  ;idmise  »  le  fiscal  annon- 
cera, en  présence  de  l'accusé,  qu'U  reproduit  et  pré^ 
sente  les  témoins  et  les  preuves  qui  existent  dans  les  piè- 
ces et  dans  les  registres  et  les  écritures  du  Saint* 
OiEce  ;  il  demandera  qu'il  soit  procédé  à  la  ratifica" 
tion  des  témoins  qui  ont  été  entendus  dans  l'instruc- 
tion préparatoire,  à  leur  confrontation,  et  enfin  à  la 
publication  de  leurs  témoignages.  Si  l'accusé  ou  son 
défenseur  prend  la  parole  dans  cette  circonstance,  le 
greffier  écrira  dans  le  procès  tout  ce  qu'il  aura  dit. 

37*  Si,  lorsque  la  preuve  aura  été  admise ,  le  pré- 
venu se  rend  coupable  d'ua  nouveau  délit  ^  le  fiscal 
l'accuserat^et  il  sera  poursuivi  d'après  les  formes  or- 
dinaires. Si  la  preuve  du  premier  délit  est  accrue^  il 
suffira  de  l'annoncer  à  l'accusé. 

a8*  Dans  l'intervalle  qui  sépare  la  preuve  et  la  pu- 
blication |  le  prévenu  l>eut  demander,  par  le  moyen 
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du  geoli«r>  les  audiences  dont  il  croira  avoir  besoin. 
Les  inquisiteurs  doivent  les  accorder  sans  délai  j  afin 
de  profiter  de  la  disposition  où  se  trouve  l'accusé  f 
laquelle  peut  cfaafiger  d'un  jour  à  l'autre» 

ag*  Les  inquisiteurs  ne  négligeront  rie»  pouk*  que 
la  ratification  des   témoins  ait   lieu,   et  qu'il  soit 
pris  toutes  les  mesures   convenables  pour  faire  dé- 
couvrir la  vérité» 

5o*  La  ratification  des  témoins  se  fera  devant  des 
personnes  responsables  >  telles  que  deux  prêtres  ^  chré- 
tiens d'ancienne  race,  de  bonne  vie  et  d'une  ré- 
putation intacte.  On  dira  en  leur  présence  aux  té- 
moins de  déclarer  s'ils  ne  se  souviennent  pas 
d'avoir  jamais  déposé  dans  quelque  procès  de  l'In- 
quisition :  s'ils  répondent  affirmativement,  on  leur 
demandera  quelques  détails  sur  cette  affaire  et  sur 
les  personnes  intéressées.  Lorsqu'ils  auront  satisfait 
à  cet  article,  on  les  préviendra  que  le  fiscal  les  a 
présentés  pour  témoins  dans  un  procès  entrepris 
contre  le  prévenu.  On  leur  donnera  lecture  de  leur 
première  déclaration,  et  s^ils  anonçent  qu'ils  ont 
attesté  les  mêmes  faits,  on  les  avertira  de  les  ra- 
tifier ^  en  y  faisant  les  additions,  les  retranchemens , 
les  explications  et  les  changemens  qu'ils  croiront 
nécessaires»  Il  sera  fait  mention  de  tout  cela  dans 
le  procès-verbfi^l  :  on  y  marquera  aussi  si  le  témoin 
est  en  ce  moment  libre  ou  détenu  dans  la  salle  d'au- 
dience ou  dans  sa  chambre ,  et  pourquoi  il^n'a  point 
comparu  dans  le  local  ordinaire*  ,^* 

Si""  Lorsque  la  ratification  des^  témoins  aura  été 
faite,  on  préparera  la  publication >  en  prenant  une 
copie  de  ce  que  chacun  Uura  déposé;  elle  sera 
littérale,   excepté  dans  ce  qui  pourrait  faire  décou-* 


(  3o«  ) 
Trir  à  l^accusé  les  témoins  qui  ont  fait  les  charges* 
Si  la  déclaration  est  trop  étendue ,  elle  sera  divisée 
en  plusieurs  chapitres*   Lorsqu'on  fera    la  publica- 
tion des  témoins ,  on  ne  lira  point  à  TaccuBé  toutes 
les  dépoBîtîoaa  à   la  fois  ,  ni  tous  les  arlicles  d'une 
longue  déclaration.   On  commencera  par  lui  donner 
lecture  du  premier  chef  de  la  déclaration  du  premier 
témoin,  afin  qu'il  puiise  y  répondre  plu»  facilement 
et  avec  plus  de  clarté;  on  passera  ensuite  au  secood 
cliapiti'C)  au  troisième  et  aux  suîvaus ,  et  Ton  obser- 
vera le  même  ordre  pour  chaque  déposition  qui  aura 
été  faite.  Les  inquisiteurs  hâteront  le  plus  qu'il  sera 
possible  la  publication  des  témoignages^  afin  d'épar- 
gner aux  accusés  Tanxiété  d\m  trop  long  retard  ;  ils 
éviteront    tout    ce    qui  pourrait  leur    faire  supposer 
qu^il  existe  de  nouvelles  charges  contre  eux ,  ou  que 
celles  qui   ont   été    faîtes    sont    plus    étendues   que 
leurs  propres  déclarations  ;   et   quoique  de  pareilles 
circonstances  existent  réellement  j  et  que  les  accusés 
nient  les  charges,  cela  ne  suffira  point  pour  différer 
rapplication  des  formalités  et  la  conclusion  de  Taf- 
faire. 

52"  Les  inquisiteurs  rempliront  la  formalité  de  la 
fuhilcaiioti  en  dictant  au  greffier  ce  qu'il  faut 
quil  écrive  en  présence  de  Taccusé ,  ou  ils  l'écriront 
eux-mêmes  et  le  signeront*  Ils  rapporteront  dans 
celte  pièce  Tannée  ,  le  mois  et  même  le  jour  où 
le  témoin  a  déposé  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d'in- 
convénient à  le  foire  :  U  y  en  aurait  si  le  déposant 
iHait  en  prison.  Ils  indiqueront  aussi  le  temps  et 
le  lieu  où  les  faits  déposés  se  sont  passés  ,  parce 
que  ces  diîlails  sont  utiles  pour  la  défense  de  Tac— 
cusé  ;  mais  la  désig^natjgu  du  llt^u  ne  pourra  êlro 
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faàte  que  d*une  manière  générale.  Dans  la  copie  de 
la  déposition  on  parlera  à  la  troisième  personne  , 
quoique  le  témoin  ait  parlé  à  la  première.  Ainsi  on 
dira  :  ie  témoin  a  vu  ou  entendu  que  Vaceusé  s'en» 
tretenait  avec  un  iiidividUs  etc.  (i). 

35*  Si  un  aecusé  qui  aura  fait  des  déclarations  dans 
plusieurs  séances ,  a  révélé  des  délits  commis  par  des 
personnes  qu'il  a  désignées,  et  qu'ayant  à  faire  plus 
tard  de  nouvelles  déclarations ,  il  ne  cite  ces  person* 
nés  que  d*une  manière  vague  et  générale,  en  em- 
ployant >  par  exemple,  l'expression,  tous  ce%tx  que 
j*ai  nommés^  on  quelque  autre  formule  semblable , 
on  ne  pourra  publier  contre  aucun  accusé  ces  sortes 
de  dépositions ,  parce  qu'elles  ne  s'appliquent  direc- 
tement à  personne  ;  ceci  doit  obliger  les  inquisiteurs 
à  veiller  à  ce  que  le  prisonnier  qui  veut  parler  de  plu- 
sieurs individus,  les  désigne  l'un  après  l'autre,  et 
expose  ensuite  les  faits  ou  les  discours  qu'il  impute  à 
chacun  d'eux. 

34*  Quoique  l'accusé  ait  fait  l'aveu  des  charges,  on 
doit  lui  communiquer  la  publication  des  témoins  «  afin 
qu'il  ne  puisse  révoquer  en  doute  la  nîanière  régulière 
dont  le  tribunal  a  procédé  en  le  faisant  arrêter ,  et  afm 
que  les  juges  s'appuyent  avec  plus  de  confiance  sur  la 
loi  au  moment  de  prononcer  sur  le  sort  de  l'accusé  ; 
car  ce  pouvoir  discrétionnaire  existe  seulement  lorsque 
l'accusé  est  convaincu  et  s*avoue  coupable;  autre- 

(1)  Cette  forme  est  très-  préjudiciable  à  Taccusé  , 
lorsque  la  conversation  n'a  eu  lieu  qu'avec  une  seule 
personne ,  parce  que  la  mauière  de  raconter  le  fait  en 
suppose  trois,  c'est-à-dire,  l'accusé,  l'interlocuteur, 
et  l'individu  qui  a  vu  ou  entendu. 


tuent,  on  ne  pourrait  pat*  faire  valoîr  contre  Un  let 
charEfCS  f aï  les  par  tics  témoins  do  ni  les  déclarations 
ne  lui  ni»t  pas  été  communiquées  j  surtout  dans  une 
espèce  de  procès  comme  celui-ci  j  où  il  n'm  pas  été 
pr  ése  u  t  au  fier  men  t  d  t  s  té  m  oins. 

55°  Lorsque  Tâccusé  aura  répondu  à  la  publication 
des  ïéaioii3?i ,  il  lui  sera  permis  de  comniunîquer  aveo 
son  avocat  en  présence  d'un  impiisilenr  et  du  grefiûer, 
afin  de  préparer  avec  lui  sa  déftuse.  Le  greffier  éfjrira 
les  détails  de  cette  conférence  qui  lui  paraîtront 
dignes  d'attenlion.  Ki  rinquisitenr  ni  le  greffier  » 
encore  moins  Tavocat,  ne  resteront  jamais  seuls  aveo 
l\iccu5é.  Il  en  sera  de  même  de  toute  autre  personne  « 
excepté  le  geôlier  ou  celui  qui  le  remplace.  Il  est 
quelquefois  utile  que  des  personnes  savantes  et  pieu-p 
nés  visitent  les  accusés  pour  les  exhorter  à  avouer 
ce  qn^ils  s'^obstinent  a  nier^  quoiqu'ils  eu  aient  été 
fion vaincus.  Ces  entrevues  ne  pourront  atoir  Heu 
qu^avec  un  inquisiteur  ou  le  greflier.  On  ne  permet-i 
Ira  point  qu'il  lui  soit  nommé  un  procureur,  quoique 
les  Giicionnes  inMritcihm  aient  élabii  cette  mesure, 
parce  que  l'expérience  a  prouvé  qu'il  eu  résultait  beau- 
coup d'inconvéniens  (  i  )  ,  outre  que  Taccusé  en  reti- 
rerait peu  d'^avantage  (a).  Au  reste,  si  quelque  ctr-^ 
constance  imprévue  rendait  cette  disposition  uéces- 

{()  Ces  Inconvéniens  ne  sont  autre  cHoiçe  que  lo 
daager  on  le  secret  du  Sainï-fOiBce  se  trouvait  exposé 
par  TactivUé  et  les  mesures  de  ces  procureurs. 

(a)  Ceïa  est  fauï;  cet  avantage  était  au  contraire 
très-important,  parce  que  les  procureurs  qui  coniiaw- 
soient  les  personnes  en  élnt  de  prouver  la  rccji?*atïOQ 
de.ïi  tcTnoin<i  présumes,  les  avertissaient ,  afin  d*çn  ticÇf 
parti  en  faveur  de  Ta  cens  ç. 
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faire ,  on  pourra  autoriser  i*avocat  de  raccusé  à  en 
remplir  les  fonctions. 

36*  Si  Tacousé  demande  qu'il  lui  soit  permis  d'é- 
erire  pour  fixer  les  points  de  sa  défense,  on  lui  four- 
nira du  papier  ;  mais  on  en  comptera  les  feuilles ,  et 
elles  sa*ont  cotées  par  le  greffier 9  afin  que  raceusé 
les  représente  écrites  ou  en  blanc.  Lorsque  son  traTail 
sera  fini,  on  lui  laissera  la  faillite  de  s^eiitretenir  avec 
son  avocat,  à  qui  il  pourra  communiquer  ce  qu*H 
aura  écrit ,  sens  la  condilion  expresse  que  S6n  défen- 
seur en  remette  Toriginal  sans  en  avoir  pris  copie , 
lorsqu'il  présentera  sa  requête  au  ttlknnal.  Dans  le 
cas  où  il  y  aurait  un  interrogatoire  de  défense  du  pri^ 
sonnier ,  on  chargera  celul^i  de  noiAmer  sur  la  marge 
de  chaque  arttde  autant  de  témoilis  qu'il  voudra  \ 
afin  qu'mi  pulase  interroger  cèua  qtti  paraîtront  M 
plus  importans  et  les  plus  dignes  de  foi  (  f  ).  Ob  doit 
l'avertir  aussi  de  nommer  pour  témoins  de»  chrétiens 
d'ancienne  race ,  qui  ne  soient  ni  ses  domestiques,  nt 
ses  parens ,  excepté  le  seul  cas  où  les  «piestions  seront 
de  nature  à  ne  pouvoir  être  prouvées  que  par  eux  (3). 
Avant  que  la  requête  ail  été  présentée  par  l>^vocat , 
si  l'aocusé  demande  à  en  prendre  connaissance ,  elle 
lui  sera  comnonmiquiée,  et  le»  înqdisilouvs  signifieroiit 

(i)  Et  pojurquoi  se  permet -on  d'en  écarter  aucun  ? 
pourquoi  ne  pas  les  entendre  tous ,  sauf  à  examiner 
ensuite  s'ils  méritent  confiance  ? 

(a)  Quelle  injustice  !  Les  nouveaux  chrétiens  ,  les 
parens ,  les  domestiques,  les  malfaiteurs ,  les  infâmes, 
tout  homme  enfin,  une  femme,  uncrnfant,  sont  ad- 
mis à  déposer  contre  Taecusé ,  et  il  ne  peut  intoqnef 
le  témoignage  d'aucun  individu ,  parent  ou  domesti^ 
que! 


(  Si*  ) 
à  Tavocat  àe  ne  borner  à  la  défense  de  l*accusé  dans 
ce  qu*îl  a  à  dire,  et  d'observer  le  silence  le  plus  absolu 
sut  ce  qui  se  dit  aettiellemenl  dans  le  monde  , 
aitendii  que  Texpérienoe  a  démontré  les  hioonvé- 
nicos  qui  résnllent  de  ces  sortes  de  réirélations,  même 
à  regard  des  accusas  ;  ils  lui  feront  remettre  tous  les 
papiers,  sans  quHl  en  ait  pris  cc^ie^  ni  même  de  la 
reqiiête  doul  il  de%ra  awssi  livrer  la  mictute  s'il  y  en 
Il  une. 

.37''  Chaque  fois  que  Taecusé  sera  admis  à  Taut 
dieuoe^  le  fiscal  vérifiera  Tétai  du  procès,  pour  savoir 
sl|l  n'a  rien  déclaré  de  nouveau  à  Tégard  de  lui-même 
ni  sur  le  compte  des  autres  ;  il  recevra  judiciaîremenl 
sa  déclaration ,  et  marquera  en  marge  les  noms  des 
personnes  contre  lesquelles  il  a  été  fait  quelque  révé- 
lation ,  et  tous  les  autre»  points  propres  à  édaircir  la 
sHialièite  dont  il  s*agit. 

38'  Ces  inquisiteurs  recevront  les  informations  re-t 
lattves  i  la  défense  de  Taccusé  ,  les  dépositions  à  sa 
décharge ,  les  preuves  indirectes  et  les  récusations  de 
témoins  >  avec  autant  de  soin  et  d'attention  qu'ils  en 
auront  mis  à  recevoir  celles  du  fiscal  ;  afin  que  la  dé^ 
tentlon  de  l'accusé,  qui  l'empêche  d'agir  pour  se  àé^ 
fendre ,  ne  sait  point  ua  obstacle  à  ce  que  la  vérité  soit 
bien  connue. 

89**  Lorsque  les  inquisiteurs  auront  reçu  les  înfor^ 
mations  les  plus  importantes  sqr  la  défense  du  pri- 
sonnier,  ils  le  feront  venir  au  tribunal ,  accompagné 
de  son  avocat;  ils  leur  déclareront  que  les  preu-» 
ves  de  toutes  les  circonstances  qui  pouvaient  atté* 
nuer  le  délit  ont  été  reçues,  et  qu'ils  sont  en  état 
de  conclure ,  à  moins  qu'il  ne  survienne  quelque  nou-^ 
X^Ue  demande  de  Içur   part  31  auc^uel  ca3  ils  feront 
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pour  Taceusé  tout  ce  qu^il  sera  permis  de  faire.  Si 
eelui-ci  déclare  n'avoir  plus  rien  à  dire,  le  fiscal  pourra 
donner  ses  conclusions  ;  il  sera  bon ,  cependant ,  qu'il . 
ne  le  fasse  pas  encore  afin  de  se  ménager  l'avantage 
de  tous  les  incidens  qui  pourraient  survenir.  Si  l'ac^ 
cusé  démande  la  publication  des  témoins  entendus 
pour  sa  défense,  elle  lui  sera  refusée,,  par  ce  qu'elle 
pourrait  lui  faire  découvrir  les  personnes  qui  ont  dé- 
posé contre  lui  (i). 

40*  Lorsque  le  procès  sera  en  état  d*étre  jugé ,  les 
Inquisiteurs  convoqueront  l'ordioaire  et  les  consul* 
teurs.  Comme  0  n'y  a  point  de  rapporteur ,  le  doyen 
dés  inqijiiéiteurs  fera  le  rapport  de  l'affaire,  sans  émet- 
tre d'opinion ,  et  le  greffier  en  donnera  lecture  en  pré- 
sente des  inquisiteurs  et  du  fiscal  qui  s'asseoira  après 
les  consulteurs ,  et  se  retirera  lorsqu'il  aura  entendu 
le  rapport,  et  avant  que  les  juges  aillent  aux  voix. 
Les  consulteurs  opineront  les  premiers,  rordinaire 
donnera  ensuite  sa  voix  ;  les  inquisiteurs  voteront  après 
lui,  et  le  doyen  après  tous  les  autres.  Chaque  votant 
aura  la  liberté  de  faire  telles  réflexions  qu'il  jugera  à 
propos,  en  donnant  sa  voix ,  sans  qu'on  puisse  le  trou- 
ver mauvais,  ni  l'interrompre  ou  l'empêcher.  Si  les 
inquisiteurs  votent  en  sens  contraire ,  ils  exposeront 
leurs  motifs  afin  qu'il  soit  prouvé  qu'il  n^y  a  rien  eu 
d*arbitraire  dans  leur  conduite.  Le  greffier  écrira  cha- 
que opinion  sur  le  registre  destiné  à  cet  usage,  et  les 
joindra  ensuite  au  procès ,  pour  faire  foi^ 

(1)  Voilà  une  injustice.  Si  raccusé  avait  vu  les  arti* 
clés  prouvés  de  son  ipterrpgatoire  de  défense,  ou  si 
ftu  moins  ils  avaient  été  communiqués  à  son  avocat, 
il  en  eût  souvent  tiré  des  argumens  décisifs  contre  les 
dépositions  des  témoins  de  l'action  fiscale^ 
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4i*  XoT«que  Taccusé  se  sera  avoué  coupable  9  et  qtie 
ses  aveux  auront  les  conditions  requises ,  s'il  n'est 
point  relaps»  il  sera  admis  à  la  réconciliation;  ses^ 
biens  seront  saisis  ;  60  lui  fera  prendre  Thabit  de  pé- 
nitent ou  le  san-henito  (  qui  est  un  soapulaire  de  toile 
ou  de  drap  jaune ,  avec  deux  croix:  en  sautoir  d'une 
autre  couleur),  et  il  sera  enfermé  dans  la  prison  per- 
pétuelle, dite  de  miséricorde.  Quant  à  la  couleur  de 
l*habit  qu'il  doit  porter  et  à  la  confiscalion  de  ses  bieus^ 
comme  il  y  a  dans  quelques  provinces  du  royaume 
d'Aragon    de»  Fueroa  et  des  privilèges  en  vigueur  , 
ah^si  que  des  règlemens  et  des  coutumes  particulières, 
on  aura  soin  de  s'y  conformer ,  en  rendant  la  liberté 
et  riiabit  ordinaire  au  condamné  «  confarmémeut  aux 
d^ïOsUions  du  jugement.    Si  Ton  croît  que  le  con- 
damné doit  rester  en  prison  pour  un  temps  illimité t 
on  exprimera  daniv  le  jugement  que  sa  détention  du- 
rera aussi   long  -  temps  que  Tiriqui^iiteur  général  le 
jugera  convenable.  Si  l'accusé  est  vf!:ritablement  re- 
laps, pour  avoir  auparavant  abjuré  une  bérésie  far^ 
f^riie^    ou  fau\    pénitent    parce   qu'il    aura    abjuré 
comme  violemment   suspect ,   et  que  dans  l^afFaire 
présente  il  soit  cQnvaÎDcu  d'être  tombé  dans  la  même 
ht^i-ésîe,  il  sera  livré  au  juge  ordinaire,  d'après  les  dis-- 
positions  du  droit ^  sans  qu'il  puisse  éviter  celte  peine» 
même  en  protestant  que  dans  celte  circonstance  se» 
aveux  sont  sincères  et  son  repentir  véritable. 

4^"  L'abjuration  doit  être  écrite  à  la  suite  de  la 
sentence,  et  signée  par  raccusc;  s'il  est  liors  d'élat 
4e  signer  y  cette  formalité  sera  remplie  par  un  inqui- 
siteur et  par  le  greffier;  si  le  condamné  abjure  dans 
un  aulQ^da-fr-  public,  l'abjuration  sera  sî^jnée  le 
lendemain  j  dans  la  salle  des  audiences. 
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4^*  L'accusé  étant  convaincu  du  crime  d'hérésie ,  de 
mauvaise  foi  et  d'obstination ,  il  serar^oo^;  cepen-» 
dant  les  inquisiteurs  ne  né^ig;eront  rien  pour  qu'il  se 
convlertîsse ,  et  meure  dans  la  foi  de  l-Eglise. 

44"*  Si  un  accusé  qui  a  été  condamné,  et  averti  d^ 
son  jugement  la  veille  de  Vauto-da-fé ,  se  con? crlit; 
dans  la  nuit ,  et  avoue  touteÉses  fautes ,  ou  une  partie  f 
de  manière  k  faire  croire  qu'ti  est  touché  d'un  vert** 
table  repentir,  on  ne  le  conduira  point  à  Vautù-da-fé^ 
mais  il  sera  sursis  à  cette  exécution ,  parce  qu'il  peut 
y  avoir  beaucoup  d'inconvéniens  à  lui  laisser  entendre 
les  noms  de  ceu^  qui  doivent  mourir,  et  de  ceux  qu'on 
ii'a  pas  condamnés  à  mort;  car  cette  connaissance  et 
le  rapport  des  griefs  pourraient  lui  servir  à  préparer 
sa  confession  judiciaire.  Si  Taccusé  se  convertit  sur 
réchafaud  de  Vauto-da-fé  avant  d'avoir  entendu  soq 
jugement,  les  inquisiteurs  doivent  supposer  que  la 
crainte  de  la  mort  a  plus  de  part  à  cette  disposition 
qu'un  véritable  repentir  de  son  crime  ;  toutefois  si , 
d'après  les  circonstances  où  l'on  se  trouvera ,  et  sur- 
tout la  nature  même  de  la  Confession  de  l'accusé  ,  ÎI9 
trouvent  bon  de  suspendre  l'exécution,  ils  pourront 
le  faire  quelquefois  ,  en  considérant  néanmoins  qu'il 
faut  ajouter  peu  de  foi  aux  déclarations  faîtes  en  ce 
inoitient  par  de  pareils  accusés,  et  surtout  à  celles  qu| 
ont  pour  but  de  compromettre  d'autres  personnes. 

45*  Les  inquisiteurs  doivent  peser  mûrement  toutes 
les  raisons  et  les  circonstances  avant  de  décréter  la 
question;  et  lorsqu'ils  auront  résolu  d'y  avoir  recours, 
ils  en  feront  connaître  le  motif;  ils  déclareront  si  la 
torture  doit  être  employée  in  caput  propriuf\i  ^ 
parce  que  Taccusé  y  est  soumis  comme  persistant 
dfips  ses  dénégations,  et  îp<;oïnplettemenl  convaincs 
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dans  sa  propée  cause  ;  rrn  s'il  là  subira  in  caput 
aiienum^  comme  témoin  qui  nie  dans  le  procèa 
d'im  autre  accusé  les  faila  dont  il  a  élé  co-témoin* 
S'il  est  convaincu  de  mauvaise  foi  dans  sa  propre 
cause  ,  et  par  conséquent  dans  le  cas  d'èlre  reiaxé, 
ou  s'il  Test  également  dans  une  autre  affaire  ,  on 
pourra  le  soumettre  à  la^  question  ,  quoiqu'il  doive 
être  ensuite  livré  au  juge  séculier  pour  ce  qui  le  con- 
cerne personnellement.  S*il  ne  découvre  rien  dan* 
la  torture  qu'il  subira  comme  témoin ,  il  ne  laissera 
pas  pour  cela  d'être  condamné  comme  accusé;  mais 
si  la  question  lui  fait  avouer  son  crime  ,  et  révéler 
celui  d'un  aulre^  et  qu^il  sollicite  l'indulgence  de  ses 
jug;es  3  les  inquisiteurs  se  conform liront  auK  règles  de 
droit. 

46°  S""!!  n'existe  qu'une  demi-preuve  de  délit ,  ou 
«juc  les  indices  ne  permettent  pas  d^acquitter  Taccusé^ 
on  lui  fera  faire  abjuration ,  ou  comme  viottmment ^ 
ou  comme  (égèrùrnent  suj^pect.  Celle  mesure  n'étaot 
pas  une  peine  pour  ce  qui  s'est  passé  j  mais  une 
précaution  pour  l'avenir ,  ou  lui  imposera  des  péni- 
tences pécuniaires  :  mais  ou  Tavertira  que  s'il  re- 
tombe dans  le  crime  pour  lequel  il  a  été  dénoncé  ^ 
il  sera  considéré  comme  relaps,  et  livré  au  juge  sé- 
culier :  on  devra  pour  cela  lui  faire  signer  sou  acte 
d'abjuration  < 

47°  Dana  le  cas  d'un  délit  dont  il  n'existe  que  la 
demi-preuve,  ou  des  Indices  qui  en  tiennent  lieu ^  on 
a  quelquefois  permis  à  l'accusé  de  se  piuger  canoni- 
qiiement  devant  le  nombre  de  personnes  prescrit  par 
les  anciennes  instructions  :  les  inquisiteurs  ^  l'ordi- 
»aire  et  les  consuUeurs  pourront  donc  la  décréter  lors- 
qu'ils le  jugeront  convenable;  mais  on  les  prévient  que 
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ce  remède  est  très-dangereux,  peu  usité  ^  et  qu'il  ne 
doit  être  employé  qu'avec  la  plus  grande  prudence  (i)« 
48''  La  troisième  manière  de  procéder  dans  le  cas 
dont  il  s'agit  ^  c'est  d'avoir  recours  à  la  question.  €« 
moyen  passe  pour  dangereux  et  peu  sûr,  parce  que 
ion  effet  dépend  du  plus  ou  du  moins  de  forces  physi* 
ques  du  sujet  :  on  ne  peut  donc  prescrire  de  règle  à 
tet  «égard  ,  mais  s'en  rapporter  à  la  prudence  et  à 
l'équité  des  juges.  Toutefois,  la  question  ne  peut  être 
décrétée  que  par  l'ordinaire ,  les  consulteurs  et  lés  in- 
quisiteurs réunis ,  ni  appliquée  qu'avec  leur  concourgj^ 
parce  qu'il  peut  y  avoir  des  circonstances  où  leur  pré- 
sence soit  nécessaire  {2), 

(1)  //  était  peu  usité,  parce  que  les  inquisiteurs  n'ai- 
maient pas  à  exposer  aux  yeux  le  secret  de  leurs  moyens 
irréguliers:  ils  le  con^iàéxoitxït  comme  tris -dangereux  , 
parce  qu'il  fut  favorable  aux  accusés  dans  le  petit 
nombre  de  cas  où  on  remploya  :  ils  veulent  qu'on 
en  use  avec  la  plus  grande  réserve^  parcequ'ils  sen- 
tent bien  que  ceux  qui  j^e  spnt  pa^  inquisiteurs  se 
conduisent  comme  }uges.  L'épreuve  canonique  faite 
en  présence  de  douze  personnes  qui  déclaraient  avec 
serment  si  elles  croyaient  que  l'accusé  eût  dit  la 
vérité  y  eu  niant  le  crime  dont  il  était  soupçonné  et 
incomplettement  convaincu ,  ou  qu'il  eût  menti ,  pen- 
dant qu'ils  en  avaient  les  indices  et  la  demi-preuve 
sous  les  yeux  ,  cette  épreuve ,  dis- je  ,  représentait  une 
ejspèce  de  jury  auquel  les  inquisiteurs  étaient  obligés 
de  montrer  le  procès  original ,  au  moins  sous  le  .secret  » 
et  alors  l'accusé  dépendait  bien  plus  des  douze  )urcs 
que  des  inquisiteurs  :  voilà  tout  le  mystère. 

(3)  Je  n'ai  pas  lu  de  procès  qui  prouve  qu'il  art 
assisté  plus  d'un  inquisiteur  à  cette  exécution  ;  je  n'y 
ai  jamais  vu  ui  l'ordinaire  ni  les  consuiteurs  ;  les  choses 
se  passaient  en  présence  de  l'inquisiteur ,  du  greffier  et 
des  bourreaux. 
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4g*  Lorsqu^il  y  aura  lieu  à  décréter  la  torture  y  on 
donnera  connaissance  à  Taccusé  des  motifs  qui  obli- 
feut  de  l'employer  y  et  des  points  pour  lesquels  il  doit 
la  subir;  mais  lorsqu'elle  aufa  été  décidée  y  on  ne  l'in- 
terrogera sur  aucun  fait  particulier ,  et  on  lui  laissera 
la  liberté  de  dire  tout  ce  qu'il  voudra.  L'expérience  a 
prouvé  que  si  on  lui  fait  une  question  sur  ce  qu'on  dé- 
sire savoir,  l'accusé  »  au  moment  où  la  douleur  l'a  réduit 
à  la  dernière  extrémité  >  déclare  tout  ce  qu'on  veut  ;  ce 
qui  peut  nuire  à  d'autres  personnes  en  les  faisant  pren- 
dre à  partie^  et  produire  d'autres  inconvéniens. 

5o**  On  ne  doit  décréter  la  question  que  lorsque 
le  procès  est  terminé  »  et  que  la  défense  de  l'accusé  a 
été  entendue.  Comme  la  sentence  de  recours  à  la 
question  est  susceptible  d'appel ,  lorsque  les  inquisi- 
teurs auront  quelque  doute  à  cet  égard ,  ils  consulte-» 
ront  le  conseil  avant  d'en  fahre  l'application  ;  si  l'ac- 
cusé fait  valoir  son  appel,  il  sera  admis.  Mats  si  le 
point  de  droit  est  clair,  les  inquisiteurs  ne  seront  point 
obb'gés  de  consulter  le  copseil  de  la  Suprême,  ni 
d'admettre  le  pourvoi  de  l'accusé;  ils  pourront  regar-* 
der  cette  mesure  comme  non-avenue,  n'y  avoir  aucun 
égard,,  et  procéder  sans  délai  à  l'exécution  de  leur 
sentence  (i)* 

(i)  Cette  dernière  disposition  est  terrible.  Les  inqui- 
siteurs diront  presque  toujours  que  le  point  est  clair 
et  l'appel  non  motivé.  Mais  quel  inconvénient  peut- 
il  y  avoir  à  dififérer  Tapplication  de  la  torture  ,  comme 
le  demande  l'accusé  ,  du  fond  de  sa  prison  ?  En  cob- 
•ultant  le  conseil ,  la  conscience  des  inquisiteurs  serait 
plus  tranquille ,  si  toutefois  on  peul:  croire  au  calme  de 
celle  d'un  inquisiteur  qui  ordonne  de  tourmenter ,  et 
qui  est  1«  témoin  oculaire  des  suites  de  sa  cruauté. 
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*5i*  Si  les  inquisiteurs  jugent  que  l^appei  doit  être 
Kçu ,  ils  enverront  les  pièces  du  procès  au  conseil 
de  la  Suprême,  sans  rien  dire  aux  parties  ni  à  audun 
individu  étranger  au  tribunal ,  parce  que  si  le  conseil 
)uge  à  propos  qu^ils  en  soient  informés,  il  tu  donnera 
l'ordre  aux  inquisiteurs. 

5a*  Si  un  inquisiteur  est  récusé  et  qu'il  y  en  ait  ua 
autre  dans  k  tribunal,  le  premier  s'abstiendra  d^ 
remplir  les  fonctions  qui  lui  sont  déléguées,  et  le  se* 
oond  le  remplacera  après  que  le  conseil  en  aura  été 
informé.  S'il  n'y  a  qu'un  inquisiteur  dans  le  tribunal, 
la  procédure  sera  suspendue  jusqu'à  la  décision  du 
conseil  de  la  Suprême  .*  il  en  sera  de  même  s'il  y  a 
plusieurs  inquisiteurs,  et  si  tous  sont  récusés. 

53"  Vingt-quatre  heures  après  que  l'accusé  a  été  mis 
à  la  question ,  on  lui  demande  s'il  persiste  dans  ses  àé* 
clarations  et  s'il  les  ratifie*  Le  greffier  du  tribunal 
indique  l'heure  où  cette  formalité  doH  être  remplie , 
ainsi  que  le  moment  où  le  prûonnier  doit  subir  la 
question.  Si  dans  cette  dernière  circonstance  l'accusé 
a  fait  l'aveu  de  ses  crimes  et  qq'il  ratifie  ensuite*  sa 
confession  de  manière  que  les  inquisiteurs  puissent  la 
croire  converti ^  repentant  et  sincère  dans  ses  aveux, 
ils  pourront  l'admettre  à  la  réconciliation,  noiiobs^ 
tant  le  quinzîèliie  article  de  rordonnance  de  Séville 
de  l'année  1484.  Si  l'accusé  rétracte  ses  déclarations, 
les  inquisiteurs  procéderont  conformément  à  ce  qui  est 
prescrit  par  le  droit. 

54*"  Lorsque  les  inquisiteurs,  Tordlfeiaire  et  les  coiv- 
sulteurs  décrètent  la  question  ,  ils  n'arrêtent  rien  sur 
ce  qu'il  convient  de  faire  après  qu'elle  aura  été 
donnée,  parce  que  son  césultat  étant  incertam ,  ou 
«a  peut  encore  statuer  à  cet  égard.  Si  l'aocusiré- 
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tiste  à  la  torture,  les  juges  méditeront  sur  la  nature^ 
la  forme  et  la  qualité  des  tourmens  qu^oo  lui  a  fait 
souffrir;  sur  le  plus  ou  le  moins  d'intensité  avec 
laquelle  ils  ont  été  exercés;  surTâge.  les  forces^ 
la  santé  et  la  vigueur  du  patient;  ils  compareront 
toutes  ces  circonstances  avec  le  nombre  et  la  gravité 
des  indices  qui  font  présumer  qu*il  est  coupable, 
et  ils  décideront  s'il  s'en  e§t  déjà  purgé ,  par  tout  ce 
qu'il  a  supporté  :  dans  l'affirmative ,  ils  le  déclare- 
ront hors  d'instance;  dans  l'autre  cas,  il  fera  l'ab^ 
Juration  conforme  à  la  nature  plus  ou  moins  grave 
dusoupçion. 

55*  Les  juges  ^  le  greffier  et  les  exécuteurs  seront 
seuls  présens  à  la  torture;  lorsqu'elle  aura  cessé,  les 
inquisiteurs  feront  traiter  promptement>  et  d'une  ma- 
nière convenable ,  l'accusé  qui  y  aurait  été  blessé  ^  sans 
permettre  qu'il  soit  approché  par  des  personnes  sus« 
pectes  avant  la  ratification  de  ce  qu'U  aura  déclaré. 

56*  Les  inquisiteurs  veilleront  avec  le  plus  grand 
soin  à  ce  que  le .  geôlier  n'insinue  rien  à  l'accusé 
à  l'égard  de  sa  défense^  afin  que  celui-ci  ne  suive 
que  son  propre  mouvement  dans  tout  ce  qu'il  aura  à 
dire.  Cette  mesure  ne  permet  pas  que  le  geôlier  exerce 
les  fonctions  de  curateur  ni  de  défenseur  du  prisonnier; 
pas  même  celles  de  substitut  du  fiscal  ;  il  pourra  ce^ 
pendant  servir  d'écrivain  à  l'accusé,  si  celui-ci  ne  sait 
pas  écrire  ;  dans  ce  cas  il  lui  sera  expressément  dé- 
fendu de  substituer  ses  propres  idées  à  celles  de  l'ac^ 
cusé ,  qui  sont  les  seules  dont  il  doive  s'occuper. 

57*  L'affaire  étant  déjà,  pour  la  seconde  fois,  en 
état  d'être  jugée,  il  y  aura  une  nouvelle  audience  des 
inquinteurs ,  de  l'ordinaire^  des  consulteurs,  du  fiscal 
et  du  greffier.  Le  fiscal  entendra  le  rapport  des  der- 


(  5ai  ) 

nién  inôidens  ,  pour  savoir  s'il»  contiennent  ^uelqus 
chose  d'important  relatif  à  son  mînîsière  ;  après  cett€ 
lecture  9  il  se  retirera ,  afin  que  les  juges  soient  seuls 
quand  ils  iront  aux.  voix. 

58**  Lorsque  les  inquisiteurs  feront  sortir  un  accusé 
des  prisons  secrettes  9  il  sera  conduit  dans  la  sallt^  des 
audiences  ;  ils  lui  demanderont  si  le  geôlier  Ta  traité 
bien  ou  mal 9  ainsi  que  les  autres  prisoqniers  ;  sMl  a 
communiqué  avec  lui  9  ou  avec  d'autres  personnes  pour 
des  affaires  étrangères  à  son  procès  ;  s'il  a  vu  ou  su 
que  d'autres  prisonniers  s'entretenaient  ensemble  ou 
avec  des  personnes  du  dehors  9  ou  que  le  geôlier  leUr 
donnait  des  conseils.  Ils  lui  ordonneront  de  garder  le 
secret  sur  ces  détails  9  et  sur  ce  qui  s'est  passé  pen-* 
dant  sa  détention  9  et  lui  feront  signer  sa  promesse 
s'il  sait  écrire  9  aGn  qu'il  craigne  d'y  manquer. 

59^  Si  un  prisonnier  meurt  lorsque  ^on  procès  sera 
terminé  9  et  que  ses  déclarations  n'aient  pas  atténué 
les  charges  des  témoins  de  manière  à  motiver  sa  récon- 
ciliation 9  les  inquisiteurs  donneront  avis  de  sa  mort 
à  ses  enfans  9  à  ses  héritiers  ou  aux  autres  personnes 
à  qui  appartient  le  droit  de  défendre  sa  mémoire  et 
ses  biens  ;  et  9  s'il  y  a  lieu  de  poursuivre  la  cause  du 
défunt  9  on  leur  remettra  une  copie  des  dépositions  et 
de  Taete  d'accusation  (i),  et  on  recevra  tout  ce  qu'ils 
feront  valoir  pour  la  défense  de  l'accusé. 

6o*  Si  9  avant  la  conclusion  du  procès ,  un  accusé 
tombe  en  démence  ^  il  lui  sera  nommé  un  curateur 

(1)  Pourquoi  ne  pas  donner  aussi  une  copie  des 
aveux?  Cooiment  pourront -ils  le  défendre  s'ils  igno- 
rent les  faits  qui  regardent  le  défunt,  avec  les  expli- 
cations qu'il  leur  a  données?  ne  les  lit- on  pas  à  l'avocat 
de  Taccusé  vivant  ? 
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(3") 
OU  un  défenseur;  lorsque Taccusé,  jouissant  de  teutet 
ses  facultés  morales  ,  ses  enfans  ou  ses  parens  adres- 
seront au  tribunal  quelque  moyen  de  défense  en  safa* 
veur ,  les  inquisiteurs  ne  permettront  pas  que  ces  papien 
soient  véunis  à  ceux  qui  forment  la  matière  du  pro- 
cès,  parce  que  ni  les  enfans  ni  les  parens  de  Taccusé 
x«e  sont  partie  légitime  ;  cepcgidant ,  dans  une  pièce 
distincte  et  séparée,  Os  pourront  décréter  ce  qui  leur 
paraîtra  juste,  et  ordonner  les  mesures  convenables 
pour  découvrir  la  vérité,  sans  en  rien  communiquer 
à  l'accusé  ni  aux  personnes  qui  le  représentent. 

61*  Lorsqu'il  existera  un  corps  de  preuves  suffîisani 
pour  procéder  contre  la  mémoire  et  les  biens  d'une 
personne  morte  ,  d'après  Vùistru^eHon  cmeietine , 
l'accusation  du  fiscal  sera  signifiée  aux  eofans,  aux 
héritiers  ou  aux  personnes  intéressées*  dont  chacune 
recevra  une  copie  de  la  notification.  Si  personne  ne 
se  présente  pour  défendre  la  mémoire  de  Faccusé  ni 
pour  réclamer  contre  la  saisie  de  ses  biens,  les  inqui- 
siteurs nommeront  un  défenseur  et  poursuivront  le 
procès,  en  considérant  celui-ci  comme  partie.  Si  quel- 
qu'un se  présente  comme  intéressé  dans  l'affaire  ,  il 
sera  adn^s  à  faire  valoir  ses  droits,  quoiqu'il;  soit  alors 
prisonnier  du  Saint-Offîce;  mais  il  sera  obligé  de  se 
choisir  un  fondé  de  pouvoirs  dans  la  classe  des  per- 
sonnes libres.  Tant  que  l'affaire  durera ,  le  séquestre 
des  biens  ne  pourra  avoir  lieu ,  parce  qu'ils  sont  passés 
en  d'autres  ihains  :  cependant,  les  possessei^s  eo 
seront  déppuillés,  si  le  défunt  est  jugé  coupabjl<e. 

6a°  ^  une  personne  est  mise  hors  d'instance^  cette 
résolution  du  tribunal  sera  annoncée  dans  VauiOrda-' 
fé  par  uu  acte  public ,  de  la  manière  qui  conviendra 
à  la  partie  intéressée.    On   n'y  désignera  point  les 
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•rrears  dont  il  étaîl  accusé,  û  récusation  n*a  pa^ 
été  prouvée.  Toulefois ,  lorsqu'il  s'agit  d'un  mort  e| 
que  sa  mémoire  est  mise  hors  de  cause  »  le  jugement 
sera  publié  formellement,  parce  que  l'action  eontrt 
le  défunt  a  été  publique  et  notoire.  , 

65*  Dans  le  cas  où  il  sera  nommé  un  défenseur  de 
la  mémoire  d'une  personne  accusée  après  sa  mort^ 
faute  de  parties  îuiéressées  qui  prennent  sa  défense^ 
le  choix  ne  pourra  tomber  que  sur  un  homme  étran- 
ger au  tribunal  de^  l'Inquisition  ;  mais  il  lui  sera  signi- 
fié de  garder  le  secret  sur  les  circonstances  du  procès^ 
.  et  de  ne  communiquer  les  dépositions  et  Vaceusa-* 
tiot%  qu'aux  avocats  des  prisonniers  intéressés  dans 
cette  affaire,  à  moins  d'une  décision  des  inquisiteurs 
qui  lui  perniette  d'en  faire  part  à  d'autres  per-> 
sonnes. 

64*  Lorsqu'il  s'agira  de  mettre  en  jugement  des  in- 
dividus absenSy  on  les  a  signera  à  comparaître,  par 
trois  actes  publics  d'ajournement,  et  à  des  inlervalleft 
plus  ou  moins  éloignés,  suivant  la  distance  connue 
ou  présumée  de  leur  domicile.  Le  procureur  fiscal 
dénoncera  la  contumace  à  la  fin  de  chaque  terme 
d'assignation. 

65*  Les  inquisiteurs  prennent  connaissance  de  plu-* 
•îeurs  délits  qui  donnent  lieu  au  soupçon  d'hérésie , 
quoiqu'ils  ne  regardent  point  l'accusé  comme  héré- 
tique ,  à  cause  de  certaines  circonstances  :  tels  sont 
la  bigamie ,  les  blasphèmes  formels  et  les  propositions 
mid  sonnantes.  Dans  des  cas  semblables,  l'application 
des  peines  dépend  de  la  prudence  des  juges ,  qui  doi*- 
vent  suivre  les  règles  du  droit ,  et  avoir  égard  à  la 
nature  plus  ou  moins  grave  du  délit.  Cependant ,  s'ils 
condamnent  l^aecusé^  à  des^  peines  corporelles  ,  telles 
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que  le  fouet  ou  les  galères ,  ils  ne  diront  point  qu'elle» 
peuvent  être  commuées  en  des  peines  pécuniaires  y 
csur  cette  mesure  serait  une  extorsion  contre  l'accusé 
et  ses  parensy  et  une  atteinte  pprtée  au  respect  qui 
est  dû  au  tribunal. 

66^  Si,  lorsque  les  Inquisiteurs  et  Tordinaire  se  réu- 
nissent pour  en  venir  aux  voix  sur  le  jugement  défi- 
nitif ^  ils  diflfèrenl  d'opinion ,  le  procès  est  adressé  au 
conseil;  mais  si  la  division  des  voix  est  produite  par 
la  manière  dont  les  consulteurs  ont  voté,  quoique 
ceux-ci  soient  en  plus  grand  nombre ,  les  inquisiteurs 
peuvent  passer  outre  9  en  établissant  le  jugement  défi- 
nitif sur  leurs  voix  et  celle  de  l'ordinaire ,  à  moins 
que  l'importance  du  procès  n'pblige  d'avoir  recours 
au  conseil ,  quoiqu'il  y  ait  eu  unanimité  entre  les  in-^ 
quisiteurs^  l'ordinaire  et  les  consulteurs  (i). 

67*  Les  greffiers  du  secret  dresseront  autant  de 
copies  littérales  certifiées  des  déclarations  des  témoins 
et  des  confessions  de  l'accusé  ^  qu'il  y  aura  de  per-* 
sonnes  désignées  comme  coupables  ou  commue  sus- 
pectes du  crime  d'hérésie  y  afin  qu'il  y  ait  contre  cha- 
cune un  procès  séparé  ;  car  U  ne  suffît  pas  de  renvoyer 
aux  écritures  où  se  trouvent  les  charges  originales  f 
attendu  que  l'expérience  a  prouvé  qu'il  en  résulte 
toujours  de  la  confusion ,  et  que  la  mesure  prescrite 
a  été  plusieurs  fois  employée  ^  quoiqu'on  eût  reconnu 
qu'elle  devait  augmenter  le  travail  des  greffiers. 

68*"  Lorsque  les  inquisiteurs  sont  informés  que  queU 
ques  prisonniers  ont  communiqué  avec  d'autres  dé- 
tenus »  ils  doivent  constater  la  vérité  du  fait,  s'infor- 

(1)  Il  fut  ordoDné  plus  tard  de  le  faire  pout  toutes 
les  sentences  définitives  sans  distinction. 
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mer  au  nom  et  de  la  qualité  des  dénoncés^  de  ce 
qu'ils  ont  dit;  et  s'ils  sont  accusés  de  la  même  espècp 
de  crime.  Il  sera  fait  mention  de  ces  détails  dans  le 
procès  de  chaque  prisonnier.  Dans  un  cas  semblable  » 
on  doit  ajouter  peu  de  foi  aux  déclarations  faites 
postérieurement  par  ces  prisonniers  sur  leur  propre 
cause  f  et  moins  encore  à  celles  qu'ils  pourraient  faire 
contre  d'autres  personnes. 

69'  Lorsqu'un  procès  aura  été  suspendu  par  les 
inquisiteurs,  s'il  en  survient  un  autre,  même  pour 
un  délit  différent,  les  charges  du  premier  procès  se- 
ront réunies  au  second,  et  le  fiscal  les  fera  valoir  dans 
son  acte  d'accusation ,  parce  qu'elles  sont  de  nature 
à  aggraver  le  nouveau  délit  imputé  à  l'accusé. 

70**  Lorsque  deux  ou  plusieurs  prisonniers  auront 
été  mis  dans  la  même  prison ,  il  ne  sera  plus  permit 
de  les  séparer  ni  de  leur  donner  de  nouveux  com« 
pagnons;  et  si  des  circonstances  extraordinaires  ohlî^' 
gent  d'agir  autrement,  il  en  sera  fait  mention  dans 
le  procès  de  chacun,  et  cet  incident  doit  affaiblir  le 
poids  des  déclarations  qu'ils  feront  après  ce  chan- 
gement :  car  il  est  constant  que  chaque  détenu  dit  à 
ses  compagnons  tout  ce  qu'il  sait  et  tout  ce  qu'if  a 
vu ,  et  que  ces  rapports  influent  sur  les  rétractations 
que  les  prisonniers  opposent  quelquefois  à  leurs  pré-» 
niiers  aveux. 

71"  Si  un  prisonnier  tombe  malade,  les  inquisi- 
teurs doivent  veiller  à  c^  que  les  secours  de  l'art  lui 
soient  prodigués,  mais  particulièrement  les  soins  qui 
regardent  l'ame..  S'il  demande  un  confesseur,  les 
inquisiteurs  appelleront  un  homme  instruit,  digne 
de  toute  leur  confiance;  ils  lui  recommanderont  de  ne 
se  charger ,  dans  la  confession  sacramentsUe  >  d'aucun* 
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commission  pour  personne  ;  et  si  Taccosé  lui  en  donne 
hors  du  tribunal  de  la  pénitence  9  d*en  communiquer 
à  rinquisition  tout  ce  qui  sera  relatif  à  soq  procès. 
On  chargera  le  confesseur  de  dire  à  l'accusé  que  s'il 
n^avoue  pas  en  justice  le  crime  dont  il  est  accusé,  il 
ne  peut  en  être  absous  dans  le  sacrement  de  péni-* 
tence.  Cepetidant,  si  le  malade  est  en  danger  de 
mort,  ou  si  c'est  une  femme  sur  le  point  d'accoucher^ 
on  se  conformera  à  ce  qui  est  prescrit  par  les  règle- 
mens  pour  des  cas  semblables.  Quoique  im  accusé 
ne  demande  ^as  de  confesseur  ^  si  le  médecin  avertit 
qu'il  y  a  danger  de  mort ,  on  l'engagera  à  le  deman-^ 
der  et  à  se  confesser.  Si  Taccnsé  fait  uiie  déclaratioa 
judiciaire  de  son  crime ,  conforme  aux  chargea,  H  sera 
réconcilié,  et  lorsqu'il  aura  été  acquitté. par  le  tribu- 
nal le  confesseur  lui  donnera  l'absolution  sacramen- 
telle. En  cas  de  ncioct ,  la  sépulture  ecclésiastique  lui 
sera  accordée ,  mais  dans  le  plus  grand  secret ,  à  moioiF 
que  cette  mesure  n'ait  des  ineonvéntens.  Lorsque 
l'aceusé,  qui  n'est  point  malade,  demande  un  coules* 
seur,  il  peut  être  utile  de  le  lui  refuser,  parce  que 
oelui-ci  ne  peut  l'absoudre  qu'après  sa  récoBciliationy 
k  moins  que  l'accusé  n'ait  déjà  avoué  judiciairement 
assez  de  choses  pour  justifier  les  charges  ;  car  alors  le 
eodfesseur  pourra  lui  servir  de  conseil^  et  l'eneoura- 
ger  à  la  patience  (1). 

(1)  Dans  cet  article,  la  doctrine  concernant  l'ab- 
solutioD  sacramentelle  ,  et  celle  qui  est  relative  à 
Tabsolution  judiciaire  ou  réconciliation  ,  sont  indi- 
quées d'une  manière  fort  obscure.  Le  concile  de 
Trente  déclare  qu'à  l'article  de  la  mort  âl  ne  peut 
y  avoir  lieu  à  aucune  exception  ni  réserv^e,.ft  qu6 
tout  confesseur  peut  absoudre  un  pénitent  de  quelque 


7!l*  Les  témoins  dans  un  procès  ne  seront  point 
confrontés  les  uns  avec  les  autres  y  parce  que  Texpé- 
rience  a  prouvé  que  cette  mesure  étak  sans  utilité , 
et  qu'il  en  résultait  des  inconvéniens  ^  indépendam- 

pécbé  que  ce  soit  ;  d'où  il  résulte  qu'il  n*est  pas  né- 
cessaire d'attendre  que  l'inquisiteur  acquitte  judiciai^ 
renient  et  réconcilie  le  malade  qui   est  en  danger  de 
mort.  Les  inquisiteurs  abusent  ici  du  secret ,  comme 
en  d'autres  cas  ,   et  sont  en  contradiction  avec  eux- 
inêmes.  Lorsque  quelqu'un  présente  un  certificat  d'abt* 
solution  du  pécbé  d'hérésie ,  qui  lui  a  été  délivré  par 
un  prêtre  autorisé  par  le  pape  ou  par  la  pénitencerie 
apostolique ,  avec  la  clause  expresse  que  personne  ne 
rinquiète  i^i  dans  le  fsr  extérieur  ni  dans  le  for  intérieur, 
les  inquisiteurs  ne  tiennent  auc^in  compte  de  cette  dis- 
position ;  ils  prétendent  que  l'absolution  donnée  au 
pécheur  mis  en  jugement  ne  peut  lui  servir  que  pour 
le  for.  de  la  conscience ,  et  qu'à  l'égard  du  for  extérieur 
elle  est  uuUe  ,  tant  que  la  bulle ,  le  bref  ou  le  rescrit 
de  Rome  ,  n'ont  pas  été  présentés  à  llnquisiteùr  gêné* 
rai ,  et  que  seul ,  on  d'accord  avec  le  conseil,  il  n'en  a 
pas  ordonné  l'exécution;  et  encore  celle-ci  n'a-t-elle 
lieu  que  suivant  les  formes  du  Saint- Office,  c'est-à« 
dire  à  condition  que  le  sujet  se  présentera  devant  les 
inquisiteurs  ,  leur  délarera  judiciairement  toutes  ses 
fautes  et  celles  des  autres  ,  en  matière  de  foi ,  s'il  en 
^    a  connaissance ,    et    quelquefois   même    à,,  condition 
que  le  suppliant  n'aura  été  mis  en  jugement  qu'une 
seule   fois  ;  en    sorte    que   l'absolution   apostolique  ^ 
quant  ^au  for  extérieur,  est  presque  toujours  nuHe  et 
sans  effet  :  si   l'audace   des    inquisiteurs  n'allait  pas 
jusqu'à  contester  l'effet  des  bulle»,  quant  au  for  de 
la  conscience  1^  c'est  parce   qu'il  eût  fallu  mettre  eu 
problême  ht  pqissance  spirituelle  du  pape.  Cette  «doc- 
trine une  fois  établie  ^  n'est-il  pas  contradictoire  de  dire^ 
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ment  de  rinfraetion  de  la  loi  du  secret  (i),  qui  en 
est  la  suite. 

^5"  Lorsqu*un  inquisiteur  fait  sa  tournée  dans  les 
villes  du  district  de  son  tribunal ,  il  ne  doit  entrepren- 
dre aucun  procès  pour  cause  d^hérésie ,  ni  faire  arrêter 
aucune  personne  dénoncée,  mais  se  contenter  de  re- 
cevoir le»  déclarations  et  les  envoyer  au  tribunal.  Ce- 
pendant,  s'il  s'agit  du  crime  d'un  individu  dont  on 
puisse  avec  raison  craindre  la  fuite ,  il  pourra  le  faire 
arrêter  et  rei;ivoyer  dans  les  prisons  du  Saint-Offîce; 

dans  Tarticle  71,  que  le  confesseur  ne  peut  absoudre 
le  prisonnier  qui  se  porte  bien  qu'après  son  abso- 
lution et  sa  réconciliation  judiciaire  ^  Les  inquisi- 
teurs répondront  quHIs  ont  établi  cette  disposition 
parce  que  le  péché  d'hérésie  est  réservé ,  en  Espagne  , 
au  Saint-Office.  Qu'ils  autorisent  donc  le  confesseur 
à  abvsoudre  l'accusé  devant  Dieu  ,  et  on  n'aura  plus 
rien  à  leur  opposer.  Ce  n'est  pas  ce  que  les  inqui- 
siteurs demandent.  Leur  intention  est  de  persuader 
que  le  prisonnier  est  en  état  de  damnation  éternelle 
tant  qu'il  n'a  pas  fait  une  confession  judiciaire  ,  et 
c'est  sur  cette  idée  qu'est  fondé  leur  système  de  [wo- 
cédure. 

(1)  Les  inquisiteurs  ne  pouvaient  ignorer  que  îa 
confrontation  des  témoins  sert  à  découvrir  la  vérité , 
lorsque  cette  découverte  est  impo*<sible  par  tout  autro 
moyen  :  mais  ils  avaient  reconnu  que  cette*  voie  judi- 
ciaire exposait  au  grand  jour  des  faits  qu'il  était  im- 
portant pour  eux  de  dérober  â  la  ,con naissance  du  , 
public,  parce  qu'iis  eussent  rendu  inutiles  les  mesures 
qu'ils  employaient  pour  obliger  le»  prisonniers  à  rati- 
fier les  charges  par  leur  confession  ,  à  déclarer  des  délits 
dont  ils  n'étaient  pas  coupables  ,  et  ceux  qu'on  voulait 
imputer  à  d'autres  personnes,  quoiqu'ils  n^en  eussefit 
pas  été  témoins  oculaires^. 
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il  prononcera  aussi  sur  les  aflTaires  de  peu  d^impor*^ 
tance ,  telles  que  les  blasphèmes  hérétiques  qui  n*ont 
pas  une  certaine  gravité,  et  qui  peuvent  être  Jugés' 
sans  faire  arrêter  le  dénoncé.  L'inquisiteur  ne  pourra 
exercer  cette  espèce  d'autorité  sans  être  muni  des 
pouvoirs  de  Tordinaire. 

74*  Dans  la  sentence  déHnitive  prononcée  contre 
un  individu  déclaré  hérétique  et  condamné  à  perdre 
ses  biens  y  on  indiquera  Tépoque  où  U  est  tombé  dans 
l'hérésie  5  afin  que  cette  connaissance  puûise  servir  au 
receveur  des  biens  confisqués;  il  sera  également  fait 
mention  si  cette  déclaration  est  fondée  sur  la  con- 
fession de  l'accusé  y  sur  les  dépositions  des  témoins  » 
ou  sur  l'un  et  l'autre  en  même  temps.  Si  cette  for« 
malité  a  été  omise ,  et  si  le  receveur  demande  qu'elle 
soit  remplie ,  les  inquisiteurs  feront  la  déclaration 
dont  0  s'agil;  s'ils  ne  peuvent  la  faire  tous  ensemble, 
elle  sera  faite  au  moins  par  l'un  d'eux  et  par  les 
consulteurs. 

75''  Il  sera  tenu  compte  au  geôlier  de  la  nourriture 
journalière  et  commune  de  chaque  prisonnier ,  d'après 
le  taux  des  comestibles  ;  s'il  se  trouve  dans  la  prison 
quelque  personne  riche  et  de  qualité  ayant  un  ou 
plusieurs  domestiques  à  son  service,  il  lui  sera  accordé 
telle  quantité  d'alimens  qu'elle  demandera  ,  mais 
avec  la  condition  expresse  que  les  restes  en  seront 
distribués  aux  pauvres  et  ne  pourront  servir  à  l'usage 
ni  du  geôlier  ni  de  l'économe. 

76**  Si  le  prisonnier  a  une  femme  ou  des  enfans ,  et 
que  ceux-ci  demandent  à  être  alimentés  sur  ses  biens 
séquestrés,  il  leur  sera  accordé  pour  chaque  jour  une 
somme  proportionnée  à  leur  nombre ,  à  leur  âge ,  à 
Tétat  de  leur  santé  >  à  leur  qualité  ^  ainsi  qu'àl'éten- 
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due  9  à  la  valeur  et  aux  produits  de  ces  biens.  Si  parmi 
les  eu  fans  il  s*en  trouve  quelqu'un  qui  exerce  une  pro<* 
fession  5  et  qui  soit  par  cela  même  en  état  de  pouvoir 
à  sa  subsistance  5  il  ne  recevra  rien  des  biens  du  sé- 
questre. 

77*  Lorsqu'il  y  aura  des  procès  terminés  et  des 
Juçemens  rendus  ^  les  inquisiteurs  fixeront  le  jour 
de  fête  où  Vauto-da-fé  sera  célébré.  Ils  en  informe^ 
iront  le  chapitre  ecclésiastique  et  la  municipalité  de 
la  ville  9  ainsi  que  le  président  et  les  juges  de  la  cour 
royale  s'il  y  en  a  une,  afin  qu'ils  se  réimissent  au  tri* 
bunal  f  et  raccompa|;nent  dans  la  cérémonie  suivant 
r^^age.  Ils  prendront  les  mesures  convenables  pour 
que  l'exécution  de  ceux,  qui  devront  être  relaxés, 
puisse  se  faire  avant  la  nuit ,  afin  de  prévenir  tout 
accident. 

78'  Les  inquisiteurs  ne  permettront  pas  que  per* 
sonne  entre  dans  les  prisons  la  veille  ie^Vauio-da'' 
fé.  Les  confesseurs  sont  exceptés  de  cette  règle, 
ainsi  que  les  familiers  du  Saint  -  Oflice ,  pour  le 
moment  où  leurs  fonctions  les  appelleront  auprès 
d'eux.  Les  familiers  recevront  le  prisonnier  sous 
Ipur  responsabilité ,  après  que  le  gref&ev  e«  aura 
.dressé,  acte,  et  il;s  seront  tenus  de  le  rétablir  dans  les 
prisons  après  la  cérémonie  de  Vauto-da''fé.9''dneàolt 
pas  être  remis  au  juge  séculier  ;  ils  ne  souffriront  pas 
que  personne  lui  parie  en  cbeoiin  ni*  Tiaforme  ^e 
rien  de  ce  qui  se  passe. 

79*  Le  lendemain  de  Vauto-da-f^,  les  inquisiteurs 
feront  amener  à  Jeur  audience  tous  ceux  qui  auront 
été  réconciliés.  Ils  expliqueront  à  ch^icun  la  sen^ 
tence  qui  lui  auna  été  lue  la  veille  ,  et  lui  diront  à 
quelles  peines  il  aurait  été  condamné  s'il  n'avaR  pan 
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déclaré  son  crime  ;  ils  les  interrogeront  tous,  mais  en 
particulier,  sur  ce  qui  se  pusse  daus  les  prisons ,  et  les 
mettront  ensuite  à  la  disposition  du  geôlier  de  la  pri- 
son perpétuelle,  qu'ils  chargeront  de  veiller  sur  eux 
pour  qu'ils  accomplissent  leurs  pénitences,  et  de  les 
avertir  lorsqu'ils  y  manqueront.  Ils  lui  ordonneront  / 
aussi  de  pourvoir  à  tous  les  besoins  des  prisonniers, 
de  les  assister  dans  leurs  nécessités ,  et  dé  procurer  du 
travail  à  ceux  qui  pourront  s'occuper,  afin  qu'ils 
aident  à  leur  subsistance,  et  soient  en  état  d'adoucir 
leur*  misère. 

80"*  Les  inquisiteurs  visiteront  de  temps  en  temps 
la  prison  perpétuelle ,  pour  connaître  la  conduite  des 
prisonniers,  et  savoir  comment  où  les  traite.  Dans  les 
lieux  où  il  n'y  aura  pas  de  prison  perpétuelle ,  il  y 
sera  acquis  une  maison  qui  en  tiendra  lieu  ;'  car  sans 
ce{  te  mesure ,  il  serait  impossible  de  faire  siibir  la  peine 
de  la  prison  à  ceux  qui  y  ont  été  condamnés  et  de  sa- 
voir s'ils  accomplissent  fidèlement  leurs  pénitences. 

81"  Les  san-bcnîto  de  tous  ceux  qui  auront ^lé 
condamnés  à  la  relaxation  seront  exposés  dans  leurs  ' 
paroisses  respectives  aussitôt  qu'ils  auront  été  brûlés 
en  personne  ou  en  effigie  ;  il  en  sera  de  même  des 
san^éenito  des  réconciliés  lorsque  ceux  -  ci  auront 
cessé  de  les  porter  :  il  n'y  aura  pas  de  san-6enitû 
suspendus  dans  les  églises  pour  les  individus  qui  au- 
ront été  réconciliés  avant  le  terme  de  grâce  9  puisqu'ils 
n'ont  pas  été  condamnés  à  les  porter.  Les  san-ienito 
auront  pour  inscription  les  noms  des  condamnés  > 
l'indication  des  hérésies  pour  lesqpiclles  ils  auront  été 
punis,  et  l'époque  où  ils  auront  subi  leur  jugement  ^ 
afin  de  perpétuer  à  jamais  la  bonté  des  hérétiques  et 
celle  de  leurs  descendans.     \ 
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IV.  Lé  code  qu'on  vient  de  lire  finit  ainsi  :  c  Nous 
»  vous  chargeons  et  ordonnons  d'observer  et  de  sui- 
»  vk'e  ces  règlemens  dans  les  affaires  qui  seront  por- 

>  iées  devant  les  tribunaux  du  Saint-Office  ,  nonobs- 
»  tant  lés  règles  et  formalités  contraires  qu'on  aura 
»  pu  y  suivre  jusqu'à  présent ,  parce  qu'ainsi  la 
»  demande  le  service  de  Dieu  Nolre-Seîgneur ,  et  la 

>  bonne  administration  de  la  justice  ;  en  foi  de  quoi 
»  nous  avons  délivré  la  présente ,  signée  de  notre 
»  nom ,  munie  de  notre  sceau ,  et  contre-sîgnée  par 
»  le  secrétaire  de  rin.quisition  générale.  Donné  à  Ma* 
»  drid ,  le  deux  du  mois  de  septembre  de  l'année  d^ 
»  la  naissance  de  Notre  -  Sauveur  Jésus -Christ,  mil 
»  cinq  cent  soixante-un.  Ferdinandus  Hispatensis, 
»  Par  ordre  de  son  illustrissime  seigneurie,  Jean 
•  Martinez  de  Lassao.  » 

Y.  Cette  loi  organique  du  Saînt-Offîce  est  encore 
en  pleine  vigueur,  sauf  quelques  modifications  éta- 
blies à  difi*érenles  époques  par  les  inquisiteurs  gé- 
néraux,  d'accord  avec  le  conseil  de  la  Suprême. 
Mais  Valdés  se  garda  bien  d'y  régler  la  manière  dont 
il  faudrait  agir  dans  les  procès  entrepris  par  les 
familles  pour  réhabiliter  l'honneur  et  la  mémoh<e 
de  ceux  de  leurs  parens  qui  auraient  été  condamnés, 
dans  la  vue  d'obtenir  la  restitution  de  leurs  biens , 
et  de  faire  enlever,  brûler  ou  déchirer  l'enseigne  in- 
famante du  San  -  éenito ,  après  avoir  prouvé  que 
celui  qu'on  avait  brûlé  en  personne  ou  en  effigie 
comme  hérétique  n'avait  jamais  cessé  d'être  bon 
catholique ,  et  n'avait  péri  que  par  des  erreurs  admises 
dans  la  procédure.  Cette  omission  ne  peut  être  attri- 
buée à  l'oubli  du  grand  nombre  de  cas  semblables 
arrivés  ^vant  l'année  iSfli  3  car  on  imagine  bien  que 
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riliquisiteur  géDéral  Yaldés,  archevêque  de  Sévilley 
ne  fut  pas  Fauteur  de,  cette  loi.  0.. 

y I.  On  voit  d'ailleurs  ^  dans  le  préambule ,  que  ce 
code  fut  le  résultat  d'un  grand  nombre  de  confé- 
rences dans  le  conseil  même  de  la  Suprême.  Celui-ci 
et  les  conunissaires  qu'on  avait  chargés  de  le  rédiger  ^ 
te  rappelaient  fort  bien  que  le  cardinal  Ximenez  dd 
Gisneros ,  inquisiteur  général ,  avait  reconnu  l'inno- 
cence d'un  très  grand -nombre  de  condanmés  qui 
furent  brûlés  à  Gordoue,  par  l'inquisiteur  Lucero  (i); 
que  D.  Pëdre  Gasca,  évéque  de  Palencia  et  délégué 
de  Valdés  à  Valladolid  l'an  1561,  ayant  fait  la  visite 
du  tribunal  de  l'Inquisition  de  Yalenl^e  en  i54i  ^  par 
jordre  du  cardinal  Manrlque ,  y  découvrit  une  multi- 
tude de  procès  arbitraires  ^  ce  qui  l'obligea  de  con- 
voquer une  assemblée  de  vingt  avocats /pris  parmi  les 
meilleurs  jurisconsultes ,  pour  en  faire  la  révision  et 
la  critique  9  et  que  ce  conseil  y  aussi  respectable  que 
savant  9  reconnut  l'innocence  d'un  grand  nombre  de 
personnes  qu'on  avait  brûlées  à  la  suite  des  déclara- 
tions faites  par  de  faux  témoins. 

YII.  Pourquoi  donc  Valdés  n'avait-il  pas  prescrit 
dans  son  code  la  manière  dont  il  fallait  agir  dans 
les  procès  pour  cause  de  réhabilitation  ?  On  n'a  pas 
de  peine  à  le  découvrir:  c'est  que  l'esprit  de  cette 
loi  ne  devait  être  favorable  à  personne ,  même  dans 
ceux  de  ses  articles  qui  semblaient  destinés  à  dé- 
fendre le^  accusés.  J'établirai  ^  dans  Thistoire  du  fa- 
meux Antoine  Perez^  des  preuves  évidentes  de  la 
résistance  que  le  tribunal  opposa  à  sa  famille  ^  pour 
ne  pais  réhabiliter  sa  mémoire;  du  désordre  et  do 

(i)  Po/.  le  dixième  chapitre;  de  cet  ouvrage. 
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Tarbitraire^avec  lesquels  la  procédure  fut  conduite  jus- 
.  qu*al»  jugement;  de  Tinjustice  qui  la  fît  suspendre , 
pour  fatiguer  la  veuve  et  les  enfans  du  mort  »,  aiîn  de 
les  faire  renoncer  à  leur  entreprise  ;  et  de  Tabus  que 
les  juges  de  Saragosse  firent  de  leur  ministère  en 
prononçant  contre  Ferez  une  sentence  que  les  chargea 
étaient  loin  de  justifier,  et  qui  aurait  eu  cependant 
son  effet  si  le  conseil  dé  la  Suprême  qui  Texamina 
ii*y  eut  mis  opposition. 

YIII.  La  loi  dont  je  viens  de  parler  donna  lieu 
à  Paul  Garcia,  greffier  de  la  secrélairerie  dû  con- 
seil de  rinquisition  ,  de  composer  un  ouvrage  qui 
fut  imprimé  à  Madrid,  en  1568,  par  ordre  du  con- 
seil ,  sous  le  titre  de  Procédure  à  suivre  daiis  le 
iSaint'Office ,  d'après  les  instructions  anciennes  et 
modernes.  Ce  travail  valut  à  son  auteur,  en  1572,  la 
place  de  secrétaire  4p  conseil  de  la  Suprême.  Il  fut 
réimprimé 5  eu  1607  et  en  162 S,  avec  des  additions  de 
Gaspard  Arguelles,  commis  de  la  même  secrétaire- 
rie.  Ce  formulaire  est  encore  observé,  et  il  suffît  de 
le  lire  pour  apprendre  à  détester  un  tribunal  qui 
ose  afficher  dans  sa  conduite  et  dans  ses  actes  de  pa- 
reilles formules  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle. 

IX.  Conune  ce  formulaire  fait  encore  loi  dans  les 
tribunaux  du  Saint -Office,  il  m*a  paru  inutile  de 
suivre  pas  à  pas,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  les 
détails  dès  évènemens  qui  sont  arrivés  sous  chaque 
inquisiteur  général ,  pour  faire  connaître  la  nature 
de  Hnslitution ,  puisque  celte  tâche  se  trouvera  rem- 
plie par  le  tableau  que  j'ai  déjà  présenté  de  ses  lois 
et  de  ses  ordonnances ,  et  par  les  observations  que 
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j'aurai.  Ueu  de  faire  dans  ce  qui  me  reste  à  écrire  de 
cette  histoire. 

X«  Je  dirai  seulement,  pour  reprendre  le  cours  de 
mon  sujet,  que  D.  Ferdinand  Yaldés  cessa  d'être  in- 
quisiteur général  en  i566,  et  eut  pour  successeur  le 
cardinal  D.  Diégue  '  Espînosa ,  évèque  de  Siguenza, 
président  du  conseil  de  Castille. 

XI.  Ëspinosa  mourut  le  5  du  mois  de  septembre 
§5725  ajffès  être  tombé  dans  la  disgrâce  de  Philippe 
II,  dont  il  avait  été  le  favori;  juste  châtiment  pour 
la  part  qu*il  avait  eue  à  la  catastrophe  du  prince  des 
Asturies  D.   Carlos. 

XII.  Après  la  mort  d'Espinosa ,  la  place  d'inquisi- 
teur général  fut  confiée  à  D.  Pèdre  Ponce  de  Léon 9 
évéque  de  Plasencia  en  Estremadure;  ses  bulles  lui 
furent  expédiées  par  le  pape  le  29  décembre  de  la 
même  année;  mais  sa  mort  fut  si  prompte  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  se  rendre  à  Madrid,  ni  de  com- 
mencer l'exercice  de  ses  fonctions. 

XIII.  Le  roi  nomma  pour  successeur  de  Ponce  de 
Léon,  îe  cardinal  Gaspard  de  Quiroga,  archevêque 
de  Tolède,  qui  fut  le  onzième  inquisiteur  général; 
celui-ci  mourut  le  20  novembre  1594. 

XIY .  D.  Jérôme  Manrique  de  Lara  succéda  à  Qui- 
roga ;  il  était  évêque  d' Avila ,  et  (ils  du  cardinal  Man- 
rique ,  qui  avait  occupé  le  même  emploi  sous  l'em- 
pereur Charles  V. 

XY.  D.  Jérôme  mourut  en  septembre  1595,  et^ 
l'Inquisition  eut  pour  chef,  après  lui ,  D.  Pierre  Por- 
tocarrero,  évêque  de  Cordoue  ,  qui  avait  déjà  occupé 
le' siège  de  Calahorra,  et  rempli  les  fonctions  de  com- 
missaire général  apostolique  de  la  sainte  croisade 
d'Espagne.  Il  fut  ensuite  nommé  évêque  de  Cuença, 
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el  alla  résider  dans  son  diocèse  pour  obéir  &  un  ordre 
du  pape. 

XYI.  Le  quarorzième  inquisiteur  général  fut  le  car- 
dinal D.  Ferdinand  Nlno  de  Guevara ,  archevêque  de 
Séville ,  qui  prit  possession  dans  le  mois  de  décem- 
bre i599  9  pendant  que  Philippe  III  occupait  le  trâne 
d*£spaçne  après  la  mort  de  son  père  Philippe  II ,  ar* 
riyèe  Tan  iSgS. 

XVII.  Ce  fut  sous  ce  dernier  prince  que  Tlnquisi- 
Uon  commit  les  plus  grandes  cruautés  9  et  c*est  ce  qui  a 
fait  du  règne  de  Philippe  II  une  des  époques  les  plus 
remarquables  de  Thistoire  du  Saint-Office. 
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CHAPITRE    XXIII. 

Détails  de  quelques  Auto-da-fé  célébrés 
à  Mv/rcie. 

âkticie  premier. 

Histoire  particulière  d'un  fils  de  i*empereur  dé 
Maroc  j  U  de  quelques  autres  personnes. 

I.  Les  opinions  de  Luther  ^  de  Calvin  et  des  autres 
réformateurs  protestans,  qui  s'étaient  établies  aveo 
tant  de  rapidité  à  Yalladolid  et  à  Séville ,  ne  péné* 
trèrent  pas  aussi  facilement  dans  les  autres  villes 
du  royaume.  Cependant  on  peut  croire  que  toute 
TEspagne  en  eût  été  bientôt  infectée  sans  la  rigueur 
extrême  avec  laquelle  les  luthériens  y  furent  pour- 
suivis. En  effet,  depuis  Tannée  i56o  jusqu^en  1670 
il  y  eut  au  moins  un  auto-da-fé  tous  les  ans  dans 
chaque  Inquisition  du  royaume,  et  Ton  y  vit  toujours 
paraître  quelque  hérétique  des  nouvelles  sectes  parmi 
les  condamnés.  Néanmoins ,  les  progrès  et  les  forces 
du  lathéranisme ,  à  Tépoque'dont  je  parle^  ne  peuvent 
être  «omparés  à  ceux  du  judaïsme  et  de  la  secte  ma- 
hométane,  parce  que  rétablissement  de  ces  deux 
dernières  religions  était  plus  ancien,  et  que  Ton 
comptait  un  bien  plus  grand  nôml)re  de  familles  es« 
pagnoles  dont  les  ancêtres  les  avaient  professées. 

II.  J*ai  sous  les  yeux  les  relations  de  trois  auto^ 
da-fé  célébrés  par  le  Saint-Office  de  Murcie  en  i56o, 
i562  et  i563,  ainsi  que  les  notes  de  quelques  autres 
exécutions  de  ce  genre  qui  eurent  lieu  dans  la  même 
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vUle;  et  je  pense  qu'on  peut  juger,  par  ces  exem^ 
pies  9  de  ce  qui  se  passa  dans  les  autres  Inqui- 
sitions. 

IIL  Le  7  juin  i557,  il  y  eut  à  Murcie  un  des  atilo* 
da-fé  les  plus  solennels  qu'on  eût  encore  vus.  Il  fui 
composé  de  onze  individus  condamnés  à  être  brûlés  ^ 
et  de  quarante-trois  qu'on  devait  réconcilier.  Le  la 
février  i55g,  on  y  en  célébra  un  autre,  avec  trente 
victimes  qui  fureat  br  ûlées  en  personne ,  et  cinq  qui 
le  furent  en  efiigîe,  outre  quiirante-trrâ  récon- 
ciliés. 

IV.  Le  4  février  i56o,  on  vit  brûler  quatorze  con- 
dainnés  en  personne,  et  vingt-deux  en  effigie;  il  y 
eut  vingt-neuf  pénitenciés. 

y.  Le  8  septembre  de  la  même  année  ,  on  fit  périr 
seize  individus  dans  les  flammes  :  huit  y  furent  brûlés 
comme  judaïsans  ;  quarante-huit  y  furent  condamnés 
à  des  pénitences;  parmi  ces  derniers,  vingt -deux 
avaient  judaïsé,  douze  étaient  retombés  dans  le  ma^ 
hométisme  ;  cinq  avaient  été  jugés  comme  luthériens, 
sept  comme  coupables  de  bigamie ,  et  deux  pour  cause 
de  blasphème.  Parmi  ceux  qui  furent  re/oa;^^  il  y 
avait  des  hommes  remarquables,  entre  autres,  Lope 
de  Chinchilla ,  seigneur  de  Cortun  et  d  Albatena  ;  Fran- 
çois Nugnez ,  prêtre  et  prédicateur  ;  Pierre  d'Abilés  , 
moine  trinitaîre,  et  Catherine  d'Abilés,sa  so^ur;  Jean 
de  Valtibiera,  membre  de  la  municipalité  de  la  ville 
de  Murcie  ;  dona  Catherine  d'Arraiz,  sa  femme  ;  dona 
Inès  de  Lara ,  sa  belle-mère  ;  Alphonse  de  Lara ,  aussi 
membre  de  la  même  municipalité  ,  et  Antoine  de  Lara^ 
son  frère;  Fr.  Gines  Perez,  frère  lai,  de  l'ordre  de 
Saint -François;  Gines  de  laVega,  notaire  de  Oiurcie  ^ 
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45t  Isabelle  Ferez ,  m  femme.  Parmi  ceux  qui  furent 
feiàxés  par  contumace,  on  trouve  le  docteur  médecin 
Abilè»,  et  son  père  Jean  Abilës,  qui  exerçait  la  même 
profession. 

Vï.  t)ans  le  notnbre  des  penitenciés  comme  judaï- 
sans,  on  remarque  Louis  Ferez ,  curé  du  Heu  de  Jean 
Valtîbiera;  on  lui  lut  sa  Sentence  de  dégradation, 
et  11  fut  ensuite  condamné  à  porter  lè  San-éenita 
et  à  s'éloigner  pour  toujours  du  district  de  l'Inquisi- 
tion de  Murcie.  Un  autre  Jean  d*  A  biles,  alcade  de  la 
hermandad  crAlcantarilla ,  fut  condamné,  comme 
suspect  de  mahométisnie,  à  porter  le  san^teÂitù  et 
'à  être  détenu  pendant  six  mois  dans  les  prisons  du 
Saint-Office. 

VII.  Je  trouve  parmi  les  polygames  de  cet  aulo-da" 
fé  quatre  individus  qui  méritent  une  mention  parti- 
culière à  cause  des  circonstances  de  leurs  procès.  Jean 
Navarro  Alcatete,  berger  de  profession,  parut  dans 
VaulO'da-fé  avec  une  corde  de  genêt  au  cou,  une 
mitre  de  carton  sur  la  tête,  et  un  ôierge  à  la  main.  Il 
reçut  deux  cents  coups  de  fouet  à  Murcie,  autant  à 
Lwca ,  lieu  de  son  domicile  ;  il  fit  une  abjuration  des 
bérésies  comme  violemment  suspect,  et  on  s'empara 
de  la  moitié  de  ses  biens;  il  échappa  à  la  peine  des 
galères  à  cause  de  son  grand  âge,  et  parce  qu'il  était 
aveugle.  Son  crime  était  d'avoir  épousé  une  troisième 
femme ,  pendant  que  la  première  et  la  seconde  vivaîeii* 
encore  à  Lorca.  Catherine  Ferez  de  Ita  fut  lasecondç 
iemme  de  Navarro,  et  Jeanne  Parez  ^de  Ita,  sa  sœur^ 
Ja  troisième;  leur  père,  Jean  Ferez  de  lia,  consentit 
a  cette  double  alliance  pour  de  l'argent  que  Navarr^ 
lui  offrît,  et  ce  motif  entraîna  aussi  sa  fille  Catherl^^i 
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qui  se  trouva  dans  le  cas  d'une  tr^  union  conjugale , 
ptiisque  son  prenaier  mari  vivait  encore  lorsqu'elle 
consentît  à  épouser  Navarro,  et  que  quelque  temps 
après  elle  contracta  un  troisième  mariage.  Sa  sentence 
fut  la  même  que  celle  de  Navarro;  sa  sœur  ne  subit 
que  la  moilié  de  la  peine  du  fouet  ;  leur  père  fut  exposé 
aux  huées  de  la  multitude  dans  les  vUles  de  Murcie  et 
de  Lorca.  Il  me  semble  que  le  châtiment  de  ce  père 
fut  trop  doux  et  sans  proportion  avec  les  autres;  car 
son  crime  était  bien  plus  grand  que  celui  de  ses  filles. 

VIII.  Je  trouve  la  même  injustice  dans  les  deux 
cents  coups  de  fouet  auxquels  on  condamna  Antoine 
Marlineï,  homme  pauvre  et  âgé ,  tandis  qu'on  se  con- 
tenta  de  la  moitié  de  cette  peine  pour  punir  le  même 
crime  de  polygamie  dans  Jean  Garcia  et  Jean  Her- 
nandez  Delgadillo ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  prouvé  que 
ces  àeux  derniers  fussent  avancés  en  âge. 

IX.  Le  i5  mars  i562,  il  y  eut  uu  nouvel  auto^ 
da-féf  composé  de  vingt-trois  condamnés  qu'on  brûla 
en  personne,  et  de  soixante-treize  pénitcnciés:  ils  fu- 
rent tons  punis  comme  judaïsans:  parmi  les  premiers 
on  remarque  Fr.  Louis  de  Valdecagnas,  franciscain, 
descendant  d'ancêtres  juifs,  condamné  pour  avt)ir 
prêché  le  judaïsme  ;  Jean  de  Santa-Fé ,  Albert  Xuarez, 
et  Paul  d'Ayllon ,  jurais;  Pèdre  Gutierrez,  membre 
de  la  municipalité  ;  et  Jean  de  Léon ,  syndic  de  la  viile. 

X.  Il  y  eut  un  autre  auto-da-fé  dans  la  même  ville 
le  ao  mai  i565  ;  on  y  brûla  dix-sept  iipdividus  en  per- 
sonne ,  quatre  en  effigie  ;  quarante-sept  autres  y  furent 
condamnés  à  des  pénitences.  Au  noiftbre  de  ceux  qu'on 
livra  aux  fladimes,  se  trouvaient  seize  hérétiques  ju- 
daïsans et   un   mahométan/  Parmi  les  pénîtenciés, 

^  onze  furent  réconciliés  comme  suspects  de  luthéra- 
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nisine;  treize  cornue  polygames;  deux  y  abjurèrent 
le  judaïsme  9  et  cinq  le  mahométisme;  trois  y  furent 
châtiés  comme  blasphémateurs;  quatre  pour  avoir 
soutenu  que  la  simple  fornication  était  permise  9  un 
pour  avoir  défendu  la  même  opinion  à  Tégard  de  Tin- 
ceste;  les  autres  avaient  avancé  différentes  proposi- 
tions hérétiques  ou  sentant  Thérésie.  Il  y  eut  aussi  une 
déclaration  de  mise  hors  d'instance  à  Tégard  d'un  ac*- 
cusé.  Je  citerai  ceux  que  leur  rang  avait  fait  distin- 
guer, ou  dont  les  procès  offraient  quelque  circonstance 
remarquable. 

XI.  Don  Philippe  d'Aragon ,  fils  de  l'empereur  de 
Fez  et  de  ildaroc ,  était  venu  j  jeune  encore ,  en  Espagne  ; 
il  s'était  fait  chrétien ,  et  avait  çu  pour  parrain 
Ferdinand  d'Aragon,  vice -roi  de  Valence,  duc  de 
Calabre,  et  fils  atné  du  roi  de  Naples,  Frédéric  IIL 
Ni  la  qualité  de  fils  d'empereur,  ni  l'avantage  d'avoir 
eu  un  prince  pour  parrain,  ne  parurent  aux  inqui- 
siteurs des  motifs  sufiBsans  pour  lui  épargner  la  honte 
d'une  exposition  publique:  ils  le  firent  conduire  dans 
Vauto-da-fé  solennel  qu'ib  avaient  préparé  »  avec 
la  mitre  de  carton  sur  la  tète ,  terminée  par  de  longues 
cornes  et  couverte  de  figures  de  diables.  Ce  fut  dans 
cet  état  qu'on  l'admit  à  la  réconciliation  publique, 
après  laquelle  il  fut  enfermé  pour  trois  ans  dans  un 
couvent  ,puisexilé  pour  toujours  delà  ville  de  Elche,  où 
il  s'était  établi,  et  des  royaumes  de  Valence,  d'Aragon, 
de  Murcie  et  de  Grenade.  Les  inquisiteurs  vantèrent 
beaucoup  la  douceur  de  cette  pénitence,  et  apprirent 
au  public  que  la  grâce  qu'ils  faisaient  à  don  Philippe 
était  motivée  sur  le  parti  qu'il  avait  pris,  lorsqu'il  s'é- 
tait vu  accusé ,  de  venir  se  mettre  à  la  disposition  des 
inquisiteurs  9  au  lieu  de  prendre  la  fuite^  comme  il 
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aurait  pn  le  faire  fort  aisément.  Qne  penser  et;  qti^at» 
tendre  de  ces  ministres  de  justice  lorsqu'on  les  voit 
parler  d'indulgence ,  à  propos  de  la  difiamaiion  pu- 
blique du  Bis  d'un  souverain ,  de  sa  détention  pendant 
trois  ans ,  et  de  son  bannissement  perpétuel  ?  Je  ne 
prétends  pas  faire  ici  l'apologie  de  D.  Philippe  ;  mais 
des  considérations  iniportantes  auraient  dû  faire  ap* 
porter  les  plus  grands  adoucissemem  à  sa  peine,  U 
parait  qu'après  avoir  été  baptisé  il  avait  marqué  de 
l'intérêt  et  de  Tinclination  pour  le  culte  de  Mahomet; 
il  avait  fourni  des  secours  à  plusieurs  apostats,  et  s'é<- 
tait  montré  fauteur  et  receleur  d'hérétiques.  D'après 
les  pièces  du  procès ,  il  avait  fait  un  pacte  avec  le 
dénion  ,  et  s'était  adonné  à  la  magie  noire  et  à  la  sor- 
cellerie ;  son  démon  se  nommait  Xaguax ,  et  lors- 
que don  Philippe  l'invoquait  et  l'encensait  avec  de  la 
gomme  de  storax ,  il  se  présentait  à  lui  sous  la  figure 
d'un  petit  homme  moricaud ,  vêtu  de  noir ,  et  lui 
apprenait  comment  il  devait  procéder  dans  ses  opéra- 
tions et  ses  enchantemens.  On  disait  qu'il  avait  guéri 
plusieurs  maladies  avec  le  secours  du  diable  ;  cepen- 
dant il  n^était  pas  question  qu'il  eût  fait  mourir  de 
feunes  enfans ,  comme  on  le  raconte  de  plusieurs 
autres  magiciens. 

XII.  Le  licencié  Antoine  de  Villena ,  natif  de  Al- 
bacète,  prêtre  et  prédicateur  très -estimé  à  la  cour, 
parut  dans  Vauto-da-fé,  en  chemise,  sans  chapeau  sur 
la  tête ,  et  un  cierge  à  la  main  ;  il  fit  abjuration  des 
hérésies  comme  légèrement  suspect.  On  le  réconcilia, 
et  il  fut  condamné  à  un  an  de  détention ,  sans  pouvoir 
célébrer  les  saints  mystères  ;  privé  pour  toujours  de  la 
faculté  de  prêcher,  banni  de  Madrid  pour  deux  ans^ 
et  obligé  de  payer  5oq  ducats  pour  les  frais  du  Sajail* 
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Office.  Tout  son  crime  ë^it  d*avoir  mal  parte  de  l'Itf-» 
quisîtioD,  et  de  s'être  plaint  de  TinquiMlear  général 
Valdés,  en  disant,  entre  autres  choses,  que  miesafigesy 
ni  (es  diables ,  ni  ies  hommes  ne  pouvaient  Ven-^ 
tendre;  qu'il  s'était  rendu  son  persécuteur,  mai4 
quUl  espérait  bien  trouver  l'occasion  de  s'en  plaindre 
au  roi.  Il  avait  eu  aussi  le  malheur  (  véritable  crime 
aux  yeux  de  l'Inquisition  )  de  dévoiler  le  système  àtê 
prisons  du  Sain^Offîce,  après  y  avoir  été  enfermé  deu]it 
fois  pour  quelques  propositions  maLsonnantes;  il  avait 
comii(ittniqué  ces  détails  et  trahi  le  secret  du  Saint* 
Office  ,  contre  la  promesse  faite  avec  semient  de 
ne  rien  publier  de  ce  qu'il  savait.  Il  avait  dit  aussi 
qu'un  individu  avait  été  com damné  à  subir  la  peine 
du  feu ,  à  la  suite  des  dépositions  de  faux  témoins  ; 
qu'une  certaine  bulle  de  Rome ,  dont  il  avait  eu  con- 
iKiîssance>  ne  méritait  que  le  mépris;  que  lès  per« 
sécutions  qu'il  avait  «SKuyées  étaient  l'ouvrage  de 
l'inquisiteur  Yaldés;  et,-  en  parlant  d'un  autre  pri- 
sonnier ,  qu'il  fallait  se  hâter  de  faire  venir  de  la  cour 
de  bonnes  lettres  de  recommandation  pour  lui ,  sans 
quoi  on  ne  tarderait  pas  à  Fenvoyer  à  Téchafaud.  O^ 
ajoutait  qu'il  avait  mangé  de  la  viande  le  vendredi, 
et  entretenu  un  commerce  criminel  avec  deux 
sœurs. 

XIII.  Louis  d'Angulo ,  prêtre  d'Alcarez,  fit  abju- 
ration comme  viotùmment  suspect  d'hérésie  ;  il  fut 
interdit  des  fonctions  du  sacerdoce  pour  sa  vie  ,  en- 
fermé pour  deux  ans  dans  un  monastère,  et  condamné 
à  payer  au  Saitit-Office  §o  dupats.  On  l'avait  accusé 
de  s'être  adressé ,  pour  faire  sa  confession ,  à  un  sous- 
diacre  ,  et  de  lui  avoir  montré  dans  un  lîVre  la  for- 
-mule  de  l'absolaiion  qu'il  ne'  connaissant  point  5  afm 
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qui  la  prjononçât  sur  lui  après  avoir  «ntendù  la  dé- 
claration de  ses  péchés.  Il  avait  aussi  engagé  une 
femme  avec  laquelle  il  avait. des  liaisons  scandaleuses, 
à  se  confesser  à  un  diacre ,  et  à  lui  cacher  son  com- 
merce criminel. 

XIV.  Pierre  de  Montalban  et  François  Salar,  prê- 
tres .français  qui  résidaient  en  Ëspague  9  furent  dé- 
gradés verbalement ,  comme  hérétiques  luthériens.  Ils 
abjurèrent  en  qualité  d'hérétiques  J^ormels,  furent 
privés  de  leurs  emplois  y  dépouillés  de  leurs  bénéfices, 
et  de  rhabît  ecclésiastique  ;  condamnés  à  passer  un  an 
dans  la  prison  de  Miséricorde  ;  bannis  à  perpétuité 
du  royaume ,  après  leur  détention  ;  et  prévenus  que 
s'ils  rentraient  dans  les  domaines  du  roi  d'Espagne,  ils 
seraient  arrêtés  et  conduits  aux  galères.  Je  suis  per- 
suadé que  si  le  zèle  dont  les  inquisiteurs  se  pré- 
tendent animés  pour  la  défense  de  la  foi  9  était  sin- 
cère et  désintéressé  9  la  peine  du  bannissement  serait 
le  moyen  le  plus  ordinaire  qu'ils  employeraient  contre 
les  hérétiques.  £n  effet,  Texil  n'éloigne-t-il  pas  au- 
tant que^  la  mort  les  maux  ou  les  dangers  dont  Tln- 
quisition  veut  préserver  TKspagne  ? 

XV.  Jean  Çascon,  prêtre  de  Moratalla,  fil  abjura- 
tion de  ievi;  il  fut  réconcilié,  et  subit  dans  un  cou- 
vent la  peine  de  la  réclusion  pendant  six  mois;  il  lui  fut 
défepdu  de  célébrer  les  saints  mystères.  Son  crime  était 
d'avoir  dit  que  l'union  charnelle*d'un  homme  avec  sa 
parente  n'était  pas  un  péché  mortel  si  celle-ci  n'était 
point  mariée,  et  qu'elle  se  fût  livrée  volontairement; 
et  qu'il  était  inutile  d'avoir  recours  aux  dispenses 
pour  épouser  sa  nièce  ou  sa  cousine ,  puisque  les  fils 
d'Adam  avaient  bien  épousé  leurs  propres  sœurs. 

XYI.  Jean  de  Sotomayor^  de  la  ville-de  Itturcie,  juif 
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d'orîgîue,  parut  dans  VaUto-da-fé  comme  pénitent , 
la  corde  de  genêt  au  cou,  et  le  hâiilon  sur  la  bou^ 
che.  Il  fut  condamné  à  recevoir  deux  cents  coups  de 
fouet,  à  porter  toute  sa  vie  le  san-ienitOy  et  à  étrej 
enfermé  dans  la  maison  de  Miséricorde,  avec  menace 
d'un  traitement  plus  sévère  s'il  s'entretenait  avec 
quelqu'un  des  affaires  de  l'Inquisition.  Cette  ^n- 
tence,  d'une  rigueur  extrême,  frappe  le  crime  que 
les  inquisiteurs  ne  croient  pas  pouvoir  signaler  sous 
des  traits  assez  horribles  :  je  veux  parler  de  la  révé- 
lation de  ce^quî  se  passe  dans  l'intérieur  du  Saint- 
Office.  Jean  de  Sotomayor  avait  été  déjà  arrêté  une 
fois  et  condamné  h  une  pénitence  ,  comme  suspect  de 
judaïsme.  Lorsqu'il  se  vit  en  liberté ,  il  apprit  à  plu- 
sieurs  personnes  qu'il  n'avait  été  condamné  que  d'a-< 
près  les  dépositions  de  quelques  faux  témoins  ;  il  ra- 
conta la  confession  qu'il  avait  faite ,  dit  qu'il  n'avait 
pas  voulu  parler  de  l'apostasie  de  quelques  personnes 
dont  il  était  bien  instruit ,  et  qu'il  n'avait  pas  accom- 
pli la  pénitence  qu'on  lui  avait  imposée,  parce  qu'il  ne 
s'y  était  pas  cru  obligé  en  conscience.  Qui  ne  serait 
scandalisé  et  pénétré  d'horreur,  en  voyant  des  entre- 
tiens de  cette  espèce  punis  de  deux  cents  coups  de 
fouet  et  d'une  détention  perpétuelle  ? 

XVII.  Jean  Hurtado  ,  laboureur  du  lieu  de  Haba- 
nilla,  de  race  mahométane,  fut  conduit  à  la  céré« 
monie  de  Vauto-da-fé  comme  pénitent  ;  il  reçut  cent 
coups  de  fouet,  avec  menace  de  quatre  années  de 
galères  s'il  retombait  dans  l'exécrable  faute  \  qu'il 
avait  commise.  Quel  était  son  crime  ?  D'avoir  qualifié 
de  vol  l'amende  de  deux  ducats  à  laquelle  les  inqui- 
siteurs avaient  condamné  tous  les  Mauresques  qui  par- 
laient  la  langue  arabe. 
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XVIII.  Jean  Hernantîez,  frère  laî ,  fut  puni  de 
deux  cents  coups  de  fouet  et  de  dix  ans  de  galères^ 
pour  s¥tre  donné  la  qualilé  de  prôtre  ,  et  eu  avoir 
exercé  les  fondions. 

XIX.  Diégue  de  Lara,  natif  de  Murcîe,  bachelier 
en  droit  et  prélre-chapelain  du  roi ,  fut  relaxé  comme 
judaïsant.  Il  sY^tait  évadé  des  cachots  du  Saînt- 
Oflice  avec  plusieurs  autres  prisonniers,  et  avait  eu 
le  malheur  de  retomber  entre  les  mains  des  archers 
de  rinquisilion.  Il  persista  à  nier  une  partie  des  faits 
déposés  contre  lui,  même  au  milieu  de  la  question. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  le  lieu  de  Vauto-da-fé  public, 
les  inquisiteurs  le  firent  conduire  du  banc  des  con- 
danînés  à  celui  du  tribunal ,  et  Texhortërent  vive* 
ment  à  confesser  son  crime  et  à  s'en  repentir,  parce 
qu'il  y  avait  encore  moyen  de  lui  accorder  la  récon* 
ciliatioa  et  de  le  sauver.  Cet  empressement  si  extraor- 
dinaire de  la  part  des  inquisiteurs  prouve  qifil  leur 
était  parvenu  de  puissantes  lettres  de  recommanda- 
tion de  la  cour.  Cependant  leurs  efforts  furent  inu- 
tiles :  Dîégue  de  Lara  déclara  qu'il  avait  toujours  dit 
la  vérité,  qu'il  n'avait  plus  rien  à  ajouter,  et  pré- 
tendit qu'au  lieu  de  le  faire  mourir ,  la  raison  et  la 
justice  faisaient  un  devoir  de  le  réconcilier;  mesure 
impraticable  aux  yeux  des  inquisiteurs.  Ils  s'imaginè- 
rent que  Dîégue  n'avouait  qu'une  partie  de  son  crime, 
qu'il  li'élait  qu'un  confessé  dhninuto^  et  que  par 
conséquent  son  repentir  n'était  pas  sincère.  On 
l'étrangla  ,  et  son  corps  fut  ensuite  brûlé.  Il  était 
donc  impossible  que  les  témoins  eussent  voulu  en 
Imposer  ,  qu'ils  fussent  dans  l'erreur,  que  leur  juge- 
ment fût  peu  sûr  et  leur  mémoire  infidèle?  Quelle 
jurisprudence  ! 
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XX*  Le  HceBcié  Pierre  de  Lds  Casas ,  avecaf ,  RU 
de  Pié^e  Heraan<1ez  d'Alcala ,  receveur  des  douanes 
{  brûlé  comme  judaisant  ),  et  le  licencié  AugusUa 
d*AyUon ,  qui  exerçait  li  même  profession  (  et  dont 
le  père ,  Paul  d*Ayilon ,  avait  pareillement  subi  le  dei> 
nier  supplice  pour  le  oaême  crime  ),  périrent  dans 
cet  auto-dorfé,  ^ipÉF  ^voîr  succombé  sous  la  même 
accusation  ;  Isabelle  de  Léon ,  mère  d'Augustin ,  par- 
tagea leur  sort  ;  on  brûla  dans  la  cérémonie  de  ce 
jour  Teifigie  dlsabelle  Sanchez ,  mère  du  prêtre  Loui^ 
ftrtz  q\\i  fut  réconcilié  »  et  celle  du  docteur  Françoii 
de  Santaféf  médecin  de  Murcie*  Toutes  ces  victimes 
descendaient  d'ancêtres  juifs. 

ARTICLE     II. 

Procès  remarquables  faits  à  deux  marchands. 

I.  François  Guillen ,  marcband  ,  Juif  d'origine , 
parut  dans  Vauto-da^fé^  avec  plusieiu's  condamnés 
qu'on  allait  reiaxer,  en  vertu  d'une  sentence  défini- 
tive confirmée  par  le  conseil  de  la  Suprême 9  et  dont 
la  lecture,  accompagnée  de  celle  des  mérites  ou  chefs 
d'accusation,  devait  être  faite  pendant  la  cérémonie. 
Arrivé  au  milieu  de  Vautô-da^fé^  François  annonça 
qu'il  avait  de  nouvelles  déclarations  à  faire.  Aussitôt 
on  vit  descendre  du  tribunal  D.  Jérôme  Manrique 
(  fils  du  cardinal  de  ce  nom  ,  et  qui ,  avec  le  temps, 
arriva  à  être  inquisiteur  général  comme  son  père  )  ; 
il  ôla  à  François  les  marques  de  la  relaxation,  lui 
lit  prendre  celles  d'un  réconcilié,  et  le  sort  du  con- 
damné changea  dans  un  moment.  L'histoire  de  ce 
procès  prouve  l'arbitraire  et  le  désordre  avec  lequel 
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If  g  loges  du  Saint -Office  pourisuivent  et  jugent  les 
affaires  et  font  exécuter  leurs  jugemens.  J'ai  soqs  les 
yeux  l'extrait  de  cette  procédure,  écrit  de  la  main 
4'un  inquisiteur  de  Murcle  :  il  n'est  pas  hors  de  mon 
sujet  de  donner  une  idée  de  son  contenu. 

II.  Plus  de  vingt  témoins  avaient  déposé  que  Fran- 
çois GuiUen  avait  assisté  aux  a4Pbblées  des  Juifs  en 
i55i  9  et  dans  les  années  suivantes.  Il  fut  mis  dans 
les  prisons  secrettes ,  et  sa  sentence  de  relaxation 
fut  prononcée  dans  le  mois  de  décembre  i56i.  Le 
procès  ayant  été  envoyé  au  conseil  de  la  Suprême, 
celui-ci  remarqua  que  deux,  nouveaux  témoins  ayant 
.été  entendus  avant  la  fin  de  la  procédure ,  leurs  dé- 
positions n'avaient  pas  été  communiquées  au  con- 
damné :  en  conséquence  il  ordonna  de  remplir  cette 
formalité  et  de  voter  ensuite  conformément  au  droit. 
Les  inquisiteurs  obéirent,  mais  ils  ne  furent  point 
d'accord  sur  le  jugement  :  les  uns  votèrent  pour  la 
relaxation ,  les  autres  pour  que  le/ procès  fût  suspendu, 
et  qu'on  engageât  l'accusé  à  avouer  ce  qui  était  admis 
comme  vrai,  dans  l'état^actuel  des  dépositions.  Ce 
dernier  parti  l'emporta  :  François  ayant  été  amené 
dans  trois  audiences,  avoua  de  nouveaux  faits  qui  le 
concernaient  ou  qqi  se  rapportaient  à  d'autres  per- 
sonnes; on  en  vint  à  voter  une  seconde  fois,  le' 14 
avril  i563,  pour  la  sentence  définitive.  François  fut 
déclaré,  à  l'unanimité,  faux  pénitent,  comme  n'ayant 
confessé  qu'une  partie  de  son  crime ,  et  condamné  à 
être  relaxé  :  cependant  on  ajouta  que  comme  il  était 
reconnu  qu'il  cachait  des  faits  sur  des  personnes  con- 
sidérables, on  J'engagerait  encore  une  fois  à  faire  une 
déclaration  plus  étendue. 

III.  Le  27  avril,  Guillen  fit  connaître  douze  nou- 
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veaux  complices  de  son  hérésie  9  et  ratifia  sa  déclara* 
tion.  Le  9  mai,  il  fut  décrété  qu'on  Tavertirait  de  se 
préparer  à  mourir  le  lendemain.  François  demanda 
si  on  lui  sauverait  la  vie,  en  supposant  quUl  révélât 
tout  ce  qu'il  savait  :  on  lui  répondit  qu'il  pouvait 
compter  sur  la  compassion  de  ses  juges.  Il  demanda 
une  nouvelle  audience ,  nomn»a  un  grand  nombre 
d'autres  personnes  qu'il  dit  partager  ses  sentimens^ 
appuya  ses  déclarations  de  quelques  faits  particulier», 
et  désigna  Fr.  Louis  de  Valdecagnas  comme  le  priiv- 
Gipal  prédicant  de  ce  parti.  Quelque  temps  après ,  il  fit 
connaître  d'autres  complices.  Les  inquisiteurs  s'étant 
assemblés  dans  la  nuit  du  19  au  20,  avec  l'ordinaire 
et  les  consulteurs  9  ils  décidèrent  que  François  paraî- 
trait dans  VautO'da-fé  avec  l'habit  des  relaxés ,  afin 
de  lui  faire  croire  qu'il  devait  mourir;  mais  qu^on 
lui  ferait  grâce  de  la  peine  capitale,  et  qu'il  serait 
réconcilié  avec  celle  du  san-ienito,  d'une  prison 
perpétuelle  et  irrémissible ,  et  de  la  confiscation  de 
ses  biens. 

lY.  Placé  au  milieu  de  ceux  qu'on  destinait  aux 
flammes,  François  pria  qu'on  lui  accordât  encore 
une  audience.  Alors  l'inquisiteur  Manrique  lui  an- 
nonça son  jugement;  et  lorsque  François  eut  été 
ramené  en  prison,  il  fit  une  dernière  déclaration 
contre  neuf  personnes ,  en  disant  qu'il  n'avait  pu  se 
les  rappeler  dans  ses  autres  dépositions  :  il  ratifia 
celle-ci  le  22  du  même  mois. 

V.  Quelques  jours  après,  l'inquisiteur  général  fit 
faire  la  visite  du  tribunal  ;  le  visiteur  déclara  que  les 
juges  avaient  procédé  contre  les  règles ,  en  faisant 
conduire  François  à  Yauto-^da-fé  avec  l'habit  d'un 
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teiaxé,  pixisqu'ûs  avaient  prononcé  sa  réconcilia Hon^ 
Les  inquisiteurs  voulurent  6t  )uitifier  sur  ce  qu'ils 
avaient  cru  pouvoir  eflfrayer  le  coupable  «  afin  d'en 
obtenir  de  nouvelles  révélations.  Cet  espoir  n'était  pas 
(  il  faut  en  convenir  )  sans  fondensent ,  puisqu'on 
avait  dit  à  l'accusé  que  si  le  tribunal  avait  quelque 
grâce  à  lui  faire  j  ce  ne  pouvait  être  qu'à  cette  condi- 
tion. Le  visiteur  ordonna  qjtie  François  fût  réconcilié  s 
4>n  le  conduisit  ensuite  dans  la  prison  des  pénit^noitêà 
dite  aussi  de  Ahêérieardéi 

VI.  François  >  probablemenl  un  peu  atteint  de 
folie ,  dit  en  plusieurs  .oocasioni|  qu'il  avait  trompé 
les  inquisiteurs  en  désignant  G^mme  liérétiques  plu- 
sieurs personnes  qui  ne  l'étaient  point,  parce  qu''U 
espérait  échapper  à  la  mort  par  ce  moyen  ;  mais  qu'il 
n'y  avait  rien  de  vrai  dans  ce  qu'il  avait  dit  9  et  qu'il 
ne  l'avait  avancé  que  pour  se  tirer  du  mauvais  pft$ 
où  il  était  engagé.  Ces  propos  ayahtété  rapportés  aui 
itiqoisiteurs ,  ils  interrogèrent  des  témoins  sur  cet  ar« 
ticle  contre  François^  qui  fut  ramené  dans  les  prisoi» 
secretles.  Il  y  eut  contre  lui  un  acte  d'accusation;  il 
avoua  les  articles  du  procureur  (Iscal,  en  affirmant 
avec  serment  que  toutes  les  déclarations  qu'il  avait 
faites  étaient  véritables;  il  les  ratifia,  et  pria  qu'on 
lui  fît  grâce.  Le  19  janvier  i564,  il  fut  condamné  à 
paraître  dans  Vauto-da-fé  avec  le  bâillon ,  à  recevoir 
deux  cents  coups  de  fouet ,  et  à  passer  trois  ans  dans 
la  niaison  de  Péîiitence.  François  souffrit  la  peine  du 
fouet,  qui  ne  le  rendit  pas  plus  prudent,  car,  dans 
sa  prison  même  ,  il  soutint  qu'on  avait  été  injuste  à 
son  égard ,  parce  que  les  inquisiteurs  devaient  savoir 
que  tout  ce  qu'il  avait  déclaré  était  faux  et  dicté  par 
la  crainte  ;  que  si  on  le  faisait  comparaître  encore  an 
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tribunal,  il  dirait  la  vérité,  dût-il  périr  ensuite  dam 
le  feu. 

VII.  En  i565,  rinquisLtion  de  Murcîe  reçut  la  visite 
d'un  nouveau  commissaire  ,  qui  obligea  François  à 
comparaître  devant  lui ,  comme  témoin ,  pour  ratifier 
une  déclaration  qu'il  avait  faite  contre  feue  Catherine 
Ferez,  sa  femme,  comme  hérétique  judaïsante  :  il 
s'établit  entre  le  visiteur  et  le  déclarant  un  dialogue 
qu'on  ne  sera  pas  fdché  de  trouver  ici. 

Vin.  Vous  rappelez-vous  avoir  fait  ime  déclaration 
contre  Catherine  Ferez,  votre  femme?  —  Oui, 

IX.  Quelle  est  cette  déclaration  ?  —  On  la  trouvera 
dans  les  pièces  du  procès.  (  On  lut  à  François  cette 
déclaration.) 

X.  Ce  que  vous  venez  d'entendre  est -il  vrai?  — 
Non. 

XI.  Fourquoi  donc  l'avez-vous  avancé  ?  —  Je  l'avais 
entendu  dire  à  un  inquisiteur. 

XIÏ.  Les  déclarations  que  vous  fîtes  contre  d'au- 
tres personnes  sont-elles  véritables?  —  Non. 

XIII.  Fourquoi  les  fîtes-vous?  —  Farce  que  je  m*a- 
perçus  dans  Vauto-da-fé  auquel  j'assistais  qu'on  en 
lisait  le  contenu  dans  la  publication  des  témoignages  ^ 
et  je  crus  qu'en  assurant  que  tout  cela  était  vrai  j'évir 
terais  la  mort,  comme  bon  pénitent. 

XIV.  Foi:|rquoi  fîtes -vous  votre  ratification  après 
VautO'da-fé,  quand  le  fiscal  vous  présenta  comme 
témoin  contre  votre  femme  et  contre  d'autres  per« 
sonnes?  —  Four  la  même  raison. 

XV.  Ce  dialogue  fini,  le  visiteur  fit  renvoyer  Fran*- 
çois  dans  la  prison  9  où  il  écrivit  une  espèce  de  mé- 
moire ,  dans  lequel  il  disait  qu'aucun  des  témoins  u'ér 
tait  recevable  contre  lui,  parce  qu'ils  différaient  touf 
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danà  leurs  déclarations,  et  se  contredisaient  les  uns 
les  autres. 

XVI.  Le  visiteur  étant  parti ,  les  inquisiteurs  re* 
nouvelërent  leurs  poursuites;  le  fiscal  accusa  Fran* 
^is  Guillen  d'être  tombé  dans  le  délit  de  révoca-- 
tian,  en  disant  qu'il  en  avait  imposé  par  crainte , 
par  ignorance ,  ou  par  tout  autre  motif.  Lorsque  Fran^ 
çois  se  vit  menacé  de  nouveau,  il  fit  ce  qu'il  fallait 
attendre  d'un  homme  qui^e  trouvait  entre  les  mains 
de  ses  ennemis,  et  qui  craignait  de  perdre  la  vie; 
il  répondit  à  l'accusation  fiscale  en  soutenant  que  ses 
anciennes  dépositions  étaient  véritables ,  et  que  la 
rétractation  qu'il  en  avait  faite  était  la  suite  d'une 
indisposition  mentale  dont  il  avait  été  affecté.  Le  lo 
novembre  i565,  on  en  vint  encore  aux  voix  pour  la 
sentence  définitive ,  et  François  fut  condamné  à  pa« 
rattre  dans  Vauto-da-fé,  à  recevoir  trois  cents  coups 
de  fouet ,  et  à  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  une 
prison.  Ce  jugement  fut  soumis  à  une  révision  le  5 
décembre  suivant,  et  la  peine  de  la  prison  commuée 
en  celle  des  travaux  de  galères,  aussi  long-temps  que 
la  santé  et  les  forces  de  François  pourraient  le  per- 
mettre ;  circonstance  sur  laquelle  les  juges  se  réser- 
vaient le  droit  de  prononcer.  Ce  fut  le  9  décembre 
que  le  condamné  fut  conduit  à  Vauto-da-fé,  où  il 
subit  la  peine  du  fouet,  et  on  le  transféra  dans  la 
prison  royale  ordinaire. 

XVII.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé ,  il  écrivit  à  ses  juges 
qu'il  était  hors  d'état  de  faire  le  service  des  galères. 
Le  tribunal,  par  un  acte  (  qui  est  du  9  ^vrier  i566  ), 
réforma  son  jugement,  et  envoya  François  dans  la 
maison  de  Miséricorde.  Cette  mesure  déplut  au 
fiscal ,  qui  réclama  en  disant  que  le  ministère  des 
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juges  n'avait  pu  s'étendre  au-delà  du  jugement  4tl 
condamné^  et  qu'ils  n'avaient  pas  droit  de  commuer 
la  peine  sans  le  consentelnent  de  l'inquisiteur  gé- 
néral :  Taffaire  en  resta  là,  et  François,  dont  les  dis- 
grâces avaient  assez  puni  Tindiscf étion ,  n'eut  pli|s 
rien  à  dir«  qui  dût  l'ei^poser  ^  de  i^ouveaux  mal- 
heurs. 

XYIII.  Si  le  procès  de  François  Guilien  annonct 
Tarbi traire 9  le  défaut  de  critique,  e^  des  vices  toor- 
mes  qui  en  attaquent  le  droit  et  la  moralité,  on  dé- 
^  couvre  encore  plus  clairement  le  désordre  du  tribu-» 
nal,  l'oubli  des  moyens  juridiques  etPabus  du  secret, 
dans  une  autre  j|ffaire  dt  la  même  Inquisition  de 
Murcie,  jugée  vers  ce  temps-là,-  et  qui  avait  qudquft 
liaison  avec  celle  de  Guilien,  puisqu'on  ne  l'avait  en<^ 
Ireprise  qu'à  la  suite  de  ses  déclarations.  Elle  regardait 
Jdelchior  B^mandez,  habitant  de  Tolède,  où  il  avait 
exercé  pendant  quelque  temps  la  profession  di^|nar- 
chand,  et  d'où  il. était  allé  ensuite  s*^ablip  à  Murcie. 
Descendu  d'ancêtres  juifs,  on  le  soupçonnait  d'être 
attaché  à  la  religion  de  ses  pères.  Ayant  été  mis  dant 
les  prisons  secrettes  à  la  suite  d'une  information  de 
sept  témoins,  il  eut  sa  première  audience  d'odbiKmf- 
tion  le  5  juin  1564;  on  l'accusa  d'avoir  fréquenté  une 
synagogue  clandestine  de  Murcie,  depuis  i55i  jus- 
qu'en 1 55^,  époque  (^ù  cette  assemblée  fut  découverte  ; 
d'avoir  fait  des  actions  et  tenu  des  discours  qui  prou-^ 
valent  son  apostasie  et  son  attachement  à  la  loi  de 
Moyse.  Il  parut  ensuite  deux  témoins,  et  l'accusé 
«lyant  nié  twtes  les  charges ,  on  lui  remit  1^  publica- 
tion des  neuf  dépo^ans  :  il  persista  dans  ses  dénéga'* 
tions,  et  aliéna,  par  )c  comcil  de  son  défenseur,  que 
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hs  iémoins  ne  pouvaient  faire  foi^  attendu  quils  avaient 
déclaré  des  choses  contradictoires ,  et  que  plusieurs 
même  étaient  reconnus  pour  ses  ennemis. 

XIX.  Afin  de  prouver  ce  dernier  article ,  et  d'y  com- 
prendre la  récusation  d'un  certain  nombre  d'autres 
personnes >  qu'il  soupçonnait  d^avoir  paru  dans  Tins* 
truction  secrette ,  il  présenta  un  interrogatoire  qui  fut 
admis ,  quoique  les  juges  et  le  fiscal  n^y  eussent  au- 
cun égard  dans  la  suite,  parce  que,  d'après  leur  avis  , 
il  ne  détruisait  pas  les  témoignages  existaus  à  la  charge 
de  l'accusé. 

XX.  Un  nouveau  témoin  fut  entendu  ,  lorsque 
Melchior  tomba  dangereusement  malade.  Il  fit  une 
confession  sacramentelle ,  le  a5  janvier  1 565;  le  29 > 
il  demanda  une  audience»  et  dit  qu'il  avait  fait  ré-* 
flexion  que  beaucoup  de  témoins  avaient  déposé  con- 
tre lui;  que  sa  mémoire  lui  rappelait  ordinairement 
fort  feu  de  choses;  qu'à  présent,  il  se  souvenait  de 
s'être  trouvé  en  i555  dans  une  maison ,  où  des  juifs 
se  réunissaient  ;  qu'il  préférait  ne  rien  opposer  aux^ 
déclarations  des  témoins,  parce  qu'eu  efiet  il  y  avait 
vu  un  certain  nombre  de  personnes  qu'il  nomma; 
mais  que  c'était  à  tort  qu'on  lui  avait  imputé  de  s^ 
être  entretenu  de  la  religion  de  Moyse,  ses  discours 
n'ayant  eu  pour  objet  que  les  affaires  de  son  commerce, 
et  qu'ainsi  le  seul  reproche  qu'il  eût  à  se  faire  était 
de  n'avoir  pas  déclaré  que  les  autres  individus  de  cette 
assemblée  avaient  fait  de  la  loi  mosaïque  l'objet  de 
leurs  conversations*. 

XXI.  Quatre  jours  après ,  il  déclara  que,  tout  ce 
qui  s'était  dit  dans  la  réunion  dont  il  avait  parlé , 
ae  rivait  été  qu'en  plaisantant,  et  cj^e  personne  n'y 
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avait  parlé  sérieusement  de  Moyse  ni  de  la  loi  det 
jttife. 

XXII.  Quelques  jxrars  aiprès ,  il  déclara,  dans  une 
nouvelle  audience ,  qu'il  n'avait  rien  entendu  de  ce 
que  disaient  les  assistans;  que  s'il  avait  affirmé  le  con- 
tlraire ,  c'était  parce  qu'il  le  voyait  soutenu  par  les  lé-» 
moins  ;  et  que ,  trompé  par  ces  apparences  de  Vérité  » 
il  avait  cru  pour  le  moment  que  s'il  né  se  souvenait 
de  rien ,  c'était  par  le  défaut  de  sa  mémoire  ;  mais 
qu'après  avoir  bien  réfléchi  sur  ce  qui  s'était  passée 
il  était  sûr  de  n'avoir  rien  entendu  de  ce  qui  se  disait^ 
dans  l'assemblée* 

XXIII.  On  entendit  un  nouveau  témoin  qui  était 
dans  la  prison  ;  il  dit  que  lorsque  Melchior  eut  copié 
la  publication  des  témoignages  qxCùù  lui  avait  com^ 
muniquée ,  il  forma  le  dessein  de  s'écUapper ,  et 
qu'afin  de  réussir  il  avait  sollicité  plusieurs  prison* 
niers  d'entrer  dans  ce  complot  ;  ses  compagnons  lui 
ayant  fait  observer  qu'il  lui  conviendrait  mieux  à6 
déclarer  tout  ce  qu'il  savait,  il  leur  répondit  que  cfette 
proposition  était  contraire  à  son  honneur,' et  qu'il 
siérait  de  le  faire  lorsqu^il  serait  sur  l'échafaud.  Le 
^Vcureur  fiscal  lut  son  acte  d'accusation;  Melchior 
nia  tout.  - 

XXIV.  Le  procès  en  était  là ,  lorsque  le  visiteur  D. 
-  Martin  de  Coscojales  arriva  à  Murcîe  ;  il  întefrogea 
l'accusé  ,  qui  persista  à  nier  les  charges,  assut'ant  que 
s'il  avait  di^uelque  chose ,  c'était  la  crainte  de  lâi 
mort  qui  l'avait  porté  à  trahir  la  vérité.  L'avocat  fit 
valoir  ses  moyens  de  défense  contre  les  témoins  ;  Mel- 
chior écrivit  un  mémoire  qu'il  lût  à  ses  juges,  dawi 
lequel  il  récusa  plusieurs  personnes,  comme  si  ell,es 
eussent  déposé  contre  lui» 
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XXY.  Un  décret  du  24  septembre  i565  ordonna 
que  Melchior  subirait  la  question  in  caput  atienum; 
on  voulait  lui  faire  déclarer  ce. qu'H  savait  de  quelques 
personnes  suspecte^,  compromises  et  nommées  daat 
rijaformatiofi.  Melchior  soutint  la  torture  avec  un 
grand  courage  ^  et  ne  dit  ricn«  Sa  Cermeté  ne  put  le 
sauver;  car  un  jugement  définitif^  prononcé  le  it 
octobre  i565^  le  déclara  hérétique  jjudaisant  con^^ 
vaincu  9  coupable  de  réticence  dans  sa  confession  ju« 
diciaire ,  et  condamné  k  la  relaxatîoo  comme  ùaxt 
pénitent  et  obstiné  d»ins  Tbérésie.  ^ 

XXVI.  Malgré  cette  condanmation»  on  .résolut  de 
presser  encore  une  fois  Melchior  de  dire  la  vérité. 
VauiO'da-fé  devait  éti^  célébré  le  9  décembre  de 
cette  année  i565;^n  Texhorta  le  7.:  il  répondît  qu'il 
avait  déposé  tout  ce  qu'il  savait;  cependant,  ayant 
demandé  le  lendemain  8  une  audience  lorsqu'on  l'cnit 
averti  de  se  préparer  à  ^  mort,  il  déclara  avoir  vu  et 
entendu  que  les  personnes  dont  il.ia  été  qu^tion  plus 
baut,  et  plusieurs  autres  qu'il  ne  connaissait  point  » 
s'entretenaient*  de  la  loi  de  Moyse;  mais  qu'il  n'avait 
jamais  rien  approuvé  de  contraire  à  la  religion  catho* 
lique  ;  que  ces  conversations  ne  lui  avaient  paru  qu'4p 
chose  indifférente ,  un  simple  passe-temps  qui  n'avait 
rien  de  sérieux* 

XXVII*  Le  9,  avant  le  jour,  Melchior  était  déjà  re- 
vêtu du  costume  de  rHaaoés  et  s'apercevant  que 
tous  ses  aveux  n'avaient  pas  sufii  pour  le  sauver  du 
dernier  supplice ,  il  demanda  une  eutre  audience ,  et 
signala  comme  ayant  fait  partie  de  la  réunion  les 
individus  désignés  .ddf s  l'information,  et4ontil  n'a- 
vait point  parlé  jusqu'alors,  outre  douze  personnes 
qu'on  ne  lui  avait  pas  nommées;  mais  il  ajoutai 
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cofliflite  daxd  ies  autres  iuli^r^atdiv^  ^  qu'y  n^aveh 
jaoutift  «ipprouf  é  U  doctrine  dottt  tm  s*étail  entPMeoU 
Jevaaitlai. 

ULYIII.  Quèifoes  momens aptes  ottto4k^blaFaiiM, 
,«07ant  qvfon  ac  lui  était  paK  les  sÉarques  Aont  il  é^î 
ooavert  »  il  a^outa^  les. noms  «de  deut  mi  ta«t»,«oiià- 
^pUees^  dési|^  celil8:4im.pëèaliali  énr  ia  toi  de  Hoffse 
dans  rassemblée  >  et  a«oua'faiéaleIqo*tl  aTait  approuvé* 
7«onune  botmès  plosiettirs  dlesiiidnlses  ^«{atl  avult  ett- 

JLXiX.  Efl6)i|  sesoveia  v'ipfi>rta»i  aiie«iii  «liatf- 

^ItiaxtBÏ  dons  son  état,  a  finit  p^r  d^«^  (  a«|i«Knta<éët 

otL  il  allait  sortir  atee  lés  aaires  ^àdaÉMiéé  ^  q«iil 

«Tiur  eKo  TéâtAMenast  lee  jqii*«n  p»éokâiU  ^a«)#  toi 

synagogue  secrette ,  et  persévéré  pendant.tfii'an  daos 

7C«ileciipr|r«Uue4ttatlît{it'fl  araU  rè&isé  )U$qu'al#rs  de  le 

déclare»^  'paroe  gu^l  Vétàit  flatté  •^^an  ne  le  sâordiif 

jania«s.#  etifiie^  ptu*  ciDDééqoelityll>nfy 'diirakpasîle 

^pveuire  dtaiplttle  ïde.aoti  hérésie  ^  ^commell  le  crayalt 

,biQn^  au  moineaé  aatéme  lèù  iH  .£ài^t  joôitè «flevnièife 

déolajraiîosi«  quelles  quèifnbsebftlosicAé^&aqbiQftw  diès 

lémoMM»  ]iesi»quiaiAenrS;iarilHftisoit)fMiMel«hiàra^ 

paraltratt  péîMt  idiuiâ  {l^tasfitîd-.^^r^-deî  œ  «our,  €[t 

qu*Qn  ^UkénariaU  liU);ie}ftfÉiir  ipiecla,  yintioe  derait 

.pfendfl^    ,  ■■':■■■ 

XX.X.  lie.  i4  ^teembflé  aSGS,  aii>ltii  «pnaposa  idja 
:r*tifier  lesfiropqsitiasis^qu^il  avait  £aitéa  it  9.;  Jiehâiior 
<{ i|ui  ae  creytait'/encoiie  loi»' d'un  fiaisv^  mmtMla»p) 
remplit  cette  formalité  ,  mais  ^V6c  la  restriction 
oi|ue  tant  ce  «pii  sîétait  psssé  nei4^ttlV'|>oiài  séparé 
^  la  communion  callioUque  >  iii  renda  judalsant* 
X!SraaginatioB  de  Metchtor  loi  représeimlatt,  suivaill 
-ka  cârconatMCts  ^ Jtpé  4ai\ge^  de  sa  sihjKtion'  wo^ 
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ieê  couleurs  plu«  ou  moins  rives;  et  les  vamtkm» 
qu'offrit  sa  conduite  nVurent  point  d'autre  cause 
que  rinconstance  de  sou  courage  et  de  ses -idées. 
Le  iS  5  il  désira  une  audience ,  ei confessa  de  noiii^eau 
.qu'il  avait  cru  k  la  reUgipti  de  libyse»  Cepeudaut, 
.lé  39  japvier  i566,  il  dit  que^  èd'q«V)n  lisait  dam 
les  àssenlbléeto  où  il  avait  assisfë  •  n'était- aiitre' chose 
que  TEcriture  -  Sainte  elle  «-  même  ;  qu'il  avait  cru 
à  cet  qu'il  avait  enteitdu  lire  ^  mais  qu'il  n'en  était  pas 
de  même  de  tout  ce  qu'on  avait  avancé ,  et  qui 
ll^^ai^  pas  -  dans  ce  livre^;  '  parce  qu'ayant  consulté 
::lin  religieux  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre,,  ce  prâ- 
^tre  lui  avait  dit  que  tout  cela  n'était  digne  que  dé  mé* 
pris  f  et  celte  décision  lui  aVait.  servi  de  rè(^  dépuis^ 
ce  moment'  :  ^     » 

XXXI.  Iie<jÇ  mai  i566^  le^tribuMl  délibéra  pour 
Hkvoîr  si  K  science  défînkivé  «  prononcée  contre 
Jlelc^îor  serait  :e>}t^cutée.'  il  y  eut^division'  dans  les 
jVoix.vdeuz  eonsulteurs  votèventipoUr' (taffîritiative.;^ 
«lés*  in^uislteurfry.rèrâjuaireet  k»  Attins  eoitsuUeur^^ 
dirent  qu'il  conwn(iit-de'réeoii<$tlièr  91e4ehior,  puis* 
qu'il.  avàit'asaeB  domplettement  avbu0  son  crime.  Dans, 
l'audience  du  a8  mai.  L'accusé  demâfnda,  pardon  en- 
core une  fois  ,.én^  r^ppëknpt'qtt'il  avait  déjà  confessé 
avoir  cru  ce  qu'on  enseignait  dans  les  assemblées, 
•fusqu'au  jour  où  il  avait  été  désabusé  pâfr  un  prêtre. 
Il  déclara:,  Je  So  du  même  moisi,  qup  0^ «qu>ii  av-att 
euteddu  lui  «ivaît  paru  bén>  et^^écessaire  ^our  étcib> 
«auvé.'     •    .  î    •  .    .  !'..  -:•   1     '      ■    *V 

XXXII%  Àu^tnoiSjd^octôbpe  suivant  ^.tm  fat«lilSgé4» 
J'admétti^  àtiniBt  autrç  audience;  il  y  parla  CQDtre.rii^ 
iquiriteur  quiiav^tt  reçtLies^aveùx:du  ^  décembre  i56I» 
joue  mèiue  dtt  lV«i«lo-<£a»^,(  il  pa^lt  que  cet  inquir 
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sitear  était  D.  Jérôme  Manriqtie)  ;  il  se  plaignait  des 
mauvais  traitemens  qu'il  lui  avait  fait  éprouver  pour 
obtenir  de  nouvelles  déclarations»  ïnlerrogj^  si  ce  qu'il 
avait  dit  ce  jour-là  était  véritable  >  il  en  convint  ;  naair 
'  il  ajouta  qu'on  ne  devait  pas  permettre  jqu'un  accusé 
fît  sa  déclaration  devant  un  seul  inquisiteur^  et  que 
la  présence  de  deux  membres  du  tribunal  était  né- 
cessaire pour  éviter  l'abus  d'autorité  dojnt  qn  çeul 
pouvait  se  rendre  coupable  à  l'égard  d'un  malbeos 
rçux  prisonnier  9  comme  la  chose  avait  eu  lieu  à  son 
préjudice. 

,  XXXIII.  Le  fiscal  réclama  conh'e  l^cle  de  récon- 
ciliation de  Melchior,  accordé  lé  6  mai  1 566,  et  de- 
manda que  la  sentence  de  relaxation  du  S  octobre 
1 565  fût  exécutée ,  parce  qu'on  ne  voyait  chez  l'oo- 
cusé  aucun  signe  d'un  véritable .  repentir  >  mais  sevC^ 
lement  celui  de  la  craiate  de  la  n^ri  ;  et.q^^.  si  le 
tribunal  lui  faisait  grâce  de  la  vie^  il  ne  manquerait 
pas  de  séduire  et  de  faire  tomber .  dans  l'béçésîe 
d'autres  nouveaux  chrétiens  de  fanorille^  fuû^e&.  hefi 
inquisiteurs  eonsultèrent  le  conseil  de  la  Suprême, 
en  lui  envoyant  la  procédure.  Une  décision  émanée 
de  ce  conseil  le  24  avril  156;  5  partait  que  l'accusé 
ayant  fait  plusieurs  déclarations^  sur  des  choses  nou- 
velles ^  depuis  le  jugement  ^\i  6  mai  i566  >il  convenait 
d'en  venir  à  un  npuvel  exameu  avec  l'ordinaire  et  It^s^ 
consulteurs  >  avant  de  soumettre  l'affaire  au  copseiL 
Cette  ^considération,  et  la  présence  de  Finqui&iteur 
de  Valladolîd,  D.  Diégué  Gonzalez,,  portèrent  I0  con*- 
seil  de  la  Suprême  à  or^ionner  que  l'affaire  serait 
jiugée  à  Murcie  avec  son  assistance ,  et  envoyée  enn 
wiite  i  Madrid,  t^  sentenoe  fut  prononcée  le  9  4p^ 
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ttieis  àe  mai  de  cette  même  année  ï56y  :  il  y  eut  par- 
tage d'opinions  ;  trois  îu^  votèrent  pom*  la  relaxa^ 
^rion  et  deux  pomr  la  réconciliation  de  Taccusé. 

XXXIV.  Il  est  asseï  singulier  de  voir  siéger  dans 
ea  trU>unal  deux  inquisiteurs  du  nom  de  t>.  Diégue 
Gonzalez  ;  de  les  voir  différer  d'opinion  à  la  tète  des 
deux  sections  du  tribunal ,  et  défendre  chacun  leur 
sentiment  en  leur  propre  nom  et  pour  leurs  adhérens. 
P.  Diégue  Gonzalez,  inquisiteur  de  Valladolid  (qui  ^ 
prit  part  au  îugement  d'après  Tordre  de  la  Suprême  ) , 
se  fonda ,  pour  voter  la  reiaxaêion^  sur  ce  qu'il  était 
prouvé  par  les  faits  que  le  repentir  de  Taccusé 
n'était  pas  ilncère.  L'autre  D.  Diégue  Gonzalez,  in« 
qpisiteur  de  Hurcie ,  motiva  le  sten  eti  disant  que 
Melchior  s^était  véritablement  repenti  de  son  crime, 
lequel  consbtait  seulement  à  avoir  embrassé  le  )u« 
daisme  pour  toute  sa  vie,  et  d'avoir  caché  les  délits 
étrangers  à  ^tl^llkéme,  dont  on  l'avait  chargé ,  puisqu'il 
avait  nommé  plusieurs  personnes,  et  qu'à  Tégard  des 
tmtres  il  avait  déclaré  s'en  référer  à  ce  qui  était  établi 
par  les  témoins ,  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  mémoire; 
aveu  qui  ne  permettait  point  de  le  regarder  comme 
faux  pénitent,  d'après  la  doctrine  de  plusieurs  au- 
teurs qu'il  cita.  Le  conseil  de  la  Suprême  mit  fin  à  cette 
dilrision  le  i5  mai  1667,  en  ordomiant  la  relaxation 
dé  Melchior;  et  le  tribunal  de  Hurcie  prononça  une 
«econde  sentence  définitive ,  conforme  au  décret  su- 
périeur qu'il  Yenait  de  recevoit.  L'exécution  fut  pré- 
parée pour  le  8  du  mois  suivant. 

XXX¥.  Au  inéprîs  des  règles  du  droit  commuii 
{ toujours  tonï  force  dans  un  tribunal  qui  ne  suit  d'au- 
tre loi  que  l'arbitraire) ,  Blddiior  fut  appelé  le  5  juin  et 
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exhorté  à  déclaicr  un  fini  graii4  Bônibrè  4e  ses  com- 
plices >  puisque  les  lémoiAs  les  ftiradeàt  eitésèmiiine 
ayant  €sit  parte  des  assemblées  6ù  U  s'était  tr^uTé. 
llelckior  s*«n  rapporta,  dans  sa  réponse,  ft  ee  qu^ 
avait  dil  ;  et  quoiqu'il  fùl  pressé ,  daias  deœt  ni- 
velles audiences  iu  6  et4u  7,  de  tout  révéler,  il 
persista  dans  ses  réponses,  paroe  qu*il  %<iorait  quMl 
était  déjà  jugé.  Mais,  lorsqu'à  dit  heures  du  soir  il 
vit  qu'eu  allait  lui  faire  prendre  le  oostnuie  de  reiaxi, 
et  qu^uti  prêtre  entrait  dans  sa  prison  pour  Te^thorter 
à  mourir,  il  eut  recours  au  «loyen  qu'il  avait  si  sou« 
vent  employé  :  SI  annonça  qu^yaot  eonscdté  sa  mé* 
moire ,  il  pon^^att  nommer  de  nouveaut  complices. 
L'inquisîteur  se  transporta  dans  sa  prison  ^  et  Mel* 
icbior  désigna  une  autre  maison  où  Ton  s'assfmMait 
pour  fndal^ ,  et  dta  sept  petvonnes  qu'il  disait  y 
avoir  vues  ;  il  ne  s>bu  tint  pM  là  :  il  édrîtit  une  liste  de 
nept  itaisons  de  syiOago|;iies ,  et  de  quattonse  personnes 
-qui  les  /avaient  fréquentées.  Interrogé  pourquoi  il 
«valt  oadké  jusqu^alors  tons  4X%  détails ,  3  répondit 
que  Bisu  levait  permis  pour  ses  péchés.  A  lioîs  lieu- 
res  du  matin,  il  demanda  une  nouvelle  audienœ 
et  tt  eônnaltare  une  antre  «saison  d'hérétiques  ju- 
dâduans  :  on  lui  fit  observer  que  ce  qu'û  tenait  de 
déoUurer  n'était  ipas  ooàforme  à  œ  qui  était  constaté 
dans  le  procès,  parce  quMl  ne  parité  ni  dé  certaines 
chosM ,  ni  de  piusieur*  personnes  qu'il  ne  pouvait 
avoir  oïdifiées  :  Alelohior  répondit  qu'tt  fi^en  feafuit  pas 
davantage 

XXXYI.  B  fin  conduit  à  riiue^ifa/ë^vec  tous  les 
autres  condamnés  à  la  relaxations  arrivé  au  lieu  du 
supplice,  11  demmda  une  autre  audience.  Un  inquisi- 
teur ayaot  quitté  son  siège,  vint  se  placer  à  cOté  de 
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loi  et,  reçut  sa  ^dar^tion  ,  dans  laquelle  Melcblor 
i^iÇMEumait  deux  nouvelles  maisons  de  {udaisaos  et 
dcMize  bérétiqaes.  On  lui  fit  rémavquer  qne  cette  dé- 
claration ne  suffirait  point  pour  confirmer  le  r^ultat 
da  procèf  ;  il  assura  qu*il  ne.se  rappelait  plos  Hen^ 
mais  que  si  on  lui  .donnait  du  temps,  il  ferait  xin 
nouvel  effort  .sur  sa  mémoire  r  quelques  momens 
après  ^  il  demanda  un  inquisiteur  et  lui  nomma  sept 
personnes.  Vauto^da^fé  n'était  pas  encore  fini,  lots^ 
qu'il  désii^  faire  une  troisième  révélation  ,^  et.îl  dé^»- 
f;na  encore  deux  maàsonaret  :six  individus  :  ces  incî- 
densi  oUigèreiit  le&  inquisiteurs,  d'entrer  en  ,délibér^-< 
tion;  et  comme  parmi  les  gens  que  Melcbior  venait 
de  faire  .connaître ,  il  y  en  avait  qui  étaient  compris 
dans  les  dépositions  des  témoins ,.  et  qu'on  avait  même 
fait  arrêter ,  ils  coBviarent  de  suspendre  l'exécution 
du  iugement  et.de. faire  ramener  Melcbîor  dans  sa 
prison.  C'est  ce  qu.'il  désirait  :  le  12  juin,  il  fit  sa 
ratification;  et  y  sur  ce  qu'on  lui  .fit  observer  qu'il  y 
avait  un  plus  grand  nombre  de  complices  dont  les  té- 
moins supposaient  qu'il  avait  connaissance  f  il  ifépon^ 
dit  qu'il  ne  s'ea  souvenait  pas.      ^  '  r 

XXXYli.  Cela  ne  doit  pas  surprendre  :  le  danger 
n'était  plus  iouninent.  Le  iS,:  Melcbior  dit  qu'il  s?étàtt 
tcompé  en  nommant  un  tel  parmi  ses  complices»: 
qii'afia  qu'o»  ne  prit  pas.cette  rétyactatten  en  hkiu- 
vaîsé  part  9  il  croyait tdevoir  désigner  une  autre  maison 
et(  deux  piersonn^s  qu'il  venait.de  se  rappeler.  Les  in- 
quisiteurs  étaient  bien  éloignés  de  se  laisselr;  aller  aux 
sentimens  que  Melcbior  voulait  leur  inspirer.  Lej{>ro- 
eure^r  fiscali parla , de. neoveau  pour  la  tei^ixatian  Àe 
l'accusé,  comme  ayant  usé  malicieusemeat  dé  réti- 
cence, dans  ses  aveux  ^  el^  comme  ayant  loueurs  pré^ 
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féré  la  ru$e.et  les  détours,  à  la  sipi^érlté  et  à. la  droiture 
daps  tous  le  oours  de  son  procès,  soit  (orsqa'il  avait  jugé 
^prppos  de  nommer  de  ses  complices ,  spit  lorsqu^il 
avait  pris  le  parti  dfs  dirQ  qu'il  ne  se  les  rappelait  pas. 

XXX.VIII.  Melchior,  vqyant  que  malgré  ses  déclara- 
lions  le  procureur  fiscal  persistait  dans  sa  demande^ 
conçut  de  nouvelles  alarmes;  et,  persuadé  que  sa 
|ierte  ét^it  résolue,  il  imagina  un  autre. moyen  de  dé- 
pense :  le  a3  juin,  il  demanda  à  être  entendu.  Lors- 
qu'il fut  en  présence  de  ses  juges <^  il  se  mit  à  implorer 
leur  compassion.  «  Que  pouvais -|e  faire  de  plus, 
»  dit -il,  que  de  déclarer  contre  moi  des  choses 
»  même  qui  ne  sont  point  véritables  ?  Aussi ,  Messieurs, 
il  s*il  faut  vous  dire  la  vérité ,  sachet  que  jamais  ^e 
»  a*a^  été  appelé  dans  aucune  assemblée ,  que  je  ne 
»  m^y  suis  jamais  rendu  pour  y  assister  à  des  conver- 
»  sations  hérétiques,  mais  seulement  pour  les  affairés 
»  de  mon  commerce.  » 

XXXIX.  Melchior  fut  encore  appelé  à  Taudience 
quinze  fois  pendant  les  mois  de  juillet,    août*,  sep- 

*  tembré,  et  i^s  premiers  jours  d'octobre;  et  ses  répon- 
ses durent  toujours  tes  mêmes.  le  l6  ottob're ,  il  se 

•préWnta  un  quinzième  tétnoiû  dont  la  déclaration  fui 

*  communiquée  à  Melchioi*,  qui  nia'  tout  :  il  en  fut  de 
même  de  celle  d'un  autre  témoin  entendu  le  3o  dé-  / 
deiebrei'L'aceuisése  fit  reoieltpeium^.  copie  de  l'extrait 

.  de  lut-imàUcaUon  >  éerjif  it  ^scwl  sa  défense  ^  «t  de- 
mmi^â  quae  l'on  admità  dépQserse^^propvesf  témoins 
qu'il  Qomma,  afin  de  prouver  qu!U  n'était  pas  à  Mur- 

,<îie,  inalsà  Tolède,  dans  ie.  temps  indiqué  par  cew 

.«mraccjusirie»!,.  ;»  .  , 

.  .'Xii.  Les  inquisiteurs,  oevcrurènt»  pas  que  la  preuve 

.offerte  par  Taccusé  fût: 'propre  à. infirmer  celles  d^ 
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lémoins.  Avaient- ils  pris  ce  parti  pour  persuader 
que  le  crime  était  suffisamment  prouvé?  Qu^attendre 
d'une  institution  dont  les  membres  interprètent  en 
sens  inverse  le  principe  qui  veut  que  les  juges  se  ren- 
dent difficiles  sur  Taltaque  et  favorables  à  la  défense? 
Ces  ministres  prétendent  qu'un  procès  contre  Phérésie 
est  utile  à  la  religion  ;  qiie  ce  principe  rend  la  preuve 
conjecturale  suffisante ,  et  que  9  dans  le  doute ,  il  con* 
vient  de  faire  périr  un  honime  pour  le  maintien  de  la 
doctrine  orthodoxe.  Hélas  !  quelque  affreux  qu'il  soit 
de  le  penser ,  il  existe  un  tribunal  où  Ton  suit  de  pa- 
reilles ihaximes  ! 

XLI.  Enfin ,  le  procès  de  Melchior  fut  jugé  y  pour  ^a 
troisième  fois  9  le  ao  mars  1 568  ;  un  inquisiteur  et  u|i 
consulteur  le  condamnèrent  à  la  VôtooMUion^  tandis 
que  Tordinaire  et  un  autre  consulteur  votèrent  poi^r 
la  réconcitiation.  Melchior  prévit  par  plusieurs  dr- 
constances  indirectes  le  sort  qui  Tatteadait  :  il  n'a- 
vait pas  oublié,  les  moyens  qu'il  avait  employés  plu- 
sieurs fois  ;  il  y  revint  :  ayant  obtenu  une  aiidience» 
le  a4  mars  y  il  fir  une  longue  déclaration  contre  lui- 
même,  désigna  trois  maisons  et  trente  personnes  ^ 
deux,  entr'autres,  ^ju'il  assura  être  des  rabbins  qui 
prêchaient  la  loi  de  Moyse.  .  , 

XLÏl.  Dans  quatre  au^enees  «pii  enrekit  \km  les 
fours  suivans,  ilnonnua  beaucoup  d'aulras  maisons 
et  des  personnes  qui  s  Y  étaient  âsseodblées  ;  le  r5 
avril ,  il  augmenta  qa  liste 'd'une  mai6on  ^  4e  qiHq 
kidividus^  On  lui  «dit  qu'il 'était  enocM'e  eouf^aUe  de 
réticence ,  parce  qu'au  milieu  de  tant  4e  personnes 
nommées  il  en  cachait  quelqueft-unes  q^i  n -étaient 
pas  moins  connue^  ni  moins  distinguées  que  edies 
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qu'il  avait  fait  connaître  y  et  qu'on  ne  pouvait  pas  sup- 
poser qu'il  les  eût  oubliées. 

XLIII.  Ces  mots  firent  perdre  4  Melchior  la  tran* 
quillité  où  il  avait  paru  jusc{ue-là;  il  regarde  alors 
sa  perte  comme  certaine  ;  commence  à  se  déchaîner 
contre  les  inquisitei/rs  anciens  et  modernes ,  contre 
les  visiteurs  d^  Tlnquisition  ,  les  domestiques  et  les 
employés  de  la  maison  et  du  tribunal»  contre  les  té'- 
moins  et  les  autres  personnes  qui  ont  paru  dans  son 
procès  y.  et  finit  en  disant  >  avec  l'accent  de  la  colère  et 
de  l'emportement  :  «  Que  peut-on  me  faire?  me  brû« 
»  1er  ?  eh  bien  I  soit  :  qu'on  me  brûle  »  car  je  ne  puis 
»  déclarer  l'Impossible^  ignorant  ce  qu'on  me  de- 
»  mande.  Cependant,  sachez ,  messieurs,  que  ce  que 
i>  j'ai  déclaré  contre  moi-même  est  véritable,  mais 
»  que  tout  ce  que  j'ai  dit  des  autres  est  entièrement- 

>  faux;  car  je  ne  l'ai  déclaré  qu'après  avoir  vu  que 
»  vous  désiriez  que  je  dénonçasse  des  hommes  sans 
»  reproche  pour  rendre  leur  situation  misérable,  et 

>  que  n'kyant  aucune  connaissance  des  noms  ni  de  la 
n  qualité  de  ces  malheureux ,  je  vous  ai  nommé  tout 
»  ce  qui  m'est  venu  dans  l'esprit  avec  l'espoir  de 
»  mettre  enfin  un  terme  à  mapooisère.  Toutefois  voyant 
»  bien  maintenant  que  mon  état  est  sans  ressource, 
»  je  ne  veux  point  qu'il  soit  fait  aucun  mal  à  per- 
»  sonne,  par  ma  faute;  en  conséquence,  je  rétracte 
»  toutes  mes  dépositions,  et  à  pr^nt  que  j'ai  rempli 
»  ce  devoir,  qu'on  me  brûle  si  on  veut^  et  quand  il 

>  vous  plaira.  »  Le  procès  fut  envoyé  au  conseil  de  la 
Suprême  ,  qui  confirma  pour  la  troisième  fois  la  sen- 
tence de  re^oa^otton,  et  écrivit  au  tribunal,  leA4  i^sà, 
qu'on  avait  eu  tort  d'appeler  l'accusé  à  de  nouvelles 
audiences  dépuis  que  le  jugement  de  rHaçsation 
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àvaîl  été  prononcé ,  puisqu'elles  ne  devaient  élre  ac- 
cordée» qu'à  la  demande  de  l'accusé. 

XLIV.  Les  inquisiteurs ,  au  lieu  de  déférer  à  For- 
donnance  qu'ils  venaient  de  recevoir,  firent  compa- 
raître Melchior  le  3 1  du  mois  de  mal,  et  lui  deman- 
dèrent s'il  n'avait  plus  rien  à  communiquer  :  il 'ré- 
pondit qu'il  ne  lui  restait  plus  rien  à  dire  :  on  lui  re- 
pc:ésenta  que  ses  déclarations  offraient  des  contradic- 
tions et  beaucoup  de  différences  >  et  que  son  salut 
éternel  et  le  bien  de  son  ame  exigeaient  qu'il  décla- 
rât (  une  fois  pour  toutes)  la  Vérité  tout  entière ^ 
contre  lui-même  et  contre  les  coupables  quUl  con- 
naissait, en  évitant  de  porter  un  faux  témoignage. 

XLV.  Ces  derniers  mots  dévoilent  l'astuce  des  in- 
quisiteurs ;  car  ce  qu'ils  demandaient  était  que  l'ac- 
cusé rétractât  sa  dernière  déclaration.  Mais  Mei- 
Chior  cannaissant  j  par  sa  triste  expérience,  le  carac- 
tère des  inquisiteurs ,  leur  répondit  :  c  Messieurs ,  si 
»  vous  voulez  savoir  la  pure  vérité,  vous  la  trouverez 
»  dans  le  procès  où  elle  est  consignée  depuis  long- 
»  temps,  quoique  vous  l'ayez  méprisée  jusqu'à  ce 
»  jour  :  elle  y  est  exprimée  dans  la  déclaration  que  je 
»  ïîs  devant  le  seigneur* A  y  or  a,  lorsqu'il  vint  faire  la 
y>  visite  de  ce  tribunal.  »  On  consulta  celte  pièce ,  et 
on  y  lut  que  Melchior  avait  dit  qu'i/  ne  savait  rien 
de  ce  qu'on  lui  avait  demandé.  Il  aurait  pu  cher 
aussi,  avec  autant  d'avantage,  ce  qu'il  avait  déclaré 
devant  le  visiteur  Coscojales  ,  puisqu'il  avait  ouverte- 
ment nié  tout  devant  lui.  Alors  s'établit  entre  eux  et 
Melchior  le  dialogue  suivant  : 

XLVI.  «  Gomnient  ce  qui  est  exprimé  en  votre  nom 
»  dans  cette  pièce ,  pourrait-il  être  la  pure  vérité ,  au 
>  moins  en  ce  qui  vous  regarde  personnellement  ^ 
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»  puisse  vons  avez 'C&nfessé  plusieurs  fois  que  vous 
»  aviez  assisté  aux  assemblées  Judaïquteis,  cru  à  ik  doc* 
n  trioe  «qu'on  y  professait,  et  persévéré  une  année 
»  entière  dans  la  croyance  de  la  loi  de  Moïse  jus* 
»  qu'au  moment  où  vous  fûtes  désabusé  par  un  re- 
»  ligieux?  — ;  J'ai  trahi  la  vérité  lorsque  j'ai  fait  une 
>  ^déclaration  contre  moi-même.  ^ 

XL  VIL  »  Mais /comment  se  fait-il -que  ce  que  vous 
Tfc  aviez,  déclaré  contre  vous ,  et  beaucoup  d'autrer 
%  choses  que  vous  niez  maintenant ,  résultent  ôei 
yt.  dépositions  d'un  f  rand  nombre  de  témoins?  —Je  ne' 
»  sais  si  cela  est  vrai  ou  faux ,  car  je  n'ai  pas  vu  lé 
»  pcooës;  mais  si  les  témoins  oïit  dit  ce  qu'on  sup-^ 
*  pose,  c'est  parce  qu'on  les  aura  placés  dans  ksr 
»  mêmes  circonstances  que  moi.  Ils  ne  m'aiment  pas 
»  plus  que  je  ne  m'aime;  et  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
M'  c'est  que  f'ai  déclaré  contii^e  moi  tout  ce  qui  était 
»  vi-ai  et  ce  qui  ne  l'était  pas* 

i.  X1>VIII.  »  Quel  motif  vous  a  porté  à  déclarer ,  à 
»'  votre  préfudice,  des  choses  contraires  à  la  vérité? 
»  —  Je  ne  croyais  point  me  faire  tort  ;  j'espérais ,  au' 
»  contraire ,  en  retirer  un  grand  avantage ,  parce  que 
»*  je  voyais  qu'en  ne  confessant  rien  je  passerais  pour 
B  impénitent ,  et  qu'on  ne  me  croirait  point;  en"  sorte 
»  que  l'exposé  de  la  vérité  ne  pouvait  que  me  con«- 
•*  duire  à  l'écliafaud  ;  il  me  semblait  que  lé  mensonger 
»  me  serait  beaucoup  plus  utile,  comme  cela  m'est 
»  arrivé  dans  deux  aUto<la-fé.  »    * 

^  XLIX.  Le  6  juin,  on  signifia  à  Melchoir  Her*" 
nandez  sa  sentence  définitive,  et  on  l'avertit  de  se 
préparer  à  la  mort  pour  Vauto-da-fé  qu'on  devait^ 
célébrer  le  lendemain.  On- lui  fit  prendre  le  costume^ 
des  rctaxés ,  et  on  lui  donna  un  confesseur.  A  deux 
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ketires  an  matin,  il  demanda  à  être  entendu ,  en 
disant  qu'il  désirait  acquitter  sa  consienœ.  Un  inqui- 
siteur se  transporta  dans  la  prison  9  accompagné  d'un 
secrétaire;  Melchior  lui  dit  que,  «  dans  la  situation 
#  où  U  se  trauvait,  et  au  moment  d'aller  compa- 
»  rattre  au  tribunal  de  la  Divinité ,  sans  espoir  d'é- 
»  chapperà  la  mort  ni  d'obtenir  de  nouveaux  délais  ^ 
»  il  se  croyait  obligé  de  déclarer  qu'il  ne  s'était 
»  jamais  entretenu  avec  personne  de  la  loi  de  M oyse , 
»  et  qu'il  n'avait  rien  entendu  dire  i  cet  égard;  que 
»  tout  ce  qu'il  avait  eiprimé  de  contraire  y  relative- 
»  ment  à  lui-même  et  aux  personnes  qu'Q  avait 
»  nommées  dans  le  procès»  n'avait  été  qu'un  Cauii 
^  témoignage,  inspiré  par  le  désir  de  conserver  sa 
»  vie  9  et  fondé  sur  la  persuasion  où  il  était  qu'il 
»  ferait  plaisir  aux  incpjîsiteurs  en  parlant  ainsi;  qu'il- 
»  se  croyait  obligé  de  demander  pardon  à  ces  per- 
»  sonnes,  afin  que  'Dieu  daignât  lui  pardonner,  et 
»  de  Caire  à  leur  honneur  et  à  leur  réputation  une 
»  réparation  çQnvçnaUe,  autant  pour  ceux  qui  étaient 
»  morts,  quç  pour  l'intérêt  de  ceux  qui  vivaient 
a  encore.  » 

L.  L'inquisiteur  lui  représenta  qu^l  importait  à 
ion  salut  de  ne  point  manquer  à  ce  qu'il  devait  à 
la  vérité  I  même  poiur  un  motif  de  compassion  en 
faveur  de  ceux  qu'il  avait  dénoncés  ;  que  les  témoins 
qui  avaient  déposé  contre  lui  étaient  ep  grand  nom- 
bre; que  leurs  déclarations  avaient  toutes  les  appa« 
rençfs  de  la  sincérité  et  méritaient  la  confiance;  il  le 
priait  donc  5  au  nom  de  Pîeu,  de  délivrer  sa  cons- 
cience du,  poids  qui  pesait  sur  elle ,  et  de  ne  point 
aggraver  son  état  par  de  nouveaqx  mensonges  à  l'heure 
de  la  mort.  Melchior  répéta  «  que  tQut  ce  qu*il  avait 
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»  dit  contre  hii  et  contre  d'autres  personnes,  notait 
»  que  mensonge  et  fausseté ,  uniquement  fondé  sur 
>  les  raisons  qu'il  avait  déjà  exposées;  qu'au  reste 
9  il  n'avait  glus  rien  à  ajouter ,  et  qu'il  allait  deman- 
•  der  pardon  à  Dieu  de  ses  péchés.  » 

LI.  Ainsi  finit  le  procès  aussi  sing;ulïer  que  malheu- 
reux de   Melchior  :  le  juge  royal  le  fit  étrangler  et 
son  corps  fut  brûlé»  Melchior  Hernandez  a  bien  pu 
laisser  quelques  doutes  sur  la  sincérité  dé   ses  der*^ 
Bières  déclarations,  quoique  sa  cause  ne  manque  pas 
d'excellens  moyens  de  défense;  mais  l'objet  sur  le- 
quel tout  le  monde  sera  d'accord ,  c'est  le  désordre 
des  formes  de  sa  procédure  ;  le  mépris  que  Ton  y 
fait  des  règles  de  droit  ;  l'abus  du  secret  et  du  mys- 
tère qui  enveloppe  les  noms  des  témoins  ;  les  efforts 
employés  pour  obtenir  de  l'accusé  l'aveu  de  tout  ce 
qu'on  a  déposé  et  écrit  dans  le  procès;  le  défaut  de 
critique  qui  ne  permet  pas  aux  juges  de  distinguer 
les  circqnstances  où  les  témoins  et  l'accusé  disent  la 
vérité,  et  celles  où  ils  en  imposent  pour  des  raisons 
particulières;  cette  disposition  qui  toujours  empêche 
de  croire  que  l'accusé  dise  la  vérité  lorsqu'il  nie 
quelque  charge,  quoique  celle-ci  soit  insignifiante, 
et  que  les  aveux    soient  importans;  l'habitude    de 
regarder  comme  faux  pénitent  et  coupable  de  réti- 
cence celui  qui  déclare  ses  fautes,  et  nie  celles  des 
autres ,  comme  s'il  cédait  à  un  mouvement  de  com* 
passion;  l'opinion  quç  le  ministère  de  l'inquisiteur 
ne  finit  point,  même  après  que  la  sentence  définitive 
est  prononcée;  la    maxime  de  forcer,  par  la  voie 
indirecte  des  mauvais  traitemens,  les  accusés  d'a- 
-vouer  ce  qui  convient  aux  vues  du  tribunal  ;  l'exis- 
tence et  les  effets  d\ine  multitude  d'autres  abus  coa^- 
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Iraîres  &  la  iusUce  et  à  Thmoumité)  opposés  à  I4 
lettre  et  plos  eocore  à  Tetprit  de  TËvangilc;  eufin^ 
le  piè^lextc  m^mç  de  taiit  d'irrégularités  >  c'est-à-dire  , 
la  religion  9  au  nom  de  laquelle  00  ose  faire  eatemire 
les  inots  de  conxp^ssion  et  4e  miséricorde  9  pendant 
qu'on  traita  d'impie  quiconque  se  plaint  et  dénonce 
fçs  formes  barbares. 

JLII.  Ces  résultats  ^^existeraient  point  sans  )e  secret 
qvii  dérobe  aux  accusés  la  marcbt  dangereuse  de  la 
procédure  inquisitorialc  9  çt  cache  à  tou^  les  jeux  le« 
Vices  que  presque  touiours  l'ignorance  y  introduit , 
et  quelquefois  même  le  jeu  criminel  des  passion» 
Iiumaines.  Les  abus  que  je  fais  remarquer  n'avaioQl 
pas  lieu  seulement  dans  le  tribunal  de  l'Inquisitiofi 
4e  Hurcie;  l'intervention  du  cpnsejUi  de  la  SupHm^ 
prouve  que  le  même  système  dominait  dan^  les  autres 
tribnuauX)  puisqu'il  approuvait  leurs  op^ratioi^»  e| 
qu'il  exerçait  le  droit  de  révocation  et  de  censure. 

LUI.  J'avoue  cependant  que  ie  tribunal  4e  Murci# 
dans  fton  projet  d'extirper  l'hérésie  avait  quelque 
xmw  de  se  montrer  sévère  ^  régar4  dn  jndaïsme , 
qui  levait  repris  un  tel  degré  d'accroissement  et 
d'activité»  que  presque  tous  les  descendans  des 
Juifs  retournaient  à  la  religion  de  IHoyse;  le  nombre 
en  était  déjà  si  grand  9  que  Philippe  U,  malgré  son 
caractère  froidenient  cruels  crut  cfevoir  proposer 
an  p^pe  de  promettre  par  un  bref  spécial  ^  à  tpus  ceui^ 
de  ces  nouveani^  jndaîsans  qui  se  dénonceraient  4*euxi- 
inéinesy  l'absolution  et  la  réconciliation  fecreltes  aveo 
une  p^fkitence  réservée^  et  de  leur  faire  gr^Pe  des  autref 
peii^esy  particulièrement  de  la  confiscation  d^e  leur» 
bieps.  S.  Pie  y  accorda  Iç  bref  demandé  pw  Philippe  > 
le  7  a^tembre  i5^7;  ^ai|  il  en  a4r^»s9  un  99uvea9 
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à  rioqai^enr  général  Valdéft>  pouckit  r&eomm^t^et 
4*exe«ptei*  do  bésiiëfioc  de  I4  iioa^lle  lai  \e%  eccUfUsv 
tiques»  paisee  qu'il  œ  pouvait  appDOuyetqù'ilafiiwea( 
adoAls  à  Te^ceroice  des  fonction^  du  ministère  à^m  lc4 
•rdres  qur'iU  avaient  reçus ,  ni  pramus  à  d'autreii  pki» 
étevé».  L'observation  <|ue  |e  £àis  iclnesaufcail  cepen-^ 
danlï  excuser  la  conduite  machiavélique  des  ifi(^i^ 
sileurs  à  regard  de  leurs  prîsoBAîers^  quQhfof}  oonsi-' 
dérable  «pefût  le  nombre  des  iudaïsans^  et  isial^ré  J9 
nécessité  qu'il  pouvait  y  av»ii:  d^arcèter  cette  esp^ç« 
de  coalagÎQO.  Jt»  vais  rappetrtc»  que^t:|es  autres  é\^^ 
nemeas  aroivéi  dans  le  SainJï-Oâk&  de  IjAguroifi»  q^  qvi 
appartiennent  à  cette  époque. 

A&JICJ4E   III. 
Hi^tpire  (tc^  OiUtres  AiUp-da-^  cU  Mur  de*. 

I.  £n  ^564,  tt  y  ei;it,  à  M^rcie^»  un  auto-da-fé  oîf, 
Von  brûla  un  çoi^^ampé  eu  personne  >  et  on^e  en 
effîgk^j^  CQmm^  çoatumax  ;  le  nombre  des  péniten- 
ciés  fut  d^  q«arai?tiç-tu\it;  inais  ce  qui  a  fait  con* 
servei;  pluspartfc^di^cemeol  le  soiivenir  de  cette  céré-^ 
mpnley.c'est  une  cirçonsta4);Ce  atroce»  plus  capable^ 
s'il  es^  possible ,  4'io;fpicer  de  l'horreur  pour  Tlnqui- 
yjtiop»^  qve  l|^  a¥tOi'da'fé  ptécédeos.  Pierre  Bier- 
pu^odQz  a^^  été  réconcilié  ,^  en  i56.i ,  coouuo  suspect 
d^jud^çme*  Il  tiouiba  malade  en  i5649  et  demanda  ^ 
par  rQnirwiise  d^  sou  co^fesseup»  uue  audie;açe  aux 
)i»qi|j»)|^i|l^  (.'un  d'eux  se  trivosporta.  dans  sa  niaisou;, 
^  Pierre  lui  dit  :  a  Seigneur  ^  qpand  je  fus  mi«  en  juge- 
s  m^Ql,  je  nifri  tp^uit  is^ii^  o^fkj^r^aûer  iotçrro^toire  ; 


ar  fe  fis  ensuite  une  déclaration,  et  pour  m'excuseï' 
»  d'avoir  caché  la  vérité ,  j'annonçai  que  je  m'étais 
»  comporté  de  la  sorte  5  parce  que ,  ni'étant  confessé 
»  à  un  prêtre  français ,  il  m'avait  donné  l'absolution. 
»  Cela  n'était  pas  vrai  :  or,  maintenant  me  Voyant  en 
»  danger  d'en  aller  rendre  compte  à  Dieu ,  j'ai  désiré 

>  .de  purger  mon  ame  de  ce  mensonge ,  et  c'est  pour 

>  cda  que  j'ai  demandé  à  être  entendu.  »  JL'inquisi* 
leur  présenta  cette  déclaration  au  tribunal  :  celui-ci,, 
avide  du  sang  d'un  malheureux,  le  fit  enlever  de  son 
lit,  et  transporter  dans  ses  prisons;  Pierre  y  mourut 
le  troisième  jour.  Les  inquisiteurs  étaient  «ils  d^ 
hommes? 

II.  La  même  année ,  le  tribunal  condamna  à  une 
pénitence  un  Mauresque  d'Orihuela ,  jeune  homme 
de  vingt-quatre  ans  :  on  l'avait  accusé  d'être  maho- 
métan  et  magicien.  Ses  dénonciateurs  rapportaient 
qu'il  avait  guéri  des  malades  par  des  procédés  iili:' 
-  cites ,  obtenus  au  moyen  d'un  pacte  signé  avec  le 
démon;  et,  pour  le  prouver,  ils  citaient  une  opé- 
ration  par  laquelle  il  avait  rendu  à  son  mari  une 
femme  qu'un  autre  magicien  avait  /î^  ;  il  se  trou- 
va des  témoins  méchans  ou  imbéciUes  qui  attes^ 
tèrent  cette  folie,  et  le  Mauresque  fut  conduit  dans 
les  prisons  secrettes.  Il  avoua  dans  son  premier  in- 
terrogatoire les  faits  que  je  viens  de  rapporter,  et  il 
eu  fit  connaître  quelques  autres,  en  protestant  qu'il 
n'avait  jamais  fait  aucunr  pacte  avec  le  diable ,  mais 
qu'il  était  en  possession  d'un  livre  qu'un  Maure  lui 
àV'llt  donné,  dans  lequel  U  avait  trouvé  des  conju- 
rations diaboliques  propres  à  guérir  les  maladies,  si 
l'on  ikisaît  les  remèdes  qui  y  étaient  indiqués;  qui! 
avait  rendu  la  santé  à  plusieurs  personiie»  eu  exé- 
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cutant  ce  qui  était  prescrit  dans  le  livre,  quoique 
les  paroles  qu'îr  avait  prononcées  n'eussent  peut- 
être  pas  guéri  par  elles -mêmes  les  malades  y  et  que 
cet  éflfét  eût  été  l[>rodait  par  les  remèdes  qu'il  avait 
employés  dM  par  la  natm*e  seule.  Il  serait  impossible 
d'imaginé  une  questic^i  9  tme  rtree ,  en  im  mot,  quel- 
que moyen  ïto  rârprise  auquel  les  inquisiteurs  n'eus» 
Heîit  receui*8,  pour  obliger  le  Mauresque  à  convenir 
<|u*ir avait  souscHt  un  pacte  avec  Lucifer,  ou  au  moins 
-qn^il  lui  aVait^tpromis  ixn  culte. d'adoration  super»- 
tilîieusé  é»  reconnaissant  sa  divinité  et  sa  puissance. 
€e  dertiier  cas  était  le  seol  où  une  affaire  de  sorod^ 
lerie  pouvait  être  déférée  au  tribunaf"^  la  foi ,  6t 
ô*cst  renvle  de  s'emparer  de  celle-ci^  f^Ht  attacUé 
ail^. traces  du  malheureux  aK^cusé'  tesf  vils  suppôts  de 
l'IuquisiUon.  Le  Mauresque  reconnut  qu'il  ne  sorti* 
paît  de  sa  prison  que  {Air  être  envoyé  àl'échafaud 
s'il  n'apfyêlHit-le  mensonge  à  son  secours!,  et  c'est  ce 
quHl  fit.  Il  -dît  qu'il  s'était  soumis  à  la  puissalnoc' de 
Satan;  qu'il  l'invoquait  afin  qu'il  donnât  l'efficace f)t 
la  vartu  nécessaire  à  ses,  sortilèges ,  pendant  qa'îl  lisait 
les  formulés  dé  son  livre  ;.que  le  démon  se  présenlaîl 
sous  la.figure  d^un  homme  noir,  laid,  vêtu  de  roux,  \ 
et  accompagné  de  plusieurs  autres  diables;  qullsfai* 
saient  autour  de  lui  un  très-grand  bruit,  maisjou- 
jours  sans  se  laisser  voir;  qu'alors  il  commandait  ati 
diable  de  faire  venir  une.poupée  qui  représentait  la 
personne  malade;  le  diable  s'empressait  d'obéir:;  c'é-  - 
tait  sur  elle  qu'il  appliquait  les  onguents,  et  faisait  les 
eonjuràtioOs  et.lfes  remèdes  prescrits  dans  le  livre > 
comme  s'il  avait  opéré  sur  l'individu  qu'il  voulait 
•guérir  9  et  ensuite  il  répétait  ces  opérations  stur  le  mâ^ 


(374) 
ladè  luî-mètûie;  que  taéamncHtis  il  «le  Tav^U  iamaUi 
aâof^9  et  que  le  didbk  ne  le  lui  s^ail  jamaijl  ps^oêé» 
qu'il  ft'étail  tôujourft  contenté  4e  iui  recMNmna«)der  de 
•professer  la  religion  de  Maib^aief  ^  de  l^  rtg^rd^^ 
comme  véritable ,  et  de  renoncer:  à  celle-  de  J]éftii»r 
Christ.  Le  Mauresque  ajouta  q«i'il  reconn^ia^ait  maîQ- 
tenant  que  tbuteft  çés  ck«9^  étafeftit  eAmifieUes ,  cvt 
contraires  à  la  foi  de  l'EglifiSe  ea^belîqueik  qu'il  s'eni 
Tepen tait. vivement)  et  auptriiajit.qu^on  vovlAt  .4)ie^  le 
féoQtnciller  et  liii  iknpoter  uae  fiéiittenott*  Iied-tfiqfiis^ 
leurs,  eharmés  de  11  victoire  qu*ils .vesaienl  de  reWi*- 
-j^mrter  y  oosdatbnèrent  letur  priflbntrier  à  parUHreidallB 
Vauià-dd-fgjfMiihc  d«  la  décéiftîbi!^  1 564»  aveele  é^H- 
éenito  et  la  tniV^  4^  tsartfta  \  à  être  réoQAieâié  ;  à  rece- 
voir deux  cents^  coupa  de  fouet ,  èft  à  sefvir  cinq  «os 
<lltn9les  gpàlèresy  en  quttlaiit  alorale-.Jbn-éi^Hilct^  tt 
imalhéurêuÉ  ne  »'étaii:àvirfHe  anppos^  dca  afipari- 
tiojift  de  diables  ^  et  de  t^ârier  de  la  peétéiKtoçto^niii^ 
MOB  de  reflprît  malin  ^  à  àes  ôrdrer^  4(ti*Upti^  ^\èt|e 
lierauadé  q<ie  c'étaliie  seor  moyen  dîébhapper  Inîk 
^formiiieff  ;  trt«le  conséqueilce  des  Ibrmet  imaginées  pat* 
rihqui^oA  pour  décbavfir  desèoupalillesl 

III.  Le  l'o  >dillét  dé  oetie  miiiée  iSât),  P.  PascM 
I^érez  y  lai  profés  dé  l'ordre  des  liiéronimîlrs ,  né 
dans  un  hameau  des  envii'OM  de  la'  vitte  de  fiainti- 
Philippe  de  Xatiba ,  âgé  de  vingt-sept  ànv,  fui  sarèH 
^t  coi^duit  dans  les  prisons  du  Saiit-Olfîâe.  .Oni*ac^ 
tïusait  cl*avoir  abandonné  son  état,  et  de  i^étt«  marié 
dan»  lé  voisinage  du  bourg  d'Efobe,  oùJl  demeurait. 
La  ^premiè#e  question  qu'on  lui  adi*eèta  fat  »^l  con^ 
naissait  le  motif-  qui  Tairait  fait  mettre  en  prison  ; 
il  répondit  qu'il  se  croyait  arrêté  pour  s'étiie  marié  / 
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^nolqu^il  fût  lié  par  le  ?œu  Solennel  de  la  vie  refi. 
gieute  ;  car  il  àtDuaR  qw  eëltt  àctioYi  était  nn  pé- 
4>hé.  Interrogé  fei  l'idée  qu'il  aVait  h  ^n  li^fd  é*àît 
postérieure  à  son  mariage  9  ôti  d'il  l'avait  déjà  éû  «iè 
mariant,  il  répondit  qtTk  l'époque  àe  Son  mariage  il 
s^occupait  unffu^menl  de  to  pdésiôb ,  et  qu'il  avàtl 
été  distrait  sur  toute  âuf^é  chose.  Les  îù(}ui!jifetkrs 
ne  pardtftsaient  pas  ^tlsfaits ,  ^Arte  que  ses  rét>onito8 
né  doAttâietit  pûK  lieu  de  eotiClùr^  qu'il  regardait  la 
ftnxure  éoinnie  Ulie  action  permise.  Ib  eurent  réôours 
aux  mùyéM  qu'ils  savaient  si  bien  employer,  et  Tàc- 
Uusé  confessa,  le  17  Sétitéirifare  i565,  que,  lorsqu'il 
sortit  de  son  couvent ,  il  croyait  qu'il  ne  t)6uvaît  pas  te 
marier  ,,4  cause  du  vœu  qu'il  avait  fait  en  énfibrâs^ant 
la  vie  iiellgieûse  ;  mais  que  dans  la  suite  le  diable 
Tayaut  tenté ,  il  avait  pensé  qu'ayant  renoncé  à  la 
ri^le  inonâstiqué ,  66n  vcèu  se  trouvait  annuité  pbr 
le  fait,  teé  inquisiteurs  n'en  demandaient  pas  davan- 
tage; cet  aveu  leur  ftuûisait  pour  prononder  que  la 
connaissance  de  cette  affaire  leur  appartenait,  pré* 
fention  qui  né  peut  être  regardée  que  comme  un 
énorme  empiétement  sor  la  întidictièn  sécdlière  , 
puisque  la  ConfessfiiSn   ni  la  dénonciation  n'oflVent 
point  une  croyance  positivement  contraire  à  aucan_ 
article  de  foi  efcpréssément  défmi.  Qaoi  qu'il  en  soit , 
Us  oondomuèrent  P.  Pascal  à  faire  l'abjuration  d» 
Uvis  à  être  reihis  à  la  disposition  du  prieur  de  fkm 
#noaastèrè ,  qUi  lui  imposerait  dans  sa  communauté 
k»  péiiltéaoeft  étaUiet»  contre  les  inoines  pécheurs 
publics;  et  après  qu'il  leà  aurait  subies  quatre  fbis , 
lui  défendrait  pour  toujours  de  sôriir  du  Coûtent  el- 
de  changer  de  maison. 
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lY .  Le  9  décembre  1 565 ,  on  célébra  un  nouvel  autû^ 
\   da-fé  à  BîuT^e  :  on  y  vit  paraître  quatre  condamnés 
à' la  relaxation,  deux  contumax  reiaxés^eu  effîgle, 
et  quarantersîx  pénitenciés. 

V.  Le  8  juin  1567,  une  autre  cél*àoQOnie  ^mblable 
eut  lieu  :  on  y  brûla  six  individus  en  ^rsonne;  qua* 
rante-huit  y  furent  péniténetéQ.   . 

VI.  Le  7  juin  i568,  lavUle  de  Mjj^rcîe yit edcôrfe brûler 
vingt-cinq  personnes  comme  hérétiques,  et  condam«L 
ner  trente-cinq  supects  à  des  pénitences.  Parmi  ces 
derniers  était  Jines  de  Lorca,  nouveau  chrétien  d'ori- 
gine hébraïque.  I^es  inquisiteurs  de  Madrid  le  firent 
arrêter  comme  suspect  de  judaïsine ,  à  la  suite  d'une: 
information  de  six  témoins  qui,  au^milieu  de.  1» tor- 
ture, l'avaient  déclaré  leur  complice.  Pendant  qu'il 
était  en  prison  on  entendit  sept  nouveaux  témoins.  On 
peut  supposer  que  ces  dépositions  étaient  obtenues 
des  autres  prisonniers  ,  soit  par  la  violence  de  la  ques* 
lion ,  soit  par  la  crainte  dont  on  a  vu  les  funestes  ef- 
fets dans  l'histoire  de  Melchior  Hernandez.  Jines  nia 

.  les  charges  jusqu'à  la  publication  des  témoins;  mais 
alors,  voyant  qu'ils  étaient  nombreux,  et  ne  doutant 
pas  qu'il  ne  dût  être  condamné  au  feu  comme  impé-* 
nitent  s'il  refusait  de  parler ,  il  dit  que  tout  ce  qu'on 
avait  déposé  contre  lui  était  véritable;  et,  montrant 
un  grand  repentir  de  ses  fautes,  il  demanda  humble- 
ment à  être  réconcilié;  il  ajouta  à  tout  ce  qu'il  venait 
de  révéler  contre  lui-même  une  déclaration  de  ce  qu'il 
savait  de  quelques  autres  personnes  ;  il  assura  qu'il  ne 
sç  rappelait  plus  aucune  circonstance,  et  promit,  si 
sa  mémoire  lui  en  offrait  de  nouvelles,  de  les  faire  con- 
naître, Le  sort  de  l'accusé  ayant  été  mis  aux  voix ,  les 
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yageê  ne  farent  |>as  d'accord,  et  le  ^^nteil,  â^Oi  le 
tribanal  s'adressa,  décréta,  le  i5  mai  i568,  que  Jines: 
tubiraît  la  question  in  eaput  aUenum,  pour  qu'il  ré- 
vélât ses  oomplioes  à  regard  desquels  il  usait  de  réti- 
eencè.  Loisqii'^lle  «ut  oommeneé^Jine»  déclara  une 
partie  de  ce  qu'on  désirait  savoir  :  les  iaquisileilffs  pro- 
s  nonoèirent  la  aeatence  définitive ,  et  cpudamaëreHI  PàG- 
cofé  à.portei^le  sân-éemto  toute  sa  ^ie,  à  être  détenu 
dans  une  prison  peepétuelle^  ^  dépouillé  de  tous  ses 
biens,  outre  les  autres  peines  de  droit  attachées  à  l'exé- 
cution d'un  atUo-da-fé  .soiehnei.  Dans  l'intervalle  de 
•cetle  cérémonie  ,^  Jines,  considérant  l'insuffisance  des 
moyens  de  ddense  qu'il  avait  employés  avant  de  subir 
la  question ,  ne  crut  point  en  avoir  assez  dit  pendant  la 
torture  pour  échapper  à  la  peine  du  feu,  et  il  résolut 
de  faire  une  nouvelle  déclaration  qui  prouvât  qu'aucun 
des  prisonniers  ne  l'égalait  en  repentir  ni  en  bonne 
foi.  Il  démanda  une  audience,  et  fit  connaître  plu« 
sieuis  maisons  ou.se  réunissaient  un  grand  nombre  de 
personnes  qu'H  nomma,  et. qui  s'y  entretenaient  par- 
ticulièremtent  de  la  loi.  de  Moyse.  S'il  avait  su  qù€f  son 
«ort  était  décidé,  il  est  certain  qu'il  n'eût  point  songé 
à  fa»rè  cette  révélation.  On  fut  sur  le  point  devoir  se 
renouvdeif  les  scènes  du  procès  de  Melchior ,  mais  des 
ânquisitètirs  étaient  seuls  capables  d'afouter  une  foi 
.vraie  oU  siatulée  aux  déclarations  de  pareils  témoins. 
La  conduite  du  conseil  de  la  Suprême  ne  fait  certai- 
nement ^as  honneur  à  sa  modération ,  lorsqu'on  le 
voit  ordonner  la  questipn  contre  un  accusé  qui  a  dé- 
<^aFé  tous  ses  crimes  et  une  partie  de  ceux  de  ses 
complices ,  parce  qu'il  devait  s'en  tenir  à  la  protesta- 
tion que  faisait  l'accusé  de  ne  se  rappeler  aucune  au- 


ftt  càfcéDsIttloSy^'el  à  Isa  promeiêe  de  dédarei^  plus  tord 
oêlies  dffipt  il  pmmiï  se  souvenir. 

VII.  En  1^5,  le€onèeiI  se  montra  plnsmodét'é  dtfot 
le  pro'cès^de  Diëgne  Navarro,  gentllbomme  de  Ma#def 
<}ti'ûn  ayait  arrête  oontme  prétehit  du  <èv)iiie  de  biga^* 
mie.  LHnformatkm  portait  ^*étaht  mafîé  avec  Isa*^ 
belle  Martines,  et  ceUe-ei  vivant  enccM,  il  avait  épenisé 
Jeanne  Gonzalez.  Un  elanien  attentiffit'dédoavrirqoe 
le  gfhitiUiomme  étant  lié  d^affecti<HiaveelNibelle5  avait 
eu,  en  i557,  une  vive  altercation  aveceUe,  et  ^'ii 
voulut  en  prévenir  leà  suites  désagréables  par  une  âé*- 
marche  qui  fut  pour  lui  une  source  de  peines  et  de  ^hc^ 
grins.  Il  lui  fit  entendre  qu'il  avait  imaginé  un  nxrfen 
de  tout  arranger  ;  c'était  de  l'épouSer.  Il  a>outà  qu'il  f 
était  disposé ,  et  qu'il  ne  dépendait  que  d'elle  de  dtvénit 
sa  femme  légitime.  IsabelW  (  qui  n'était  pas  fort  ièni<^ 
puleuse.,  comme  la  suite  le  fit  voir  )  s'apma  proqnpto^ 
ment  à  cette  proposition ,  et  lui  r^ondit  qii*éilt  étàîl 
satisfaite  jet  se  croyait  ,bien  sa  femme ,  pmiiipi'dtte  1« 
recevait  comme  son  mari.  Les  mariages  qu'«n  can#' 
tractait*  dans  ce  temps-là  sads  là  prësdnoe  du  ouifé 
étaient  regatdés  cotnme  vAlideS,  et  cette  déttoatk» 
avait  ét4  faite  devant  plusieurs  téîMîiw.  Gependetet  le 
gentilhomme  ne  meâa  point  Isabelle  chts  Im;  ils  con- 
tinuèrent d'iiâb^r  deux  marnons  séparées ,  et  le  publié 
ne  pensa  point  qu'ito  fussent  mariés  :  hu^naôrne  était 
loin  de  croire  qu'il  eût  prh  Un  pareil  engagement; 
car  9  comme  on  le  fit  remar4uer  «dans  le  procès  9  ce 
qu'il  avait  dit  à  Isabelle  ne  s'appliquait  pas  au  présent', 
et  ne  regardait  que  l'avenir.  Ayant  appris  ensuite 
qu'elle  avait  mené  et  qu^elie  nlengiit  encore  une  con«- 
duite  criminelle ,  il  se  crut  dé^^agë  dé  sa  proïitessjs  ;  et 


ponr  faire  Yoîr  qu^il  était  entièretaEtentlibre  H  Itora^cil 
liens  du  marià^^H  époiisa  publtifuemént  Ji6aB9^GQii* 
ealee,  en  présence  dé  témoins  el  dte  sM  eoté^  qui  4diin^ 
jBtviX  âéak  épovBL  la  héaéâictlctà  nùptidlô.  Le  malheur  qui 
|K3ursaiya^  cet  Bs^gtiol  ^  fit  que  ^ebhm  Èéaànt  'àtsi* 
lade  Id  mente  )crur,  et  iqn'elle  moanit  br^-pro«Épte-» 
meiit ,  et  avant  que  le  marîAge  eût  été  rànicnhm^  ;  U 
^vM  vu  Isabelle  pélidant  ia  nTarladiè  desa  l^mnie  M-^ 
•giltihe.  Jeanne  éladt  neiorte  i  U  devint  Dou  et )ie^ladan$ 
cet  ëtat^pendântquelquto  années  ;  Ibrsqu'H  fut  rétabU^ 
Isabelle  Jejprla  de  la- recevoir  dans  sa  inat^q  et^e  ta 
ivrendre  pmtfsà  femihe  légitime.  L^Espagnol  ayant 
.i^usé  9  Isabelle  porta  sa  demande  devant  Fordinaire 
didcésainy  ^x-sept  ans  après  là  promesse  qui  lui 
avait  été  faite.  Le  juge  ee'olésiastiqué.sbàimâ  Nàvatfo 
4e  remplir  ses  devoirs  île  raaH«  Cette  décision  ayant 
idéplu  au  |;eiltilhomme  9  il  en  appela  au  jtige  tnélro-^ 
poUtain  de  Tolède.  Son  éffaire  était  penddnié  à  ce 
trîininbl  ,  lorsqu'il  fut  dékioncé  au  ^Sâlt>t  *  Office 
comme  biganàè  ^  ahaîEfiie  dont  il  avaif/é^  As^ila^  ^ 
«'il  né  consentait  pas  à  de  que  demandait  lèàbelle.  XHi 
éni|uis]teurs  (  cbm ine  si  la  question  dé  savoli*  s'il  était 
marié  od  s'il  aVaît  seulement  promis  te  làarîa^  »  n'eût 
pas  été  en  ihslanee  devant  le  tribunal  ecclésiastique  ) 
firent  arrêter  Navarro,  qoî  fut  enfumé  dahi  les 
prisons  secrehes  du  Saint  -  Office,  Le  prévenu  ayanC 
été  amené  à  tlne  première  audience*,  on  lin  demai^da 
«'il  savait  pbfirquôî  Ôti  TaVait  fait  arrêter.  M  i^éporîdit 
tpi?il  ne  Tignorait  pas,  p|isqu\>n  lui  avait  fait  des 
ttiehacès,  et  il  raconta'  alors  tout  C6  qui  s'ëliît  passé  ; 
Il  ajouta  qu^l  it^'avait  atscutf  engagement  à  rempKe 
à  l'égard  d'ÏSàbfelle,  dont  la  conduite  était  céliè  d'une 
femme  publique ,  ce  qu'il  ignioraît  quand  il  avait  fait 
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cette  promesse.  Le  préve. m  choisit  un, avocat  qui  eml 
s'apercevoir ,  dans  ses  premiers  entretiens  avec  lui , 
qu'il  était  retombé  dails  son  ancienne  folie  ;  en  con» 
séquence ,  usant  des  droits  attacbés  à  son  ministère  5 
il  demanda  quHl  fût  reconduit  cbez  hiî  (pour  y  re- 
cevoir un  traitement  convenable  5  et  qu*eâ  attendant 
sa  guérison  le  procès  fût  suspendu.  Après  plusieurs 
débatoy.  les.  inquisiteurs  consentirent .  à  ce  qu'avait 
proposé  l'avocat  ;  mais  j  comme  ils  craignaient  l'éva- 
sion du  prévenu ,  ils  exigèrent  une  caution.  Quelque 
temps  après  9  le  procureur  fiscal  exposa  que  la  folie 
de  l'accusé  était  supposée  ^  et  qu'il  n'avait  d'autre 
maladie  que  la  mauvaise  disposition  de  son  esprit  ^ 
dont  ses  propres  réflexions  pourraient  le  guérir.  Cet 
acte  du  fiscal  fut  cause  qu'on  ramena  l'accusé  dans 
les  prisons;  l'avocat  fit  valoir  ses  défenses  non-seU*- 
lenient  sur  l'incident,  mais  encore  sur  la  question 
principale ,  en  disant ,  à  l'égard  du  premier  cas  9  que 
le  Saint-Offîce  ne  devait  pas  intervenir  dans  le  pro- 
cès tant  qu'il  n'aurait  pas  été  décidé  qt^  l'accusé 
était  marié  avec  Isabelle;  et,  pour  le  second,  que 
quoique  le  miariagefût  déclaré  existant,  il  y  avait  lieH 
à  une  exception  en  faveur  dé  l'accusé ,  à  l'égard  de 
Taccusalion  de  bigamie,  en  ce  que  celui-là  n'est  point 
sujet  à  la  loi ,  qui  épouse  une  femme  lorsqu'il  se  croit 
hors  de  mariage,  malgré  la  promesse  qu'il  a  faite  à  une 
autre  de  llépouser.  Les  opinions  furent  partagées  dans 
le  Smnt-Qffice.  Vik  consulteur  opina  pour  que  Navarro 
parût  dans  le  premier  auto-da-fé  puUic,  avec  le  san* 
éenito  et  la  mitre  de  carton  ;  qu'il  fît  une  abjuration 
de  Uviy  et  qu'on  le  condauinàt  à  payer  une  amende 
de  cent  ducats.  L^ordinaîre  diocésain  voulait  qu'il  fôt 
sursis  au  jugement,  mais  que ^  si  le  ,tribunj[>l  se  déci- 
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dâit  à  prononcer  sans  désemparer^  Taccusé  ne  fût 
point  obligé  de  paraître  dans  un  auto^da^fé  public ,  à 
cause  de  sa  qualité  de  gentilhotnoie  et  de  membre  d& 
la  municipalité  de  Murcie  ;  qu'on  se  contentât  de  pro- 
noncer contre  lui  la  peine  d'un  auto^da-^fé  secret, 
dans  la  salle  des  audiences  du  tribunal;  de  le  soumet- 
tre à  Tabjuration,  comme  légèrement  suspect,  et  de 
lui  faire  payer  une  amende  de  cent  ducats«  L'inquisi- 
teur Serrano  vota,  pour  Vauta^da-^fé  public,  pour 
l'abjuration  de  ievi ,  pour  une  amende  de  cent  peso^f 
et  pour  une 'année  de  bannissement.  L'inquisiteur  P^^o^ 
demanda  Vauta-da-fé,  l'abjuration,  une  amende  de 
cent  ducats  et  la  peine  de  cent  coups  de  fouet  dans 
les  rues  de  Murciê.  Oti  Voit  que  les  privilèges  de  la 
noblesse  d'Espagne  n^imposaient  pas  beaucoup  à  l'in- 
quisiteur Fûzo,  Le  doyen  du  tribunal ,  Contera,  o^ina 
pour  qu'avant  de  voter  définitivement  sur  la  question 
principale,  on  décidât  si  l'accusé  était  véritablement 
Ibu ,  ou  si  sa  folie  n'était  que  simjulée  j  parce  que 
de  là  dépendait  son  opinion  sur  le.  point  principal. 
Le  procès  fut  adressé  au  conseil,  qui  ordonna  le  sur- 
sis jusqu'au  jugement  définitif,  concernant  le  mariage 
de  l'accusé  avec  Isabelle;  si  le  jugement  reconnais- 
sait la  réalité  du  mariage,  on  devait  prononcer  sur 
l'état  vrai  ou  simulé  de  la  folie  de  l'accusé  ;  si  la  folie 
était  déclarée  simulée ,  en  venir  au  jugement  du  point 
de  la*1bigamie,  mais  en  suspendre  l'exécution  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  consulté  le  conseil  de  la  Suprême  :  en 
attendant,  l'accusé  devait  être  reconduit  chez  lui,  et 
y  rester  sous  caution.  —  Il  ne  paraît  pas  que  l'affaire 
ait  été  poussée  plus  loin ,  et  il  est  probable  que  la  pru- 
dence du  conseil  l'arrêta  au  point  où  nous  venons  de 
la  voir«  Plût  à  Dieu  qu'il  eût  toujours  suivi  les  mêmes 
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principe» t  L'avis  de  IHnquisiteur  Pozo  respire  la  cru^iu^ 
lé;  celui  de  Serrano  n'anDooce  pas  uq  juge  modéré^ 
et  celui  du  diooéeain  était  le  plus  iuste.  Quant  à  la 
ceii4uÂI>e  du  oonsefl  >  il  faut  avouer  <|u'eUe  &it  fort 
sage.  L'obserraHoB  de  ciûq  opinions  difërentes  prouve 
évidemment  que  l'swbitraire  estlevke  essentiel  da  tri* 
banal. 

YIII.  L'année  suivante  1^76 ,  un  moiojS  qui  était 
diacre  9  fit  l'abjuration  de  Uvi  :  il  fut  Interdit  pour 
deux  ans  9  condamné  h  ne  pouvoir  sortir  de  son  eou^ 
Vent  pendant  cet  intervalle ,  et  à  occuper  la  dernière 
place  au  cb  oeur  etc  dans  toutes  les  réunions  de  sacomoEiu- 
naiité.  8on  crime  n'eût  peut-être  jaimais  été  connu  de 
personne  jusqu'à  sa  mort^  si  lui*^m6me  ne  l'eût  révélé 
à  l'Inquisition;  ce  qu'il  aurait  bien  pu  se  dif^nser 
de  j^ire,  puisqu'il  n'était  pas  qqestîon  d'une  béréste. 
€e  religieux  ayant  entrepris  un  voyage  >  s'arrrèta, 
«n  soir  obex  un  curé  de  campagne  9  frère  spirituel 
de  son  ordre,  pour  y  recevoir  l'hoepit^^té^  Le  euré 
kn  ayant  demandé  sHl  était  prêtre ,  il  eut  la  foiblesse 
do  hii  répondre  aQipmativemeat,  sans^  trop  penser  à 
ce  qu'il  disait,  et  n'attendant  d'autre  effiet  de  sa  ré- 
ponse qu'un  peu  plus  de  considération  dans  la  maisoi» 
du  curé*  Celui-ci  netards^pasà  lui  témoigner  le  désic 
de  se  confesser  à  lui.  Le  moine,  étourdi  de  cette  dé^ 
daivaition,  et  n'osant  dire  à  son  bdte  qu'il  avait  menti 
eu  hii  répondant  qu'il  ^tajt  préte'e,  le  confessa  et  lui 
donna  i'^bâ^olution.  Tourmenté  dans  sa  conscience  par 
le  souvenir  de  sa  £aule,  il  prit^  quelque  temps  après  ^ 
le  pacii  de  se  dénoncer  lui-même  à  l'InqutsHion  de 
JHwck.  Je  ne  fais  point  l'apologie  du  reUgieui^;  mais 
eetteï  dfeposiUon  ne  m'empécbera  pas  de  foire  remar-* 
f»er^  dans  Ut  i:ésolutloa.  ddft  ào^^i^eiirs^  une  iAsigof^ 
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cruauté  hien  évidemment  contraire  aux  règk»  4ii 
droit  et  de  la  prudence.  Quiconque  s'accuse  volon- 
tairement et  en  aecret,  ne  peut  être  sujet  qu'à  ime 
pénitence  secrette  |ant  c^ue  sa  faute  reste  inconnue  : 
toute  autre  pratique  ne  peut  qu'empêcher  les  coupa- 
bles de  faire  des  confessions  volontaires.  On  n'est  point 
lié|*étîque  peur  absoudre  quelqu'un  sans  être  prêtre  » 
si  r«n  ne  croit  point  à  la  validité  de  l'absolution  ;  el 
le  moine 9  qui  était,  comiipie  oq  voi^^  bieil  éloi^é  de 
croire  la  sienne  valide ,  eut  tort  de  se  dénoncer.  L» 
forcer  «^  faire  Pabjuration  de  levi,  annonce  une  des 
mille  supercheries  emplo^ée^  par  le  S^int-Office;  car 
cette  condamnation  suppose  que  liaccusé  a  été  qualifié 
suspect  d'héi^ésie  au-  moindre  degré ,  et  cette  raison 
était  la  seule  mise  en  avant  par  les  inquisiteurs  pour 
fusUfier  leurs  fréquentes  usurpations  sur  la  juridiction 
des  évèques,  dans  des  cas  pareib  et  dans  beaucoup 
d^aulres  de  ce  genre. 


I  iimmiM  aiij  'j* 
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CHAPITRE  XXIV. 

Àuto-da-fé  célébrés  contre  des  protestans  et 
d' auprès  accusés^  par  (es  Inquisitions  de 
Tolède  y  Saragosse  j  Vaience^  Logrogno, 
Grenade,  Cuença  et  Sardaigne,  souê  le 
règne  de  Philippe  II. 

ARTICLE      PREMIER. 

Inquisition  de  Tolède. 

I.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  qui  se  passait  dans 
les  Inquisitions  de  Séville,  Yaliadolid  et  Murcie,  avait 
lieu  plus  ou  moins  dans  les  autres ,  parce  qu'elles  ne 
suivaient  toutes  d>vtre  règle  de  conduite  qu'un  sys« 
tème  arbitraire  pour  le  sens  et  l'application  des  or- 
donnances, et  que  la  rigueur  de  leurs  jugemens  était 
devenue  comme  un  droit  que  les  inquisiteurs  se  trans- 
mettaient les  uns  aux  autres.  Pour  rendre  cette  vérité 
incontestable,  je  rapporterai  l'histoire  de  quelques 
autO'da'fé  de  plusieurs  provinces,  avec  un  certain 
nombre  de  faits  particuliers  que  je  trouve  dans  mes 
notes  extraites  des  procès  originaux  et  des  registres  du 
Saint-Offîce. 

II.  Le  25  «février  i56o,  les  inquisiteurs  de  Tolède 
célébrèrent  un  auto-da-fé,  dans  lequel  plusieurs  con- 
damnés furent  brûlés  en  personne ,  d'autres  en  effigie , 
et  un  plus  grand  nombre  soumis  à  des  potences;  ils 
étaient  punis  comme  suspects  de  luthéranisme  et  de 
mahométisme,  ou  pour  cause  de  bigamie,  de  blas- 
phème oa  d'erreur  sur  la  fornication ,  qu'ils  préten- 
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Paient  être  permise  ;  et  surtout  comme  coupables 
d*étre  retournés  au  cuUe  judaïque.  Jaloux  de  se  mon- 
trer  au  moins  aussi  dévoués  aux  souverains  que  les  in« 
quisiteurs  de  Yâlladolid^  ceux  de  Tolède  firent  avée 
empressement  les  préparatiifs  de  cette  cérémonie}  pour 
ièter  la  nouvelle  reine,  Elisabeth  4e  Valois,  fille  de 
Henri  II,  roi  de  France v  À  la  suite  du  traité  conclu 
le  3  avril  i5$9,  elle  fut  mariée  à  tolède  le  2  février 
de  Tannée  suivante^  par  le  cardinal  évéque  de  Bui^- 
gos,  D.  JFirançois  de  Uendoza  y  Bobadilla,  en  présence 
de  Jeanne  9  jprincesse  veuve  de  Po^rtugal,  sœnr  àa 
toi,  et  de  l'infortuné  D.  Carlos^  prince  des  Àsturies^ 
à  qui  la  nouvelle  reine  Avait  été  destinée  en  mariaf^é 
ï^lusieurs  historiens  ont  prétendu ,  mais  à  tort,  trour 
ver  de  la  disproportion  dans  Tâge  d'Elisabeth  et  celui 
de  Philippe  ;  car ,  quoique  la  prinsiçisse  eût  treize  ^ns  > 
et  don  Garlors  quatorze ,  et  que  cette  raison  paraisse 
établir  un  rapport  plus  convenable ,  on  peut  dire  que 
t*hiliûpe  il  non-seulement  n'était  pas  trop  âgé  poUr 
elle,  mais  que  n'ayant  encore  que  trente-trois  ans ,  il 
était  dans  Tâge  de  la  force  et  de  là  maturité  de  l'es-* 
prit,  et  que  là  princesse  par^  mariage  jouissait  d'un 
trône  qu'il  eût  fallu  attendre  long-temps  encore  avec 
don  Carlos  >  en  supposant  qu'il  eût  vécu»  Il  eût  été 
plus  digne  des  historiens  de  s'étonner  à  la  vue  des  pré- 
paratifs de  la  cérémonie  lugubre  dont  On  voulait 
amuser  une  princesse  royale  de  treize  ans,  qui  venait 
de  la  cour  de  F^rance ,  après  y  avoir  vu  des  fêtes  bril- 
lantes qui  n'avaient  choqué  ni  son  âge  ni  sa  dignité. 
%i,j  eut  en  même  temps  à  Tolède. une  assemblée  des 
Cortès  généraux  du  royaume,  pour. prêter  le  serment 
de. fidélité  au  prince,  l'héritier  présomptif  du  trûne; 
ct^  pour  célébrer  Vau^o-da-fif  on  profita  de  cette 
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rSunîon,  composée  de  grands  tTEspag^ne,  de  beait^ 
ooup  de  prélats  et  de  «eprésentans  des  vines;#n  sorte 
qu'à  la  quantité  des  victimes  prè^ ,  fl  remporta  par  sa 
solennité  sur  les  plus  fametix  qu^on  eût  célébrés  A 
Talkidolid. 

III.  En  i56i^  n  y  eut  un  autre  auto^da-fc  dans  la 
même  ville  ;  on  y  brûla  en  personne  quatre  luthé^ 
riens  impénîtens^  et  on  en  réconcilia  flht-neuf.  Deux 
des  premiers  étaient  des  moines 'espagnols;  les.  deux 
autres  des  français  :  decrx  autres  avaient  été  condam- 
nés à  la  jrelaxation;  mais  la  veillé  du  ^pplice,  ils 
avouèrent  tout  ce  que  les  inquisiteurs  avalent  désiré  , 
et  furent  admis  à  la  réconciliâfion.  Parmi  Tes  con«- 
damnés  à  des  pénitences  se  trouvait  un  page  du 
roi,  natif  de  Bruxelles,  appelé  don  Ciicrrteg EstrétU 
"Quel  excès  de  fanatisme  n'y  avaîC-ll  pas  à  supposer 
qu'au  mnieu  des  Têtes  et  des  réjoiiîssanees  publi- 
ques qui  consaciràierit  le  mariage  du  soUvera;in  , 
celui-ci  pouvait  trouver  agréable  qu'on  av^  un 
de  ses  pages,  et  qu'on  Taflligeât  par  des  pénitences f 
Peut-être  aussi  les  inquisiteurs  avaient-iltf  préparé 
cette  exécution  avec  lé  dessein  de  le  sauver.  Es 
effist,  la  reine  lElisabeth,  toucbée  de  cottipassion  ^ 
pria  le  rôl  d^accorder  la  grâce  du  jeune  homme  pour 
tout  ce  qui  dépendait  de  son  autorité  ;  elle  adressa 
la  même  prière  à  l'inquisiteur  général  Yàldés  5  qvà 
assistait  à  Vautihâa-fè,  et  obtint  la  grâce  entière  de 
D.  Charles,  qui  promit 'de  persévérer  dans  la  fol  ca- 
tholique* 

IV.  On  a  pu  voir  dans  d'autres  chapitres  de  cette 
histoire  que  les  inquisiteurs  de  Tolède  avaient  mon- 
tre sans  cesse  un  zèl«  ardent,  cl  multiplié  les  vie- 


Ùmés  à  rinfini.  Si  les  autres  prciuves  maaquaienl'» 
i^  sofliraît  4e'  citer  le   graïKl    nombre  de    familles 
dont  ce  s^  excessif  causa  k  âeuil  et  fit  Yerscr  les 
larmes  dans  le  bourg  de  €if uei^tes  ^   province  de 
jïliaâftiaiwaii  au  dioc^  de  SîgueiMsa.  I^  gens  dn 
€ie  lien  ea^s^ei^l  de  »e  vendre  aux  offices  divins  ^ 
bonleiite  do  voir  suspendus  à  la  voûte  de  Téglis^ 
les  s{in-^ieHitû  avec  les  noms  et  TindUcation  des 
eiiipl<4s  dtfi  aïeul  ^t  des  par#na  de  proffjue  tous  le^ 
babitans^  et  avec  le»  signes  i}uî  annonçaieiil^  la  pein^ 
tt  la  bonté  fuHit  avaient  sdt^ies^  Le  cb^Ure  ecclé-^ 
iîasli(pie  et  les  bte^ciers  de  CflCiiente^i  qui  voyaient 
de  pbis  prè«  h  maïuvais  oflfet  d'un  spectacle  au3$i 
humiBant>  s'âdressèfcnt  au  paye  y  et  iwpplièrent  Sa 
^aittteié  de  permeUre  qu'on  Ht  disparaître  ou  qu'on 
^%nàt  au  nt6itift  leÉ  son  "Irniito.  he  pape  vecon* 
nut  la  justice  de  oe$  plaintes  i  et  accorda  le  i^5  dé-^ 
oembrt  j5#i  ee  qu'on  lui  deniandait^  pourvu  ce- 
pendant que  Tinfuisiteur  général  y  consentit,    te 
pape  a^aît  m»  celte  condjiîon  ^   paace  qu'il  était 
persuadé  que  si  la  tnesUre  ne  plaise  p^s;  à  l'înqui** 
niteur>  la  grâoe  qu'il  accordait  ne  semit  uti)e  à  per-i 
•onne^  à  oaose.écf  Valfectation, cpie  Je,  gouverne^, 
tnent  nfipagnMrmet4aît  depuis  lon^^enifs^  4  prendre 
le  parti  des  nlqnisitei^>  toutes  les  fois  qfiQ  la^  coup 
de  Eome  coasm^dait  des  cbclAef  q^i  ne  l#^r  pki- 

V.  De  quelque  mai^ère-^  et  fio<if>  qiuebme*  i^apport 
4quA  l'oii  conaUère  l'Inquisition  5  on  ne  découle  ei\ 
elle  que  rétnblîsiemisttt  le  plu»  «içastrueux.  Sef 
principaux  agesls  étaient  les  instmmfaf)  et  les  «ôun 
tiens  dea  usurpations  et  du  despotisme  de  Rome^ 
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et  cependant  ils  savaient  se  sôastraire  i  son  obéis-- 
sance  lorsqu'ils  le  croyaient  utile  à  la  cause  du 
Saint^Office  ;  leur  apologie  auprès  'du  chef  de  TE^so 
consistait  à  dire  que  les  ordres  de  la  couf  de  Rome 
étaient  contraire^  à  ceuk  qu'ils  avaient  reçus  llu  roi 
d'Espagne  ;  ils  éludaient  également  les  ordres  du  son** 
verain ,  en  {ustifiant  leur  refus  par  la  prétendue  pé** 
ccssité  de  se  conformer  à  des  bulles  qui  les  ezcommu- 
n^ient  ^  s'ils  obéissaient  ;  toujours  prèls  à  résister  à 
l'une  et  à  l'autre  puissance  >  aussitôt  que  l'inquisiteur 
général  en  envoyait  l'ordre  secret  >  soit  de  lui-même  ^ 
soit  après  en  avoir  communiqué  avec  le  conseil  de  la 
Suprême  (lorsque  cet  acte  de  félonie  lui  :paraissait 
tiécessâire)  >  au  mépris  des  lois  apostoliques  et  des  or* 
donnances  royales»  Mais  ce  qui  doit  encore  plus  nous 
étonner 9  c'est  ^ue  le  chef  de  l'inqulsirion  lui-même 
n'était  pas  toujours  sûr  de  commander  à  des  hommes 
Soumis.  J^cs  inquisiteurs  des,  provinces  laissaient 
tomber  dans  l'oubli  ses  ordres  et  les  décrets  du  con- 
seil 5  si  leur  opini<»n  unanime  était  co>ntraire  à  c« 
qu'on  leur  commandait,  et  s'il  y  avait  des  motifs 
d'espérer  que  le  conseil  n'en  serait  pas  informé.  On 
voit  que  tous  ce$  désordres  avaient  pour  origine  le 
secret  dont  les  inquisiteurs  s'enveloppaient,  et  dont 
les  abus  trouvaient  un  appui  dans  la  consUtution 
même  du  tribunal  :  a^nsi ,  malgré  l'apparente  union 
des  membres  du  Saint-Office,  la  division,  cotistam- 
ment  au  milièVi  d'eux  ^  y -produit  quelquefois  ranar*- 
chie  "et  le  désordt>ë  intétieur  à  tel  points  qu'on  ver- 
rait disparaître  racoôrd.qui  semble  les  unir,  et  le  mas«> 
que  tomber  de  lui-même  ^  si  l'efiprit  de  corps  ne  con« 
servait  cette  alliance  extérieure  commç  indi^ensable 
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au  maintien  de  rautorité  commufie,-  et  de  rempîsa 
qu'elle  leur  a  obtenu  sur  les  icisprita. 

YI.  lie  17  juin  i565  (qui  était  le  dimanche  de  la 
Trinité)  on  célébra  un  nouvel  auto-da-fé  de  <|ua« 
rante^>cittq  personnes;  il  y  en  eut  oiize  qui  furent  brû* 
lées  9  et  on  en  condamna  ttentfhquatre  à  des  péniten^* 
ces.  Parmi  les  premières,  on  comptait  des  luthériens, 
mais  un  plus  g;rand  nombre  de  (udaisans.  On  y  vit  des 
réconciliés  de  toutes  les  classes,  des  luthériens,  des 
judaisans ,  des m^sdiométans,  4^  d^Ienseurs  de  la  for^ 
nication^  des  bigames,,  des  blasphémateùl's  et  des 
nécromanciens*  Parmi  ceui;  qu'on  désignait  commf 
protestans,  les  uns  étaient  c^nni^.  sous  le  nom  de 
luthériens,  d'autres  ^us  celui  àe  fidète^^  il  y  en 
avait  une  troisième  espèce  qu'on  appelait .^^ju^rz^nao^^ 
depuis  hftgttefu>t&;  jecro|s:qcH5ce  .dierniçjT  nom  j».été 
4'abord  donpé  dans  le  Béarn  ^ux  calvinistes  qui  y  étaient 
venus  de  Haff¥£Mau  en  Alsace^  et  que  du  non^  de  cette 
ville  smit,  dérivés,  ^^eux  de.  H (igueno f^i  Huguenot.     ^ 

"VIL  Quoique  les  inquisiteurs;  de  Tolède  célébrassent 
tous  les  ans,  conune  les.  autres  Inquisitions  ^^  unautO" 
da-fé^  avec  v\u  nombre  p{i^s  aumqins  considérable 
de  victimes,  je  ne  trouve  aucun  p^rspni)agp  «illustre 
parmi  ces  con4amné^,.  jusqu'à  Vauto-darfé  ,d9;ien- 
demamde.la  ^Pentecôte  d®  f 'année  15.71  ^qui  f\xt  le  4 
juin..  Il  y  eut  deux,  homm^; brûlés  ^n  personne,  et 
trois  en,  effigie „  comme  luthériens;,  trente-un  furent 
frappés  do  diverses  pénitencjes  i  l'un  dC;  ceux  qui  périr 
rent  dans  les  flammes  mérite  une  mention  particu- 
lière* On  l'appelait  ]e  docteur  Sigismond  Archet^ 
de  Cagliari  en  Sardaigne..  Il  avait  été  arrêté  à  Madrid, 
en  iSi63^conm]i.e  luthérien  dogm^tifa^t.  Après  avoir 


long^tem^s  souffert  dan&  les  prisons  2e  Totède ,  il  pair* 
vint,  à  force  d'adresse  et  de  patience >  à  s'ic&apper; 
mais  i!  n*éut  pas  le  temps  de  sortir  du  royaume;  son 
Signalement  ayant  été  eàvoyé  «iir  tous  les  points  de  la 
frontière,  il  fat  arrêté  et  retomba  entre  les  mains  do 
les  juges.  Il  pei^ista  à  nier  lés  faits  qu'on  lui  imputai^ 
jusqu'au  moment  où  on  lui  eotnnianiqaa  rejcùrait  dû 
la  puifieatien  dt$  fim&i$ui  voyant  alors  t'état  des 
preuves,  il  avoua  tout ,  et  soutint  non-«enlement  qàH 
n^était  point  hérétique ,  ntais  qu'il  était  tneiUeiir  ea^ 
tholique  que  les  papisées,  eoi^qu'il  enl^^Ht  de  prou-» 
Ter  en  lisant  une  espèce  d'apologfe  détient  soixante^ 
dix  fbuHles  qu'il  avait  côniposée  dan^  sa  prison^  Il  Cal 
condainné  à  la  re(axaiian  >*  et  qooîqù\>n  eût  essayé 
de  le  ramener  h  la  doctrine  de  T^glide,  Il  persévérai 
dans  son  système,  se  donna  pour 'martyr,  et  inscllta 
tes  prêtres  qui  rexhortaient,  ce  qui  fut  balise  qu'oJK 
lui  mit  le  bâillon  pendant  Vauto-da-p,  et  fusqu^tt 
moment  oji  11  ftil  'attaché  au  poteàù.  Les'  àrcheri 
voyant  qull  prétendait  à  là  gloire  du  mattyire,  leper-! 
cèrent  à  eoupg  de  lanèe^  pendant  que  lesitonrreaui 
allumaient  son  Iràeher,  en.  sorte  que  Si^tîimi^d  péril 
|)ar  le  fer  et  par  le  féii, 

VICE.  liesantréÉindrvidusee^damliés^àppÉHenafenl 
aux  diverses  classes  què^  }'ai  indiquées',  ek^^eplé  celle 
des  jùdaîsans.  Parmi  ceux  qui  avaient  soîlitenu  qne  la 
simple  fornication  était  permise,  on  remarquait  ieiail 
llartinez,  né  à  Âlearaz,  qui  avait  porté  la  démaoK^e 
fusqn'à  dire  qqe  cellsé  action,  commise  pa^  un  homm^ 
avec  %^  m^re ,  n'était  pas  un  péché  mortel ,  pourvu 
qu*eilc  ne  fût  point  répétée  plus  de  trois  fois  ;  car  ,^ 
,dan5  ce  cas  3,  il  ^  avait  hai)itu^  çnmfiaç^;  €t  ^'A 


ne  se  croisait poiot  cougqUiç  de  coraux  dé&^<3[^^v 
propre  jnère^  si  elle  resigpail.,   .  :  ^ 

XL  Ott  trouve  moins  d'ahsiwdité  dans  le  senti^iejalK 
de  Pierre  yepes  i  il  avait  oherché  à  gersuadcr  aux  ha--, 
bitans  de  Yepes,  son  village,  qu'il  élait  inutile  ds 
faire  des  offrandes  de  paiu  et  de  vin  aux  morts  et  aux 
saints,  qui  n'en  pouvaient  profiter^  et  que  ces  dons 
ne  servaient  qu'à  l'usage  des  prêtres. 

X.  Pierre  Ruiz ,  du  lieu  d'Ëscalonilla ,  qut  disait 
que  si  les  prêtres  catholiques  se  marî^i^ient  ,^  comme 
cela  se  pratiquait  parmi  lejs  prêtres,  protesjtails^  il  fau- 
drait, approuver  cette  CQùtumiie^  conijïMi  préférable  * 
celle  du.  célibat  j,  puisqu'il  y  avait  bi^n  plus  (ïe  prêirès^ 
scandali^t  en  Ésbagne  q.^^  dans  les  pays  où  les.qtui-^; 
nistres  de  ia,  religion  avaient  le  droit  de  contractée, 
des  mariages. 

_  .Xl<  Jl  élait  race  qu'on  ne  vît  po^paraùi^e  dans  bï|iaqjiev 
Auto^da-f^  quelque  homme  coudançmé  pour,  ayoir 
luurpii  le  litre  de  ministre  de  rinquî^ilion^  preuve  iA-» 
conlËstabU  des  avantages  jdotit  jouissaient  ceux  ,qui 
Tétaient  véritable  meut  Dans  Vauta-^da-fé,  di>nt  le 
parle  j  U, y, eut  un  certain  Diégue  CabagnaS]|.meodiJi,nt 
iiojteux,  du  village  d£  Robl^^do.  Il  s'était  donné  pou i; 
wp  famiiicr  de  riucjulsilioo  de  Tûléde^  et  avait  or-^ 
âomié  à  Talguaitl  d'un  autre  lieu  de  s'empiïrer, dfe  la. 
personne  de  Pierre:  Fcruandez ,  et  de  le  niettre  entr^' 
les  mains  de  Takade  des  prisons  du  Saint-OiÏÏçe  de 
çe^e  ville  j  sous  peine  d'une  amende  de  vingt  mille 
maravedis.  Comme  celte  espèce  de  délit  n'avait  eiv 
d'autre  suite  que  .d'augmenter  le  ppmlpre  dçf  pri- 
sonniers^ le  tribunal  se  ^çontenta  d'exiler  Cabàgnas> 
pour  fj^uàtre  ans,  avec  menace  de  cent  coups  de  fouet 
s'il  itompait  son  ban-.  Npus  avons  va  ailleurs,  celte 
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pein6  porfée  Jusque  quatre  cents  coups  et  être  suivie 
de  celle  des  galères,  quoique  les  coupables  n*eu8senl 
fait  arrêter  personne;  ce  qui  prouve  le  plaisir  que  les 
inquisiteurs  trouvaient  à  multiplier  leurs  yictiinest 

ARTICLE    II. 
Inquisition  de  Saragosse., 

I.  !L*InqiiisiHon  de  Saragosse  eut  aussi  ses  €^tO'da-f^ 
tous  les  ans.  On  y  brûlait  quelques  çoipidamnés,  en  per-* 
sonne  ou  en  effigie  ;  vinè  vingtaine  y  étaient  réconciliés  ^ 
la  plupart  étaient  des  A^^ruên(il«  qui  avaient  quitté 
le  Béarn  pour  venir  s'établir  à  Saragosse ,  Huesca,i 
Barbastro  et  autres  villes,  avec  là  qualité  de  mar-? 
chandç;  on  y  voyait  aussi  quelques  Mauresques  ma-r 
bpmétans,  un  très-petit  nombre  de  judaisaiis,  et  deux 
ou  trois  pédérastes  que  le  Saint- OfEce  du  royaumô 
d'Aragon  avait  droit  de  juger,  en  vertu  des  bulles 
du  pape  Clément  *TII,  dû  24  février  i534  ^i  du 
iB  juillet  1 53b  9  (malgré  les  convenUons  signées 
entre  les  états  du  royaunie  ^t  Ferdiiiauft  V ,  à  BAouzon  ^ 
Iicrida  et  Saragosse,  ^,  et  par  d'autres  bulles  apoi- 
toliques  qui  en  recpmmç^ndaient  ^exécution.  Celle  es* 
pèce  dé  privilège  n^appartçuait  point  aux  ïtiquiBitions 
.de  Castille;,.  quelques  inquisiteurs  ayant  entrepris 
de  rétablir  dans  ce  pays,  leu^r  chef  s'y  opposa  ainsi 
^ue  le  conseil  de  la  Stiprême  >  par  lutc  ordonnance 
qui  est  du  6  mai  1 569- 

II.  Il  fqt  bientôt  question  de  savoir  si  les  Inquisiteurs 
de  Saragosse  avaient  droit  d'aller  plus  loin  que  l'en- 
quête préparatoire,  dans  un  cas  extraordinaire  quf 
se  présenta  :  il  s'agissait    d'une   dénonciation   i^}^ 
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eonlre  deux  femmes  coupables  de  certaine^  obscé* 

nités Le  conseil  ayant  délibéré  sur  cette  affaire, 

défendit  au  tribunal   d'Aragon  de  s'en  occuper  :  la 
défense  est  du   ao  mars  id6o. 

III.  Une  procédure  pour  crime  de  pédérastie ,  de* 
Tant  le  tribunal  de  Saragosse,  lui  attira,  de  la  part 
du  conseil  de  la  Sujfrême,  des  reproches  contenus 
dans  les  lettres  du  17  mai  et  du  18  juin  1571.  On  le 
blâma  de  n'avoif  point  respecté  les  lois  civiles  du 
royaume,  qui  seules  prononçaient  sur  cette  sorte  de 
délits,  lorsqu'elles  étaient  en  opposition  avec  celles 
du  Saint-Offîce.  Les  mêmes  lettres  disaient  que  les  in« 
^uisiteurs  avaient  commis  deux  fautes  :  Pune  en  pro^ 
cédant  un  |our  de  fête  à  la  ratification  des  témoins  ; 
l'autre ,  en  exhortant  Taccusé  à  déclarer  son  crime  « 
avec  la  promesse  d'être  traité  avec  (a  compassion. 
doM  U  Saint-Ô^èè  a  coutume  (t user  à  fégard 
des  coupaôies  ijUi  avouent  de  honne  foi  leurs  cri^ 
mes  t  promesse  qu'ils  ne  pouvaient  faire  légalement, 
puisque  si  le  délit  était  prouvé  ils  n'avaient  pas 
le  droit  de  soustraire  l'accusé  à  la  peine  portée  par 
la  loi;  en  sorte  qu'ils  ne  devaient  désormais  protnet- 
tre  autre  chose  aux  prisonniers  que  démettre  à  îa 
conclusion  de  leur  affaire  toute  la  célérité  possible. 
X.C  malheureux  qui  aVait  été  mis  en  jugement  mourut 
avant  d'être  condaniué,  et  fut  brûlé  avec  le  grand 
nombre  d'hérétiques  qui  parurent  dans  Vauto-nia-fè 
de  cette  année.  Les  détails  de  cette  procédure  four-^ 
millent  d'irrégularitési,  et  sont  une  nouvelle  preuve 
que  l'arbitraire  et  le  désordre  sont  les  deux  vices 
essentiels  de  rfnquisition. 

IV,  A  regard  des  hngucnpts  ou  calvinistes ,  H  ne  font 
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pas  ^tre  surpris  que  rinquisition  de  Sarag^os^  les 
poursuivit  avec  tant  de  vigueur ,  parce  que  le  voi- 
sinage du  Bi^jrn  eu  faisait  pasc^er  au  ^aiid  uomhra 
en  Espii^iic.  Ces  progrès  sont  prouvés  pur  les  or— 
doniTancei  mômes  du  coitôeU  de  la  Suprême  :  en 
j  lit  que  tt  D.   LouLï  de  Bene^as  ,  ambasiadeur   de 

*  Philippe ,  h  Vienae  ^  si  mandé  à  Finquisitetif  général, 
t  te  14  avril  i5G8f  qu'ail  a  appris^  par  des  rapports 
I  particuliers,  que  les  calvîniste^i  se  félLcitent  beau- 
>  coup  do  voir  la  paix  sigaée  entre  la  France  et  rç»«, 
»  pa^ne,  et  qulls  espèi'éut  que  leur  religion  ne  fera 
a  pas  moiuâ  de  progrès  en  Espagne  qu'elle  en  fait 
»  en  FlamLres,   en   Angleterre  et  eu  d'autres  P^J^a 

•  parce  guç  le  giaud  nombre  d'Espagnols  quj  Tonl 
«  embrassée  secret  Le  uicnt,  ont  la  faeililè  de  commun  U 
p  quer  par  TAragou  avec  les  protestans  du  Béaru.  » 
J'ai  dit  dans  le  ebapilTË  XIIl^  ce  querembas^adËUr 
L5paguol  à  Pari  décrivait  à  cet  égard  >  ainsi  que  le  corn- 
tnissairc  que  rinquisition  eotteteuaU  à  Perpignan^ 
Ces  rapports  rirent  recumniander  aux  inquisiteurs  de 
redoubler  de  zèle  et  de  snrveillance  ;  le  même  ordre 
fut  renouvelé  en  iSjrG,  lorsquVn  eut  apprU  du  comle 
de  Sastago,  vjce-roi  d'Aragon  j  qi^nn  geulilhommc, 
protestant  de  France»  s'était  vanté  qtie  Ions  les  Espa- 
gnols seraient  bientôt  calvinistes^  puisqu'il  y  en  avaU 
déjà  un  grand  nombre,  et  qu'ita  recevaient  tous  les 
livres  de  la  nouvel  le  doctrine, 

V,  De  tous  les  faits  que  je  rappotle  dans  celte  his- 
toire j  pour  prouver  riniuslïcc  et  lu  cruauté  de  rin- 
quisition j  Aucun  n'est  plus  révoltaul  que  ct:lui  de  voir 
dans  Vauto-da- fé  de  Saragosse,  mJ^Ç^»  unliorome 
condamné  comme  suspect  d'iiérésla  et  puni  de  dtui 
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eentê  eoups  de  fouet ,  de  cinq  années  de  galères  Qi 
d'une. amende  de  eent  ducats,  pour  avoir  fait  passer 
4es  chevaux  d'^pfigne  en  France.  Cette  affaire  mé-* 
rii^  quelques  détails.  Depuis  le  règne  d'Alphonse  XI , 
roi  de  Casitlle)  dans  te  quatoniième  siècle ,  Tintroduc-f 
lion  des  clievaux  d'Espagne  en  France(  était  défendue 
sous  peine  de  mort  et  de  la  confiscation  des  biens  ;  OA 
igoore  quelles  circonstances  particulières.finçnt  établir 
«me  peine  aussi  disproportionnée  aTf^c  le  délits  et  qui 
fut  cependant  renouvelée  le  i5  octobre  i499  P^r 
Ferdinand  V  (a  CcUhoUgw  (i).  Personne  i^'oseralt 
MuteHer  la  compétence  des  tribunaux  ordinaiires 
l^ur  la  répression  de  CAlte  espèce  de  oontrébande ,  et 
Von  conviendra  qu'il  «'apparteuait  qu*aux  <fc)w^Hier^ 
4'arrèter  les  délinquans*  Mais  hVî^cQA^km  des  guerres 
l^viles  qui  s'étevèreai  en  France,  enUe  les  c^tholi* 
^u#s  et  les;pr/9lestiii}s  9  el  à  ^iisfl  des  progrès  que 
ipeux-«l  avalent  Ift^  d^  cèté  des  ftîoniières  d'Espagne , 
.  f  h»U|^  çirut.avçÂr  prouvé  le  o^en  d'^inpôcher  plus 
lacikment  cette  <)qntr^bande»  eBy  enûf^oyant  Tlnqui- 
^ition»  dont  h  s^yi^  v^4it  cehU  dq  cent  mille  garder 
iies  fr0ntiir€^i  et  d'y  jntéressçr  tu^^io»  hf  religion  » 
-en  faisant  pai^er  poiw  suspect  d-N^^i^  ^\  fauteur 
d'b4rétiques  »  d'après  un^  bullç  ei^pressci  dU:  papei, 
;q\iiconque  favoris^ait  le  parti  ^s  bér^iqufss,  çp  leur 
fournissant  des  armes,  des  n»ul^iti^;9s^et  d'autres  scv 
leouffsde  guerre,  au  préjudice  d0j)aj*ei#gipu  oalbolit 
^ue,  aportollque  et  romaine.  C^tte>  bulle;  et  la  qualité 
d'béréUques ,  huguenots,  calvinistes  et  ^nnemîs  de  la 
«aiate  Eglise»  donnée  aux  Français  du  Aéara^  suieU 
4é  ta  prinpesse  Jeçâine  d'Albret,  reine;  de  Navarre  t 

^r)  Wr.   10 1  tit.  i8  ,  lir,  6  de  la  recopifacion, 
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élaîent  plus  que  suffisaos  pour  mériter  la  qualîfica» 
tion  théologique  dont  il  s^agit ,  k  tous  ceux  qui  ose* 
raient  faire  ce  commerce  prohibé.  Philippe  II  chargea 
les*  inquisiteurs  de  Logrogno  y  Saragosse  et  filarce* 
lonne,  de  la  connaissance  de  tous  les  délits  qui  au« 
raient  pour  objet  l'introduction  des  cheyaux  espagnole 
en  Fratoce. 

TI.  Cette  mesure  fut  cause  que  le  conseil  de  Tln* 
quisition  ajouta  à  Pédit  annuel  des  dénonciations  une 
clause  qui  obligeait  tout  chrétien  catholique  espagnol 
de  dénoncer  au  Saint -Office  les  personnes  connues 
pour  acheter  et  faire  passar  de»  chevaux  en  France 
pour  le  service  des  protestans*  Cette  addition  est  du 
19  janvier  1569/  Voilà  la  première  fois  que  la  poli- 
tique s*est  servie  directement  de  Tlnquisition  pour 
ses  vues  particulières  ;  mais,  quoique  cet  exemple  se 
soit  renouvelé  plusieurs  fois  dans  la  suite,  fe  su/s 
loin  d'adopter  l'opinion  de  plusieurs  écrivains  qui 
pensent  que  ce  motif  engagea  Ferdinand  V  à  fonder  ce  • 
tribunal.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  vues  intéressées 
qui  pouvaient  entrer  dans  l'idée  de  son  établissement, 
telles,  par  exemple,  que  la  confiscation  des  biens, 
avec  le  projet  d'en  iaire  un  corps  d'aigu azils  poli*- 
tiques  :  cette  entreprise  était  réservée  à  Philippe  II. 

TII.  La  maxime  constante  de  l'Inquisition  a  été  ! 
iaUsez-m&i  entrer  y  je  saurai  inett  m^étaéiir  ;  ,\oi\k, 
l'esprit  qui  en  a  ^it  l'enfant  légitime  et  si  vivemenit 
affectionné  de  la  cour  de  Rome.  Aussi  étendit-  elle 
l^entôt  son  ^le  jusqu'à  charger  les  inquisiteurs  de 
Saragosse ,  de  Logrogno  et  de  Barcelonne,  de  pour-^- 
suivre  tous  les  Espagnols  qui  auraient  fait  passef  des 
chevaux  en  France ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  certain  qu'ils 
fussent  été  envoyés  aux  protestaqs  de  ce  pa^s*  Une 
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nourelle  disposHion  du  i*'  juin  i574  leur  ordonne 
de  faire  arrêter  et  juger  comme  hérétiques  ceux  qui 
seront  trouvés,  en  contravention  avec  ta  nouvelle  or- 
donnance, en  les  obligeant  d^exposer  leur  généalogie, 
pour  s'assurer  s*ils  ne  descendent  pas  de  Juifs,  àm 
Maures ,  de  luthériens,  de  calvinistes  ou  d'individus 
condampés  par  Tlnquisîtion. 

TIII.  Outre  les  motifs  de  conscience  qu'on  rappela 
aux  habitans  pour  les  engager  à  dénoncer  les  coupa* 
hles,  on  excita  leur  zèle  par  la  promesse  d'une  récom- 
pense. Ce  qui  arriva  en  1 5y5  donna  liei^  à  une  discus- 
sion dans  le  conseil.  Quelques  habitans  qui  ne  pen- 
saient pas  moins  à  leur  propre  intérêt  qu'à  servir  là 
cause  de  l'Inquisition  ,  arrêtèrent  quatre  chevaux 
qu'on  allait  faire  entrer  en  France  ,  et  démandèrent 
aux  inquisiteurs  de  Saragosse  la  moitié  de  la  valeur  de 
cette  prise ,  pour  le  service  qu'ils  venaient  de  rendre* 
he  conseil  de  la  Suprême  ayant  été  consulté,  aban- 
donna la  décision  de  cette  affaire  à  la  prudence  du 
Saint-Office  d'Aragon.  Le  i5  novembre  de  la  même 
année,  on  publia  de  nouveau  l'édit  des  délations, 
auquel  on  avait  ajouté  un  article  portant  que  la 
dénonciation  s'appliquait  aussi  à  tous  ceux  qui  ven- 
draient des  chevaux,  ou  qui  en  favoriseraient  l'intro-^ 
duction  en  Fraoee.  Il  était  ainsi  conçu  :  «Vousdécla'- 
»  rerez  à  votre  confesseur  si  vous  avec  eptendu  dire 

•  que  quelqu'un  ait  vendu ,  donné  ou  offert  des  che- 
»  vau$ ,  des  armes ,  des  munitions   ou  des  vivrer 

•  aux  infidèles ,  hérétiques  ou  luthériens  ;  qu'il  ait 
»  contribué  à  ce  qu'ils  en  eussent,  ou  qjuCf  pour 
»  cela,  il  ait  fa^  passer  ou  aidé  à  faire  passer  lesdîts 
I»  chevaux  ,  les  munitions  et  les  vivres ,  par  les  che- 
»  mins  et  les  ports  du  Béarn,  de;  France,  de  Gasco^nv 
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»  ou  d^autres  pays  ;  qu'il  les  ait  vendus ,  achetés  ott 
te  contribué  à  Cela  ;  la  peine  portée  contre  ceux  qui 
»  seront  instruits  de  ces  délits  et  ne  les  dénonceront 
»  pas  9  sera  la  même  que  celle  dont  sont  punis  les 
»  fauteurs  dTiérétiques.  i 
IX.  Le  26  du  même  mois  de  novembre  i5jf5^  iVfut 
,   ordonné  de  faire  subir  la  peine  du  fouet  aux  coupa-» 
t»les;  mais  5  quoique  la  loi  soit  conçue  en  termes  gé- 
néraux ,  rintention  de  ses  auteurs  était  ^  sans  doute  f 
de  ne  rappliquer  qu*à  des  d^nquans  dont  la  puis« 
sance  ou  le  crédit  n'aurait  rien  de  redoutable  ;  car, 
ce  qui  arriva  en  15^6  prouve  clairement  que  les  in- 
quisiteurs, ai  le  conseil  lui-même,  ne  regardaient 
point  comme  obligatoires  au  for  de  la  conscience  \eê 
lois  qu'ils  imposaient^  Toici  le  fait.  Un  commissaire  de 
rinquisition  rencontra   un   domestique  du  vice -roi 
d'Aragon  ^  qui  entrait  en  France  avec  deux  chevaux  ;  il 
s'empara  des  chevaux,  laissa  au  conducteur  la  Hberlé 
de  continuer  son  chemin,  et  en  rendit  compte  anx 
inquisiteurs.  Ceux-ci  trouvèrent  bon  qu*îl  n'eût  point 
arrêté  le  domestique ,  et  en  informèrent  le  conseil  de  lA 
Suprême,  qui  approuva  leur  conduite*  Cependant  les 
inquisiteurs  étaient  sur  le  point  d^écrire  au  vice-roi ^ 
if)Our  avoir  une  explication  sut  la  copdvAie  de  son  ào* 
mestîque  et  sur  la  destination  des  chevacux/  lorsque  le 
conseil  de  la  Suprême  leur  manda  de  ne  pa«  pousser 
la  chose  plus  loin,  s'il  prévoyait  que  la  àén^ateht 
qu'ils  voulaient  faire  fût  désajgréabte  au  vice -roi- 
Ce  fait  prouve  que  les  inqliîsiteurs  n'étaient  pas  dt 
tonne  foi,  en  imposant  des  devoirs  de  conscience^ 
avec  menace  d'excommunication,  et  lorsqu^ls  con- 
damnaient à  subir  la  peine  du  fouet,  et  qualifiaient 
h(^étiqnes  ou    fauteurs   d'hérésie  les  hommes  sans 
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J9ôuVoir  et  sans  pt'otectîon  qui  faisaient  la  contrebande 
des  chevaux. 

X.  Cependant  ilsnes*entinrent  pas  là,  et,le3i  aoÙI 
i589  f  ils  appliquèrent  la  loi  à  tous  ceux  qui  étaient 
suspects  d^avoir  commis  le  délit  de  la  contrebande  , 
quoique  les  faits  n^eus^nt  établi  que  le  simple  soup- 
çon  ;  le  26  mars  et  le  21  août  1690,  on  y  soumit  éga* 
lenient  ceux  qui  rshiraîent  fayorisée  ;  et  les  ai  mars 
et  6  mai  1 592 ,  Wiilippe  II  fit  donner  les  ordres  les 
plus  précis  pour  qu^on  Pexécutât  avec  la  plus  grande 
Vigueur. 

XI.  Le  12  mai  1607,  Pliîlippe  ÎII  chargea  les  inqui- 
siteurs d'accorder  des  récompenses  à  tous  les  habitans 
qui  intercepteraient  cette  espèce  de  commerce ^^  et  on 
parvint  à  inspirer  au  peuple  une  si  grande  horreur 
pour  la  contrebande  des  chevaux  ,  et  ceux  qui  la  fai- 
saient devinrent  si  odieux ,  que  le  gouvernement  fut 
obligé^  le  14  décembiô  161C1,  de  déclarer  que  le  malheur 
d'avoir  été  puni  comme  convaiucu-de  cedélit  n'excluait 
point  d^s  honneurs  ni  des  places  ;  aussi  permit-on , 

^qtt^<{iie  temps  après  9  de  prendre  deis  informations 
SUT  la  pmreU  du  samg  du  fits  d'on  condamné  qui  su^î- 
raît,  à  une  place  êmm  le  collège  de  Saîîift-Jaoqules  de 
Buésea.  • 

XIÏ.  Les  înqvBéiteurs,  fstmymm  aiiemii£B  à  étendre 
leur  juridiction  5  voulurent  y  soutnetire  aussi  tous 
les  procès  ^ui  avaietit  pour  «bfet  la  .contt«ba&âe  du 
salpêtre,  du  soofre  «t  de  la  poudre;  c'est  ce  que  prou- 
vent des  ' ordonnances  du  oons^  4e  la  Suprême, 
datées  du  21  décembre  157a,  et  da  a«  février  i€i6. 
Hais  cette  tentative  ne  leur  réussit  point  ;  elle  fut 
9Tième  cause  que  le  gouvemem«it  leur  6la  le  droit 
de  tvronon^er  sur  les  débits  qui  avaient  pour  obj^  la 
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contrebande  ,  des  chevaux  :  exemple  scandaleux  de 
rhypocrisie  de  Philippe  II  et  des  inquisiteurs ,  et  bieil 
propre  à  faire  sentir  le  ridicule  des  excommunications 
du  Saint-Office. 

XIII.  j*ai  sous  les  yeux  une  information  reçuo 
par  les  inquisiteurs  de  Satagosse  9  le  4  ^vril  1 591  et  les 
jours  suivansi  contre  D.  Diégue  Fernandez  de  Heredià^ 
seigneur  du  village  de  Barboles»  frère  et  successeur 
présumé  du  comte  de  Fuentès^  accusé  d'avoir  expédié 
des  chevaux  pour  la  France  ;  les  dépositions  furent 
admises  d'après  Tordre  qu'en  avait  en  voyelle  ao  mari^ 
rinquisiteur  général  D.  Gaspard  de  Quiroga  ^  à  la 
suite  d'une  dénonciation  qu^on  lui  avait  adressée^ 
Cette  affaire  fut  suspendue  à  cause  des  troilbles  qui 
agitèrent  la  ville  de  Saragosse,  et  dont  je  parlerai 
dans  l'histoire  d'Antoine  Perez ,  ministre  d^état  de 
Philippe  II. 

AllTICL£   nié 

tnqUisition  de  Grenadéé 

h  La  ville  de  iïrenade  avait  aussi,  tous  les  ans ,  soii 
auto-da-fé,  où  l'on  voyait  paraître  au  moins  une  ving- 
taine de  condamnés  ;  car^  quoiqu'on  eût  pris  le  parti 
de  traiter  d'une  manière  fort  douce  les  Mauresques  qui 
se  dénonçaient  eux-mêmes  au  Saint* Office,  d'après 
les  bulles  apostoliques  et  les  décrets  royaux  ,  en  les 
réconciliant  au  moyen  d'une  légère  pénitence  qui 
n'avait  rien  de  déshonorant  pour  eux ,  néanmoins  il 
y  en  avait  beaucoup  qui  refusaient  de  s'accuser,  par 
la  crainte ,  que  leur  inspirait  la  sévérité  de  l'Inquisi- 
tion ,  ou  parce  qu'ils  étaient  persuadés  que  ceux  qa!* 
assuraient  qu'on  les  avait  traités  fort  doucement, 
n'osaient  dire  le  contraire  et  n'étaient  pas  O^és  àoi 
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ftoir  d*au très  malheureux  partager  leur ^trUtesort 
,  D'autres ,  après  avoir  émigré  en  Afrique ,  avaient  él6 
rameoés  en   Espagne  parTattr^U  qu'avait  conservée 
-pour  eux  leur  ancienne  patrie^  et  sans  songer  au  dan^ 
.ger  où  ils  s'exposaient  d'ètrp  arr^lés  par  rii)qui<dtion. 
:  C'est  ce  qui  arriva  au  Mauresque  Louis  Aboàcei  de 
. Almuneear^qui fut  Kvré  au  bras  sécoliejrpar  les  inqui- 
siteurs de  Çrenade,  pour  VautOrdozf^dQVii^unéG  1 5^5, 
avec  plusieurs  autres  émigrés  qui,  apr^  l'avoir  sui\l 
en  Afrique^  y  avaient  formeUemçot  apostasie;  if^  fi- 
rent ensuite  arrôtës  en  Espagne  par  le  capitaine  géné- 
ral des  côtes  de  la  Méditerranée,  qui  en  avait  r^çu> 
le  i3  octobre  fSGa,  l'ordre  de  Philippe  JI^  contresigné 
par  Gonzale  Ferez,  secrétaire  d'état,  p^re  du  célèbre 
Antoine  Ferez ,  dont  l'histoire  doit  occuper  une  place 
importante  dans  c^t  ouvrage* 

If.  Le  37  mai  iSgS,  il  y  eut  à  Grenade  un  atU^h* 
da-fé  très- considérable  :  cinq,  individus  y  furent 
brûlés  eu  personne,  et  cinq  en  effigie;  le  nombre 
des  pénùenciés  y  fut  de  quatre- vingt ^ept.  Tous  les 
condamnés  des  deux  premières  classas,  et  soixante- 
douze  de  la  troisième,  avaient  judaisé  ;  parmi  les  autries 
étaient  un  mahométan  relaps ,  un  hérétique  qui  niait 
la  résurrection  des  morts  ,  deux  luthérjens ,  deux 
défenseurs  de  la  fornication  ,  trois  blasphémateurs  , 
cinq  polygames  et  un  faux  conïmissaire  de  Tlnquisi- 
tiôn.  Ce  grand  nombre  d'exécutions  n'offre  aucune 
particularité  qui  mérite  d'être  citée.  Je  ferai  seule- 
ment connaître  IX  Ynes  Alvarez,  femme  de  Thomas 
Martînez,  alguazil  de  la  chanceHerîe  royale,  qui  'fut 
conduite  à  Vauto^a-fé Xiour  être  brûlée  comme  négtV' 
iive  convaincue,  mais  qui,  ayhnt  tait  une  çôhfe*ii^ 
lion  sur  Téchafaudi  fu»  réconèiltëe.  ^f^àrtrii  tes  cfnt] 
II.  a6 


qat  funmt  brûlés  tn  ttà^ ,  trois  étâSent  tnorts  daiMlet 
prisons  ^ans  avoir  totihi  se  conférer  ;  les  4ecft  autres 
étaient  fc^lfs.  Dans  le  nombre  été  té^onc^iêSy  tm 
remarqua  deux  «nfims  4e  quadaree  'and  qiâ  avaient 
suivi  le  culte  de  Mojrse  depuis  Tàge  êb  sept  a«s,  en- 
traînés par  l^ezemple  de  leurs  pères  9  qui  finrest  aussi 
réconciliés  dans  le  même  ■auto^torfé.  On  j'^vàtt-eoii- 
'duit  beaucoup  de  femmes  ^  fSt  la  relation  orfginsfte  âb 
^  cette  cérémonie 'porte  que  €racie  d^Alarçon  5 -épouse 
de  "Fierre  Bforitero,  qui  y  pa!rut  comme  judaîsan te  ^ 
-était  la  plus  belle  femme  du  royaume  de  Grenade.  Sa 
fpeine-fut  une  détention  de  deux  ans.' Jean  Treneim^, 
né  à  Almagro  et  habitant  de 'Grenade  »  ftMtait  donn^ 
^our  secrétaire  du  tribunal  de  llnqulsitién  de  Baree*- 
^hmne ,  et  c^hargé  d'une  affaire  particulière.  Abusant  de 
sa  prétendue  commission ,  fl  se  fit  compter  six  cents 
-ducats  pat  ©.  "Bernardin  Manrique.  11  parut  dans 
Vomô'da-fi  un  dierge  à  la  main,  la  corde  devant 
^u  ^cou,  fut  condamné  iàTCcevoir  quatre  cents  coups 
de  fouet,  et  à  passer  six  ans  dans  les  galères  du  roi. 
il  avait  dé)à  tv^i  cette  dernière  peine  pendant  dl^t 
ans.  Ces  éirènemens  et  d^autres  semUables  ont  fourni 
^Fauteur  ^  Gil^his  le  sujet  de  quelques  épisodes  4e 
JOn  roman. 

ARTICLE   IT. 

'JfUfuisiti&n  de  FaUnee* 

;  l.  les  cfaos^  se  passaient  de  la  même  manière  daii# 
l'Inquisition  Ae  YaUnce.  Le  nombre  des  Mauresques 
qui  retombaienf;  dans  le  maboipétisme  et  qui  ne  a« 
dénouçaient^pas  dîe^xwnèmes^  él^t  si^îçiisidéraUe^ 
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jfjf'à  Q -y  avait  pas  un  sau)  àv^tordd'fé  où  {'ob  b^ôi  vit 
•paraître  un  grand  nombre  qui  devaient  subir  diflfé^ 
reaies  peiqe^^  et  iv>siqu'^  c^l^a  du  £eu,  en  qualité 
à^imjké^ièémâ*  Coi^nie  le  bribunal  de  Valence  appar- 
tenait au  royaume  d'Aragon  >  il  Kvratt  de  temps  en 
.temps  au  bras  j^éculîer  ^ea  condaqnnés  pour  cause  de 
^d^rastie,  et  d'autres  coupables  de  diifêrentes  classes^ 
.qpoi^u'^n  plus  petit  nombre^  Le  ,18  février  1674,  il 
Tfiaçc^  UathiaiS  Huet  pour  être  pendu.  Celui-ci  avait 
.aMassiPé  Inouïs  Lqpez  de  Agnon,  familier  de  Tlnqui^ 
lûtion,  0^3^  lesy«^ème  canonique  des  irrégularités  j^of* 
dtfaut  d6  patience,  les  .inquisiteurs  ne  pouvaient 
C(i^*iètre  ^capables  en  r^axaM  celui  qi|î  n'était  pas 
hérétique  9  puisqa'au  lieu  de  le  |uger  i\»  devaient 
Tabandonner  à  la  justice  royale  ord^iaire  dès  le  com^ 
m^miûment  du  propès  ;  mais  ils  avaient  pour  justideir 
jeur  OQPduile  des  bulles  de  Rome ,  et  ils  venaient 
.d'en  obtenir  une  de  .8.  Pie  ¥,  qui  les^  autorisait  à 
^prendre  eonnaissance  de  ces  sortes  affaire ,  bien 
qu'elles  n'eusseï^  aucune  Haison  avec  la  foi.  Ce 
pontilie  y  qu^oB  a  mis  sur  le  catalogue  des  bienfaeo^ 
^eux,  ne  fut  pas  avare  du  sang  des  hommes;  car 
.flOD  zèle  ardent  pour  la  pure^  de  la  foi  lui  fit  or^ 
-donoer  très-souvent  la  relaxation  d'un  grand  nombre 
4p  personnes.  . 

II.  Une  autre  afaîre  aussi  fameuse  qu'indécente 
^(Kfinp^i  ^'Inquisition  de  Yaiençe  :  elle  fut  indécentev 
^misquUl  s'agit  du  crime  de  sodomie  ,  et  fameuse 
l^arçe  que  Pâcousé  fut  D.  Pierre  Louis  de  Borgîa,  der- 
«lier  graad-mattre  de  Toitdre  militaire  de  Montesa.  H 
^vait  eu  pour  hisaïetd  paternel  le  pape  Alexandre  Yl,  et 
jmur  aïeule  paternelle  dona  Marie  JEnriquez  9  femme 
(^  D.  Jean  de  Agrgia^  second  dilP  de  G^dia  ^et  smvat 
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ûe  Jéaniie,  reine  d*Aragon,  mère  du  roi  Fcrdlhaii*T, 
et  troisième  aïeule  de  Philippe  II,  arec  qui  D.  Pierre 
avait  encore  d'autre»  liens  de  parenté,  par  sa  mère 
bona  Françoise  de  Castro  et  Aragon ,  seconde  femme 
de  D.  Jean  de  Borgia ,  troisième  duc  de  Gandia.  D. 
Pierrl  Louis  était,  du  côté  paternel ,  frère  i'  de  S* 
François  de  Borgia  y  Aragon ,  quatrième  duc  de  Gan- 
dia, puis  général  de  Tordre  des  Jésuites;  a*  de  D. 
.àenri  de  Borgia,  cardinal  de  TEglise  romaine;  5*  de 
.D.  Alphonse,  abbé  de  Yaldigna;  4*"  de  Dona  Louise  » 
•fenune  du  quatrième  comte  du  Aibagorza,  cinquième 
duc  de  Yilla-Hermosa,  psgrent  du  roi.  D.  Pierre  était 
;aussi  frère  paternel  et  maternel  i*  de  D.   Rodrigue 
:de  Borgia,  cardinal  comme  Henri;  a*  de  D.  Thoma» 
J^rgia ,  archevêque  de  Saragosse  ;  S*"  de  D.  Philippe 
de  Borgia,  gouverneur  d*Oran;  4*"  de  Dona  Margue- 
rite, femme  de.  D.   Frédéric  de  Portugal,  seigneur 
d'Orani,  descendant  de  la  maison  royale  de  Portugal; 
,5"  de  Dona  £léonore ,  femme  de  D.  Michel  de  Gurrea 
y  dragon,  duc  de  Villa-Harmosa,  gouverneur  de  Sa- 
.ragosse  ;  6".  de  Dona  Madeleine  de  Borgia  ,  fenmie 
.du  comte  d'Almenara.  D.  Pierre  Louis  était  allié  à 
tous  les  grands  d*Espagne  et  aux  principales  maisons 
d'Italie  et  de  Naples,  et  même  aux  familles  souve- 
raines de  Naples  et  de  Ferrare  :  aucun  de  ces  avan- 
ti^es,  ni  sa  haute  dignité  presque  souveraine  dans 
jum  ordre  de  Montesa,  n*imposèren^t  aux  inquisiteurs 
de  Valence,  et  ils  eurent  la  hardiesse  de  le  faire  ar--^ 
réter ,  tant  ils  étaient  sûrs  de  la  protection  de  Philippe, 
jdont  Pierre  Louis  était  aussi  parent  par  la  reine  Jeann» 
ia  folle,  aïeule  de  ce  pripce^  D.  Pierre  chei^cha  à. 
décliner  la  juridiction  des  inquisiteurs,  et  demandai 
à  ^tre  jugé  par  te  pape^  comme  grand -maître  dei 
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Tordre  de  Monlesa  ;  démarché  imphidente ,  puisqull 
était  dans  le  cas  prévu  par  les  bulles  de  Clément  VU  ,i 
de  i5a4  et  i53o ,  et  que  sa  perte  était  inévitable  ;  ii> 
ne  lui  resta  d'autre  moyen  que  Tintrigne,  les  hômi*: 
liations  et  la  faveur,  pour  persuader  que  la  tentative* 
faite  contre  lui  ne  pouvait  être  considérée  que  commo* 
un  complot  formé  par  le  délateur  et  les  témoins  pour 
le  perdre.  Je  crois  inutile  d'avertir  que  les  parens  do^ 
Taccùsé  (parmi  lesquels  on  a  vu  tant  da  personnages» 
éminens  )  mirent  tout  en  œuvre  pour  n'avoir  pas  la» 
honte  de  voir  périr  le  grand-mattre  de  Montesa  surle^ 
bûcher  de  Tlnquiskion.  Comme  le  crime  de  sodomie) 
n'intéresse  point  la  foi  y  il  fut  permis  aux  inquisileûr» 
de  forcer  un.  peu  Je  sens  des  lois  .études  c^pons*  et; 
ils  se  trouvèrent  affermis  dans  c(^te  disposition  i  part 
Fespoir  d'obtenir  les  honneurs  de  J'épiscopàt,  ouûu: 
moins  des  places  jdàns  le  conseil  de  la  Suprême,  D^ 
Pierre  évita  là  |^îne  èapitale  et  la  note  d'infaniîey 
et  continua  d'être  grand-maUre  de  son  ordre  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1592^9  ayant  consenii  à  ce  que  sa 
^ignité  fût  réunie  aprè*  lui  à  la  couronne ,  comme-, 
l'avaient  été  aupariavant  celles  des  grands^maîtres  de» 
teoîs  ordre*  mililairôs de  $.  Jacques,  d'AlcantkraiCtdcy 
Calatrava;  Celte  diçptrsitîon  de  B.  Pierre  avait  été  poit-i 
fiée  à  Rome,  0t  Sixte  V  avait  etpédîé  la  bulle  de  réliaion: 
en  1587.  Bans  cette  circonstance,  Philippe  II  voiriut 
paraître  reconnaissant,  puisqu'il  promit  la  dignité  de 
grand-commandeur  de  l'ordre  au  fils  naturel  de  D. 
Pierre,  lequel  en  fut  investi  dans  la  suite,  et  parvint 
même  à  celle  dé  cardinal  de  l'Église  romaine. 

III.  Quoi  qu'il  en  soit  des  motifs  qui  firent  acquitter 
D.  Pierre  Louis,  la  conduite  de  l'Inquisition  de  Ya-^ 
lenee  mérite  des  éloges,  pour  la  douceur  dont  elle 
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ilS^a  à  ton  égard.:  Il  De  fallait  rien  moin»  ^u\in  èvh^ 
nelûent  de  cette  ha^ùte  i  pour  fuire  oublier  la  rigueur 
qa'ellb  avait  tnontliée  tous  Ciiarles  y^  et  qui  avait  été 
portée  si  Ibin  qtle  {I.  Pierre  Gasea  ^  visiteur  du  Satht-r 
Q0iee  en  i545>,' fnappé  des  imdheuYs  qu'avaiënl 
^usés  la  prociéddi^e  ai*bîiraire  tX  les  emâutés  d'un  pa« 
reil  système  y  se: crut  obl^ê  dé  forràer  ubc  funte  dea 
ifstogt  avocats  les  pliis  diatlbgtkës  de  raudiehce  royale  | 
•t  de  revoir  fous  tes  procès  qui  aVdient  été  jugea 
dépuis  sa  dehiière  visite.  €e  travail  ftt  découvrir  iln^ 
lafinité  de  sèbtehces  iniqbes  qui  avaient  fait  périr' 
dànsfesflabimek  autant  de  pèr^tiites  sank  i^proches  » 
qui  furent  immolées  à  U  <^Ue  dé  dèfiositiDns  defaùô^ 
l^moinsv  et  doht  lu  fi»  dé]^aWe  futJC^pendant  îbu-i» 
tileipour  la  féïbrriie  qu^  était  il  ufgetft  d'étUblir  t. 
la  superstition  et  le  ïatiïitfwtne  ayatefiit  trop  aveuglé 
€larle»  Y ,  )>o«é  iq'oe  de  pareils:  évèneniens  fusseni 
capables  d^clairer  'sa politique  OQ^d'in^éi-esi^r  «a  reU-l 
gibn.  Je  fei^i'  rema^o^  que  f>.  Fletfè  Ëasea  h'était 
jras  dç>  ces  bémiMefec  à*  V|ai  la  cowp^ôb  pôuir  det 
atccosés^  fait  abattdonb(à:  la  «i^aouv  de  là  justice  ^' 
puisque  sa  c6ndut|e  fut  cblle  d^tift  Idge  àév^^  soiV 
pènidant  sa  rédd^mn^  à  HzaVrô  dam'le  Mrdu,  soif 
loirsqu'àpi^s  avoir  étë  boYmné  à  réviSfcbé  d^  Fateboia , 
il  se  >fîit  t!rati^Àr^é  à  VailadoKd  *;  ^«tit  fhirf  ^et  lèë 
RitiiéiHietos  avele  là  ijuâltlé  d1ftq[wlsRëûi>  géttér^sufcd*-' 
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Iwquisiiûm  éë  LêfffiâfruK 

i.  Lf  oqoiiltiDn  4e  ii^grogno  ne  mil  pas  moias  i*a&^ 
tivitèdaH»  la  poumaîle  deé  hévélkpiês.  Elle  eut  tous  left^ 
ans  fo»  aut0^da-ft  ceospoié  d'envirdn  vingt  coodaành» 
net  pou*  eauie  de  fndaîime  5  el  de  quelque»  autres  l^é- 
fëtiquesy  paîllciilièreinaiit  de»  kithévieiis;  ear  dqnii» 
le  tempi  de  IK  Chartes  de^'Seso ,  eovrégidor  de  Teny 
(  ^  ïttt  pi4s  à' Lorgne  en  fr5S^9  eé  bràlé  Tannée  suiw 
▼aiite  à  ^^delid),  il  y  eut  teoieorsqtidques^ndi** 
vidas  qu^rofessèreni  ses  opîotons  et  qui  réussiveni  h 
M  pveeurer  des  livres  luthëtiens  qu^ils  faisaient -venir 
on  par  U^  frcMUière  de  Framee»  ou'par  la  voie  de  nier. 
Eeeeiisètl^  qiii  ftti  instruit  de  cette  dernière  (»roo«s-^ 
tance  9  éerîvit  au  tribunal ,'  le  6  mai  16689  de  redou-< 
ble?  de  vigilance  contre  Tintreduètidn  des  livres  héfé« 
tiques;  iï  mandait' qu^  IX  Diégne  de  Guaiman ,  ainbasi» 
eadeur  de  Philippe  II  auprès  de  la  reine  d'Angleterre  > 
avait  éerit  le  no  mars  de  -ciâSie  abnée  que  les  pin^tès* 
tans  de  ce  pays  te  vanlaiept  que  leur  doctrine  était  foiei| 
reçÉe^B»  EspagajB^  et  qufeUe  y  était  jnème  pnAchée^ 
^articuAîèkétaeiit  dai^s  la  !favarre«.        . 
.    il.  fendait  que  les  inqiôsitenrs  de  Leg^ogoo  préi 
yaraicwt  le«v  uutê-^dm^fi^  de  l^apnéè  i5po,  its^eiarenl 
4e  chagrina  de  se  voir  blàflséspar  lé  ooo^etf  dé  là  Syu* 
-primas  ^ur  deux  réselntlens  qui^îls  «raient  prises^ 
i'one  à  Tégard  de  Lopù  de  Àrgumatmzs  et  raiitve 
4Dontre  J«iifs  Fiopista^Maesêmz^  aocposés  de  jud^sme* 
AvguikiaraB  nia  Sout»  fat  mie  à  la  t<)rtare ,  et  convint 
utors  d«6  actikms^  iBâii  assot»  les  avonr  faites  eaus 
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les  sentimens  et  la  croyance  qu*on  lui  avait  supposés. 
Il  ratifia  ses  aveux  quelques  jours  après ,  et  demanda 
à  élre  réconcilié.  Les  juges  s'étant  réunis  pour  en  ve-^ 
iiîr  ^ux  voix  sur.  la  sentence  définitive  ^  décidèrent  de 
ç^en  rapporter  au  conseil ,  qui  trouva  qu*on  n'avait  pas 
iait  à  Taccusè  les  questions  nécessaires  sur  Vinlentipn 
et  les  sentimens  q^Ul  ^vaifc  eus  en  commettant  iléii 
aèiîons  quUl  avait  déolatées;  il  ordonna  de  revenir  sur 
celCe  partie  dt  la  procédure,  et  de, voter. en  eonité-f 
quence:  les  inquisiteur^  de  Logrogno  reûdirenX  compta 
des  motifs  de  leur  conduite,  et  apnoiscjèrent  qu'avant 
de  f>98^er  outi^  :  Us  attendraient  que  le.oonseU  eût 
prononcé  sur  leiws  obcfervations..  Celte  réj^se,  qui 
arriva  le  7. octobre. lâ^o,  enjoignait  aux  i^uisiteurs 
d'exécuter  immédiatement  l'ordre  qiii  leur  avait  été 
donné  I  leur  repro-cbait  durement  d'avoir  répliqué  au 
lieu  d^obéir  en  silence,  et  d'avoir:  madqué.à  lewr  der 
voir  dans  l'jnieiirogfttoire  bu  ils  auraient  éà  exs^ine? 
l'a^M^.jHlr  8îa  doctrine,,  après  avpir..rej0ot\nu  qu'il 
étfliit  de  son  propre  aveu.notoirepienit  hérél!iquej(ur 
trois,  propositions.. .  ' 

III.  La  mauvaise  husueiirdes  conseillers,  de  la  Sur 
prémè  lécàjàlai  dai&s  une  seconde  lettre  q^i 'ils  écrivi4- 
rentanil  méines:  iiïquisileurs  ati  sujet:  de  Jean  Flo-t 
ristan  Maestuz,  babltank  de.Ls^uftrdia  d'Alava.  Cet 
liommeayant  été  arrêté  commet  béret  itfud  judàïsant, 
fut  mis  à  la^uestifida;  lùais  il^en  s^tit  soais  avoit  rien 
avoués  Les  fuges.sMtant  assemblés  pour  voter ,  Xeà  opi- 
liions  furent  partagées^  et  l'on VenTafiiportf  iiu.con* 
•ell,  où  la  métxœ  division  se  fit^aussi;reflparqiSier*  Le 
plus  graiid  nombre  aérant  voté.  pour. la*^QoneUiation> 
on  écrivit  aux  inquisiteurs  de.  Logrogoo  de  rééoacilier 
l'accusé,  comme,  vioiemmmtjmf^î  ^Â^ie  xéiJ^ivs^ 
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ner  à  la  peiné  de  la  confiscation  du  tiers  (te  ses  biens/ 
et  à  la  réclusion  dans  un  couvent  pour  lé  temps  qu'ils* 
jugeraient  convenable;  mais  on  leur  marquait  qu'on 
était  surpris  qu'ils  n'eussent  point  interrogé  raccusé* 
«ur  quelques  propositions  hérétiques 'dont  il  avait  été 
reconnu  coupable  ,  et  surtout  que  rinquisiteur  qui' 
avait  qualifié  t'accuse  de  parjure  'Négatif  éùt  voté  sa' 
réconciliation  ,  pimque  les  constitutions  du  Saint- 
Office  défendent  de  réconcilier  oeUii  qui  nie  les  cbargei^ 
qui  sont  constatées.  Ce  principe  du  conseil;  n*eqt  pas^ 
^dn^isslble;  mais  il  est  bien  digne  de  resprjt  que  je  ne[ 
pesse  de  faire  remar^quer,;  car  il  est  affreux,  de  punir; 
el'de  tourmenter  uiuaccusé qui, pilles  charges  faites^ 
contre  lui 9  s'il  en  prouve,  soit  flir^'ctemei^it ,  spit  inc^it 
rectementi  la  fausse.  Ân]^putation.;LaréeonG|Uation  de% 
deux  accusés  euf  lieu  |lau9  ratff^f^^f^^*  Us  4nren^ 
^'ep  féliciter ,  c$^,plusieur9  JMgef^^^y^^enl  volé  pour  la[ 
^eiq^  du  feu,  ..  ,  .   * .  -  i 

I V.  l^e  sort  d'une  pauvre  femme,  niauresque,  pono^ 
piée  AfarlCj»  fut  plusmalheurei^pç*  E^®' f^l  brûlée 
dans  ratfta-e/a.-/i^.^e  I^f)grogno  de  l'animée  sujvant<) 
.1576.  £lle,  avait  é^^  réconciliée  cinq  .ans  aupara- 
vaiU  par  l'évéque  .dpjÇsilahqrra,.  etjso^qiise  à  une 
fiét^ience  secrette  j  avec  l'approbalipa  de,rinquisiteuç 
.général  e^  du  conseil,  de  la  Suprér}%e.  QeWe  femme 
étant  retombée  dans  l'hérésie,  iut  arrêtée  ei)  i5;a} 
elle  avoua  d'abord  son  crime ,  mais  rétracta  ensuite 
^sôw  premier  aveu-,  èh  disant  qu'elle  était  prtvéfe  de 
«l'usage  de  sa  raison  lorsqu'elle  Favait  fait ,  puisqu'il 
^e  fallait  rien  moins  qu'une  pareille  disposition  poué 
'Iftéclarer  contre  sa'pit)pre  vie  ce  qui  était  contraire  à 
la  vérité;  car  éRé  avait  la  certitude  de'  n'être  peint 
Telombée  dans  le  mahométisme  depuis  qu*on  Tavatt 
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tiitQkt  à  ja  récoDcilhitioDt  Marie  06  ptesuada  point  u% 
juges  sur  Tartiçle  de  sa  prétendue  folie;  et  commet 
deux  témoins  furent  d'accerd  sur  le  fait  qu'on  lui  re-. 
prochait,  elle  fut  déclarée  mabométane  relapse  »  %% 
condamnée  i  être  livrée  au  bras  séculier.  Le  conseil  da 
la  Suprême  confirma  le  jugement;  Blarie  fut  étran-» 
glée  9  et  son  cadavre  livré  ans  flammes» 

Y.  V^i  entre  les  mains  la  description  d'un  autre 
ûuto*da-fi  célébré  k  Logrogno  le  14  novembre  1695  : 
M  y  parut  quarante  «neuf  condamnés;  cinq  furent 
brûlés  en  personne  ,  et  sept  en  effigie;  les  autres 
tabirent  des  pénitences.  Parmi  ceux  de  la  première 
classe,  il  y  avait  quatre  hérétiques  jndàis^ns,  et  une 
femme  mauresque  qui  était  retournée  à  la  religiod 
de  Mahomet.  Dans  la  secondé  étalent  deux  Maures^ 
^es  fugitifs,  et  nn  condanxn^é  mort  dans  sa  prison  i 
les  quatre  autres  étaient  des  Pratrçafs  huguenots  qui 
s'étaient  enfuis  du  royaume  ;  ils  avaient  d'^abord  établi 
leur  domièile  dans  la  Navarre,  oti  ils  exerçaient  des 
professions  utiles  au  pays.  La  troisième  classe  compre- 
tiait  vingt  judaîsans,  quime' Mauresques  redevenu! 
mahométans,  et  deux  bigames.  Aucun  de  ces  condaml- 
nés  n'était  distingué  ni  par  sa  naissance,  ni  par  ses 
emplois»  Dans  le  même  auto-da-fé  on  vit  mettre  hori 
d'histanee  lean  d'Angulo,  prêtre  bénéficier  du  Heu  àm 
Carres,  au  Aocèse  de  Burgos. 

YL  Vç^tUo^^ç^^fé  dont  je  viep)»  ^de  parler^  cf^i;  de 
Tolède  et  de  ^r^oade  que  j'ai  décrits  danf  ce  chapitre» 
let  les  autres  exéci|tions  de  Yaila^pUd,  de  Sévilfe  et  d# 
llurcie,  dont  j'ai  fail  mention  dans,  les  cb^ti^ 
pr^dens ,  peuvent  servir  à  çaVcule^  le  nom^  dep 
victimes  qui  périrent  en  j6spagnç2,:4w9  to(  m^^ 
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InquiiltioiiSy  êëaé  le  règne  de  PhiU|>pèr  II  ^  ea  èap« 
fosailt,  ce  q^i  eèl  ineontettal^e ,  <pi*ii  j  e6t  lou» 
les  «M,  daBS  dui^ue  Inquîsîliea >  un  amê0^da^fé  /  !• 
ll«i^ire  des  tiotîiii^  ■<  t>6uTait  être  <pm  comidérable^ 
â*àprè8  la  nécemM  où  Ton  té  trouvait  dd  rédube  let 
dépénsea-de  tiontrUtire  el  dTenlrëtiea  des  condamnée  |t 
$SpA  appartebaient  presque  tous ,  tomme  If  ànreiquei 
«il  {iida&ians^  à  la  olaéle  le  moint  en  état  de  p^nrfoir 
à  se*  besoIftSw 

¥11.  La  coninme  de  cél^rer  tons  le»  ans  au  moinf 
ilb  êmUhdA-fi  ^émé^aii  était  si  èien  étaft^ ,  que  let 
itiqufi9it(eitt«  4b  Ctiença  ayant  Itvrèv  efn  i&5S>  à  14 
{ustioe  e^uli^re  ^  un  homme  dan>  un  UiSO^Ma-fé  par* 
tiemlitTs  On  mit  ett  question  si  les  règlement  du 
Sàtnt-Olfiee  {yéniDellâfent  de  le  fAtt  ;  et  quoique  le 
côttsek  eût  proiïoâeé  l*affirmativê)  Pusage  prévalut^ 
de  ifénert^y  foub  1<e»s  oendamnéâ  ^^xAVamé^^la-fi  gé- 
fierai  qui  avait  lieu  dans  Tannée ,  à  melMl  qu*un  motif 
très^particuliMr  ne  fit  une  loi  de  ne  pas  attendre  cette 
solennité.  *  * 

VIII.  C'est ^ce  ^ui  arriva  à  Valence  pour  D.  Michel 
de  Vera  y  Santangel ,  moine  chartreux  du  monastère 
de  jPortaoelivJequiiA.Cut  réeenotliéiren  iS^i  d^ns 
un  ,auiiMiQ^.  fi^rt^cvii0i^ ,  q«»i  f4H  célébré  dans  la 
iHlle  des  iaiidii|ne#s  du  irÂbuMli»  «^  pirésenoe  4'iin 
pdHsm  nofi^^  Je  jÊhartreux  qu'cja.  y  .av^t  «H^éSy 
Y^ra  fit  senjrt)jiir£itiqn»  Tcpmv^e  99»pe^t  de  éeidyit 
Vhéjrésie  ^t^F^nne  â  tct  fut  soumis,  à  divers^^  fiim^ 
lenoes  qu'il  d^iwdt  aeeomplir  d^ns  ik^i  dc^lre.  Il  ayail 
^ssé  quelque  4^^f^ç,4ans  4^,  prisons  saoreltes  d|| 
fi^t-Offioe^r^es  n^hae  de  '  oe  ,g(|firfi  étaient  rares  :  dam 
le  Betetèi|ie>  si^f>ia  :  i 

..Ilfi.  On  en  tsetiootttraitUHni^wolns  encore  de «e«K 
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UaUef  à  calai  d'une  religieuse  d'Avila,  en  fiiTeur. 
de  laqudle  le  conseil  de  la  Suprême  décria,  le  lo 
Juin  1 56a,  fine  les  inquisiteurs  de  YaBadolid  aulorî^ 
seraient  son  confesseur  k  Tabsoudce  secreitemenl  ek 
à  rinsu  de  tout  le  monde ,  dans  son  nionasfeëre ,  du 
péché  d'hérésie  dans  lequel  elle  était  tombée  ^quoiquô 
rinqnisition  elle-même  ignorât  son  nom  et  ne  coniiût« 
que  celui  du  prêtre  qui  devait  Tabçoudre.  J'applaudtSi 
de  tout  mon  cœur  à  cette  mesure  ;  mais  si  Tinquisî^ 
teur  général  et  le  conseil  de  la  Suprême  crurent  pou- 
voir accorder  à  la  haute  protectloii  (  dont  }ouissaî4r 
probableoKent  la  religieuse  )  b  faveur  qu'on  leur  de* 
mandait,  sans  manquer  à  leur  de/voir,  pourquoi  n*4irs 
raient- ils  pas  des  Igrj^es  semblables  toutes  prêtes  pour 
ci:ux  des  accusés  qui  étaient  sans  protecteurs?  Cette, 
observation  fait  soupçonner  que  Ih  cbArité  de  Jésusn 
Christ  n'avait  pas  autant  d'i^flwyceswr:  eux  qu^  Uk 
T«spect  faumaiD^  ..î 

ARTICLE    VI.  '     * 

Inquisition  dé  Sardaigne/ 

I.  L'Ihqiiîsitioi^  de  Satdàifffie^^  comporta  de  la 
même  manière  que  Ciélles  de  la  Péitli\suV^,  parce  qutf 
«es  membresjy  étaient  envoyés  ^  iMadtid,  où  Us 
s'étaient  pénétrés  de^  l'écrit  et  des^nrincipes  es» 
Inquisiteurs  eastiMatis.  J'ai  dit  que  Philfppé  II  fit 
introduire  dans  cette  Ile,  en  ^56ii,  lefwmulairé  dèJ 
la"  procédure  espagnole/*  D.  Diégue  Ûaitvc^  <eommença^ 
à  le  mettre  en  viguétw  ;  mais  celte  nouveauté  fi| 
tine^ telle  impression  «ttr.lés'habitàtifs  5  qu'ils  demain-^ 
dèrent  que  le  tribunal  fût  visité.  Cette  Cdmmîsslo» 
fist>  confiée  '  par  ^l^InquisUeur  générai  ^  au  4ioenciâ 
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^M iirtinez  del  ViHar ,  qui  ià  remplit  en  ï^6y  ;  il  f*'eçcit 
un  si  grand  nombre  de  plaintes  contre  l'inquisiteur 
'  Caivo ,  qu'on  fut  obligé  de  le  rappeler,  et  Ton  mit  à 
-  sa  place  lé  commissaire  Martkieas  lui-même.  Le  nouvel 
-inquisiteur  ne  resta  pas  long -temps  en  place,  ayant 
été  nommé  à  rarcheréché  de  Cagliari.  Il  eut  pour  sue-* 
cesseur  D«  Alphonse  de  Lorca,  qui  fut  bientôt  arche- 
vêque de  S  assarî. 

II.  Un  procès  entrepris  sous  Tinquisifenr  Galvo 
-donna  lieu  à  deux  appels  à  Rpme  $  de  la  part  de 
•Lazare  et  d* André  dé  Sevi^amis,  habitans  de  Final. 
-Ils  représentèrent  au  pape  S.  Pie  V  que  €hrist<vplfe 
de  Sevizamis ,  leur  frère ,  avait  été  enfermé  dans  les 
prisons  secrettes  du  8aitit-0ffîce  de  Sardaigne,  sa0S 
motifs  et  sans  formalité  préalable  ;  qu*Àn  Pavait  dér-* 
pouiilé  de  son  argent ,  de  ses  habits ,  de  ses  effets 
et  de  ses  meubles ,  sans  épargner  même  ceux  de  sa 
femme  et  d'une  nièce  qui  demeurait  avec  lui  ;  qu'il 
était  mort  dans  les  cachots  après  dix -huit  mois  de 
détention,  et  que  cependant  le  tribunal  n'avait  pa»  ' 
encore  notifia  le  décret  qui  faisait  prolonger  là 
séquestre  de  ses  biens  ;  ils  suppliaient  en  conséquence 
Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  en  ordonner  la  main- 
levée et  la  restitution  en  leur  faveur.  Saint  Fie  Y 
(  dont  l'attachement  pour  le  Saint -Office  était  bien 
connu,  même  avant  son  élévatioi»  à  la  papauté  )  ne 
voulut  prendre  aucun  parti  dans  cette  affaire,  et  il 
^n  abandonna  la  décision  à  l'inquisiteur  général  d'Es« 
pagne,  qui  prononça  en  faveur^de  Sevizamis.  Mal'- 
heureusement  lorsque  la  veuve  de  Christophe  se  pré-»* 
senta  pour  recevoir  ses  propres  effets,  on  n'en  trouva 
qu'un  très-petit  nombre;  et  quant  aux  biens  de  sàn 
mari^'ils  avaient  été  presqu^entîèfement  diséipés  ett 
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prktnàvà  irais  de  tHwrribirf ,  éfi  Bialli^  ta  a*«^er- 

III.  En  157S9  fl  y  eal  vn  «our^au  recours  à  Borne 
emtre  nnqatoitieB  île  Sardeifee.  Phtllppe  II  y  ioter- 
vim  peur  la  défeBse  de  oe  Ivibuniil  »  ^  q^i  n'élon^ 
oera  pat  €êUK  qui  oaI  étoi4ié  le  ^Aîe  de  ce  prince, 
fi*  Fraoçeif  Mieuft^i  gimUMiomoie  saHU ,  avaU  été 

'  pénitencié  comme  bigame,  et  condamné  à  eerrlr 
pendant  trois  ans  sur  les  gaJiènss  d*£spagpe,  comme 
fOmple  soldat»  f^M^s  pouvoir  soiAir  du  fort  de  la  Gelette 
4e  nie  de  Uaito.  H  n'y  Afait  pa»  encore  passé  un  mois 
Inrsqu'ii  a'éohappa  et  revînt  en  Sardaigne;  Tinquisi- 
leur  général  rayant  appris,  ordonna  qu'il  fiU  arrêté, 
et  doid^a  la  peine  de  na  détention  ;  Minuta  fut  rainené 
à  la  Colette»  d*4>ii  il  parvint  i  se  sauver  une  seconda 
Jols  f  et  se  réCu0ia  à  IU>me.  Il  représenta  au  pape  .qu*^ 
•n'était  pas  véritablement  bigame,  et  qu-on  lui  avait 
taSt  ux»  grande  inlustice  en  le  condanuiant  comme 
4el  ;  que  la  maniève  dont  ri9quisîteur  général  Tavait 
•trailiè  après  aa  première  évasion ,  n'était  pas  moine 
injuste,  pu^squ'U  n'avait  quHté  le  i^rt  qu'avec  la 
fiermissÂun  du  gouverneur.  *D.  François  demanda  fit 
4>btint  du  p$^  deuK  brefs  de  ^mmissipo  :  le  pre- 
mier pour  r^xameo  de  la  question  principale ,  ceUe 
(de  la  bigansie  ;  le  eecond ,  pnur  Caire  juger  les  moti& 
tde  nullité  spi'il  faisait  valoir  eonbre  la  sentence  qui 
jprolongeait  ia  Awtée  de  sa  défcentien.  &ir  ces  entre- 
faites, rinqiitsileur  de  SanUîgne  le  déclara  fugitif 
<M>ntumace ,  et  ie  nondamna  à  huit  ans  de  travaux  for- 
<oés.  lie  |uge  apostolique  ayant  sûifimé  Fina^isiteur  de 
surseoir  à  toute  ^poursuite ,  .cdui-«ci.en  ioCorma  rimpsi- 
eiteur  général  qui  euticpours  auxoi  ;  moyc^  sur  lequel 

,  HnquttRion  oomptaitAveç  d'alitant  {dus  de  confiance 


qnklfLe  ne  Tavait  jamais  employé  inutUement.  fU'i 
lippe  n  écriyit  à  Don  Jean  de  Kugniga,  son  am- 
lyassadeur  à  Rome,  de  demander  au  papeMa  révo- 
cation des  deux  brefs  de  commission ,  d'obtenir 
que  l'inquisiteur  de  file  pût  continuer  la  procédure  f 
ou  au  moins  qu'elle  fût  renvoyée  |l  finquisiteur 
général,  à  qui  elle  appartenait  de  droit ,  d'après 
les  constitutions  du  Saint -Office,  que  les  papes 
avaient  confirmées  pour  ce  qui  conoemait  les  voies 
d'appel  et  de  récusation.  Le  pape  révoqua  ses  bulles 
pour  faire  plaisir  au  roi  d'Espagne,  et  le  malheu- 
reux Bon  François  Minolta  eut  le  sort  qu'il  devait 
attendre;  parce  qu'il  est  constant,  par  les  registres 
du  tribunatl ,  que  dans  toutes  les  causes  de  cette 
espèce  rioquîsitenr  déléguait  pour  commissaire- 
fuge  un  des  membres  du  tribunal  contre  lequel 
Taccusé  avait  porté  {Plainte,  sous  prétexte  que  les 
pièces  y  étaient.  Parmi  les  nations  barbares  en  est -il 
'une  capable  d'établir  et  de  conserver  de  pareille^ 
voies  judiciaires? 

lY.  Don  André  Minuta,  frère  du  précédent,  avait 
été  aussi  condamné  à  la  même  peine  pour  trois  ans. 
f  1  ^enfuit  à  %ome ,  en  appela ,  comme  son  frère ,  au- 
près du  pape ,  et  obtînt  un  bref  dé  commission  pour 
un  évèque  de  Sardaigne.  Philippe  II,  qui  en  fut  in- 
formé ,  fit  faire  par  son  ambassadeur  les  mêmes  ré- 
clamations auprès  du  pape  ;  sa  lettre  est  du  1 1  no- 
vembre 1575  :  conune  on  devait  s'y  attendre,  la  voix 
d'un  souverain  fut  plus  puissante  que  celle  d'un  op- 
primé ,  et  André  fut  traité  comme  son  frère. 

V.  Don  Pierre  Guisa,  baron  de  Gasteli,  en  Sardai- 
gne ,  avait  été  mi^  en  jugement  et  condamné  pour  le 
même  délit  de  bigamie;  mais  ayant  appris,  pendant 


:  qu'il  faisait  à  Rome  ses  diligences  coiHre  ses  jugea  » 

ce  qui  venait  d'arriver  aux  deux  frères  Minuta,  il 

crut  prudent  de  renoncer  à  toute  voie  d'appel  et  d'avoir 

.recours  aux  prières  et  aux  démarches  huniiliantes, 

pour  apaiser  l'inquisiteur  général  et  obtenir  la  com« 

,  mutation  de  sa  peine. 

VI.  Philippe  II  avait  raison  de  faire  dire ,  par  son 
.  ambassadeur  9  que  les  constitutions  du  Saint-Office  et 
les  bulles  des  papes  étaient  contraires  aux  recours  à 
ftome  ;  cependant ,  s'il  eût  aimé  la  justice  comme  c'est 
le  devoir  des  souverains 9  il  eût  pourvu,  dans  des  cas 
semblables  r  ^  ce^  ^}^^  l'inquisiteur  général  déléguât 
ses  pouvoirs  au  diocésain  ou  à  quelque  autre  évéquc 
de  la  province;  l'inquisiteur  eût  communiqué  les 
pièces  originales  du  procès ,  et  certifié  avec  serment 
qu'on  n'y  avait  rien  changé.  Cette  formalité  eût  im- 
posé aux  inquisiteurs  ^es  provinces ,  ils  eussent  pro* 
cédé  avec  plus  de  sagesse  et  d'impartialité;  car  on  no 
peut  se  dissimuler  que  le  secret  dont  ils  se  faisaient  un 
rempart  leur  inspirait  une  confiance  excessive ,  sourc^ 
féconde  de  méprises  et  d'inji.stices,  soit  parce  qu'ils 
ignoraient  les  règles  de  droit ,  ou  parce  qu'aveuglé^ 
par  un  zèle  fanatique  ils  oubliaient  leurs  devoirs  ^ 
persuadés  que  ce  syslème  de  rigueur  était  utile  à  la 
cause  de  la  religion. 
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CHAPITRE    XXV. 

Des  Sai>ans  qui  ont  été  victimes  de  Vïru^ 
(juisition* 

I.  Parmi  le  grâind  nombre  de  maux  que  Tloquisl*» 
lion  a  fait  éprouver  à  TEspagptie ,  l'obstacle  qu'elle  met 
aux  progrès  des  sciences ,  de  la  littérature  et  des  arts  > 
n'est  pas  un  des  moins  déplorables.  Les  partisane  du 
Saint-Office  n^ont  famab  voulu  en  convenir  :  c'est  ce«' 
pendant  une  vérité  bien  démontrée.  En  efiet,  com- 
ment les  lumières  pourraient-elles  faire  des  progrès 
dans  un  pays  où  les  talens  sont  réduits  à  suivre  l'im-^ 
pulsion  des- idées  établies  par  l'ignorance  et  la  barba* 
rie  de  quelques  siècles  9  pour  servir  l'intérêt  psurtiou« 
lier  de  certaines  classes?  Les  apologistes  dont  fe  parle, 
soutiennent  que  l'Inquisition  ne  fait  que  s\)pposer  à 
l'invasion  des  opinions  hérétiques;  qu'elle  laisse  une 
entière  liberté  à  celles  qui  n'attaquent  point  le  dogme» 
et  q^e  celui-ci  est  indépendant  des  lumières  du  siècle 
et  de  la  science  des  hommes.  Si  cette  prétention  était 
juste  9  il  y  a  plusieurs  ouvrages  excellens  qu'on  pour- 
rait lire  9  et  qui  ne  sont  prohibés  que  parce  qu'ils  ren- 
ferment une  doctrine  opposée  aux  sentimeus  des  théo- 
logiens scolàstiques. 

II.  Saint  Augustin  fut  incontestablement  un  parti- 
san trèS'Zélé  de  la  religion  dans  toute  sa  pureté  ;  et  tout 
inquisiteur  qui  prétendrait  l'être  plus  que  lui  ferait 
une  injure  à  sa  mémoire.  Geiiendant,  il  mettait^ne 
grande  différence  entre  une  proposition  dogmatique 
et  celle  qui  n'était  pas  définie.  Il  reconnaissait,  dani 
le  second  cas,  qu'il  était  permis  à  un  catholique  de^ 
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•Ûtiieinr  le  pour  <m  le  contre ,  suirant  la  forée  des  tai'^ 

sons  que  son  esprit  lui  suggérait.  Une  ligne  sépare  le 

dogme  de  ropiûîoA  :  elle  eu  ^tisible  si  l'opinion  a  fait 

naître  des  doutes  dans  les  teints  antérieurs  ;  elle  dis^ 

paraît  s'il  n'en  a  existé  aucun  depuis  Jésus-Christ,  et 

que  la  tradition  soit  arrivée  jusqu'à  nous,  pure,  uni- 

vtir^ette^uniferBfie  et  constante  san^  opposition.  Saidt 

Augustin  ne  croyait  pas  ({ue  l'o»  pût  opposer  à  la  U-^ 

berté  des  opinions,  des  censures  tbéologiques  telles 

qaméen  qoaHfieateurs  du  Samt- Office  en  ont  établi. 

dans  lei  temps  modernes*  Elles  ont  eu  une  gr«ide  in-, 

floence  sUr  la  prohibition  des  livres  et  même  sur  la 

oondamnalion  de  leurs  auleurs.  On  s'ei»  est  servi  cou* 

traies  prremiel's,  sôue  prétexte  qu'île  OH^B^ent  des 

proposition»  mai  sonnatUfis j,  favera6Uê  à  Vhérésia, 

9e»tan^  {'hérésie  ffomcnkmt  VMrédc,  UndarUts  à 

ff9érésit;  contre  les  seconds >  en  les  déclarant  $us^^ 

pects  d'atohr  adopté  l'hérésie  dans  leur  oœwf* 

III.  De  nôtre  ten^ ,  1^  Qualificateurs  ont  treuyé 
ufl  nouveau  moyen  d'étendre  le»  pfohihitte]^  ^  en  di- 
sMdt  que  les  livres  contaEMdeBl  dé»  proposilioiis  <^fP^^ 
écukdtê  pou^  des  personneê  très-4te^é6ê  m^  dignUé,. 
sédMemes,  teruUmUs  à  trouéier  ia  tranquiUité 
fUiHifUt,  contraires  au  gûuvemenum  de  i' Etat, , 
c$  app0Siées  à  V obéissante  qui  notH  a  été  enseignée 
far  Jésus-Christ  et  par  ses  apâtr»»^  C'est  ea  suivant 
ces  principies  que  les  qualificateurs  se  sont  condtrits 
pldtôl  coiiime  des  agents  de  pc^iee  que  cdatmie  des  dé- 
fb/irseurs  du  dogme. 

Vtt  L6ê  eensùtes  det  cette  espèce  sonl  ordinaire- 
mtïkt  prononcéési  par  des  homme»  <^l  ne  se  son^ 
nourris  que  de  théologie  scolasliquef.etit»  semblent 
tt^àveilt  forai4  dan»leaif  téteÉmU  tel  fetra»^  cte  sottisen 
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^^aiin  cle^dîs^rédilerle  Saint-Office;  il  suffirait  yottr 
le  prouver  de  la  censure  de  Fomrra^e  de  Filangieri 
intilufti  Science  de  ia  Législation,  donnée  par  Fr. 
JoBef^li  de  €ardena9,  eapuein  ^  qui  se  crut  assez  ins^ 
tmit  peur  la  Ikire,  quoiqu'il  n'eût  encore  lu  <|ue  le 
pireBkter  yeloœe  de  la  traduction  espagnole  j  qui  ne 
«onleoail  que  la  moitié  du  premier  de  l*origiaal.  S*ii 
y  a  quelque  qiKdificateur  plus  savant ,  il  n^a  point  1q 
4mirAj^  de  dire  la  vérité,  parce  qu'elle  peut  déplaira 
watt  inquisiteurs  :  c'est  ce  qu'on  a  vu  de  la  part  de  D» 
Joadiim  JUmrepoe  de  Yiliaau^va ,  dans  un  ouvrage 
•bflfurde  ifue  ee  prêtre ,  vraiment  instruit,  a  puUié  en 
17^.,  soua  le  n0m  supposé  de  D.  Lqtchzo  y^m^o  ^ 
âvee  kf  litre  de  Lettres  d'un  prêtre  espagnol ^^suf 
eéïie  du  o^oyen  Grégoire^  évéque  de  Blois.  Il  s'y 
déclare  le  champion  du  tribunal  de  l'Inquisition  ^  et 
entreprend  d'en  démonti^r  l'utilité  et  la  fustice ,  maii 
en  laissant  de  oôt^  les  difficultés  auxquelles  il  ne  peut 
répondre  5  et  ne  s'appuyant ,  que  sur  des  principes 
qu'il  a  reconnus  lui-même  pour  erronés,  quelque 
temps  après ,  dans  ua  discours  prononcé  devant  l'as- 
aesKkblée  des  CorUs  de  Cadix,  el  où  il  a  rétracté  son 

OpUMOD* 

y.  $i  l'application  que  l'on  fait  des  censures  est  si 
arbitraire  i  quel»  seront  les  livres  que  les  Espagn^ 
pourront  consulter  pour  s'instruire  ?  C^est  surtout  à 
ceux  de  théologie  et  de  droit  canon  que  la  prphibitioa 
•'appUqttê^  lorsqu'ils  sont  bien  écrits  et  qu'Us  ren- 
ferment une  doctrine  enseigné^  par  les  Saiuts-Pères  ^ 
let  conciles  ;  ei  même  par  des  pape»  qui  ont  gouvern|6 
l'£gli^  pendant  les  sept  premierg  siècles,  mais  qui  a 
été  oubliée  ou  combattue  par  le»  théologiens  des  temps 
barbaret  tfsi  ont  toulu  faire  triompher  le  qFstèn^ 
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'de  fa  réunion  des  deux  puissances  dans  la  personne 
des  souverains  pontifes. 

VI.  Les  censures  théologiques  atteignent  également 
les  livres  de  philosophie,  de  politique,  de  droit  ilatu« 
fel  5  civil ,  et  des  gens.  Les  branches  des  sciences  hu- 
maines tiennent ,  ou  sont  liées  aux  maximes  ^  aux  axio- 
mes et  aux  bases  de  la  théologie  morale  et  du  droit 
canon  ;  elles  ont  un  rapport  intime  avec  les  vérités 
dogmatiques  distinctes  des  mystères  incompréhensi- 
bles de  la  religion  ;  il  résulte  de  là  que  leis  qoafifica- 
teurs,  se  fondant  sur  des  opinions  établies  après  le 
septième  siècle  ,  et  noU  sur  ce  qu'on  a  cru  et  ensdgné 
dans* des  temps  plus  rapprochés  des  apôtres,  font 
condamner  et  proscrire  des  ouvrages  qui  seraient  né- 
cessaires aux  progrès  des  lumières  parmi  les  Espagnols. 

Vil.  Les  livres  qui  ont  été  publiés  sur  les  mathé- 
matiques ,  l'astronomie ,  la  physique ,  et  plusieurs 
autres  parties  qui  en  dépendent ,  ne  jouissent  pas 
d'une  plus  grande  faveur.  Gomme  ils  contieniient  cer- 
taines vérités  qiiî  ont  été  démontrées  dans  les  derniers 
temps,  ils  sont  l'objet ^es  qualifications  les  plus  sévè- 
res, sous  le  vain  prétexte  qu'ils  faforisent  le  matéria* 
lisme  et  quelquefois  l'athéisme.  Je  demande  comment, 
avec  un  pareil  système ,  les  Espagnols  pourront  se 
'mettre  au  courant  des  découvertes  récentes  faites  en 
'Europe,  et  dont  l'eflfeta  été  si  avantageux  àlapros- 
'périté  des  nations! 

Vlil.  Ce  que  je  viens.de  dire ,  prouve  qu'il  ne  peut 
te  former  de  savant  en  Espagne  qu'autant  que  ceux 
'qui  voudront  y  cultiver  les  sciences  se  mettront  au- 
dessus  des  lois  prohibitives  du  Saint -Office.  Mais  où 
sont  les  hommes  assez  courageux  pour  ^'exposer  à  ce 
'danger  ?  On  voir  que  ^epub  que  l'Inquiatton  est  éla- 
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^ie  il  ûV^  presque. pas  eu  4'bomin€  célèbre  par  son 
«8iv(»r  qu'elle  n'ait,  pôuragivi^  c^omme  hér^^tique.  Il 
je»t  honlepx  àfd  le  dire  ,  ms^s  tes  faits  qui  le  prouvent 
.sont  incontestables  9  et  notre  histoire  nationale  peut 
en  çpnyainere  facilement  les  plus  Incrédules..  Afin 
qu'il  ne  reste  aucun  doute  à  cet  égar^,  je  i:£y>por« 
terai  loi  quelques  exenq>ies  de  ce  genre  de  per$écu« 
iion,  qui  pourront  servir  à  en  découvrir  beaucoup 
d'autres. 

1  IX.  Dans  le  tableau  que  je  vais  présenter,  je  ne 
comprendrai  ( à  moins  que  quelque. circonstance  par- 
ticulière ne  m'y  oblige  )  aucun  littérateur  qui  aîl^  mé* 
rite  d'être  poursuivi  criminellement ,  comme  aya^t 
embrasa ,  soitle  judaïsme ,  soit  la  religion  de  Mahomet, 
ou  quelque  secte  ^alei^ient  réprouvée  par  la  religion 
^catholique.  "Jeme  contenterai  de  prendre  lAeg  exem- 
ples parmi  deç  personnages  catholiques  qui  ont  eu  à 
.souffrir  daps  leur  liberté,  leur  honneur  9  leur  fortune, 
pour  n'avoir  pas  voulu  adopter  honteusement  les  opi- 
nions, siçolaf  tiques,  ni  les  systèmes  erronés,  enfantés 
danSklfSfSfiçles  4'ignorance  et  de  barbarie,  et  maîn- 
ienus  da^s  la  suite  par  des  hommes  intéressés  à  leor 
coq9c^a,ti^n.  O9  conviendra,  après  avoir  lu, leur  his- 
toire, qu'on  aurait  dû  au  moins  les  airertir^avaDt  de 
)es  £papper  d'une  peine  affl^^tive  ou  infamante. 

X.  Aussitôt  que  l'Inquisitipu  eut  été  établie,  elle 
poursuivit  le  savant  et  respectable  D.  Ferdîn^d  de 
Talavera,  hiéronimite,  prieur  du  couvent  du  Prado 
ik  Yalladolid  ^  confesseur  de  la  reine  d'Espagne , 
évéque  d'Avila ,  jipôtre  des  Jlpujarras  et  premier 
archevêque  de  Grenade.  €e  prélat  avait  composé 
et  publié ,  en  1481 ,  pour  la  défense  de  la.  religion  , 
un  ouvrage  sous  le  titre  de  Réfutation  par  utî  Ca- 
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îholiqut  d'un  UMté  héréiUjue  4i9lribMi  et  répandu, 
en  1^9  dans  ia  vUie  de  SéviUe.  Son  sèlç  pour  la 
foi  ne  put  le  $auver  de  la  persécution  :  il  fut  pour- 
suivi (  I  )  pendant  sa  yie  el  après  sa  mort  par  les  inqui- 
titeurs,  qui  portèrent  son  nom  et  son  livre  sur  Vindeài 
•de  Tannée  i  J69.  * 

-  XI.  Ce  mouven^nt  iiifc  fois  imprimé ,.  on  vit  les 
persécutions  se  succéder  contre  les  savans  et'&s litté- 
rateurs. On  ne  manqua  jamais  d'ignorant  qui  dénon- 
cèrent j  ni  de  faux  savans  qui ,  aveugles  par  leurs  pré- 
irenlîons,  qualifièrent  de  répréliensîbles  des  choses 
•qtfî  ne  pouvaient  Tétre.  Il  m'a  été  impossible  de  réunir 
toutes  les  procédures  enlréprîises  contre  les  trommes 
de  lettres  à  qui  Tlnquisitton  a  infligé  des  peines  cor- 
jporeHès  ou  infamantes.  On  verra  parla  Hsté succincte 
tjue  J'en  donne,  combien  il  serait  facile  de  l'augmenter, 
«n  compulsant  (avec  pl<is  de  loisir  que  je  n^en  af  eu) 
les  archives  des  tribunaux  peur  y  découvrir  les  motilb 
des  procès  et  les  actes  par  lesquels  les  livres  étàfîèhfc 
f>rohibés  oU  soumis  à  Vexpurgatiôn  .•  Jl  n'y  a  pas  un 
-seul  de  ces  décrets  qui  ne  prouve  qu'on  avait  récber- 
lehé  les  opinions  ^Itgieuses^  de^  l'auteur  du  liwte  con- 
damné ,  et  frappé  l'auteur  lui-même  comme  kërétique 
ou  suspecit  d^érésie;  * 

XII.  J'ai  disposé  les  noms  de  toutes  ces  victimes  par 
^rdre  alpbabétiqde,  pbtir  offrir  au  lecteur  un  moyea 
facile  3'arrîverpromptement  j\  l'article  dû  savant  per- 
sécuté dont  a  voudra  connahre  l^îstoîre. 
'  1"  Aéàd- ta- Sierra  {D.  Augustin j,  évéque  de 
Barba^tro.  Voyez  le  chapitre  XXIX.  • 

a*  jéémd'Aa-Sierra  (  0.  Manuel)  ,  archevêque  àe 
Srfimbriîa.  Voyez  le  chapitre  XXfX. 

(i)  Voyez  le  chapitre  X. 


^  Jiînûd&$(^ {le  duc  d'}.  Yoyetle  cfaapii^  siô- 
vant.  ^  . 

4*  Aranda  <ié  contkte  d*).  yoyèé  le  «lia|Htn^  Mmnt. 
5^  Atntiim^  {^'  Joseph  -  Xavier  AodJ*igiiez  d'), 
ardiGvéqvM  de  Vurgot..  Vqye^  le xhapHne  X&I^ 

6*  ^:ft^^  (Je  véttérftble  toa»  d'),  {»r(Hre  ^éfwlieiç, 

né  à  Aliàodofaar  êtA  Campt»  y  Aumenuné  ^'apâti;e  de 

.rAndalàuMC  :  |>i  rendu  eompte  de  «mi  proéès  (i). 

.Omln^  les. fersëoutloas dont  ftl  éé|à  parlé,  il  eut  le 

'Ckhagripi  ^  voir  firolifhfr,  eo  iâ$9»  «»  inurrage  lioU- 

*  tulé  «  /ttf  ^rKr^f  iit|«  ef  AègÎAS  ahrétitmnM  tur  ce  mer- 
set  d'un  juputMô/déi  Ikaùid^  avdi  vau  jet  vmsi  il 
mounut  à  Mpn^tla,  te  i o  maà  i$6o  »  À i')âge  de  j^oîloiiiie- 
dix  aBt.  9^îjÇQiëB  Axvtoiile  adoniié^laxiotlce  détsâUéede 
ses  œwi^s  liltàrairés,  dx^la  1^  Biific^hscm  Sispoi^ 

7"  AoMa  (O.  WkJDlas  d')»  Foyet  le  i:hapîfi:JB  m- 

6*  Bédvm  (Je  jl0ùte«ir  ïlea«  dej)«  chanotQe  doc- 
toTad  dç  1a  6»t|i^9ie  lie  ^^tmn^mim  9  et  pneleUM^r 
^  dmk  ^  l;'ii«j##fsité  de  fif tie  tUle.  il  if«i(  m  des 
^lit^aAeuns  )^ j^li»#:  di^îog«^  d<s  si^a  lAèolie*  iKîq^s 
.  AoiowQ  p^  f*»!!:.  «^tepUop  ^  v^e  d'^o  feul  de  oes  «eu^Kai}^ , 
qui  esMiiMtoJé^  i*pofM  ffi^imfm^im^  fl  pu  ^  c^pe^- 
'  da^t;  (QppHPieisé*  pluft|ew$  ;  n» ,  »*re  laMtms ,  qui  i'aur^îi 
-faii  arréle)^  p^r  l^nqMlslMfim  jsUI  n'^'^itt  4$è  proi^é 

•  par  le  eai4l0al  A.  An^ln»  24apa4a ,  inquiaUeur  géné- 
ral, elfwr  quelques  oomefUlersdeeâ  trihunal-  Q'éi^â^ 
un  nu^cdre  qitfil  avait  «èdigé  et  présenté^  en  j6a75  à 
Philippe  lY  9  au  nom  des  universiléfl  As^alanmnqne, 
VaUadalid  et  Aicala.  H  é^fO/tneàt  des  jrèpréâenlafcÎQiis 

.   (0  Voycas  le|  d^a^  ;ii:ill  et  XJV  de  ^m^^fU^^m^^ 
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-  dont  le  but  était  de  faire  refuser  aux  iésuUes  la  per- 
mission qu'ils  avaient  demandée  d'ériger  en  université 
le  collège  dit  impérial  de  Madrid,  dont  ils  avaient  la 
direction.  Ces  pères  dénoncèrent  Touvrage,  en  quali- 
fiant plusieurs  4e  ses  propositions  à^etranées,  d'of- 
fensantes pour  ies  oreUUs  pifuses ,  de  seandaieu-- 
ses,  d'injurieuses  au  gouvernement  et  à  tous  les 
ecclésiastiques  réguliers  de  ta  Compagnie  de  Jésus. 
Ils  rappelèrent  que  le  gouvernement  avait  déyà  sévi 
ocmtreun  autre  ouvrage  dicté  par  Iç  même  esprit.  Le 
conseil  fit  examiner  le  mémoire  par  des  guaUfica^ 

'  teursj  qui  déolarèrent^u'il  ne  méritait  pas  la  censure 
fhéolbgique  ,  et  ce  jugement  fut  causé  que  le  ccwseîl 
abandonna  l'afiaire.  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire 

^  que,  les  censeurs  (qui  ^  en  qualité  de  moines 5  devaient 
songer  aux  intérêts  de  leurs  ordres  respectifs)  ac- 

'  cueilliretnt.peu  favorablement  la  dénèndatffW  des  jé- 
suites,  et  cette  disposition  fut  favorable  à  lafaroa.  Les 
pères  employèr^t  a|oi^  le  crédit  du  cbilite  i^è  d'Oli- 

•  varès  auprès  du  roi ^  qui  se  fit  reiodre 'Compte  de  l'af- 

^  fkire  par  Tiâquisifeur  général  ;  tnaîs-lâ  tenlative  f«t 
encore  inutile /et  Philippe  ne  voukit  ps^qùe  les  choses 

r  fussent  poussées  plus  k^iii^  il  parut^Méùlèmebt  mécon- 
tent que  le  cardiàal  Zâpata  se  fâ4  ihdôntrë-^i  indul- 
gent à  regard  de  l'un^ersité  de  Sàlamanqiie ,  au  nom 
de  laquelle  le  mémoire  avait  été  préséifté.  Ltnquisi- 

-.ieur  répondit  a^eieSdint-Offièe  ne  s'occupait  que 
des  papiers  et  des  ouvrages  sitjets  à  k(  censfure  pour 
fait  de  dogme.  Si^lë  tribunal  s'en  était  constamment 

'  tenu  à  ces  principes,  tant  d'abus  crians  n'exisjfceraient 
pas  aujourd'hui  dans  l'exercicede  sia  juridiction.  Mais  le 
tangage  que  Zapata  tenait  dans  cette  circonstance  lui 
était  Commandé pousdes  raison^  qui  lui  étaient  persont* 
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nelles.-  L'autre  ouvrage  que  Ton  cite  conkme  de  Bal- 
Voa  est  peut  -  être  celui  qui  fut  imprimé  à  Rome  eo 
165O5  dans  Timprîmerie  de  la  chambre  apostolique  : 
il  est  en  latin ,  sous  format  in-4°9  et  porte  le  nom  d'Al- 
phonse de  Vargas  de  Tolède,  avec  ce  litre  (^i)  :  «  Ex- 
)»  posé  fait  aux  rois  et  aux  princes  chrétiens,    par 
»  Alphonse  de  Vargas,  des  stratagèmes  et  des  artiûces 
»  politiques  que  les  membres  de  là  compagnie  de 
»  Jésus  emploient   pour  établir  en  leur  faveur  une 
»  monarchie  universelle  ;   ouvrage  dans    lequel  01^ 
t  prouve,  par  des  pièces  authentiques,  comment  les 
>  jésuites  ont  trompé  les  rois  et  les  peuplés  qui  les  oiit 
»  accueillis  favorablemient  ;  leur  perfidie  et  leur  déso- 
»  béissanee  envers  le  pape  lui-même,  et  le  désir  hn- 
»  modéré  qu'ils  témoignent  sans  cesse  d^înnover  en 
»^  matière  de  religion.!  On  a  dît  que  cet  ouvrage 
avait  été  imprimé  à  Francfort,  à  l'exception  du  sup- 
-  plément  des  pièce»  justificatives.  L'auteur  y  avance  et 
'  prouve  des  choses  très-gt*avcs  contre  les  f ésuîteis. 

9*  Baiis  (  Di  Benoît  ) ,  professeur  de  ^athémati- 
'  qùes  à  liladrid  >  et  auteur  du  cours  dé  cette  science 
dont  on  fait  usage  dans  les  écoles.  L'Inquisition  lui 
fit  son  procès  vers  la  fin  du  règne  de  Charles  III , 
comme  suspect  d'athéisme  et  de  matérialisme.  BaiU 
était  perclus  de  tons  ses  membres  et  hors  d'état  de 

(1)  Relatio  ad  reges  et  principes  christianos  de  strata^ 
gematis  et  sophismalis  poUticis  societatis  Jesu,  ad  monar'-' 
chiam  orhis  terrarum  sièi  conficiendam  ,  in  qua  jesuitarum 
erga  reges  a$  populos  optime  de  ipsis  mefitos'  injidelitûs , 
ergaque  ipsum  pontificem  perfidia ,  contumacia  >  et  in  fidei 
'  Hhus  nopandis  likido ,  illustnbus  documentis  comprobà^ 
tum. 
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jr^qutr  à  pês  affaires.  Une  sUii^lîoa  «iwi  cn^He^ 
joiiple  h  sop  gr^uMl  4ge  »  seiabi^lt  |e  iprptâs^  contrée  la 

fBlevé  el  con4uit  d^Ds  fet  pris^B^  4v  $9tfi^-(MBce 
avec  une  de  «es  nièc^  qui  «oWcitu  ^t  ohiiot  é^  pftri- 
tager  sa  capUvUé ,  ?6o  de  ppuvoÂr  lui  coiiliiçMir  \m 
services  dpnt  son  éUI  ^vait  besoin»  Sptt  fue  le  prévenu 
eût  véritablement  avapcé  les  propQsUioms  dont  il  étajt 
accusé)  d'après  le  rapport  des  t,émoiQ#)  soH  qn'H  U^ 
parût  trop  difficile  de  prouver  qu'ils  a*éta4eiit  trompés  9 
il  prépara  Iç  mieux  qu*il  lui  f|4  possib^lie  s^s  mo^^QS 
de  défense;  et>  avant  que  la  pubUçM>op  des  témoj- 
gnages  eût.  lieu  »  il  en  avoua  a^fe?  poMT  faire  croii^ 
qu'il  était  sipcère  dans  sa  coufess|ion  <^t  repent^ml. 

,  Interrogé  smr  sa  voyance  intérieure ,  il  déclara  ^71 
avait  eu  quelque^  doptes  sur  Texistenee  de  Piep  et 
sur  rimmortali(é  d^  Tame,  n^acis  qu'il  n'avait  jasiuiis 
été  véritablem^ttl^  fichée  ni  matérialiste  ;  que  h.  fiQH" 
tude  dans  laquelle  11  avait  vécu  depuis  quelque  ^e^lfis 

.lui  ayant  permis  de  penser  et  de  réfiéçbir  sérieuse- 
ment à  sop  ^e  spr  cette  matière  et  sar  les  apti^s 
cpesilons  qvi  ^n.  dépendent,  U  était  prèl  h  abiPiwr 

,  de  tout  son  cœur  les  béréaios ,  et  .pai^icuUèremept 
celles  dont  on  le  disait  suspect.  U  demanda  à  être 
absous  et  à  recevoir  une  pénitence  qu'il  promit  d'ac- 
complir autant  que  sa  santé  le  lui  permettrait.  On 

'  eut  égard  à  sa  situation.  Au  lieu  de  l'enfermer  dans 
uiivCouvènt,  où  il  n'aurait  pu  recevoir  les  secours  de 
sa  nièce ,  014  le  laissa  pendant  quelque  temps  dans 
les  prisons  secreltes  du.  Saint-Oflice;  il  fut  ensuite 
ramené  d^ns  m  maison  ,  qui  lui  tint  lieu  de  prison  9 
et  on  l'obligea  à  acquitter  ses  frais  de  nourriture  et 
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&  BcfbfF  di^îeer^  pénitences  ,  entre  tfulfeé  ectle  €e  se 
confesser  à  un  prêtre  qui  lui  serait  4ésigné ,  trms  fois 
i>ar  an  y  à  Moêl  ^  à  Pàque&  et  à  la  Penteeète. 

10^  Baiza  (  François  ) ,  franciscain  et  prédicateur 
â^-un^  grande  réputation  du  temps  de  Charles  ffl. . 
ties  Jésuites  aya^l  été  chassés  d'Espace ,  il  paila 
éuvertement  en  chaire  contre  la  morale  nelàchée  qui 
îrégnait  alors  ;  11  s^leva  contre  les  auteurs  qui  i^avaient 
introduite  et  propagée;  il  désigna  les  livres  qui  ifen-^ 
aeignaient,  et  s^efforça  d'inspirer  de  Faversion  pour 
leur  lecture.  Gomme  plusieurs  des  auteurs  qu^U  conr- 
fcaltmt  étaient  jésuites,  il  alla  plus  loin,  et  se  livra  à 
4è  violentes  déclatfiations  contre  les  Individus  qui 
'parlaiem  mal  du  roi  et  qui  condamnaient  les  mesures 
%p]Ul  avait  prises  pour  chasser  de  ses  étals  ces  régtvKers. 
Halza  fut  dénoncé  à  Logro|no  :  les  inquisiteurs  lui 
lirenf  sentir  combien  ils  le  croyaient  coupable  de 
è*expiiquer  Av^e  si  pj^  ^e  ménagement,  et  le  mena^ 
xjèrenâ;  d'un  traitement  beaucoup  plus  sévère  -s'il  ne 
changeait  de  langage.  —  Les  lecteurs  peuvenl  fuger 
^[>a»  Ces  4l^tails  si  les  mquisileurs  approuvaient  Textir- 
^aticm  de  la  naorale  des  'jésuites. 

Il"  Bamriovero  (  le  docteur  Ferdinand  de  )  ,  cha- 
«dine  théologal  de  TËglise  de  Tolède ,  professeur  adr 
feint  de  l'université  de  cette  ville.  On  lui  fit  son  procès 
pour  avoir  approuvé ,  en  i558,  la  doctrine  du  calé- 
ehismè  de  D.  Barthélemi  Carranza.  Il  conjura  Forage 
en  se  rétractant,  quand  il  en  eut  reçu  Fordre  du  roi , 
et  ^n  envoyant  Son  désaveu  au  pape,  lorsque  l'arche- 
vêque de  Grenade  ^  celui  de  Santiago  et  Yé\énxxp  de 
Jeafleipp\9yj&^e9tç)8t^c^eçmrç(i)-  ' 

(i)  Voyez  les  art.  de  ces  trois  prélats  dans  le  clia- 
pitre  XXIX. 
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.  la*  BHando  (  F.  Nicolas  4e  Jésus  ) ,  franciscaio  < 
il  fut  poursuivi  par  TlnquisUion  pour  avoir  composé 
l'Histoire  civiie  d*Espcyne,  Il  y  avait  retracé  tous  les 
évènemens  qui  étaièht  arrivés  dans  ce  royaume  depuis 
que  Philippe  Y  était  monté  sur  le  trône,  jusqu^ea 
1735.  Les  inquisiteurs  défendirent^ la  lecture  de  cet 
ouvrage,  pour  des  motifs  qi|i  intéressaient  la  CQUir 
de  Rome,  et  par  l'effet  d'intrigues  politiques  avec 
lesquelles  le  d^gme  n'avait  rien  de  commun  :  leur 
jugement  contre  Belando  est  du  6  déçei^bre  i744« 
Les  inquisiteurs  n'eurent  égard  ni  à  l'autorisation  d'im- 
primer, qui  était  au  commencement  de  l'ouvrii^  9 
ni  à  la  dédicace  qui  en  avait  été  faite  à  Philippe  Y , 
ni  au  résultat  favorable  d'un  second  examen  que  ce 
prince  en  avait  conûé  à  un  membre  trës-éclairé  du 
conseil  de  Castille ,  çivaqit  de  vpermettre  que  l'ouvrage 
lui  fût  dédié.  L'auteur  fit  des  réclamations  et  demanda 
à  être  entendu;  il  offrit  de  répondre  à  toutes  lef 
observa^ons ,  çt  de  faire  sur;  s^n  ouvrage  les  suppjresr 
sions  et  les  changemens  qui  lui  seraient  proposés  p^r 
Je  tribunal.  On  fit  un  crime  à  Belando  d'avoir  v<Vilu 
défendre  son  livre,  et  il  fut  enfermé  dans  les  cachots 
.du  Saint  -  Office  ^  où  il  souffrit,  les  plus  indi- 
gnes traiten^en  s.  Il  n'en  sortit  que  pour  entrer  dans 
un  couvent,  d'où  il  ne  devaijt  plus  sortir,  avec 
défense  d'écrite  aucun  ouvrage.  Il  fut  dépouillé 
4les  marques  d'honneur  qi|i  le  distinguaient  dans 
son  ordre  ,  et  on  lui  imposa  des  pénitences  plus 
«évères  que  s'il  avait  été  hérétique  ou  satlieitant  (i). 

(i)  On  désigne  par  ce  nom  ,  dans  le  royaume  d'Es- 
pagne ,  le  prêtre  suborneur  qni  abuse  du  ministère  de 
la  confession  pour  séduire  et  entraîner  les  femmes  dans 
le  désordre. 
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Comment  Belando  s'était-il  attiré  tant  de  sëvérîté? 

Eb  voulant  prouver  qae  les  inquisiteurs  étaient  dans 

Terreur.  D*  Melchiorde  Macanaz  essaya,  peu  de  temps 

après  9  de  faire  Tapologie  de  Belando  et  de  défendre 

son  ouvrage.  Il  y  démontra  Tir  régularité  de  la  procét 

dure  entreprise  contre  lui  :  oette  conduite  doit  d'au-*' 

tant  plus  surprendre 9  qu'il  avait  composé  peu  de  temps 

auparavant  ia  défense  critique  de  i* Inquisition.  Le 

tribunal  avait  montré  sa  reconnaissance  en  £sdsant 

poursuivre  Macanaz  comme  criminel.  Voyez  le  çha*' 

'pitre  suivant. 

i5*  Beroiai  (  Clément  Sanchez  del  ) ,  prêtre ,  archi- 
diacre, de  YalderàS)  dignitaire  de  l'église  de  Léon.  U 
fut  pourÀiûvî  et  pUni  du  temps  de  Charles  Y,  par 
Jl'Inquisltion  de  Y alladolid ,  comme  suspect  de  luthé« 
ranisme*  Sa  condamnation  fut  motivée  sur  un  certain 
nombre  de  propositions  répandues  dans  un  ouvrage 
în^folio,  qu'il  fit  imprimer  sous  le  titre  de  Sacra» 
mental,  ^n  iSSg^  l'inquisiteur  général  Yaldës^mit  ce 
-livre  sur  Vindex. 

r4°  Berroçosa  (  Fray  Manuel  Santos  )  ,  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Essais  du  Théâtre  de  Rome, 
fut  incarcéré  par  l'Inquisition  de  Tolède ,  parce  qu'A 
y  parlait  de  la  cour  de  Rome  d'une  manière  qui  ne 
-plaisait  ni  aux  jésuites,  ni  aux  inquisiteurs.  La  procé- 
dure fut  si  arbitraire ,  que  l'ouvrage  qui  l'avait  fait 
'poursuivre  ne  fut  examiné  que  lorsque  son  affaire 
fut  sur  le  point  d'être  jugée.  Les  pièces  de  ce  procès 
^avaient  été  soustraites  des  archives  de  l'Inquisition , 
on  ne  sait  pour  quel  motif;  elles  furent  communi- 
quées, en  1768,  par  ordre  du  roi ,  au  conseil  extraor- 
dinaire des  évèques,  assembla  pour  délibérer  sur  le* 
^affaires  des  limites. 
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i5*  B tance  {  0*  François  )»  archevêque  de  Sao^ 
tiago.  Yoyei  le  ehapHre  X.XIX  »  oÀ  il  esl  qnestioii  àe$ 
évéqueë  el  det  tbéelegieDS  dti  cooetle  de  Tt%nte. 

16*  Bretas  (  Fradçoîs  Saecbex  de  La»  ),  le  plus 
•eurenl  so^noAinié  par  les  écrhraias  éi  Brôcense;  il 
na^tiit  au  Tll}a)g;e  de  Las  B^ozas  ^  qm  lui  ddkina  soh 
nom.  H  fot  «B  des  plus  gramds  humanistes  de  soà 
iiècte^  et  le  plus  distingaé  des  Espagnols  dans  celte 
^drtôe ,  du  temps  de  Philippe  II.  Il  piuUia  pendant 
tm  règne  phwieurs  ouTtage?  dont  Nicolas  Antonio  fait 
mention  dans  sa  Bihiiothèque.  Le  sévère  Jnste  Lipse 
Ta  surnommé  U  Mercure  et  fAfndUm  de  i*Eêpagne , 
éï  Qaspard  Scioppius  l'Homme  divin.  Il  fut  poursnil^ 
plusieurs  fois  pa#  Tlnqtlisilon  de  Talladolid^  péuir 
-^ui^f^ues  propositions  consenties  dans  ses  ouvrafsé, 
priifcipalenient  dans  xm  livre  in-octavo  qa'il  publia 
è  dalamanqne  en  1S549  sous  le  titre  de  :  Bséciioê 
é  Um  quatre  Syl^as  eêcritas  tm  v^sà  hereièe  pet 
g^tiffeio  Pdiiciane,  intituiadas  Nutrieia,  Ru^ee^ 
Mante  y  Ambra;  c'est-à-dire,  «  Gon^mentaires  sût 
w  quatre  ouvrages  poétîqéies  en  Vei^  d'Ange  Policianî» 
»  que  le^  Castillans  nomment  Silvdà  :  le  premier  inti- 
i  tnlé  Nutriiia*;  le  seeond,  RusHeoi  le  trvbiëme» 
•  Mante;  le  quatrième ,  ^mé^a.  »  Le  Brecense  sa- 
tisfit completteiùént  lés  qualHicalécrrti  tt  sdn  emiago 
tfie  fut  pas  inscrit  dans  V Index. 

i^*  Buruaga  (  D.  Thomas  Saenls  ),  arrchevéqne  de 
Saragosse*  Yoye^  le  chapitre  HXIX.    . 

18*  CmUna  (  liouiè  de  la)«  sêecuid  ehaftcelier  de 
runiversflé  d'Aleala  de  Henarës,  et  neveu  du  doc- 
teur Pierre  de  Lerma^  qui  aVail  été  rervèhi  le  prettiier 
de  cette  dignité  :  ce  fin  un  de»  h^tànteÉ  le^  phM 
savans  de  son  temps;  il  possédait  rhébéenÉ^  le.|préc^ 
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ÏSitaàie,  ainsi  que  (Tautres  langaés  orientales;  il  écri-*' 
vâft  en  Min  avee  là  dei^nièfé  élégance,  et  jouissait 
d^une  grande  fépnialiàtk  parmi  les  gens  de  lettres  :  ses 
tàleos  lai  titérUèietÈt  Me  place  ehtfe  les  hommes  ilhis* 
trè^é  Le  savant  Alvài'or  Grotnez  de  Castro  le  cite ,  dané 
Pbi^tèire  du  cafdinàr  Ximene^  de  Gisneros,  comme 
à^Mi  lof mé  le  pi^jef  de  détfuire  dans  lés  universités 
le  matiVÀls  goût  >c<^astiq[ùe  qui  y  régnait.  Une  pâ-> 
Taille  eiirtretirrisé  coûtât  cher  à  son  auteur ,  ainsi  qti^à 
tods  ccfux  qvii  Voulurent  Tlrnïter.  teH  hommes  atta-' 
dhés  àiijif  o^iîiiông  de  Técoié  le  dénoticèrent  à  l'In-^ 
qirîsîtidn  dé  TùlèAe  ccmime  stfspect  de  lùthéranistae  : 
les  ârchétéq[trés  Xtaencz  de  Cisncfros  et  F*ônsec)ai ,  pro- 
téctefdrrfde^  rilémbfeà  de  l'uiïiterrfté  d'Alcaïa,  qu'on 
afvalt  poursuivis  de  ieUt  temps,  n*existaietii  plus,  et 
tùxxj^  de  la  Cadenâ  fut  oMîgé ,  pour  échapper  aux:  prî- 
8ùti§  dtf  Safînt-Office ,  de  suivre  Pexetople  de  son  on-^ 
cflé;  ii  se  réfugia  dans  cette  grande  ville  de  Parîs,  où 
les  talent  ont  totifours  été  estimés  et  accùeîltis;  il  y  fut 
ï^eçd  dottettt  en  Soi^nne,  et  y  mûUrUt  profeàseû^ 
dans  cïétie  maison  célèbre. 

iè°  Octtnptfttidnts»  Voyez  le  chapitre  Suivant. 

ao**  Caiio  (  Méîchior  ) ,  é^éque  de  Cahafcrîe.  Voyei 
fc  chapitre  XXIX, 

21*  Cagnùéià  (  Don  Loui^  ) ,  avocat  atu  conseil  du 
roi ,  soùi  le  règne  de  Charles  III.  Il  fut  soumis  à 
tme  pénltefttce,  et  abjtira  de  tévi  p6ur  avoir  hiséré  cer-f 
tdinefs  propoâttiotrs  âiiùi  quéfqttes  riuméros  d'un  ou*^ 
Vf-age  périodique  intitulé  te  Censeur ,  qui  paraissait 
6£tn^nomd*antèttr.  Gag^ièlo  y  publiait  desdéclama-» 
(îonà  fréquentes  coïïbc  lat  sujïerstîtioùi  ;  il  f  prouvait  le 
danger  de  rateugle  et  vaine  cé'nfiattce  que  pouvaient 
^rttdcrlre  le  ^aml  ftombre  et  l'abus  det  indulgences  ot 
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dei^  grâces  qu'on  disait  que  les  fidèles  obtenaient  ^  en 
portant  le  dcapulaire  de  la  Vierge  du  Mont-Carmel ,  en 
récitant  des  neuvaines  y  et  en  se  livrant  à  des  exercices 
purement  extérieurs  de  dévotion  ;  il  y  faisait  voir  en 
outre  combien  ces  pratiques  étaient  nuisibles  à  la  pu- 
reté de  la  religion.  Il  osa  tourner  en  ridicule  ces  titres 
pompeux  que  les  moines  avaient  coutume  de  donner 
aux  saints  de  leurs  ordres ,  comme  à  Saint  Augustin  ^ 
celui  d'Aigle  des  docteurs  ,  de  Mielieux  à  Saint 
Bernard,  d' Angéiiqxie k  Saint  Thomas,  de  Séraphin 
que  à  Saint  Bonnaventure,  de  Mystique  à  Saint  Jean 
de  la  Croix,  de  Chérubin  à  Saint  François,  à^Em-- 
érasé  à  Saint  Dominique,  et  d'autres  qui  avaient  le 
même  goût.  Il  lui  arriva  un  jour  d'offrir  une  récpm* 
pense  à  celui  qui  lui  présenterait  le  titre  de  Cardinal 
pour  Saint  Jérôme,  et  celui  de  Docteur  pour  Sainte 
Thérèse  de  Jésus.  Les  moines  qu'il  raillait  ne  lui  par- 
donnèrent pas  tant  de  hardiesse  ;  ils  le  poursuivirent 
vivement.  Les  numéros  de  son  ouvrage  furent  défendus 
quoique  déjà  publiés  ;  on  fit  à  l'auteur  des  défenses 
expresses  d'écrire  sur  aucun  sujet  qui  pût  avoir  des 
rapports  plus  ou  moins  directs  avec  le  dogme,  la  mo- 
rale ,  et  les  opinions  reçues  en  matière  de  piété  et  de 
dévotion.  Comment  verra-t-on  cesser  en  Espagne  le 
danger  des  superstitions  et  des  vaines  croyances,  si 
Von  continue  d'y  arrêter  ainsi  l'influence  ^es  lumières? 
Ou  y  trouve  encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  d'in- 
dividus qui  se  livrent  à  tous  les  excès  de  la  superstition, 
et  qui  vivent  dans  l'imperturbable  croyance  qu^il  leur, 
est  permis  de  continuer  leur  vie  criminelle  sans  crain- 
dre ni  Dieu  ni  le  démon,  s'ils  porletit  continuelle- 
luent  à  leur  cou  le  scapulaire  de  la  Vierge  du  Mont- 
Carmel,  et  s'ils  disent  un  salve  à  la  bienheureuse 
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Marie ,  parce  qu^ils  sont  persuadés  de  ne  jamais  mou* 
rlr  sans  confession,  d^aller  en  purgatoire  ,  d'où  ils  sor- 
tiront le  samedi  suii^nt,  par  le  secours  de  la  Mère  de 
Dieu  y  pour  monter  avec  elle  dans  le  ciel. 

aa'  Cantaiapiedra  (  Martin  Martinez  de  ) ,  profes- 
seur de  théologie ,  très-savant  dans  les  langues  orien* 
taies.  L'Inquisitioq  lui  fit  son  procès  pendant  le  règne 
de  Philippe  II ,  pour  avoir  publié  un  ouvrage  intitulé 
Hippotiposeon ,  etc.  »  lequel  fut  prohibé  et  inscrit , 
en  1583,  dans  Tindex  du  cardinal  Quiroga  t  cet 
auteur  fut  soupçonné  de  lulhéraoisme ,  pour  avoir 
fait  trop  sentir  la  nécessité  de  consulter  les  livres 
originaux  de  rJEcriture  sainte;  pour  avoif  avancé 
qu'il  fallait^  préférer  la  lecture  du  texte  sacré  à 
celle  des  interprètes  9  dont  l'autorité  n'était  rien  en 
comparaison  de  celle  des  originaux  :  il  abjura  de  ievi, 
se  soumit  à  une  pénitepce  et  à  ne  plus  écrire.  Je 
laisse  à  penser  à  mes  lecteurs  si  cet  exemple  doit 
donner  une  haute  idée  du  discernement  des  juges  et 
des  qualificateurs! 

25*'  Carranza  (  Don  Barthélemi  ) ,  archevêque,  de 
Tolède.  On  trouvera  l'histoire  de  son  procès  dans  les 
chapitres  XXXII,  XXXIU  et  XXXIV. 

â4*  Casas  (  Don  Fr.  Barthélemi  de  Las  ) ,  domi- 
nicain, d'abord  évèque  de  Chiapa,  ensuite  de  Cuzco» 
et  enfin  démissionnaire  pour  venir  dendeureir  en  Espa- 
gne :  il  fut  le  défenseur  des  droits  et  de  la  liberté  des 
Américains  indigènes.  Il  a  écrit  pluûeurs  ouvrages 
excellens ,  dont  Nicolas  Antonio  fait  mention  :  il  y  en 
a  un  dans  lequel  il  cherche  à  prouver  quelles  rois 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  disposer  des  biens  et  de  la 
liberté  de  leurs  sujets  américains,  pour  les  assujettir 
à  d'autres  maîtres  Inférieurs^  soit  à  titre  de  fief^  à% 

H.  7$ 
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"^commanderie  ou  de  toute  autre  manière.  On  dénonça 
l'ouvrage  au  conseil  de  rinquisition  comme  opposé  à 
ce  que  Saint  Pierre  et  Saint  Paid  uous  ont  ensetg^né 
sur  la  soumission  des  serfs  et  des  vassaux  à  leuts  sei- 
gneurs. ]/auteur  éprouva  de  grands  chagrins ,  en  ap* 
prenant  le  dessein  qu'on  avait  de  le  poursuivre  :  néan- 
moins le  conseil  n'exigea  de  lui,  d'une  manière  juri- 
dique y  que  la  remise  de  l'ouvrage  et  du  manuscrit  ; 
il  la  fit  en  iSSa.  Il  fut  ensuite  imprimé  plusieurs  fois 
hors  de  l'Espagne  »  ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Pe i- 
gnot  dans  son  Dictionnaire  critique^,  iitUraire  et 
hihUographique  des  livres  remwrquaiies  qui  ont 
été  brûlés ,  supprimés  ou  censurés.  De  Las  Casas 
mourut  à  Madrid  en  i566,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
douze  ans.  Il  eut  la  satisfaction ,  ^u  milieu  de  ses  cha- 
grins, de  voir  que  les  censeurs  nonmiés  pour  exa- 
miner un  autre  ouvrage  qu'il  avait  écrit  en  faveur 
des  Américains ,  l'approuvèrent  malgré  la  critique 
qui  en  avait  été  faite  par  Jean  Giîies  de  Sépulveda. 
Charles-Quint  ordonna  la  suppression  de  l'écrit  de 
cet  adversaire  ,   quoiqu'il  fût  favorable  à  l'autorité 
royale  :  il  rendit  plusieurs  ordonnances  en  faveur  de 
la  liberté  des  Américains,  et  voulut  qu'on  mit  plus 
de  douceur  dans  la  manière  de  les  trailer.  Si  ces  dis- 
positions ,   entièrement  conformes  aux  vues  à^  Las 
Casas ,  el  qui  font  partie  du  recueil  des  lois  pour  les 
] Américains,  avaient  été  exécutées ,  on  n'aurait  pas 
tant  de  reproches  à  faire  aux  £spagnj;>ls  qui  ont  gou- 
verné l'Amérique. 

a5*  Çastiiio  (F.  Ferdinand  del  ),  dominicain,  un 

des  hommes. les  plus  illustres  de  son  ordre.  Il  fut  im- 

^pliqué,  en  iSôg,  dans  la  procédure  faite  contre  les 

luthériens  de  Yalladcriid,  d'après  la  déclaration  de  plu- 
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iitcuts  preveiîus.  On  remarquait  {parmi  c^  dernier^ 
F.  Dominique  de  Roxas ,  dominicain  ;  Pierre  Gazalhi  j 
curé  de  Pédroza,  el  D*  Charles  de  Seso>  corrégidor 
de  Toro.  Ces  trois  individus  \onlant  prouver  Thorto^ 
doxie  de  leurs  séntimens  sur  ta  justification ^  déclà^ 
rërent^  en  i55&^  qu'ils  pensaient  à  cet  égard  comm^ 
F  Ferdinand  del  C<lstillo^  qu^on  reconoAissait  par-. 
tout  comme  un  homme  distingué  par  sa  sagesne  et  sa 
vertu*  Celui-ci  (  qui  avait  été  membre  au  collège  do* 
Saint  -Grégoire  de  Valladolid  \  enduite  professeur  de 
philosophie  à  Grenade,  sa  patrie >  et  plus  tard  pro- 
lesseur  dé  théologie  dans  la  tnéme  ville  )  se  trouvait! 
alors  à  Madrid,  et  y  fouissitit  d*une  grande  réputatiou* 
comme  prédicateur.  Les  trois  témoins  ratifièrent  leurs 
déclai^atioDs  le  3»  le  4  ^^  1^^  octobre  iSS^^  à  L^kis^ 
lance  du  fiscal  du  tribunal  dans  le  procès  fait  à 
F.  Ferdinand  :  ils  devaient  être  brûlés  le  8  du  même 
mois*  tl  arriva  heureusement  ^ur  le  dénoncé  que  les 
trois  témt>ins  n^avaient  pas  déclaré  poMlivemcnt  qu'il 
Foùttnt  la  doctritie  de  la  jmHficatioti  de  la  Tnème 
manière  qu'eux  et  dans  le  même  nenS)  msâ$  qu'il 
s'était  cependant  expliqué  d'une  façon  à  le  faire  orbire, 
F.  Ferdinand  ayant  reçu  l'ordre  de  se  •  rendre  ^  Vatia- 
doUd^il  y  fut  enfermé  dang  le  collège  de  Saint-Oré-* 
goire,  et  on  Passigna  à  comparaître  devant  le  tribu-» 
naU  II  se  justlfi»  sur  tous  lea  chefs  d^accusaUon  qu'on 
lui  opposa,  et  fut  acquitté  tîl  obtint  même  un  témbi^ 
gnage  authentique  de  mise  hors  do  cause»  afin  qu'il 
ne  fût  porté  aueun^  atteinte  à  «on  honneur ,  à  &a  rèpu^ 
talion,  ni  à  sa  dignités  II  revint^  Madnd,  où  il  fui 
prieur;  on  Penvoya  ensuite  à  Médina  avec  la  m^me 
qualité;  il  fut  enûa  nommé  prédicateur  de  Philippe  IL 
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Ce  prince  lui  faisait  l'honneur  de  le  consulter  dans  les 
affaires  épineuses,  et  partageait  souvent  son  opinion. 
Il  le  chargea  bientôt  d'accompagner  le  duc  d'Ossonne 
dans  son  ambassade  à  la  cour  de  Lisbonne.  Gastillo 
fut  un.  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  part  à  la  résolu- 
lionqueiprit  le<c£M*dinal  roi,  Don  Henri,  d^appeler 
après  lui  Philippe  II  à  la  couronne  de  Portugal.  On 
le  fit  ensuite  précepteur  de  rin(gnt  Don  Ff&rdinand.  Il 
écrivit  Fhistolre  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  avec 
tant  d'exactitude  et  de  vérité,  que  les.savans  d'aujour- 
d'hui en  font  le  plus  grand  cas.  U  mourut  le  29  mars 
1 595,  avee  la  réputation  d'un  religieux  plein  de  science 
et  de  vertu;  sa  vieXut  un  modèle  d'austéritié ;  il  jeû- 
nait au  pain  et  à  l'eau  trois  ioars  de  la  semaine^  Si 
les  opératiobs. du  tribunal  de  l'Inquisition  avaient  été 
moins  secrettes  et  moins  enveloppées^  cet  homme 
célèbre,  et  tant  d'autres  aussi  innocens  que  lui,  n'au- 
raient pas  été  victimes  de  la  plus  injuste  accusation.  Il 
eût  suffi  de  lut  communiquer  les  charges  des  témoins, 
et  il  en  eût  bientôt  prouvé  l'errçur  Ou  la  malveillance. 
Les  inquisiteurs  devraient  imiter  l'exemple  dont  il  est 
question  dans  la  parabole  de  l'Evangile,  en  disant 
souvent,  après  avoir  renoncé  à  leurs  former  sévères, 
Redde^  raHonem  viUicationi$  tuds;  ce  moyen  leur 
ferait  éviter  bieti  des  procès ,  eit  serait  pour  les  accusés 
une  sûre  garantie'  contre^  les  chagrins  et  les  dangers 
qui  menacent  leur  existence. 

fli6*  Centeno  (  F.  Pierre  ),  moine  augustin.  Il  fut  un 
des  hommes  les  plus  savant  de  son  ordre,  et  l'un  des 
littérateurs  les  plus  distingués  de  l'Espagne,  pendant 
les  règnes  de  Charles  III  et  de  Charles  lY  ;  il  com- 
mença par  être  en  butte  à  la  haine  et  aux  mauvais 
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desseins  des  moines ,  des  prêtres  cl  des  séeuliers ,  dont 
il  s'était  fait  autant  d'ennemis  par  son  ouvrage  pério- 
dique intitulé  :  VAfotogiste  universel  de  Jou»  (es 
écrivains  maiheureuas.  Gentenp  y  attaquait  vive- 
ment, avec  les  armes  de  Tironie  la  pins  délicate ,  le 
mauvais  goCrt;  qui  régnait  dans  la  littérature  sacrée  et 
profané.  Il  arriva  que  les  théologiens  scolastiques , 
qui  ignoraient  les  règles  du  bon  goût,  ou  qui  ne  vou- 
laient pas  les  suivre ,  tremblèrent  d'occuper  la  plume 
de  ce  religieux  r  les  éloges  ironiques  qu'il  prodiguait 
étaient  plus  à  craindre  que  ses  traits  lés  plus  piquans  ; 
tout  le  monde  lisait  avec  plaisir  ce  qu^il  écrivait,  et 
les  jugemens  qu'il  portait  devenaient  biehtôt  com^ 
muns  à  tous  ses  lecteurs.  L'esprit  de  prévention  qui 
régnait  généralement  en  Espagne,  et  les* préjugés  c|ui 
dominaient  dans  le  plus  grand  nombre  des  esprits,  ne 
pouvaient  manquer  de  faire  beaucoup  d'ennenrds  au 
Juvéi%al  de  ia  Littérature;  Centeno,  qiidique  rempli 
de  talens ,  n'avait  pas  celui  de  se  rendre  heureux , 
ni  assez  d'adresse  contre  des  hommes  d'autant  plus 
acharnés  qu'ils  combattaient  avec  les  armes  qiH 
leur  sont  si  familières' sur  le  champ  de  bataille  de 
l'orthodoxie.  Centeno  se  reposait  sur  la  pureté  de  ses 
sentimens  religieux  et  sur  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Il  fut  dénoncé  au  Saint -Office  ,  et  les  dé*^ 
nonciations  présentèrent  autant  de^différences  qu'il 
y  en  avait  dans  l'étal  et  la  condition  de  ceux  qui 
l'attaquaient.  En  même  temps  qu'on  l'accusait  d'im- 
piété  (cr^me  alors  égal,  en  Espagne,  à  cehii  de  maté- 
riaiiste  ou  à*athée)  ,  d'autres  délateurs  l'accusaient 
d*étre  hérétique  hiéracite ,  luthérien  et  janséniste.  La 
grande  réputation  du  dénoncé,  la  protection  dont  l'ho* 
noratt  le  comité  de  Fiorida  Blanca  >  premier  secrétaire 
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â*état  f  la  craiole  que  la  haine ,  Tenvie  et  le  ressenti- 
«neut  n^eu^ent  porté  les  dénonciateurs  4  inventer  des 

'  calomnies  9  et  rimpossibilité  que  Contenu  fût  en  même 
temps  athée  et  liill^ien ,  ne  permirent  pas  au  tribunal 
de  le  faire  enfermer  dans  ^s  cachots  ;  ou  se  contenta 
de  lui  donner  pour  prison  le  couvent  de  Saint-Phi-* 
lippe  9  oit  il  demeurait ,  avec  ordre  de  comparaître  de* 
xvaot  rjnquisition  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  requis. 
Il  se  défendit  avec  tout  Tavfintage-  que  devait  lui 
donner  la  connaissance  des  règles  les  plus  pures  de 
la  doctrine  ;  sa  réputation  en  fût  devenue  plus  brlU 
Jante,  si  son  discours  eût  été  imprin^  :  il  ne  put  ce- 
.pendant  éviter  d*étre  condaysné  comme  violemment 
suspect  d'hérésie  ;  on  le  fit  abjurer  et  il  fut  soumis  à 
diverses  péaitenceSr  Ce  traitement  plongea  Cénteno 
dans  des  accès  de  tristesse  qui  lui  firent  perdre  l'usage 
de  sa  raison  ;  il  mourut,  dans  cet  étatj^  au  couvent 
d'Arenas ,  où  il  avait  été  relégué.  Ses  chefs  d'accu- 
ftation  furent  |  i"  4*avoir  désapprouvé  les  neuvàines> 
les  rosaires,  les  processions,  les  stations,  et  d'autreaf 
exercices  de  piété  du  même  geni'e  ;  on  appuya  cette 
chi^rge  ^r  l'oraison  funèbre  d'un  grand  seigneur, 
qu'il  4vait  prononcée^  et  dans  laquelle  ^  avait  dit  que 
]a 'bienfaisance  av^t  été  la  vertu  favorite  du  défunt; 
que  c'était  dans  sa. pratique  que  consistait  la  véritable 
dévotion,  et  uon  dans  des  exercices  purement  exté- 
rieurs de  religion,  qui  ne  causai^it  ni  peines  ni  soins , 
et  ne  commandaient  de  sacri/ices  d'argent  ni  d'aucune 
autre  espèce*  &**  De  nier  l'existence  des  iimées ,  lieu 

j  destiné  à  receyoîr  les  âmes  de  ceux  qui  naeurept  sans 
))aptéme  Qivant  l'^ge  de  raison:  on  donna  pour  preuve 
de  celte  charge  la  suppression  de  la  demande  et 
de  la  r^onsp  d#  l'article  Limi^^  qu'il  vivait  obD^é 
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r^Qteur  du  catéchisme  de  fairç  :  cet  ouvrage  avait 
été  imprimé  pour  Tusage  des  écoles  gratuites  de  la  , 
ville  de  Madrid,  et  il  en  avait  été  nommé  censeur  ; 
l'accusé   répondit  au   premier  cbef  d'accusation  en 
donnant  des  explication»  claires  et  parfaites  5  appuyées 
sur  les  textes  de  TÉcriture  et  des  SS.  Pfbres  et  sur  1^ 
principes  de  la  véritable  dévotion  ;  il  prouva  Taccord 
intime  de  sa  défense  avec  les  expressions  qu'il  avait 
employées  dans  son  sermon ,  dont  il  remettait  l'origi- 
_nal  comme  preuve  de  son  innocence.  Quant  au  second 
chef  y  il  dit  que  l'existence  des  Umée$  n'était  pas  dé- 
Jffïie  comme  un  article  de  foi  ;  qu'on  ne  devait  pas  en 
^lire  mention  dans  un  .catéchisme ,  où,  suiv<int  lui, 
il  n'éiait  question  que  du  dogme  ;  qu'il  l'avait  fait 
ainsi  ^  afin  que  les  chrétiens  ne  confondissent  pas  ce 
qui  est  encore  un  objet  de  discussion  parmi  les  ca- 
tholiques, avec  ce  qui  a  été  déterminé  par  l'Église. 
On  le  somma  de  déclarer  formellement  s'i^  croyait 
à  l'existence   des  Umbes  :   il  répondit  qu'il  notait 
pas  obligé  de  répondre ,  parce  qu'il  ne  s'agissait  pas 
d*un  article  de  fol  ;  mais  que,  n'ayant  pas  de  motifs 
de  cacher  sa  façon  de  penser ,   il  avouait  qu'il  ne 
croyais  pas  à  kur  existence.  Il  demanda  la  permission 
de  comporter  un  traité  théologique,  dans  lequel  il 
Ci/Trait  de  démontrer  la  vérité  de  ce  qu'il  avançait,  vax 
se  soumtettaut  humblement  aux  décisions  de  t*Église  : 
cette  permission  lui  ayant  été  accordée,  il  écrivit  cent 
vingt  pages  in-folio,  en  minute  et  en  lignes  serrées , 
de  manière  que  cet  ouvrage  formait  un  v^ume  in-oc* 
tavo  :  je  l'ai  lu  par  curiosité ,  et  suis  resté  émerveille 
à  la  vue  de  son  immense  et  profonde  érudition  :  cet 
écrit  réunit  tout  ce  que  les  Saints  Pères  et  les  grands 
théologiens  ont  dit  depuis  Jésus^Ghrist ,  et  principale-* 
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meut  depuis  Saint  Augustin,  sur  la  destinée  étemelle 
des  hommes  qui  meurent  sans  avoir  reçu  le  baptême, 
et  avant  d'avoir  commis  aucun  péehé  mortel.  L'évi- 
dence de  ses  preuves  ne  put  le  sauver.  Un  carme 
déchaussé  et  un  mininoie  fiu^nt  les  piincipaux  quaUÛ^- 
c^teurs  qui  frappèrent  Centeno  de  la  note  définitive  » 
comme  violemment  9U$pect  d'héréne. 

'k'f  Cespedes  (le  docteur  Paul  de),  né  à  Cordoue, 
prébendier  de  la  cathédrale  de  cette  ville  et  demeu* 
rant  à  Rome.  L'Inquisition  de  Yalladolid  lui  fit  son 
procès  en  1 56o,  pour  quelques  lettres  qu'il  avait  écrites 
à  D.  Barthélemi  Carranza ,  archevêque  de  Tolède ,  et^ 
qui  furent  trouvées  dans  les  papiers  de  ce  prélat  avec 
les  brouillons  des  réponses  que  celui  -  ci,  lui  avait 
adressées  :  lé  motif  de  son  accusation  fut  une  de  ces 
lettres ,  datée  de  Rome  le  1 7  février  1 559 ,  dans  laquelle , 
outre  le  compte  qu'il  lui  rendait  (ainsi  que  dans  les 
autres)  ^es  démarches  qu'il  continuait  de  faire  en  sa 
faveur ,  il  se  permettait  de  mal  parler  de  l'inquisi- 
teur général  Yaldés  et  du  tribunal  de  l'Inquisition 
d'Espagne.  Cespedes  fut  grand  littérateur,  grand 
peintre,  grand  poète,  et  très- habile  modeleur  en 
cire  :  il  composa  un  poëme  en  stances  de  huit  vers , 
sur  ia  pénitence.  Jean  de  Yerzosa ,  né  en  Aragon ,  et 
François  Pacheco  (cités  avec  éloge  par  Nicolas  Aato- 
'nîo  dans  sdi  Bibliothèque) ,  ont  fait  un  grand  éloge 
de  ce  poème.  Cespedes  continua  son  séjour  à  Rome, 
et  les  inquisiteurs  de  Yalladolid  ne  purent  exécuter 
sur  lui  leurs  firojets  de  vengeance. 

a8'  ChM>m^cero  (D.  Jean  de).  Yoyez  le  chapitre 
suivant. 

29**  Ciavijo  y  Faxardo  (D.  Joseph  de),  directeur 
principal  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Madrid.: 
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c'est  un  dfs  Espagnols  les  plus  savans  et  qui  ont 
montré  le  plus  de  goût  pour  les  soienèes  pendant  les 
règnes  de  Charles  III  et  de  Charles  IV.  L*Inquîsitî6n 
de  la  Cour  lui  fit  son  procès  comme  soupçonné  d'avoîf 
adopté  les  principes  anti-chrétiens  de  la  philosophie 
moderne.  Il  eut  la  Ville  de  Madrid  pour  prison  5  9è^ 
ce  fut  un  grand  bonheur  pour  lui ,  parce  qu*il  con- 
serva par  ce  moyen  son  honneur  et  sa  placé;  il  com- 
parut secrettement  devant  le  tribunal  quand  il  y  fut 
appelé ,  ne  fut  condamné  qu'à  des  pénitences  secret- 
tes ,  et  fit  son  abjuration  de  tevi  à  huis-clos  dans  la 
salle  du  Sàint-Office  :  il  est  vrai  que  les  preuves  qu'on 
avait  contre  lui  étaient  bien  faibles  ;  d'ailleurs  il  donna 
à  ses  propositions  une  tournure  qui  fit  croire  à  son 
catholicisme  ;  quelques-unes  semblaient  justifier  le 
soupçon  de  naturalisme  ;  d'autres  pouvaient  le  faire 
regarder  comme  déifite^  ou  comme  atteint  de  ma- 
térialisme. Il  avait  habité  Paris  pendant  long-temps  9 
et  y  avait  été  très-lié  avec  Buffon  et  Voltaire.  Il  rédi- 
gea un  journal  intitulé  ie  Penseur,  dans  un  temps  où 
Ton  trouvait  à  peine  quelqu'un  qui  pensât.  M,  Langte 
a  dit  9  dans  son  Voyage  d'B9pagne,  que  cet  ouvrage 
était  sain  mérite  ;  si  l'auteur  disait  vrai ,  son  assei;tion 
iO'ait  peut-être  la  seule  vérité  que  l'on  trouvât  dans 
son  livre.  Mais  il  est  probable  qu'il  s'est  trompé  même 
dans  cette  circonstance,  d'après  les  erreurs  où  iKest 
tombé  dans  toutes  les  autres.  Clavi jo  fut  nommé  par 
le  gouvernement  rédacteur  du  .Mercure  ;  il  publia 
aussi  une  traduction  de  VHisioirehatureiiedeBnffon, 
enrichie  de  notes.  Comme  cet  ouvrage  est  écrit  avec 
la  plus  grande  pureté  de  style  et  sans  gallicismes, 
Facquîsition  ne  peut  qu'en  être  très-importante  poqr 
éeut  qui  cherchent  une  production  riche  en  tout  ce 
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que  la  langue  espagnole  peut  offrir  de  plus  délicat. 
I^  comte  d*Aranda  Tavait  aussi  chargé  de  la  direction 
d*une  troupe  d'acteurs  tragiques.  Clavijo  travailla  à 
remplir  les  vues  du  mtnbtre  ;  mais  le  fanatisme  re- 
y  ligteux  arrêta  dans  son  principe  les  progiès  de  cette 
«Étreprise. 

50*"  Ciément  (  D.  Joseph  ) ,  évéque  de  Barcelonfie. 
Voyez  le  chapitre  XXIX. 

5i»    Corpus  Christi  (  Fray  Mancio  de),  domini- 
cain, docteur  et  professeur  de  théologie  dans  Tuni- 
versité  d*Alcala  de  Henares.  L^Inquisition  de  Yalla- 
dolid  lui   ût  son  procès,  ^our  avoir  donné  un  avî» 
favorable  au  catéchisme  de  Carranzu.  Il  ternit  ^  le  2 1 
février  i559,  celui  des  docteurs  de  son  université;  il 
exposa  qu'il  avait  fait  examiner  avec  soin  plusieurs 
propositions  qui  méritaient   une   attention  particu- 
lière, et  que  tous  ses  confrère»  en  avaient  reconnu 
TortUodoxie  ;  qu'à  la  vérité  quelques-unes  avaient 
besoin  d'explications,  mais  que  ce  défaut  n*empècbaii 
pas  qu*on  ne  pût  les  regardjer  comme  très- catholiques. 
Il   échappa  aux  cachots  en  faisant  la   rétractation 
que  Philippe  II  exigea   âiR  lui,  ainsi  que  de  queU 
ques  autres  théologiens  de  son  temps  dont  J'ai  parlé 
ailleurs.  Un  bref  de  Grégoire  XIH  l'obligea  de  reme4trô 
le  jugement  défînitif  qu'il  avait^pofté  du  catéchlsn^e 
et  des  autres  ouvrages  làe  Carrau;Ka ,  et  dans  lequel 
il  condamnait  trois  cent  trente   et  une  propositîona 
de  ce  [urélat.  Le  11  septembre  1674  ^1  comnmniqua 
celte  pièce  qui  devait  être  envoyée  à  8a  Sainteté. 
Le  17  octobre   iSSg  il  avait  adressé  à  l'inquisiteur 
général  une  lettre  dans  laquelle  il  denfandait  pavdoa 
et  se  soumettait  à  toutes  les  pénitences  qu'on  voudrait 
lui  imposer*  On  voit ,  {lar  i'biitoire  de  F*  U^ncio  % 
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ea»ibien>  la  faiblesse  de  Hiomme  peut  nuire  à  sa 
réputation  liux  yeux  de  la  postérité. 

Si»*"  Cruzi  (  Fr.  Louis  de  la  ) ,  dominicain  ,  disciple 
de  D*  Bartbélemi  Carranza  de  Miranda ,  archevêque 
4e  Tolède  9  membre  du  collège  de  Saitit -Grégoire  de 
Valladolid ,  et  l'un  des  hommes  de  son  temps  les  plus 
vers(^s  dans  la  connaissance  du  dogme  et  de  la  théolo- 
gicu  II  fut  enfermé  dans  les  cachots  de  Tlnqui^ition 
de  Valladolid ,  parce  qu'il  fut  compromis  dans .  la 
procédure  dirigée  contre  Casalla  et  ses  compagnons , 
et  dans  celle  qu'on  venait  de  commencer  contre  son 
maître.  Les  citations  que  les  amis  de  Cazalla  faisaient 
jde  ses  écrits ,  mais  surtout  les  papiers  et  les  lettres 
qu'op  saisit  dans  son  domicile,  le  firent  passer  pour 
luthérien  :  il  est  vrai  .qu'il  avait  eu  une  cprrespon* 
dance  suivie  avec  l'ai^chevêque ,  et  lui  avait  dit  tout 
ce  qu^il  pensait  de  son  catéchisme.  On  l'accusa  d'a- 
voir corrompu  avec  de  Targent  1^  ministres  du  Saiut- 
Ofijce,  aiin  d'être  instruit  de  tout  ce  qui  regardait 
son  ancien  mattre  ;  il  se  justifm  en  prouvant  qu'il 
avait  appris  quelques  détails  de  son  affaire  dans  ses 
conversations  avec  Tévêque  Melcfiior  €ano,  et  d'au- 
tres avec  un  des  luthéfriens  condamnés ,  qu*il  avait 
exhorté  le  20  mai  i  SSg ,  veille  de  leur  auto-da-fé. 
Les  soupçoiîs  sur  son  orthodoxie  eurent  pour  prin- 
cipe la  découverte  que  l'on  fit  chez  lui  des  copies  do 
presque  tous  les  papiers  de  Carranza ,  dans  lesquels 
on  supposait  un  grand  nombre  d'erreurs  en  matière 
de  foi  ;  un  autre  écrit  donna  lieu  aussi  aux  même^ 
soupçons  ;  il  avait  pour  titre  :  Avis  sur  ies  inter-, 
prêtes  (U  i' Écriture  Sainte 9  qui  paraît  avoir  été  de 
Vaidés  ^  secrétaire  de  Charles-Quint.  F.  Louis  fut  àprété 
gqtinoîf(  4e  juillet  li^x  ^^  >^  rédî^a  le  17  août  ui^ 
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écrit  de  six  pages,  dans  lequel  il  fit  un  grand  nombre 
d'aveux.  Il  fut  bientôt  su^et  à  des  accès  de  délire  qui 
duraient  trois  ou  quatre  jours  et  se  répétaient  souvent , 
à  cause  des  efforts  que  le  sang  faisait  sur  son  cerveau 
pendant  que  son  ame  était  livrée  aux  réflexions  péni- 
bles que  son  procès  lui  inspirait.  Il  fut  transporté 
en  juin  i56o  dans  la  prison  ecclésiastique  de  Tévéque, 
afin  d*y  recevoir  les  soins  que  son  élat  demandait. 
On  eut  beau  cbercfaer  deâ  témoin^  à  sa  charge  :  mal- 
gré quarante  dépositions  qui  furent  entendues ,  il  fut 
impossible  d*établir  la  preuve  contre  lui  ;  cependant 
le  tribunal  continua  de  le  tenir  enfermé  V>nt  que  Car- 
ranza  le  fut  lui-^knéme.  On  vit  bien  ,  par  les  questions 
qu'on  lui  fit  dans  beaucoup  d'audiences ,  qu'o  n  dé- 
sirarit  qu'il  se  déclarât  contre  l'archevêque  ;  mais  ses 
juges  furent  trompés  dans  leurs  espérances  :  toutes  ses 
réponses  ne  firent  qu'attester  la  pureté  de  la  foi  de 
Carranza.  Enfin,  après  cinq  ans  de  captivité  on  lé 
fit  abjurer  de  (evi ,  et  on  lui  imposa  une  réclusion 
de  quelques  années  pour  pénitence. 

53*  Cuesta  (  D.  André  de  la  )n  évèqu«  de  Léon. 
Voyez  le  chapitre  ^XIX. 

34"*  Cuesta  /(  D.  Antoine  de  la  ) ,  archidiacre  de 
l'église  cathédrale  d'Avila.  (  Il  vit  encore  et  passe  pour 
un  des  plus  savans  littérateurs  de  l'Espagne.  )  L'In- 
quisition de  Yalladolid  donna  ordre  de  l'arrêter  en 
i8oi  comme  prévenu  de  ^nsénisme  et  d'hérésie;  ii 
ne  dut  sa  liberté  qu'à  la  fuite  «t  se  réfugia  à  Pafris  : 
il  y  a  vécu  pendant  les  cinq  ans  que  sa  procédure  a 
duré  ;  elle  aurait  été  beaucoup  plus  longue  si  le  gou- 
vernement ne  s'en  était  mêlé,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  l'article  suivant. 
.  35"*  Cuesta  (  Don  Jérôme  de  la  )  > .  chanoine  péni-^ 
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tencîer  de  la  cathédrale  d'Avila  :  il  fut  arrêté  par 
ordre  de  Tlnquisition  de  Yalladolidy  pour  cause  de 
iansénisme  et  d'hérésie  »  pendant  qu'On  cherchait  soh 
frère  Don  Antoine >  cité  dans  l'article  précédent,  et 
à  qui  il  fournit  y  aux  dépens  de  sa  propre  sûreté ,  les 
moyens  de  s'évader.  11  a  passé  cinq  ans  dans  les  pri- 
sons du  Sàinf-Offîce  9  et  il  y  aurait  été  détenu  bien  plus 
long -temps  sans  les  fortes  représentations  qui  furent 
adressées  h  Charles  IV  ,  par  des  personne^  du  plus 
haut  rang.  Celies*«i  obtinrent  du  roi  que  les  pièces 
originales  de  la  procédure  fussent  présentées  à  sa 
majesté.  D.  Jérôme  fit  voir  que  lui  et  D.  Antoine , 
son  frère,  ne  devaient  la  persécution  dont  ils  étaient 
victimes  qu'aux  intrigues  de  D.  Raphaël  de  Muzquiz  , 
évéque  d'Avila ,  ci-devant  confesseur  de  la  reine , 
nommé  à  l'archevêché  de  Santiago ,  et  à  celles  de 
Bon  Vincent  Soto  de  V alcarcel  9  chanoine  et  digni- 
lidre-écoldtre  d'Avila,  et  déjà  évéque  de  Valladolid. 
A  mesure  qu'on  lisait  à  D.  Jérôme  les  dépositions  des 
témoins,  sa  grande  pénétration  les  lui  faisait  recon-^ 
nattrç ,  et  il;  en  prouvait  clairement  toute  l'injustice^ 
L'archevêque  de  Santiago  fit  au  roi  des  représentation» 
réitérées  contre  les  deux  frères,  contre  les  inquisiteurs 
de  Valladolid  et  quelques  memlH*es  du  conseil  de  la 
Suprême;  il  n'épargna  «pas  même  Don  Raymond- 
Joseph  de  Arce^  archevêque  de  Saragosse ,  patriarche 
des  Indes  et  inquisiteur  général  :  il  les  accusa  tous  de 
V  partialité  en  faveur  des  deux  prévenus,  qui  étaient, 
de  plijis,  compatriotes  du  chef  du  Saint -Ofiice.  Le 
tribunal  de  Valladolid  déclara  D.  Jérôme  innocent  ; 
les  voix  furent  partagées  au  conseil  de  la  Suprême  ; 
le  rpi  fit  ^lors  examiner  les  pièces  et  déclara  ^  sur  le 
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r^^t^ort  qu^oli  lui  en  fit^  les  deux  frères  innoc^lts  dct 
crimi;  dont  on  les  accusait.  11  autorisa  Don  Antoine  à 
revenir  en  Espagne  ;  le  créa  ^  ainsi  que  son  frère ,  che- 
valier de  Tordre  de  Charles  III,  et  ordonna  à  Tinqui- 
mteur  général  de  les  nommer  tous  les  deux  inquisi- 
teur honoraires*  D.  I^anuel  Gomez  de  Sajazar,  évé- 
que  d*Avila  (qui>  en  qualité  d'inquisiteur  de  Yalla- 
dolid  et  membre  du  conseil  de  la  Swptême  »  avait 
joué  un  trop  grand  rôle  dans  eette  intrigue  )  ^  reçut  de 
8a  Majesté  Tordre  de  remettre  les  deux  frères  en  pos- 
session de  ieuré  stalles.  On  voit  ici  un  des  cas  bien 
rares  où  le  roi  d'Espagne  a  pris  une  part  active  dans 
les  fugemens  du  Saint-Office ,  et  une  des  circonstances 
encore  plus  rares  0(1  Tinnocence  à  pu  triompher  :  elle 
aurait  succombé  sous  les  efforts  réunis  d'adversaires 
si  acharnés  si  on  ne  leur  avait  opposé  la  protection 
de  quelques  personnages  du  plus  grand  crédit;  aw 
reste ,  il  se  mêla  danfi  cette  a fifa ire ,  par  un  de  cev 
hasards  si  communs  dans  les  cours,  d'autres  intrigues 
de  Tarçhevéque  de  Santiago,  qiin  produisirent  des 
résultats  favorables  à  la  cause  des  €uesta ,  çt  firent 
condamner  leurs  persécuteurs  à  des  ameïides  consi- 
dérables. 

56*  Deigndû  (  Don  François ) ,  archevêque  de  San- 
tiago. Voyez  le  chapitre  XXiX. 

57"  Feyjùo  (  Benoît  ) ,  bénédiction ,  né  dan»  les 
Asturies ,  littérateur  distingué  :  c'est  un  des  premiers 
i«staurateurs  du  bon  goût  en  Espagne  ;  les  ouvrages 
qu'il  a  composés  ont  été  indiqués  par  D.  Jean  Sem- 
pere  et  Guarinos,  dans  la  BiMiothèqne  des  écrivaù^s 
qui  ont  fleuri  sous  ie  rèfffie  de  Cfiarfes  IIL  Ce  sa- 
vant fut  dénoncé  aux  divers  tribunaux  de  TItrquisi- 
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fion  comme  suspect  des  diflTérentes  hérésies  qui  %e 
scint  élevées  depuis  le  quinzième  siècle,  et  de  celle 
des  ancieas  iconoclastes  ;  le  plus  grand  nombre  de 
ses  dénonciateurs  étaient  des  moines  ignot'ans  et  pré^ 
vei^ns,  dont  il  s'était  fait  des  ennemis  par  les  grandes 
vérités  qu*il  avait  consignées  dans  son  Théâtre 
critique  ,  contre  la  fausse  dévotion  ,  les  faux  mira-* 
cleS)  et  quelques  coutumes  superstitieuses*  Il  fut 
heureux  pour  Tautéur  que  le  conseil  de  l'Inquisi- 
tion connût  à  fond  la  pureté  de  ses  principes  et  de 
%on  catholicisme.  Du  temps  de  Philippe  II ,  il  n'eût 
certainement  pas  évité  les  cachots  du  Saint-Offîce  y 
comme  suspect  de  luthéranisme.  Quoique  le  progrès 
des  lumières  ait  été  extrêmement  lent  en  Espagne , 
il  est  Vfai  cependant  qu'elles  ont  pu  s'y  introduire  et 
pénétrer  même  jusque  dan^  l'intérieur  de  la  Sainte' 
Maison ,  pendant  la  dernière  moitié  du  dix^huitième 
siècle.  .  '^ 

58*  wPertiafU^e^  (Jean),  docteur  en  tlié<^ogie , 
prieur  de  la  cathédrale  de  Pale^cia  :  il  fut  poursuivi 
jpar  l'Inquisition  de  Yalladolid  à  la  suite  des  déclara- 
tions de  quelques  luthériens  exécutés  en  iSSg,  par- 
ticulièrement de  Fr.  Dominique  de  Roxas  :  celui  -  ci 
avait  cité  plusieurs  propositions  de  Femandez ,  dans 
lesquelles  il  prétendait  faire  remarquer,  sur  la  ma- 
tière de  iajfatific€Uion,  lés  mêmes  opinions  que  les 
sieunes.  Le  fiscal  de  l'Inquisition  présenta  le  5  octo- 
bre F.  Dominique  de  Roxas  comme  témoin  \lans  l'ac- 
tion intentée  centre  Fernandez  :  F.  Dominique  per- 
sista dans  sa  déclaration  :  il  était  déjà  condamné  à  la 
reiaxation,  mais  n'en  savait Hen,  et  s'attendait  à 
être  réconcilié  comité  pénitent,  parce  qu'on  ne  lui 
avait  pas  encore  communiqué  sa  sentence  :  quant  au 
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prieur  Femandez ,  il  ne  fut  pas  mis  au  secret  5  mais  il 
reçut  une  réprimande  pour  n*avoir  pas  observé  dans 
ses  discours  la  prudence  qui  convenait  à  un  docteur 
en  théologie ,  surtout  dans  un  temps  où  l*hérésie  cher- 
chait à  s'établir  daqs  le  royaume. 

39*  Frago  (  D.  Pierre  ),  évèque  de  Jaca.  Voyez  le 
chapitre  XXIX. 

40*  Gonzato  (  D.  Vitoriane  Lopes),  évéque  de  IMLur* 
cie.  Voyez  le  chapitre  XXIX. 

4i*  Gorrionero  (D.  Antoine )»  évéque  d'Alméria. 
Voyez  le  chapitre  XXIX. 

4a*  Guerrcro  (D.  Pierre},  archevêque  de  Grenade. 
Voyez  le  chapitre  XXIX. 

43°  Grenade  {Fr.  Louis  de).  Voyez  le  chap.  XXX. 

44"  Gracian  (Fr.  Jérôme),  carme,  né  à  Vaiiadoiid, 
fils  de  Diégue  Gracian ,  secrj^taire  de  Charles  V ,  et 
de  Jeanne  Dantisque ,  fille  de  Tambassadeur  de  Polo- 
gne à  la  cour  de  cet  empereur.  Il  fut  docteur  en 
théologie  et  proless^ur  de  philosophie  à  runiversité 
d*Alcala  :  il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  mystiques  et 
quelques  autres  de  littérature  dont  Nicolas  Antonio 
fait  mention.  Il  était  prieur  du  couvent  des  Carmes 
déchaussés  de  Séviile,  qu'il  avait  fondé ,  lorsque  Tln- 
quisitioo.  attaqua  Si^inie  Thérèse  et  ses  religieuses  dont 
il  était  le  directeur.  Le  Suint -Office  de  SévUle  l^ 
poursuivit  comme  hérétique  de  la  secte  des  Uiutni-- 
nés  :  son  procès  n'eut  pas  de  suite  faute  de  preuves^ 
La  carrière  de  Fr^  Jérôme  fut  remplie  de  vicissitudes  ; 
comme  les  historiens  en  ont  parlé ,  je  me  dispense  de 
le  faire  ici. 

45*  Giuliei  de  Pépita,  Voyez  le  chapitre  suivant. 

46*  Gonzalez  (  Giles  ) ,  jésuit%  né  à  Tolède  en  i5i5»: 
il  fut  poursuivi  en  1 559^  par  l'Inquisition  de  Vaiiadoiid 
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pdav  aTQîr'Commenicé  la  tiadaèlkNàf  latine  du  baté-c 
çhisme  de  (Carran^a,  împifimé  ed  caAliiiaB.  CeluUci^ 
instruit  par  quelques  personnes  que^son  ouvrage  alliait 
être  traduit  dana.la  langue  des  tJiéoldgptens  ^  comme  il 
n*était  pa9.£^se£  clair  pour  c€u^  qui  ne  pôssédcUent 
.pas  cette  ipj^qce')  U  y  fit.  jquelqiies  corhotions,  et 
pria ,  en  juillet  9  Gil  Gonzalez  de  se  charger  île  ce 
^avail.  Saint  François^de  Boingta  ayant  entendu  par-, 
)er  du  pi[oeèa  de  Tarelievéqvie^. ordonna  à  Gonzalez 
d'informer  Tlnqui^ilion  de  tout  ce  qu'il  avait  été 
chargé  de  faire.  Gil  obéit  i  ^t  fit  l>arl  »  te  a8  août  sui^^ 
vant^  à  rinqUi^^Bur  général^  de  Tordre  qui  lui  avait 
jété  donpé  ^et  de  sa  promptitude  à  s'j^  soumettre.  Le  5 
septembre  1  il  renouvelai  déclaratlod $  reniit  Texem^ 
plair^ii»priii(»é  en  espagnol  ^  len  corrections  de  Car>- 
ranza  ^  et  la.  partie  qi/il  avait. traduite.  C'est  ainsi 
.qu'il  écbappaà  la  perséAulton.  il  mourut  en  paix  à 
JUadrid^en  iSqô*  .  .  ? 

.  47*  liiesca»  (  Oonzalve  dé  )..  Voyez  le  chap.  XIIIi 
r  48°  IriarU.  (  D.  Thomas  )^  né  dans  Pile  de  Canâ'- 
fie>  chef  des  :archîves  du  ministère  des  affaires  étran^ 
gères )  et  de  la  première. sëcrétati'erie  d'état^  auteuf 
d'un  poème  #Uf  ia  Mttntiue ,  à^^ïn  livre  de  Fautes^ 
et  d'autreai  ouvrages  poétiquesi  II  fut  poursuivi  par 
^Inquisition  de  Madrid  peiidantles  dernières  années 
,du  règne  de  Charles  III >  Comme: suspect  de  profes^ 
>aer  la  philosc^hie  an ti  •  chrétienne.  Il  eut  la  ville 
pour  prisQn  j'et  reçut  Tordre  de  comparaître  quand 
-il  en  serait  dveirti  :  la  procédure  se  fit  en  secret >  et  ii 
.répondit  d'une  matiière  satisfaisante  aux  accusations; 
çependàii);  les  inquisiteurs  jcrurent  que  cela  ne  suffi* 
;8ail  pas  pour  l'acquitter;  ib  le  déclarèrent  iégèrement 
iSu$p^t  :■  U  abjura  et  j>btiQt  l'absolution  à  (itiis-clôs; 
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là  pénitence  qu*fNi  kd  imposa  fat  ft^erette,  H  très4. 
peu  de  penonties  forent  instruites  de  «oè  proeès.  1>. 
Thocias  de  Iriarte  avai«  deut  frêles,  Vhh  appelé  D« 
Dmnîmque,  qui  conchit  à  Bàle  uA  fraUé  dé  paii: 
àvèe  la  république  française,  et  l^autre  y  D.  Beitiard  ^ 
tonseiller  des  Indes, et  ciievalié#  de  l-ordl*e  royal  de 
Charles  IIl. 

49*"  Isia  (firançoisde),  jéstiHe}  il  ésl  auteur  d6 
plusieurs  ouvrais  impifimés  scms  tfeà  K^fMi  pendant 
ft^  r^ne  de  Charles  III;  il  apuMfé,  90us  un  ttotà 
supposé)  Vhistoire  du  fanieuù^  ptééiàmefir  Pta^ 
Gérondif  de  C^Èmpaias^  aMremwM^ékZ^teê^  éatitt 
à  Madrid,  en  ly^oet  1770,  pari^HcénèiéÙ*  Pran^ 
tiêco  L0éan  de  Saiazur.  Cet  otorrrugé  est  une  satiieè 
extrênteinent  fine  et  piquante  ^  en  ô&ix  volijMe^-4*  i 
«;>eàire  les  prédicvletirs  qoL  font  un  aiautai^  usage  des 
textes  de  riSariture  éainSe^  en  les  «citant  à  eoiitre-temps 
ou  en  leur  faisant  violence  pour  appuyer  des  propos 
sltio^s  esciravàgaotes ,  ridicules,  ei  tont- à -fait  in- 
dignes de  la  ehaire*  On  ne  saurait  imaginer  le  bien 
-que  oet  ouvrage  opéra  en  Espaigne  ;  41  (h  disparaître 
•le  mauvais  goût  tinîi  avait  régné  fu^qd^ators  dans  1^ 
^rU^ons  :  tous  les  pi^édtcateùrs  éraigmtietft  de  se  toir 
appliquer  Tépithète  de  géroiidif;  on  ponvait  appeler 
oe  béros  factice  ^  le  ehn  QuichotH  detèb  ^éhaire.  L^ei^ 
&i  dé  ce  roman  hit  le  même  que  eelîa  de  den  Qu^ 
-ckotte  de  ia  Manche  ^  destiné  à  guérîr  les^Ëspagnefte 
ide  la  maâie  ridicule  des  romains  ide-ehcft^e^ie.  Leë 
'moines  qui  se  virent  peints  au  nàturiel  daiié  celtô  de 
Cérondif,  se  coalisërent  contre  Pouvfage  ;  Ils  lé  dé- 
noncèrvut  comme  impie,  détracteur  de  Fëtat  ecclé- 
siastique ,  et  son  auteur  suspect  de  toutes  lés  hétésies 
datis  lesquelles  tombeat  C^uk  qiii  pat4êttl  avec  mépns 
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det  relfigiéiâf  lAeAtftàrns  cobuus  so\is  la  dénomina^on  de 
#*r«fi«#.Ii€  iSaînl-Qffibc  reçut  un  nombre  presque  infini 
flLe  déaotlcisltîons  contre  Touvrage*  Les  qualificateurs 
péBtènèvii  qu^il  fallait  le  ^^rohiber,  puisque  Tauleur^ 
qui  tocirnalt  en  ridicule  ceut  qui  faisaient  un  mau« 
aiteÀênêa^  4u  texte  sacré,  était  tombé  lui-même  dans 
m  défaut,  efi  Clomposani  lès  sermons  qu'il  faisait 
|>h^écher  au  pétsohnage  de  Mti  roman.  Lfes  deux  vo- 
lumes furent  défendus.  Ce^eMdant  un  imprimeur  de 
Sayonne  voyùfll  Fempresscnifent  que  l*on  mettait  à  se 
hts  proètiref*^  imagina  de  les  rétmpHmer,  et  y  ajouta 
un  troisième  volume  d^cj^uâcules  dèlachés  qu'on 
avait  écrits  en  Espagne  pouÉ*  ou  contre  ThisCoire  de 
F.  Gérondif,  Le  téri table  anleur  gardait  Tânôiiynie  ; 
mais  on  le  connaissait ,  et  rin^uîKitlon  «*en  étant  as- 
•tirée  ^ie  fit  Venir  et  lui  adressa  de^  reproclies;  le 
père  îshà  fit  Valoir  pour  excusé  IHhtejhtion  louable  de 
t:<Hnbattre  les  défauts  qui  s'étaient  iritroduits  dans  la 
ehaire  de  vérité  par  la  faute  dei  mauvais  prédicà-^ 
leurs;  la  prctcëdurt  en  restai  là,  et  tout  finit  par  un 
sîûiple  avertissement  verbal*  lAf9  jésuites  avaient  en-* 
codre  assez  de: pouvoir  à  Madrid,  et  principalement 
•«près  dd  Sais^i-Office ,  qui  comptait  parmi  ses  ji%es 
•uw»  grand  nombre  de  fils  adoptifs  dé  la  compagnie. 

où"  Jésua  («ainte  Tkérèse  de).  Voy.  le  cbap.  XXTIT. 

§1?  iûvôiiounoSi  Y^yez  le  chapitre  XLIIt. 
/  5^*"  J^téa  de  Sains  (  D.  Joseph  Ignace  ) ,  rié  dans 
lûie  des  ville»  deit  Pyrénées ,  près  dé  là  ville  de  Jâca  \ 
avocat  aux  conseils  dit  roi,  très-savant ,  et  dont  la  ré- 
pntàlion  le  (it  choisît  f>ar  plusietrrs  grands  d'Espagne 
poilr  déf(md|é  les  droits  «de  leurs  familles  à  la  sutces- 
«ioÉ  àts  flMioratSy  et  po«r  d'autres  procès  très-inté-^ 
«"C^aaat.  Il  fat  4énaMé  à  Tlnqui^ition  pour  avoîr  lu 
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des  livres  *cléfendus  :  Tenquète  n'o&it  pa^rasiez-de 
motifs  pour  décréter  remprisouoement.  Son  aversîoa 
pour  les  émeutes  populaires,  son  an^oar  poqr  Tordre 
social  >  Tabsence  de  toute  la  famUle  royale,  et  la  certi^ 
tude  morale  c^u'il  était  impossible  de  résister  à  Tinva- 
sion  9  lui  firent  une  loi  impérieuse,  en  1808,  de  se  sou** 
mettre  à  la  force  du  vainqueur.  Le  vrai  mérite  de  Joven 
le  fit  nommer  par  le  roi  Joseph  conseiller  d*état  YoUà 
pourquoi  les  inquisiteurs  politiques  qui  environnent 
le  trône  d'Espagne  ont  suggéré  à  notre  roi  Ferdinand 
VII  d'exiler  ce  très-respectable  vieillard,  qui  vit  à  Bor- 
deaux plein  de  vertus  et  d^années. 

SS""  Lainez  (  Diégue  ).  Voyez  le  chapitre  XXIX. 
54°  Laptane  (  D.  Joseph  ) ,  évèque  de  Tarazona. 
Voyet  le  chapitre  XXIX. 
55'  Lara{  D*  Juan  Perei  de).  Voyez  le  chap.  suiv. 
56"  Lebrija  (  Antoine  de  ).  Voyez  le  chapitre  X. 
5^^" Ledesma {¥ .  Jean  de),  dominicain,  profeasevr 
de  théologie  au  collège  de  Saint-Pîetre  Martyr,  de 
Tolède.  X'InquIsition  de  Valladolid  lui  fit  son  protès 
en  1559,  pour  avoir  émis,  en  i558,  une  opinion  fa- 
vorable au  catéchisme   de  Carranza  ;  la  procédure 
fulpremise  au  tribunal  de  Tolède,  qui  la  continua  sans 
mettre  F.  Jean  au  secret^  et  se  contenta  de  lui  donner 
son  collège  pour  prison,  avec  défense  d'en   sortir,  si 
ce  n'est  pour  se  rendre  au  tribunal  quand  il  y  serait 
appelé.  On  lui  fit  un  crime  d'avoir  partagé  les  opinions 
de  Carranza  ;  et  on  lui  cita ,  comme  tme  preuve  de 
son  délit,  les  censures  portées^contre ^a  doctrine  de 
l'archevêque,  par  F.  Melchior  Cano,  F.  Domtniqae 
Soto,  et  F.  Dominique  Cuevas,tous  dominicains.  L'ac- 
ijfDMsé  répondit  qu'il  n'avait  pas  aperçu  d^hérésies  dans 
Carranza >   parce  que^  persuadé  dès  connaissances 
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étendiiet^âela  ?cttu  el  évt  «èle  de  Tantear  pour  la' 
veU§[ien  catholique^  il  avait  lu.  rapidemebt  son  ou* 
trage;  fl  ajouta  que  n'étant  tombé  dans  aueune  et-  v 
teur  qu'il  voc^wèt  èonmie  telle,  il  s*en  tenait  aux^ 
censure»  def  ^uaUfioatours.  H'abjura^'Yet/é;  on  lui 
iinposa.ll&Q  fMMlenee 'légère  et  canonique  dont  il  de- 
vait s'acquitter  eti  lAcret»  et  11  i^çut  Tabsolution  ad 
cautçian^        -  i  , 

.  58**  2.^aA.(F.Loiib  de),  augusiin*  Il  naquit  en  1537,' 
4p  i^Ojp^  d« 'Beâofewle ,  îàgey  membre  dé  la  chancel- 
lerie de  <iren4iulet::et  de  Doua  Inès  de  Yalera ,  ss^ 
femme.  Il  «e  iU*t^<^B*»  P^^  ^'  ^«reté  de  soii  langage^ 
e\  la  beaul^  4^  sec  vers;  i\ui  et  Pautre  sont  encore' 
%ttfQurd%ai  rej^dés. comme  des  Modèle»  d^élégane^ 
#^4e  .pc|reié,:  quoique  l'on  ait  lait  de  grands  progrès' 
4an4  ces  d«u«parMeft.  Il  prit  Thablt  monasfic|ue  à  8a-  ^ 
Jamanque  en ^544.  Son  discernement  était  fin,  etif^ 
^ftèit  si  pnofinid  «n 'théologie ,  qu'oiVpeut  dire  qu'il 
n0  £^t  surpassè{>ai3  aucun  de  4B6»€«û«tfemporaitos  et 
qu!iln'eut  qu'un  <bièn  petit  neiMÉnt^dé  iWiiix  :  il  itxt 
ime.des  lui!kûèfes  4e  la  littér^uire;  il  entendait*  teir 
|9k»9uea  hébriuqueet  g]:<eéque  'autant  qit^il  fallait  pbuÉ* 
^nlifieles  auleurô;  quant:  au'teliâ/il  TécriViitt  avëtf 
une^perfectibn  trèft^TenaJarquablé.  Il  a  oômpésé  plti-^' 
riéiàtê  ouvrâgeife  en  ifers  et  en  pr6se  /donl  MlcfolasAh-' 
t&aÂo  fakmieutioiiJ  Uiie  triste- éïpériëliée  pi'oilve  'rf^r'^ir 
est  impossil^d^av^eîr'dffe  talens^éupéritfctrs  et  eli^s^ 
f  rond  pfWMfcbtei»  sans  Mte:  expo#aux  pe^éutîobs  d^^ 
Venvie^eni  nedojit  donc  pas  être  <^iéïihés'ittd('dénohcé^ 
«»  Saii^  -  Office  êm  ¥aUaéolid  coiAmè  suspeet  de  hitlié^^ 
xadismcy à^époqur oèitéCàft pfrëfeislieut  de  théolo^iy^ 
à  l'université  de  SalamanqueT  Malgré  son  innocence',' 
il  iut  retenu  en^^prîson^etidànt'Ci^q  ans  ;  la  solU* 


tpde  .d^iu  lcu|iif  lie  il  *  vé^U^  pendant;  fce  '  tfaaxpê  -  Ik 
lui.  fut  »i  pénible  f  qM^'il  oe  put  t'fn|ièchep  de  to 
témoigner  <^»&  ml  4t  ma  iKiYci^eft,  «i»  f  nenanr 
pjQUr  lei^e  lQ;p^aHqie  d6.  Ayant  été  «IbsoM  àe  Ihioeii-i 
«^tjof)  .  poviée  içonlra  Jiliy  -il  sê:  wiiàil'll  futefesaer  ia 
théçlogie  ;  mais  upe  «i  hnngoe  captânrll^  ^'  rinaciioft- 
où  il  avait  vim  v.l^  tritteAse  profendt  ààmê  laquelle' 
une  ame  aussi  sensible  tomba  en  voyant  «mh^  Ihm^ 
neuf  outriigé^  i^inte  luix  ioctynîmoditis.  dUiitte  gî  Ion- 
^ijie  prifonf  aHévi^ent  xofiitd^rableiiBeét  sa  santé.  Il 
çat  c|çpci»4âB|:  e^Q^reid^ee  de  force  pour  oèmposer  , 
«M.  iv$^9.up r^lQiiK^i^  destiné aai^oèHgicwiai ide  son  or^ 
din^., IL  ^^purv^t  ià  Haftril  te  ^5  aaùt  i5^  j^^iën^iit  iê 
c^^pitre  oîi  jl  vi^ni^it  d^tre  nonuné  ivi»a|f«  généraL  S^ 
dépouille  mOkrteUiç  fuliplMrtée  à  SiqiaiiipiMp^e  ,  qt  ron* 
mit  ^rson  to«ab^£iQi:ade  lnsiçri|>t4oi|  pqurr^ouorer  saf 
îf^éii^oirr,         .     :^.  .      , 

t|L^(!olpD;ie  Ctt  pr^eati^r^icbènoelter  de  4'>*oiv^rillé  éJAU 
^al]a,.  II  fut,  Irè^-jsai^.^  daas  lesi  langues  oHentales»^- 
q^f il  avait  <}tui)iée^  k  P^rig^oùi  B  avait  c4»Mnu  acMtf} 
lft;(gf^dc  de  dtfçleujp  et  tbéolpgie  i  .cai-  le  iiMnpnMi 
s^/i^bre  di»  la  jpnte  i^qniiFQqu^^yailadalid  eni5ûyy 
Piir  )*iAquisil«a|<  gjôn^a)  Don  AiphoQéei^an#iquef  poov 
X^XAmt^  el  ts^j9ep«i^re  d/sa  ouvrages  et  desopifiion» 
4'£r^sme  de  ^otterdan»,  Il  4'aUëcIiac.à;  £ai»e  naHre 
^>|cala  le  g^^iùt  de.^  bo^i^ue  KltecftMu'èedsléaîaBtiquep 
Uexbor^it  tout  1^  I90li4e  àk  puiieiFcon^aaiMnca^daai 
l£$  plus  ai|içiepjpe«  faur<î«t»  e()  &.  qa  pas  adopter  dtfl 
opjLuions  su^r>  la  s<^(H«^  ^^i^lorîii^  des  «ifeaftéai ,  ^oelqM» 

th/6olpgjiexM^  s|;^ola&tl^çs  ^  qui  n&:ieKVi^ent  pas .  les  laÉ«> 
Çi|ç^orieDtal(^9 ,  et  ijui  étjM^nl  9OfiOlt|u0iiéar;^ite4i^l^ii 
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ie0ooU^  ft4ef  $i|i9l»  Pèire»  que  idas»  ie$  e^^^nê^fitft 
f,utr^  au^w,  ei^ent  rf c^piirs  i^  la  dernière  ip^? 
«OHTce  de»  aial^iAfPi»k¥>i¥iéft  ;  il»  lie  dépeucère^it  kVln^ 
qwsMiixq  ^^  Téi^iG  comme  euspei^t  de  l«l||ér^|im^#4 
Pierre,  iosUoit  fm'an  ae  4î^4^tàk  faire  artéi©r, 
f'evifuUà'Parisj  pj^  U  moijuru^  d^jejo;^^  dqetei^iiii  d# 
Sai;l¥io<ie»  et  proff^iyr  de  iJMol^ie  diiD*  cette  é<ïole. 
|^i|i9  4^  ^  C^d^pa ,  «OQ  peveMS  ae  larda  pus  à  liuîvr^ 
fon^ieiWi^f  ï  P<H^B4[i|e  iiQlll  i*av^i^  ^^ii  dU;  il  «^ 

vle^iï^ç^^m^  %Smme^  <Je  <5feneii9«^>,w»proiei5te»r> 
écrîja  ;pi^  A^ar  ftwaez  de  Castro ,,  i^  iws  v^ne  de# 
^^r^pï^e  #eam^'#  Gelida,  b^mii^  dj»  letli^  de  sV^t 

^4Mèdefc  #«4p0f*iur  de.rarpb#v«^i«et:dd  çerieuwUte.^ 

t|ipe|a(^ft ,  diii  <$^iplrQ4ïwf  »  tp^»^9^  ^%  n'étt*  ^f» 
4îiaré  4Tg^f)^,  -p^r^  q^^'ll  owi^tf  »tfW  l*ii  l>SjfelW» 

4ra^i^  JH^  ^âf%,  4|i  ^rc^  ep>||iffitpift^t  Ifk  HmVP  i  #*  Â^ 

/9ei»  ié#*^t»:,  p^j^tt'Os  fi%i9n^it$nlm.  «epr^  cç^^rfjjp 

^iif|[(ilÎ9|]^^^  Si  Je»  )M)m«(K^  aiMpaifAt  la  v^it^  le^^çaptf 

JM#^^^^;     -  ,       •   .-v  ..^   ..,.^-'.-:    .'J   .-'^;       ^^'    /^:J 


{ ^5«  y 

Aô»iftné*pàV  Chûrl««'lîf  fiige  de  là^îé^  rëj^Ie  dPëp^T 
pel'de  Vtilladolîd.  ChaHèô  IV  ayant  Reconnu  le  grand 
mérlt»  de  Melendez,  le  prombt  à  la  plaœ  de  procu- 
reur du  roi  près  le'coiiseîi  royal  dé  CastiUe  à  1^  ehàm^ 
bre  â^s  alcades  de 'la  itt^i^on  du  roi  ei  âi-1À  eour  de 
Mudl^d.  Il  a^étèrAndctiéon  espagnol  dû  XIX^  siècle  ,• 
et  i^onneur  de  se«  odes  "durera  aussi  léng-téfnps  que 
rori  Ara  cas  des 'bons  vej»S'î  Tune  d'elles  iJotina  lieu 
èl»  1^6  à  qiielcfne»  dénonciations  >  dontt  l'tme  portail 
tibssi- que  Meletidez  parlaît  coimnei'Wn' hbntthê  qui 
avaîé  biûe$  livres^  défendu»  ;  tels  qcfe  Filangîe^i ,  Puf* 
feiidôi<f,  GrotitrS,c  Rousseau  9  Montesquieu  t!t  autres. 
Gèite'iteinaque  n'eûftaUcline  suite,  Àirte  ^Âé  ^i^vesi 
Lorsque  la  populace  s^empara  de  Taulorilé  en  i8o8i 
et  qu*il  fût  questkm  «àé  g^irvemer  les  f  illëê'  i^éèfément , 
M'eleddez  cliercha'à*  rainênër  l'oi'Ai'e,  *èl*»e  vitliien' 
lôt'bbitribleniéntniedtraîté  pût' lés  bbrïMÎfe^  aâsassins 
tte' iâ'ttième:  espèce  «^le^  i>eux  qitf  kitk&kiftëttM  à 
«f^àli^fi  lé  marqiii»  ^  'Ft^rales  et  IHiifUTndfàkt  TnixiHo  ; 
Il  Câdiï,  lé  ttidrqlKs  Jdet^CQrrô;  *à  jSé^lle,  lé'coitite 
Tdel  Ag^ila  i  à  Badajôi^i  «e*fcomtie  de  ^rrte  d^^^Presiib; 
àO^rrhàgèhè?  le  géirét^l  Coi^ddvà  r  à*^atfàddlî*j  lé 
"Sféiiéral  Cevaliov;  «n»  GaKce,  le  générÈrf^Fîlâbgtferi^;  à 
T^tlavcra  de  la  Reytia,  le  géïiéVàl  Sèitif  idl^tf  ^,  é^»îâeïA*i*, 
^lûSîélii%  atitfè?i'*îi(>iiènfèfe,  Mélendêt'^^éit'^étirVécà 
conimë  par  miracle-  dans  les  Astuttéâr}  d^Mfebà  sort 
nulut  dansFarii^'fHin^aiM>  le  rol'^sè^fé'iîNMihiÂ 
conseiller  d'élat  ♦  Mëlétidëz  accepta  'la  pîàc(r*po«r  les 
mêmes  raîsônà  quev^i?if&2^idfô'5i»ld^/'îi-eut'ené«itej# 
Tiiérfle^ort  qli<îtleéli^(df  ;^^il  ësl^olV  àtUCtW^Uiér^ 
eu  Tannée  1817.  LeJWercurfe  de  France  et  le»"ttttiitf 
jouhîàuxdfe  Paris- ouf  publié  ^on ^ éloge,»'  autrement 
fe  r^tii^als  i«sè*i^  »èIiV«feà«ifel-sf>îci  v  fëioiMtéi  <eql^ 


(  457  )i 
tûentqae  Hel«6deE'ine. donna  àJUrç  à  T^Ualddliâ^'^ii^ 
1.768,  uapelU^i^me  qa*il  alrait  eôflapoté,  iniRuUl^ 

rtily  oa  poème  n'y  étant  pasrca^f(rit*i2JeUn'en  demon*^ 
âai  la  raison  ;  il  mé*  raconta  9  à  coisuîet,  l'UsCoire  siM^' 
Tante  :  «  Comiiie  rétais  tôufoQra.trèè-tooefiipédeppésitfr 
»  mém^  après  que  \t  fus  noinn[iéitw|e-»in«(nlire  de-Ui 
9  eonr  royale  d*appel  de  VaDa^li4r^i^tieiq<ies-an*  à^ 
i^,mt9L  eollèf;iies.«eiisiiffai^nt  tir^*-*dQiiei|[ie)Dt  ma  coa-^ 
»  duite^  etdîaateûbquela  oomposilîMi  des  Vers  lyri-^ 
»  qil6s.etén>tM|ues  allait  fort  aiaLavec  la  gravité  dcr 
à  ianetioiift;d&'la.mafîatrative  rquekpÊihiB  dit  aveei 
»  *  malignité ,  et  comme .  en  plaisantant  ^  que  .je  saurais» 
»  ;peut-ètre.oe  que  c'est  qu'un  troubadour,-  mats  non^ 
tt'ce.que  c'es^  qii'ruqs  lAagîstiat* -Alors  ije  coitipiosaiiloi 
;i  j)etit  poème  deioo  nom.  iJe  voulais  llnfHrimer:;  J'at> 
9  iehimB^  epsttile  .d'atis  |^ar  ne?  pas.  disouer  Ktu  do> 
t-,  met  soupçonner  d'avoir  voulo'nse:  venger  J  »  c=r  Je  Jcroiè» 
qtiC: ce. poème  a^  beaiicaup  deméiite^.etj^spète  qu!it 
sera  Aoittpna^am^a  poemière  édition  ,des  poésies  del 
|a6lepde;s-<«4it^mt  /]      "•';  «*  "«^i  ■''■•  1'-*    "  '  -'  ■"» 

'6$:  Ma(cm}aif  (don  J^sldilor  de}^  Voyet^chApHi^ 
lOiv^nt*        --'M^)  '-■.'.  ^     '^   ;.  .\»- .-..  >  ■>■':  > 

^^  jtfan^lia  (JelwiAr):»  fteulte^^Mtta^i^ÀTalhvcisa 
4e  ta  ftejnfi ,  )tn.i53i6.' Il  était  61»niturtldeiMan  Man* 
I  im^ ,  de  N^iana ,  qnisf ut  Jnna  f  Jia  suite  ebaikoine  eb 
(A^yende  la  coMégiale  de  cette.mtUe.  Iidraiiu^il  eut  fint 
«es  études  J^qAloala»  (H  H^U  fiwt  devenu. trèsrsavant 
4^tts  le*  )aq§^i»s^tMifta^ea  :el  datiis  M  théologie  ^  iï 
qujuia,rj$f|>0gfi«,  pour,  all^  dans  lesi  pf ys^trangeiis  $ 
lli-pnofeAfa  ,l2i  |béf»logieÀiU3ftoe,  enii^ile  et  à  Paris; 
mf^pi^  4s^pfi  .^  i^mitff^  dl  en  éprivit  l'biàtplre  ;  ihivà 
Wi^t.wm^kAvmh  gouvernement r^tpair.dea  per^ 


mmni^)U  du  pHii  grand  erédil,  ponv  Aotmér  t^  atte 
dan»  dûs  aflhim  inpoitantet  et  déKettt».  Vous  avon* 
vaqu*U  fi^  cholfi  pcMur  âftbilre  4aM  la  frsttâe  qu«t^ 
tloii  de  la  ibièle  royale  p<^j^t«e  d^Anteri;  <}««)  eôo* 
traire  aux  déàirt  ei  aux  iotvigues  de  ses  confrères ,  il 
sinail  froÉiôacèeii  faveur  de  Benott  Afias  Montanui  t 
ii.fut  cbairçé.delpritter,  en  i585,  «in  tndex  dans  le*" 
qwi  il  laissa  l>i:iiirâgè  ée  Saint  Fr^inçoli  de  Bovgla^ 
Le«  fésuiiea^  ipii..n'élaieuft  pasaceontomés  à  pardan* 
uer  une  leUâcoAduilCy  ne  le  traîlèretit  pas  dâni^  la 
auHe  ayee  toute  ia  cmuidératloii  qu'il  méritait.  M  i^é^ 
liHMiira  les.  \içes.^:gDiiTenieBfieut  de  -leur  société 
daosua  «uvrag^  talituié  :  Dfs  maiadiêsdô  ta  G4m^ 
fogniô  ds  Jéiuê.  .€et  ourwagf  ^e  Cat  publié  qu'apfèa 
la  mori  de  hauteur  :  Ws  coafrètfcs  en  coAnureni  qmtX**^ 
quf  s  parties^  «c  o^èst  oo  qui  augmenta  la  hatoe  quHla 
atatent  oançise  ooa/lre  lui.  En  1999^  tf  fit  ImpriilMf -et 
dédia  au  toI  PjpÉîppe;IiI  le  %nnë  Dû^tUge  eiM^gi^ 
4nHituHanej^}jii\hjA  bfùl^  à  Parla  par  la  ^«in  du 
baurreau.  •  Il  publia  >  en  i€«9,  .#epl  traitHs  «éonia 
dans  un  seul  volume  in-folio  ;  Tun  est  intitulé  ,  B^ 
^tmgemuka  ée  îa  nioisnâiéy*'«l<i^auhre9  De  ta  mort 
et  de  VimmoruHUé.  Ces  ouvrages  rexposèreHI  à  d« 
gis9Bdîi  désà^giiéaMÉès^  la  part^tiu'  gotrremenaeAt  et 
du  Samt^ffite  :  Ucst  vrai  qu^l  «rouvttlt  parlout  «fan* 
ies  oaafrèl!es^dese*i«9nilB^t^èëiins(igateurs  caotië^^ 
qai  se  vèsfealeiit  jiasi^dt»  wal  >qii*Aii  croyaledt  en 
avoir  pcçtt.  J^'lu  te  iéorH  qiu'il  Gdti4p<)^a  pout'sa 
OéCetise  ;•  1d*  doiclvtM  tpTà  ^  'fwkîmm^m  >A  solide  él 
|l  p«l|tt^  4ua  >}  snlspeti^md^  qtini:90iaif  ^eçu'I^tf- 
ralileinaUi^dàpàldflc^.an  Timpidtoattl  j;e>  fttg^m^iii 
du  roi  ful^aùàldèux  qn*U  T)îâv0K49è^  de  Vy  atlMkbéi 
sortpat  apv^^  «"^tse  montré^  daaaibf/dééHmoé  HfiHk 


pvéteAla  à  «e  jipdsaril^,  il'avdéat  'fU  reflétât.  Hé-' 
guisé  et  caché  sous  le  voile  du  é^ràntUejfUè.  il  ii«^^ 
pasfrussl  heureux  avec  le  ftaiiitHOffiaey  oti  fit'de»Te- 
.tranch<in€DS.daKssoitoQvi«§e.d|i  oiAicm^e^iiéfit  deria 
monnaie,  et  la  lectaa?o  «2  fqit  -^éfebdcM  {u8<fBt*à:  ôé 
^u'ilfût  châtié.Oti  Imposa  uue  péatiéàoe  à  t^a»teutl( 
et  on  le  tioteulermé  long^teÉnpis  dans  SMi  €bllég(ji 
Uflftouruià  Tolède  en  1623 ,  à  l^âgé  dé  ^atrè-tîi^t^ 
jftcpt  aïK.  Nicolas  AuSottio  iait  tnêMid»  ^aûtres^  oU^i 
vragMtdur  jnôMâ  auteur.  On  trdîi^  daf»s  le  DictUn^ 
émire  àe  IPcîgboli  (dont  {*»|  parié  '4aè^  l^arfiele^  Ga^as) 
d'autres  déiaili  qtû  péu^irl  piqukiipia'Oarlosîté  d^u 
teuérateur.    :  .-  •-  •  ^  '■  »  ■•■-•'    :  ■•  ' 

65^  Jlf<£^s9m  (F.  Michel  de).  Vby.  Ib  diapitvo  XXiX; 
.  Ci»'  3/#fi#«e#  (F.^hilippe de) 9  dominicain)  profes-^ 
seur  de  théologie  à  Aléala'de  fT^iiai^ès^  il  émît  UtVi^ 
opinion  #ivoi'ahle  au  catéchismi^  âé^€Àtr{ii[t2a:  Vln^ 
^sitli»i4e  Tolède  i^eçut  dt^^élle'dc  Valladolid  la  pro; 
oédure  qu-*#Ue  a^ait  ftii«e ,  Bt  cétoiparàtfre  F.  Philipf^; 
6t  le  co»4aibna  'à  la  même  peine  q\it  F.  3e^  et 
liudegn»;  '  •-  ■'   ■■'     'î -•  *        -  ^  "    \^"-» 

jM^^  A/f^i;<£tai  (Pî€^  de),  chaoohie  da  IPalencSui' H 
,;£ut  chargé  ^arCarranxa  depModve'^oâsession  pdut* 
kû  dé  la  piitre  de  Tolède ,  'et  d  adafttoisfter  soli  atiîhe^ 
véoké.  IlCut  cit^par  Pierve  Câ2falla^t4lîatrtre$^hiihéi> 
vkna  con^me  partageant  IseaHt  sèiitittien!^  sbi*  ia'^ué*' 
êifioaHoiï*  l\  fut  en  éorrefpondancè^a^^^  OarraniEir) 
et  rinquisîiiéii.fit'Udage  dans  sa'pre^^âuredeplufirièti^ 
lettres,  dans  lesquelles  il  parlai!  mM  du  Saint-Office'. 
€>tt  Tarréla  à  Vailadoltd  ;  il  fit  If^àHorJatîOii  de  (evi,'^i}t 
iOuiÂis  à  ttA<r  péôiteDée ,  et  condjto^é  à  j^er^âhè 
aigpnde.  -     —     ;:*.•.:      —  /'.-  >    -'  •  -'    •'  •'-- 

-^8*  Jfcsw<iù^(d€tti#08epl>).  royèfe  lé>thaplff»  iuhA 


.  t>9*  MMaa  (donJlichel  de),  éyéqfàtA'kïh^ztâiUf 
l^qyts  le  chapUfie.XXlX.  -  i. 

f&*  MaïUai^^  (Beuott-Arias).  yoy^le.ohap.X9lX«. 
'  7i«  Miwiema>f^  (Prudeoceide) ,  iéftôite,  ué  à  €e- 
9Îe^0A9  dan»  J^  Aloia  ;:  professeur  de  philosophie  et -de 
IhiiolQgîe  à  JSalotnimque.  li  a  écrit  divlers  ouvrage» 
4oal  Nlcote8,Aolonio.ittit  mention .  dans  :soii  arliolej 
L*IoquisiUon  de  VaUadolid  lui  Çt  son  procès  oonuoe 
suspect  de  pélagianisme  »  à  oause.  de  ;€tf  rUiâes  conclu* 
sioils  th^ologiquâs  qu^il  soutint  etqa'iLfifiipBprinieir'ea 
1600;  il  répoddil  tl  àiterprii^ta  ce  qiL*il  Alliait  avancé 
ceinme  un  vrai  cailholique»  Le  8aint*0ffîce  cessa  deie 
poursuivre  personnellement,  mais  il  défendit  âei»lit4 
ses.  cotichisloii3«  <Vn/des  ^piMhetf  qU^<m  Â^a  cessé  de 
faine  aqx  jésuiles,  .depuis  leur. ^abUsseivent,  c\*sl 
leur>ad^ésion  au  nj^sjt^nede  Th^étiarque  Pilagi9,<sift« 
les  matières  4e  la  %ràM  et  du  lihre  â^bitrov. Quand  1^ 
pères  du  concUe/deXrqn^ffileadjreïit  kss^xpressiéiis 
dont  Diéguç  Laine?)  m^^c^is^wr-dei Saisit  Igkiace^  vou<r 
la^t  se  servir  dapsja  rédfiction  dluidéenet  sur  le  Uénc 
ariitrcs  ils  ne  lui  cachèrent  pas  leur  façon  dépenses 
laqrle  ootnfte^ide  fSon  iiistiiùt!^  puisqu'ils. le  traitë|«nt 
de  pétagiefu  JllovIeHiAyQr. essaya 9  dans  Ja  suite,  de 
vetiger^on  ^•nmMit.eâ  eekui4é>4es  confrèmsj  ii^fiiià»4 
|irimf;i*9  p(MJir:celat.MU;discaftirs  intitiiU  hMpàiiseAHim 
cMUf  eaùmwifs.  invfiniéfiâ  mmêriti  ia  compa^i^  dm 
^ôifMS's .  fit  ^i¥ii  ofHi '  dU  répandueê)  datisi  ùp  véUc  \  dé 
4#^<uHanftie«  H  mpprwtid^s.  cette^'ivUte,  en  464^» 
4aQsiin âge,tf^-«^Anç6«  .  '• 
,  Ifa!  4f^^(^'  (:  ^Qu^a  Marie -r  Françoise  i.Pa«tocai-^ 
jeip,  çoa^e|«Çf,4^).,,  Grimer  dUSn^af^W  :  «ije  *ft 
mérité  un  rang  distingué  parmi  les  sayan^  |^Q 
^^Paaw  .V  #c«  ^Iff   f  Ja^ttteJW^^e^C^nt  pas 


(46.  ) 

seulement  d'avoir  traduit  les  '  Insttuctions  chri-^ 
^Hennés  sur  ie  sacremeM  du  mariage  ^  par  M.  Le 
Tourncux  ;  cHe  Ta  méritée  ,  à  plus  juste  titre ,  par 
Tamour  le  plus  vif  pour  la  bonne  littérature  ^  et  par 
les  efforts  qu*dte  fit  pour  en  étendre  le  goûC.  Son 
<iàractère  aimable  et  bienfaisant  avait  fait  de  sa  mai- 
son un  centre  de  réunion  dYcelésf^stiques  aussi  ver<« 
*tueux  qu*éclairés#  Où  -y  distinguait  i>.  Antoine  de 
Palafox,  évèque  de  €uença,  beau-Crère  de  la  com- 
tesse ;  D.  Antoine  de  Tabira ,  évéque  de  Salamànque  ; 
D.  Joseph  de  Yeregui,  précepteiir  dés  infants  d*Es-« 
pagne  (  D.  Gabriel  et  D.  Antoine  )  ;  D.  Jean-Antoîae 
Kodrigalvarez ,  archidiacre  de  Guenoa  ^  proviseur  et 
vicaire  général  de  ce  diocèse;  D.  Joachim  Ivarra,  et 
D.  Antoine  de  Posada.  chanoine  de  Saint- Isidore  de 
Madrid.  Tous  ces  ecclésiastiques,  et  la  comtesse  elle- 
même  ,  furent  victimes  des  calomnies  de  quelques  prê- 
tres et  de  moines  fanatiques  9  partisans  des  jésuites  et 
de  leurs  maxinies  sur  la  discipline  et  la  morale  ;  on 
les  accusa  d'être  jansénistes.  La  haine  de*  leurs  enne* 
nemis  alla  si  loin  que  D.  Baltasar  Calvo,  chanoine  de 
Saint -Isidore  9  et  F.  Antoine  de  Guerrero,  domlni- 
cafti ,  publièrent  en  chaire  qu'il  existait  dans  une  dei 
premières  maisons  de  la  capitale  un  conciliabule  dé 
jansénistes,  protégé  par  une  dame  de  la  première  dis* 
tinction.  Ils  avaient  soin  de  la  désignerai  clairement 
que  personne  rie  pût  s'y  tromper.  Le  nonce  de,la  cour 
de  Rome  informa  le  pape  de  tout  ce  qui  se  passait;  Sa 
Sainteté  adressa  aussitôt  à  ces  deux  prédicateurs  et  k 
d'autres  particulier^  des  lettres  de  remerctmens  pou» 
le  zèle  qu'ils  montraient  à  conserver  la  foi.  Ces  lettres 
étaient  comme  le  signal  d'une  dénonciation  cbtitre 
toutes  les  personnes  soupçonnées  de  jausénisme^.tt 


eUeâ  de  HMtnquèreat  pa<i  de  produire  cet  effet.  Obtrç 
«0  grief  que  renfermait  la  déaoocîaiion  contre  la  corn* 
te«fe  de  MontijOy  on  lui  faisait  encore  un  crime  d^^Q*- 
^relemr  une  cornespondanoè   reHgieu^e  et   lUtérairf 
avec  Mer*  Henri  Grégoire,  alors  èyèqiMr.de  Blois,  Tun 
àttk  hommes  les  plus  catholiques  et  les  plus  sa? ans  ée 
la  France^  membre  de  Tlnstitut,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  ei)^  autres  de  la  Leetrg^  à  CinguisiUur 
générai  d'Espagne,  dans  laquelle  il  Tinvile  à  pro^ 
poser  la  soppresûon  du  Saint  -  Office  dont  il  est  le 
cfaff»  Jjes  diénoflciateiirs  supposaient  que  IHgr.  Gré-:- 
fCttre  était  à  la.Céted^s  jansénistes  de  ^rapce;  mais  ils 
<aobaleot  <|pie  cet  évèque  s'était  exposé  plusieurs  fois 
à  la  mort?  pour  donner  aux  victimes  de  la  révolution 
kft  derniers  recours  spirituels  >  et  pour  soutenir  la 
religfîon  eathoUque  lorsque  Robespierre  cherchait  à 
Fanéantir  en  France.  Les  dénonciateivrs  s'appuyaient 
fussi  de  la  mention  qu'on   avait  faite. de  la  corn- 
le^se  dans  le  concile  national  de  France  5  tenu  par 
les    évéques   assermenté^,    et    dont   l(gr.    Grégoire 
était  membre.  Les  anquisiteurs  reçurent  Tinforma- 
tipn  secrettf  de   Fafi^ire  ;  mais  il    n'en  résulta   uî 
^its,  ni  propositions  hérétiques,  et  ils  n'eurent  fias 
)e  courage*  de  lancer  le  mandat  d'arrêt,  ^comme  ils 
l'avaient  fait  contre  les  deux  Guestas.  Le  rang  et  la 
i^aissanpe  des  accusés  leur  fournirent  le  m<^yea  d*ar^ 
vêler  I9  persécution  ;  une  espèce  d'intrigue  de  coût 
fit  éloigner  de  Madrid  la  comtesse,  et  les  i»qi:^siteurs 
parurent  n'y  entrer  pour  rien.  £lle  sç  retira  à  Legro-^ 
^no  »  où  elle  mourut  en  180^ ,  laissant  après  elle  un« 
réputation  bien  acquise  de  vertu  9  et  de  charité  en-^ 
vers  les  pauvres. 
. ,  ^S'  Mf^r  {\^.  Joseph  de  ).  Voyea  k  chapitre  suivant* 


(  .465  ) 

74°  Ota^ide  (IK  Paul).  Ybyes  le  chapitre  itrivairt^ 

^S*"  Paiafimy  Uûndasim  (  D.   Jean,  de).  Voyez  le 
ehapiUre  XXX*  »-  . 

76^  PaU^finxi  {IK  AiHoioe  de)^  /évé^  de  Cuença^ 
46seeQdatii  d'un  fr^*e  do  préeédent  ^  et  frère  du 
comte  de  Moatiio.  Il  fut  poùcsuivi  par  ilnqaîsitîon  de 
nftadrid^  en  i&oi,  tomme  suspect  de  junséniioie.  Mafo 
son  proeès  a^'alla  pat  plus  loin  que  Vumructiôn  pré* 
fMO'akdr^,  parce  <[u'on  ne  put  former  ocintre  lui  qoe 
éea  conjectures*  U  foiàait  beaucoup  de  cas  det  livres 
qui  traitaient  de  la  discipliBe^  et  très-^peu  des  théo- 
logiens scolastiques  et  des  canonistes  qui  n'invoquaient 
que  les  djècrétales  el  les  buttes  de$  papôs.  Son  procès 
4uti  fut  fait  en  même  lemps  qu'à  la  con»tes$e  de  MoAtifo, 
sa  belle-sœur^  doiM;  Je  viens  d«)  parler.«  Le  même  Pala- 
fox  fît  au  roi  une  représentatîoA  aussi, sa viante  qu^énee- 
gique>  dans  laquelle  il  prouvait  que  lés  ex'^jësuit)â8 
rev^us  en  Espagne  jetaient  les  auteurs  des  phureuites 
eUetcées  contre  lui  et  ses  jimis  ;  et  que  ces  hommcfs 
mettaient  fout  en  mouv^nent  pour  perdre  ceux  q«ii 
n'étaient  pas  de  leur  parti. 

/  y 7"  Ptdrôehe  (Fr*  Thomas  ûe)  ^  dominicain ,  pro- 
iesseur  à  Tolède  ;  il  émit  une  opinion  favorahle  au 
oaléchMme  de  Carrauza  $  et  éprouva  un  traitement 
pareil  à  cekâ  de,Fr.  Jean  de  Lede^mau 

78*  Pj^gna  (Fr.  Jean  de  la),  dominicain,  directeur 
des  études  daûs  le  collège  de  Saint- Gréf^olre  de  Valla^ 
dolid,  et  professeur  de  Salamanque;  il  donna,  en  iSSS, 
une  opinion  favorable  au  catéchisoâe  de  Garranza.  Il 
^Ut  appelé  par  lefs  itilquisiteurs >  le  »5'  mavs  i559,  pour 
qualifîerTiDgt  propositions  dont  ils  loi  cachraîent  ruù- 
teur;  il  remMj  le  5  avril  suivant ,  sa  r^^itose  oontemie 
dans  dis-oeuf  fçuHles  d'écriture  ;  il  y  déol^^rait  que  a^s 
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propositions  étaient  catholiques  ;  qne  qûelqties^uûes 
.avaient  un  sens  ambigu  qui  pouvait  les  faire  considé* 
rer  comme  luthériennes  9  mais  qu'il  ne  paraissait  pas 
.que  raùtekir  Jes  eût  avancées  avec  mauvaise  intention. 
L'archevêque  Garranza  ajant  été  tnis  en  prison  le  aa 
août  de  la  méÉie  année ,  la  Pe^a  fut  effrayé  ;  il  rendit 
;à  rinquisition  un  écrit  par  Içqael  il  déclarait  qu'il 
ïivait  été  lié  avec  ce  prélat ,  parce  qu'U  le  croyait 
bon  catholique  ;  que  ce  motif  ne  lui  aviUt  pas  permis 
de  dénoncer  le  jugement  favorable  qu'il  avait  porté 
'  d'ud  certain  D.  Charles  de  Seso  $  Tun  des  luthériens 
dont  on  faisait  le  procès  cette  même  année  ;  que 
<  Garranea  ne  l'avait  pas  condamné  parce  qu'il  ne  re- 
gardait pas  Seso  comme  hérétique  9  quoiqu'il  avant 
'  çÀt  des  propositions  atteintes  de  ce  vice  ;  la  Pegoa 
-  afoutait  que ,  voyant  l'archevêque  arrêté ,  il  déclarait 
:  tout  afin  qu'on  ne  lui  fît  pas  un  crime  de  son  silence* 
.  Ces  précautions  fuirent  inutiles:  Pegna  parut  coupable 
pour 'l'opinion  qu'il  avait  émise  sur  le  catéchisme  de 
Garranza  ;  et  on  réunit  deux  autres  che&  d'accusation  : 
le  premier  consistait  à  avoir  dit  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
>de  dénoncer  la  proposition  avancée  par  Garranza  9 
1  qu-01%  ne  pouvait  pas  encore  décider  si  ffon  perdait 
ta  foi  en  commettant  un  péché  mortel;  le  second 9 
d'avoir  préteii<ki ,  lorsque  l'archevêque  fut  pris  9  ^tie^ 
quund  même  Ai  serait  iUrétique,  ie  Saint- Office 
•  devait  fermer  les  yeux  là-dessus  >  de  ci^ainte  que 
.(es  luthériens   d*Jl^emag9ie  ne  le   eanomsassent 
comme  martyr^  ainsi  qu'ils  V avaient  fait  des  autres 
individus  q^ il  avait  punis*  Le  préve<iu  répondit 
'  d'uhe  manière  qui  ne  plut  pas  aux  inquisiteurs  :  ils 
l'en  reprirent  aigrennent  9  le  condamnèrent  à  plusieurs 
t.pénitenciBs  ,  et  lu^  signifièrent  d'^re  plus  circonspcci 
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à  l^arenir;  É^egiia  fut  assez  heareiïx  pout^  n^èèrè  {>^# 
mis  au  secret ,  ni  destitué  de  son  emploi  >  qu'il  occupait 
encore  en  ]d6i; 

:79"  Pérez  (  Aritoîiie  )  i  secrétaire  d'état  de  Philippe  ÏIj 
Voyei  le  chapitre  XXXV. 

8o*  Quiros  (  D.  Joseph  )^  prêtre  ^  avdcat  aux  conSeiU 
du  roi  »^  Madrid,  du  trës-petit  nombre  des 'littéra- 
teurs éclairés  de  son  temps.  Instruit  de  la  persécu-. 
tian  que  le   Saint-Ofïicé   faisait  éproi\ver  à  Belandd 
pour  son  Histoire  civile  d'Espagne  (  dont  J'ai  parlé 
dans  l'article  de  ce  îiom  ) ,  il  composa  «un  écrit  dans 
lequel  il  lâcha  de  persuader  que  les  inquisiteurs  de-* 
Valent  écouler  l'auteur  avant  de  condamner   Tou-* 
Vrage     Cette  liberté    lui   coûta  cher  :  ni  son  *  âge 
de   soixante-dix  ans  ^  ni  Fénflure  de  ses  janabe^   qui 
était  continuelle  ^  né  purent  lui  faire  éviter  la  persé- 
cution; il  fut  mi*  au  seer&l  (  et  comme  si  l'on   eût 
eraititque  ce  ne  fût  pas  asseas,  on  le  tint^  pendant  les 
tnois  de  février  et  de  mars^  datis  une  chambre  froide^ 
et  humide  où  il 'éprouva  toutes  les  rigueurs  de   la 
saisoiT  >  et  fut  sur  le  point   d'y  succomber.  On  par-* 
tint  enfui  à  instruire   Ph^ippe  V  de  la  situation  oÙ 
Quiros  était  féduitf  et  il  obtint  sa  liberté  au  bout  àt 
quarante-quatre  jours  de  martyre  ^  sous  la  condition 
expresse  dé  ne  plus  écrire  sur  les  affaires  de  Tlnquî- 
sition  s'il  iie  voulait  éprouver  les  ch^timens  les  plui, 
terribles  i  il  est  à  crofire  que  la  vengeance  des  inqui-« 
siteurs  n^étatt  pas    encore    satisfaite  >    puisqu'ils   ne 
<^royaient  pas  qu'il  fût  assez  puni.  - 

8 1*  JRamosÉfé<  Man«an(î(  D.  François  )i  Voyez  le 
chapitte  suivant.       ' 

82»  Régla  {  Fr.  Jean  de).  VoyciÈle  <Aapitre  XXIX/ 
83^ilfcare/oi  (  D.  Antoine  ),  comte  de  Trùllas  de 
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Kon  chef)  et  de  Torrepalma  du  cdté  de  Sa  femme  et 
cousine  ;  capitaine  général  des  armées  du  roi  ;  com-^ 
mandant  en  chef  en  1 795  et  1 794  de  celle  du  Roussiilon 
contre  la  république  française.  Llnqulsition  de  Ma- 
drid le  poursuivit  comme  suspect  d'être  un  esprit  fort ^ 
e*est-à-dire  philosophe  incrédule.  Le  doyen  des  in- 
quisiteurs rinvita  à  assister  au  petit  auto-da-fé  de  D* 
Paul  de  Olavide;  on  crut  lui  donner  de  cette  manière 
un  bon  avertissement  ;  on  pensa  aussi  qu^il  pourrait 
prendre  poiu*  lui  quelques  déclarations  qui  semblaient 
avoir  des  rapports  avec  sa  personne ,  quoique  son 
nom  n'y  fût  pas  prononcé  ;  cela  paraissait  d'autant 
plus  naturel  qu'il  était  très*lié  avec  Olavide,  et  très- 
d*accord  avec  lui  sur  certains  points  de  religion.  Ce 
fut  la  seule  mortification  que  le  Saint-Office  fit 
éprouver  à  RicardoS)  car  il  n'y  eut  pas  assez  de  preu- 
ves pour  procéder  directement  contre  lui. 

84*  Ripalda  (  Jérôme  de  ) ,  jésuite»  né  à  Teruel 
dans  r Aragon  ;  il  fut»  vers  la  fin  du  lO**  siècle  et  dans 
le  commencement  du  17%  un  des  théologiens  les 
plus  sa  vans  de  son  ordre  :  il  professa  la  théologie  5  et 
écrivit  deux  traités ,  l'un  mystique  ,  et  l'autre  sur 
la  DiKtrine  chrétienne.  Ce  dernier  a  été  à  l'usage  des 
écoles  pendant  plus  d'un  siècle  ,  i  quelquels  change- 
mens  près  qui  put  été  faits  dans  les  nouvelles  éditions- 
de  son  catéchisme.  Nicolas  Antonio  dit  qu'il  mourut 
à  Tolède  en  odeur  de  sainteté,  en  161  S,  à  l'âge  de 
quatre*vingt-quatre  ans.  Il  avait  été  pendant  quelque 
temps  dhrecteur  de  Saîpte-Thérèse  de  Jésus.  Cet  éloge  , 
sorti  de  la  plume  d'un  tel  historien ,  m'a  fait  croire  d'a- 
bord que  je  devais  me  taire  :  il  me  semblait  peu  juste 
d'attaquer  un  l^omime  qui  était  mort  avec  une  grande 
réputation  dd  vertu;  cependant ,  fn  qualité  d'hisl«- 
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rien  9  je  hé  puis  îtie  dispetilier  de  dire  la  vérité,  d'autant 
qu'il  n'est  pas  impossible  que  la  conduite  de  Eipal^a 
ait  été  fort  édifiante  pendant  les  quarante-quatre  der- 
nières années  de  sa  vie  >  et  qu'il  soit  tombé  dans  quel' 
ques  erreurs  pendant  sa  jeunesse.  N'a-t-on  pas  pour 
Texcuser l'exemple  de  David ,  de  Saint  Augustin,  de 
Saint  Ignace  de  Loyola ,  et  de  Saint  François  de  Bor- 
gisi,  qui  commirent  quelques  excès  lorsqu'ils  jetaient 
jeunes ,  et  se  rendirent  ensuite  dignes  d'être  honorés 
comme  saints?  Un  procès  fait  par  l'Inquisition  dç 
Yalladotid  prouve  que  Jérôme ftipalda^  prêtre,  jésu^tç 
et  habitant  de  Salamanque  ^  fut  mis  au  secret  comme 
illuminé  et  ^uiéttstô)  atteint  de  l'espèce  d'hérésie 
qu'on  appelle  de  Molinos;  qu'il  avoya  quelques-uns  , 
des  faits  qu'on  lui  imputait^  en  demanda  pardon^ 
implora  la  compassion  de  ses  >uges>  et  fut  soumis 
à  une  pénitence,  en  i574>  comme  suspect  de  vehe* 
menti.  Le  vif  repentir  qu'il  témoigna  fut  cause  que 
l'inquisiteur  général  Quiroga  mit  bientôt  fin  à  s«^ 
pénitence.  Il  fut  réhabilité  dans  ses  droits,  àtoq^  les 
emplois  et  aux  commissions  que  ses  chefs  voudraient 
lui  confier.  Je  rapporte  avec  regret  cette  circonstance 
de  la  vie  de  Ripalda  ;  j'ajoute  que  la  pureté  de  sa  foi  et 
de  ses  mœurs  l'ont  rendu  dans  la  suite  digne  de  l'es- 
time et  dû  respect  des  hommes.  Qu'il  me  spit  permis 
de  citer  ici  une  rt^poose  de  Mènerai  au  cardinal  Ma- 
zarui  :  ce  ministre  hiî  reprochait  un  jour  d'avoir  écrit 
dans  son  Histoire  de  France  que  Louis  XI  avait  étfê 
mauvais  fïls,  mauvais  père,  mauvais  mari,  et  mau- 
vais ami;  Il  répondit  :  J^ en  suis  bien  fâché im^aijt 
tna  quuiiié  d'historien  m'oblige  d'être  l'organe  de 
ta  vérité.      ,  .  , 

85*  Ribcra  (  D^  Jean  de  ),  Yoyez  le  chapitre  X5tX, 
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S6*  Roda{0.  Manuel  de  ).  Voyez  le  chapitre  sui- 
vant. 

87*"  Rodrigalvarez{D.  Jean- Antoine )9  prêtre,  cha- 
noine de  Saint  -  Isidore  de  Madrid,  ensuite  archi- 
diacre de  Guença,  proviseur  et  vîcaire-gfénéral  de  ce 
diocèse ,  nommé  par  Tévèque  D.  Antoine  Palafox  :  il  a 
écrit  Quelques  ouvrages  historiques  ;  il  fut  impliqué 
dans  la  dénonciation  de  son  collègue  D*  Baltasar 
Calvo  :  celui-ci  cédant  à  des  motifs  personnels,  et 
excité  par  les  ex-|ésuites  nouvellement  arrivés  d*I(â1ie, 
lit  souflHr  à  Hodrigalvarez  ,  et  à  Posada ,  son  collègue  , 
de  si  cruelles  mortiBeations  qu^ils  se  virent  obligés  de 
s'en  plaindre  au  prince  de  la  Paix ,  premier  ministre 
du  roi ,  et  d'implorer  son  appui  pour  que  la  calomnie 
ne  triomphât  pas  de  leur  innocence.  La  procédure 
commencée  par  l'inquisiteur  n'ayant  pas  fourni  des 
preuves  de  culpabilité,  les  poursuites  ne  furent  pa» 
continuées.  Telle  fut  aussi  la  fm  du  procès  de  D.  An- 
toine Posada ,  et  de  D.  Joachim  Ibarra,  dont  j'ai  fait 
memion  dans  Tarticle  MoiUijo* 

SS' Roman  (F.Jérôme),  augustin,néâ  Lo^ogno, 
Il  était  savant  dans  les  langues  orientales ,  et  il  dirigea 
toute  son  attention  vers  l'étude  de  l'histoire  sacrée  et 
profane;  dans  ce  dessein,  il  parcourut  une  grande 
partie  de  l'Europe ,  fouillant  dans  les  diverses  archi- 
ves, et  faisant  des  extraits  de  tout  ce  qui  paraissait 
utile  au  succès  des  grands  ouvrages  qu'il  projetait. 
Mommé  historien  de  son  ordre ,  il  en  puhlia  l'histoire 
et  les  annales  depuis  i56^  ;  y  fit  mention  de  la  vie  de» 
Saints ,  et  des  nommes  illustres  qu'il  avait  produits  ;  le 
tout  mêlé  de  détails  intéressans.  Le  désir  qu'il  avait  de 
publier  les  faits  et  les  éyènemens  historiques  qu*il 
avait  recueillis  dans  ses  voyoges^  l'engagea  à  corn- 
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Doscr  un  IkVe  spus  le  titre  ^e  Républiques  du  Monde  ;, 
il  y  parle  très-savamment  et  avec  beaucoup  de  mé.- 
thode  des   Fépubljijues  anciennes  et  des  modernes  : 
il  fit  d'abord  î^np.rimer  cet  ouvrage  en  iS^S,  à  Mé- 
dina del  Can^Ot  et  ensuite  k  Salanianque  en  1595. 
Ilxontenajt  (  neuilheiweysement  pour  l'auteur  )  quel-  , 
ques  vérités  qui  déplurent  à  des  hommes  assez  puis-, 
sans  pour  lui  puire;  il  éprouva  des  petrsécutions  ;  le\ 
tribunal  de  Valladolid  le  réprimanda,,  et  oi*donna  que 
son  ouvrage  serait  corrigé.  U  mourut  en  1597,  lais?  , 
sant  quelques  manuscrits,  dont  Nicolas  Antonio,  fait 
mention.  ......  ,  ) 

,  89*  Salazar  {  F.  Ambroîse  de  ),  dominicain^  pro-^ 
fesseur  de  (béalQ§ie  à  Salan^que.  L'Inquisition  de 
Yalladolid  l^i  fit  spn  procèi^  tr\  i559,  sur  deux  c^fs 
d'accusation.  :, le  premier  était  fondé  sur  des  déclara- 
tions faites'dans  la  prison  par  JF^Dominiijue  de  BLoxas^ 
et  F.  Louis  dp  l^^fuz  :  ils  y  imputaient  à  F.  Ambipoise  , 
dp  propos  qu'op  pouvait  supposer  tendre  au  luthéra- 
nisme; le  second  jétpit  motivé  sur  Iç  |ugen)ent  Liypr . 
rable  qu'il  avait  porté  du  Catéchisme  de  Carranya.  La. 
|>rpcédure  ne  fut,  pa^  continuée,,  à  cause  de  la  niorl 
de  F.  Ambroise,  arrivée  en  i56o,  dans  la  Irente-hni-. 
tième  année  de  t^n.âge  :  on  crut  que  la  craintif,  et 
e^isuite  l'annonce  de  i^a  réclusion  dai^sle  Saint-Ofïice, 
où  Tarchevêque  était  détenu,  avaient  pu  causer  sa^ 
mort  prématurée^  |1  laissa,  pour  être  ipprimés,  des 
Çommentadres  sur  {a  premier  epqrtie  de  (a  Somma , 
4e  Saint  Tfwmas. 

90"  Saias  (  p.  Raymond  de^,,  né  à  Belchite,  dans 
l'Aragon,  fut  professeur  à  l'université  de  Salamanque, , 
et  run  de  ses  plus  grands  littérateurs;  il  fut  poursuivi 
en  1796  par  l'Inquisition  de  Madrid,  comme  soup-. 
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çonné  d'avoir  adopté  les  prîficîpes  des  philosophei 
modernes  y  ToUati'e ,  Rousseau  et  autres»  dont  il  avait 
lu  les  ouvrages.  Il  convint  qu'il  connaissais  leurs  écrits; 
mais  il  ajouta  qu'il  lès  avait  lus  afin  d6  les  réfuter, 
comme  il  l'avait  déjà  fait  dans  diverses  thèses  publi- 
ques soutenues  sous  sa  présidence  à  Sal^manque,  par 
quelques-uns  de  ses  élèves.  Toutes  ces  thèses fVirent 
jointes  à  la  procédure.  Il  répondit  du  reste  d'une 
manière  satisfaisante  à  tous  les  chefs  d'accusation, 
et  les  qualificateurs  ne  trouvèrent  rien  dans  ses.4icrits 
qui  nîéritàt  la  censure  théologique  :  non -seulement 
les  juges  l'acquittèrent,  mais  ayant  appris  que  le  père 
Poveda,. dominicain,  membre  du  conseil  de  la  Su^ 
préme,  avait  iritriguè comte  hii,  ils  crurent  qu'il  avait 
droit  à  une  réparation  publique'.  Us  envoyèrent  au 
cotisefl,  le  2a  octobre'  de  la  niëitie  année  1796.,  la 
sentence  qu'ils  avaient  rendue ,  av^c  les  pièces  de  là 
procédure ,  aîofiiî  que  les  considérations  et  les  points 
de*  doctrine  sur  lesquels  ils  s'étaietit  fondés,  et  leur 
avis  sur  le  droit  de  âalas  à  une  réparation.  Le  père 
Poveda  fit  taht  i^ue  le  procès  fut  renvoyé  aux  inqui- 
siteurs ,  avec  rôrdt-é  de  faire  de  nouvelles  Techerches  , 
ce  qui  fut  exécuté;  mais  les  qualifidatéars  et  les  fugea 
persistèrent  d^DS  Idui'  pfehiler  avts;  tes  intrigues  re- 
commencèrent dàùs  le  conseil,  qui  renvoya,  pour  la 
seconde  fois  ,  le  procès  à  l*înqûisîtion  pour  une  pou- 
vellê  enquête  idxtràôrdtndire  :  iletî  réstJlta  une  troN 
siènïe  qualifîéalion  et  une*  troisième  sentence ,  qui 
confirmaient  l'innocence  de  Salas.  Gë  n'était  pas  ce 
qu'oii  Voulait  datis  le  conseil;  l'aèetfSé  y  avait  un  puis- 
sant ennemi  qui  inspirait  à  ses  membi»es  des  senti- 
miefns  qui  lui'étaiêht  si  contraîrfes.?  Cet  ennew  était 
ET.  Phîlîppe  Valle|o  j  archevé(juedé'$anliago,  et  %o\X^ 
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Teraeur  dti  conseil  dé  CastiHe  ;  il  en  voulait  à  BàUtn 
depuis  répoque  pu,  étant  évêque  de  SalamanqUe,  il 
avait  en  avec  Ini  certaines  discusaiièns  littéraires  dans 
Tuniveràîté  de  celte  ville.  On  différait  la  conchision 
du  procès,  afin  d*avoir  le  temps  de  se  procurer  de  nou* 
Telles  dénonciations  que  l'archevêque  voulait  afouter 
à  celle»  qu'il  avait  déjà  obtenues.  Salas  pria  qti'onr 
adoucit  un  peu  la  rigueur  de  sa  captivité ,  et  qu'on  lut 
donnât  fa  ville  de  Madrid  peur  prison;  Le  conseil  lui 
refusa 'cette  faveur;  il  demanda  alors  la  permission 
de  s'adfesser  au  roi,  mais  il  éprouva  un  second  refus. 
On  le  condamna  enfin  à  abjurer  de  (evi;  Il  reçut  l'ab4 
solntioha  des  censures  ad  catUetam,  et  fut  banni  de 
la  capQdle.  H  sortit  de  prison ,  Jet  foa  son  domicile  à 
Guadalaxara  :  ce  fut  de  cet  endroit  qu'il  se  plaignit 
à  Son  souverain  d  é  Tin jusHee  du  conseil  de  Plnquist- 
lion.  Charîes  IV  ordonna  quelés  pièces  du  procès  fus- 
ient  envoyées  à  son  minisH^  de  la  justice  :  le  cardinal 
de  Lorelizana,  Inquisiteur  général^  IH  tous  ses  ettôtH 
pour  l'empêcher,  mais  inutilement.  L*affkire  ayant  été 
examinée  dans  le  ministère ,  ôn^  découvrit  Hnlrigue; 
il  en  résulta  la  résolution* d'expédier  une  ordonnance 
royale  qiU  défenldatt  aux^'inc^lteirrs  de  fekie  arcêler 
à  l'avénk  aucun  individu  <sans-4Ànnef  auparavant 
au  rot  corinaiissmce  de  le«r  intentîoii.  Le  décret'  fut 
védigé  par  I>;  Eugène  Liagutio ,  ministre  de  la  justice  ; 
il  4e  préseMù  ifjlasigivature^éSaî  Majesté  :  le  roi  dit 
qu'il  làttait  lé  faire  voir  auparavant  au  prince  de  la 
Paix,  parce  qu'ayant  en  part'  k  la  délibération,  il 
pourrait  diriez  si  là*  réduction  y  était  conforme.  Poui^le 
ikialheur  de  l'humanité ,  «e  jour  d'intervalle  donnivlQ 
temps  %Vkllejo  d'intriguer,  de  manière  qpe  le  pt4iÙ2i 


^hangefi  de  leotin^ent ,  et  te  décret  royal  fut  si  opposé 
à  ce  qu^on  attendait  qu'on  ordonna  de  laisser  Tafifaire 
dans  Tétat  où  elle  se  trouvait,  («s  intrigues  politises 
qui  se  mêlèrent  dans  cette  procédure  demanderaient 
k  elles  seules  une  histoire. 

91*  Sfiint  Jmifroise  (F,  Ferdinand  de  },  domi- 
nicain; il  était  fort  savant  en  littérature  >  et  très-f 
habile  dans  la  conduite  des  affaires.  L']nquisîtiou  de 
Valladolid  lui  fit  son  procès  en  1659  :  elle  Taccusait 
d'avoir  fait  des  démarches  auprès  des  papes  en  faveur 
de  Carranza;  d'avoir  profité  4o  son  séjour  à  Kome. 
pendant  cette  même  année ,  pour  prévenir  Sa  Sain- 
teté contre  le  tribunal  >  l'engager  à  évoquer  le  procès 
^  Rome,  et  k  ne  p^s  permettre  que  rarqhevé<|ue  fût 
arrêté.  La  procédure  commença  par  l'exhibition  des 
lettres  que  F.  Ferdinand )ui  avait  adressées  de  Rome» 
les  5  mars  et  20  juillet  dç  cette  année  iSSg,  et  d'une 
loutre  do  l'évêque  d'Orense  y  du  i5  du  i^toie  |»ois.  Lesi 
poursuites  ces8&rei)t  bientôt»  parce  que.  l'aixuié  étaij^ 
toujours  à  Rome.î  . 

92*  Saiccdo.  Voyez  |e  chapitre  suivant.     . . 

95*  Saigeulo.  Voy^z  le  chapitre  suivant. 

94"*  SiJLfnaniego  (  D:  Félix-Marie  de  ),  seigneur  de 
la  vtUe  d'Arraya^  habitant  d^  Laguardia,  danA-la  pro* 
vince  d'Alava.  Il  composa  des  fables  ût  des  poésies 
lyriques  d'un  gnand  mérite  »  et  fut  un  des  littérateurs 
espagnols  les  plus  babil6s:.du  règne,  de  iilharles  IV, 
L'Inquisition  de  Logrogno  le  poursuivit,  totnme  sus* 
pect  d'îavolr  embrlissé  Im  erreurs  des  philosophes  mo- 
derneSf  et  d'avoir  lu  des  livres  prohibés.  Il  était  sur  le 
point  d'être  arrêté  et.mis  au  secret ,  lorsqu'en  ayant 
#11^  instruit  par  hasard ,  il  se  ren4il  en  diligence  k 
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Uaiàridt  où  D.  Etigèoe  liaguno»  ministre  de  la  ius^ 
lice  y  son  ami  et  son  compatriote  ^  arrangea  secrette^  . 
ment  son  affaire  avec  Tinquisiteur  général  D.  Bianuel 
d!Abad-la-Sîerra,  archevêque  de  Selimbria. 

95'  Samaniego  (  D,  Philippe  ).  Voyez  le  chapitre 
Buivapt 

96**  Santo  Domingo  (  F,  Antoine  de  } ,  dominicain  ^ 
recteur  du  collège  de  Saint -Grégoire  de  Yalladolid^ 
fut  poursuivi  par  l'Inquisition  de  cette,  ville  en  iSSg 
f  t  i56o,  La  procédure  étàjt  inotivée  sur  plusieurs  chefs 
d'accusation,  conuqe  dl^yoir  approuvé ,  en  iSSS^  les 
propositions  répréhei^ibiles  contenues  da^s  le  caté- 
cbisfl^e  de  Carrap^;  d'«ivoir  dit»  en:  lôSg,  que  l'arr*. 
xestaiion  de  cepréiat  étmf  aussi  if\fust6  que  cette  de 
iésuê'-Christ}  qpe  lefl  pouj^uites  du  triliuual  offraient 
te  m^uie  ^ract^re  ;  que  F.  Melcbior  Cano  devait 
moUrir  le  premier^  parc«  qu'il  étaill  1q  phis  cKHipablei 
^pieisa- mert  seraiC  aiissi  agréable  à  Dieu  que,  le  sacri- 
fice de  la  messe*  Le  prévenu  fut  mis  au.  secret  »  et 
subit  une  pénilence.      i  .,;..:.  ;   .. 

.  97*  Santa  MàH^  (P.  Jean  de^ )>  fratociaoain  dé- 
ehaoské,  c(»{esieur. de  l'ipfante .Marie-: Anne  d'Au* 
tfi«hè,*  îropér^lcBce  d'Allemagne ,.  et  fille  de  Phi-t 
Kppe  'IV.  Ilpiihlià,  en  1616  »  un  ouvrage  ôntitulô 
Bépuôiitjtie  et  Poiiiiifue  chrétiennes,  qu'^  dédia  à: 
fkilippe  IIL  Ayant  eu  occasion!  de.  dire  4^ns  cet 
ouvrage  que  ie  pape  Za^harie  avait  détruit.  Chil-n 
péric»  roi  de  France ,  et  couronné  Pépin  à  saiplace, 
il  ajouta  :  «  C'est  de  cf^  moment  (jue  date  le  droit 
»  ytie  ies  papes  se  sont  arrogé  dcr  déposer  tt  d*éta- 
ft  biir  des  rois,  »  L'Inquisition ,  qui  en  fut  instruite, 
réprimanda  l'iiuteur,  et  corrigea  la  phrase  def  la  ma* 
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ttière  qui  iuît^  en  lui  donnant  un  sent  bien  «pposé  : 
«  C^est  dé  cô  moment  que  Us  papes  ont  fait  usage 
»  de  kut  droit  de  déposer  et  d^étaMir  des  rois.  » 
On  voit  par-là  combien  les  souTerains  doivent  de  re- 
toniiaisance  au  Saint-Offiee. 

98*  Sese  (  D.  Joseph  de  ).  y  oyez  le  chap.  sutv. 

99*  Siguènza  (  F.  Joseph  de  ) ,  hiéronimtte  du 
couvent  de  TEscurial  ;  il  naquit  dans  la  ville  dont  il 
|K>rte  ie  nom.  Il  fut  un  des  hommes  les  plus  savans 
du  règne  de  Philippe  II  et  de  Philippe  lU.  Il  était 
très -versé  dans  les  langues  orientales  et  dans  t-hîs- 
toire.  ri  publia,  en  iSgS,  ^a  vie  de  Saint  Jérôme > 
et^  en  1600,  l'histoire  de  s6ta  ordre.  Il  fut  en  butte 
aux  persécntîons,  parce  quMl  éUât  un  des  meïllieUr» 
prédicateors  de  son  temps*,  et,  le  plus  estimé  étt'roî^ 
Les  autres  moines  (  dont  tes  sermons  n^étaient^as  si 
bien  reçus  )  le  dénoncèrent  k  lUnquIsition  de  Tolède 
comme  suspect  de  luthéranisme*  H  «esta  près  d'un 
an  en  réelui^n  dans  le  monastère  de  La^Sisla^  ap-- 
partenant  à  son  ordre  ,  et  on  Tobligea  de  se  présenter 
devant  le  trftunal  toutes  les  fois  <pi^il  j  serait  app^é. 
Il  se  {ustlflà,  fiât  acquitté*,  et  mourut  çielque  teasp» 
après  supérieur  du  souvent  de  rEseuisal.  Si  dans  risAr 
thiction  dps»  procédures  on  suivait!  des  formes  plu» 
simplei>,1e8{eavieux  ne  seraient  pés  sî  hardis^  les  iur 
nocens  jouiraient  d^ne  phis:jgrainde  tranquiBité^,.jet 
Fon  n'àuvait  pas  aussi  maûvaSsei^pipieto  du  tribun»! 
de  l'Inquisition.  .  .  >  r  '  :  *     ^ 

loo*  Soteiàws.  Voyez  le  chapitre  XXYI. 
'    lOi^^ot^rzano.Yoyez  le  ^chapitre  snivant.  ' 

10!^'^  Sàto  (  F.  Dominique.).  Voytez  le  chap.  XXIX.; 

laZr.Sàto  (  F.  Pierre  ).  Voyez  Jechap.  XXIX. 


(  475  ) 

io4*  Sôtomàyor  (  F.  Pierre  ),  âomînicaîn  ;  îl  était 
du  nombre  d^  ceux  qui  approuvèrent ,  en  i556y  le 
catéchisme  de  Cârranza.  L'Inquisition  de  YalladoHd^ 
lui  fit  son  procès  en  iSSg^  comme  suspect  des  mêmes 
ientimens  hérétiques  qu'on  attribuait  à  l'archevêque  ; 
il  fut  enfermé  dans  le  couvent  de  Saint -Paul,  et 
ensuite  fortement  réprimandé.  Il  ne  subit  pas  de  plus 
forte  punition ,  parce  qu'il  protesta ,  comme  tous  les 
autres  9  que  sa  confiance  dans  la  vertu  et  le  grand 
savoir  de  Tauteur  du  catéchisme  Tavait  fait  aÊ^ix  sans 
mauvaise  intention* 

io5'  Taéita  (D.  Antoine) ,  évêque  de  Salamanque,* 
après  ravoir  été  des  Canaries  et  d'Osma,  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Jacques,  aumônier  et  prédicateur 
du  roi,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  nofi  imprimés, 
mais  très-dignes  de  l'être  :  ses  émînentes  vertus ,  ses 
talens  littéraires  et  son  discernement  exquis  en  fircnS 
l'ornement  de  rFiglise  d'Espagne  pendant  les  régnés 
de  Charles  III  et  de  Charles  IV.  Le  gouvernement  lé 
consulta  plusieius  fbis  sur  des  matières  de  la  pliirs 
grande  importance,  et  ses  opinions  méritèrent  l'appro'^ 
bation  des  hommes  éclairés  autâfnt  que  ses  serinons  J 
qui  ont  passé  en  Espagne  pour  le^  meilleurs  de'soii 
siècle.  En  1 809 ,  je  fis  imprimer  la  répohse  de  ce  prélat 
à  une  consultsition  qui  lui  avait  été  adressée  en  1799^ 
touchant  la  validité  des  mariages  contractés  devant 
ràuforiié  civile ,  comme  cela  se  pratique  en  France. 
On  y  voitlriller  la  piété  et  l'érudition  de  Tabira  (il: 
Il  était  impossible  que  les  ex -jésuites  n'employassent 
pas  le  crédit  de  leurs  partisans  pour  persécuter  un  prélHt 
qui  doopait  la  préférence  à  une  décision  rendue  pké 

*  (i)  Recueil  d'êerît»  sur  les  dbpctis^sf  de  marîage» 
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TEgiise  légalement  assemblée  en  concile  ^néral,  sur 
une  bulle  expédiée  par  son  chef  9  tsol^  du  plus  gran4 
nombre  de  ses  membres  »  et  environné  de  conseillers 
Intéressés  à  le  tromper»  Les  intrigans  Galvo ,  Guerrero 
et  antres  jésuites  de  toie  courte,  attaquèrent  Tabira 
comme  janséniste  »  et  finirent  par  le  dénoncer  au 
Saint-Offîce  ;  ils  ne  réussirent  pas  comme  ils  le  dést* 
raient,  puisqu'ils  ne  purent  lui  imputer  aucun  fait 
ni  aucune  proposition  hérétique  ou  tendant  à  Théré- 
sie.  Le  nonce  du  pape  appuya  les  menées  des  enne- 
mis de  Tabira  par  des  moyens  détournés ^  sur  lesquels 
)e  vais  donner  quelques  détails.  Aussitôt  que  Pie  YI 
fut  mort,  Charles  lY  rendit  un  décret ^  en  date  du 
5  septembre  i;'99 ,  par  lequel  il  ordonnaitaux  évéques 
de  son  royajiime  de  faire  u$age  de  leur  juridiction 
pour  accorder  les  dispenses  de  mariage  et  autres, 
pour  lesquelles  ses  su jet«  s'adressaient  auparavant  à  la 
cour  de  Rome*  L'évéque  Tabira  obéit  à  Tordonnanca 
du  roi,  et  la  fit  con naître  à  ses  dlocésaiiis  par  un 
mandemept  qui  est  du  14  du  'même  mois  de  sep- 
tembre. On  vit  bientôt  les  scolastiques  du  parti  des 
jésuites  se  soulever  contre  celte  mesure.  ;  l'un  d'eux 
l^rivit  une  lettre  aîion^me  fort  insqlente,  que  j'ai  fait 
imprimer  en  1809,  avec  deux,  autres  pièces  à  l'ap- 
pui  du  mandement.  Il  avait  écrit  un  avis  adressé 
^,xoi  en  1797,  concernant  le  pouvoir  que  les  in- 
quisiteurs, voulaient  s'attribuer  de  régler  la  place  et 
la  forme  des  copiessipnnaux  dans  les  églises,  et  qu'ils 
^.valent  voulu  exercer  à  Grenade;  et  enfin,  un  mé- 
fnpjre  présenté  au  roi  en  1792,  pendant  que  Tabira 
était  évêque  des  Canaries,  sur  le  refus  qu'avaient  fait 
les  inquisiteurs  de  permettre  à  son  proviseur  de  voter 
dans  leur  tribunal  avant  qu'il  eût  fait  constater  la 
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pul'eté  de  sa  g;énéalôgie  ;  ce  qu'il  pigeait  fort  inutile^ 
parce  que  le  proviseur  Tavait  déjà  remplie  pour  être 
admis  dans  Tordre  de  Saint-Jacques  f  en  qualité  de 
chanoine  régulier  ;  il  est  aisé  de  voir  que  ces  écrits 
ne  pouvaient  être  eu  harmonie  ayec  les  maximes  et  les 
opinions  en  crédit  dans  le  Saint- Offlee.  Le  prélat 
eut  une  autre  occasion  d'irriter  ces  hommes  intolé* 
rans  ;  ee  fut  lors  de  Télection  de  Pie  VII.  Le  nonce 
entreprit  de  faire  ratifier,  par  un  bref  de  Sa  Sainteté, 
les  mariages  contraotés  en  vertu  de  dispenses  des 
évêques.  Tabira  ne  voulut' pas  y  consentir ,  crainte 
d'inquiéter  ses  diocésains  par  le  doute  que  cette 
mesure  n'aurait  pas  manqué  de  faire  naître  dans  les 
consciences.  On  pense  bien  que  tant  d'ouvrages  et  de 
démarches  de  la  part  de  Tabira  durent  l'exposer  aux 
poursuites  de  l'Inquisition ,  qui  chercha  à  mettre  en 
doute  sa  foi ,  ^  doctrine  et  ses  opinions.  Tous  les  efforts 
des  ennemis  qu'il  s'était  faits  par  son  système  furent^ 
Inutiles ,  et  l'on  n'osa  noter  comme  hérétique  au« 
cune  de  ses  poopositions  :  les  poursuites  furent  par 
conséquent  <  suspendues  y  et  l'on  ne  rendit  aucun 
coinpte  oi&oiel  à  Rome  de  ce  qiii  s'était  passé. 

106*  Tatavera  {X).  Ferdinand  de),  premier  arche- 
vêque de  Grenade.  Voyez  le  chapitre  X. 

lo^'  Tohar  (Bernardin  de).  Vpy*  le  chapitre XIV. 

108°  Tordôsilias  (F.  François  de),  dominicain, 
membre  du  collège  de  Saint-Grégoire  de  Valladolid,  et 
élève  de  Carranza^  archevêque  de  Tolède.  C'était  un 
savant  théologien  ;  il  fut  mis  en  prison  peu  de  temps 
après  son  maître ,  comme  suspect'  de  partagei*  ses 
opinions  et  d'y  être  fortement  attaché  ;  il  paraissait 
avoir  justifié  ces  soupçons  par  le  soin  qu'il  avait  eu 
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de  copier  tous  set  traités  de  théologie  et  ses  mitres^ 
ouvrages.  Il  abjura  de  ievi,  se  soumît  à  uoe  péDi4 
tenee,  et  fut  obligé  de  cesser  ses  leçons  de  théologie^ 

109*  Tormo  (D.  Gabriel  de)^  jévèque  d'Orihuela, 
Yoyez  le  chapitre  XXVI. 

1 10*  Urquijû  (  D«  Mariaiioo-*Louis  de  ) ,  miniâtre 
secrétaire  d'état  sous  le  roi  Charles  IV.  Voyez  le  cha- 
pitre XLIIL 

111*  F  aidés  (Jean  de),  auteur  d'ouvrages  doni 
Nicolas  Antonio  fait  mention .,  entre  autres ,  d'un  * 
Commentaire  sur  la  première  éfttre  de  Saint  Paul 
aux  Corinthiens  qu'on  a  mis  sur  l'index.  Le  procès 
qu'on  lui  intenta  eut  pour  cause  le  traité  que  je  viens 
de  citer,  et  un  autre  qui  fut  trouvé  dans  les  papiers 
de  l'archevêque  Carranza  ,  et  que  l'on  prit  pour 
upe  de  ses  productions,  jusqu'à  ce  que  la  vérité 
fut  mieux  connue.  Cet  ouvrage  avait  pour  titre  ^ 
,Jivis  sur  (es  interprètes  de  i* Ecriture  Sainte;  Vai- 
dés  en  composa  aussi  un  autre  ».  iotitulé  A  char o, 
dont  on  parlera  d(Mis  la  procédure  de  Garranza  ;  tou« 
ces  ouvrages  furent  notés  comme  liUbériens,  et  leiir 
auteur  déclaré  formellement  hérétique.  On  ne  put 
le  traduire  en  prison  parce  qu'il  sortit  d'Espagne.  En 
i55g,  F.  Louis  de  la  Gruz,  prisonnier  de  l'Inquisi- 
tion de  Valladolîd ,  déclara  que  Valclés  demeurait  à 
Inaptes  ;  que  son  jivis  avait  élé  adressé ,  Vingt  ans 
auparavant,  à  Carran2a,  sous  fori;ne  de  lettre;  mais 
que  le  fond  en  existait  dans  les  Institutions  chré^ 
tienne  de  Thaulero.  F.  Dominique  de  Roxas  (  autre 
prisonnier  de  rinquisilion  )  parla  de  ce  Valdés,  en 
supposant  qu'il  estait  le  même  que  le  secrétaire  de 
Charles-Quint-  .Si. pela  est  vrai,  il  faudra  l'appeler 
Jean  Alçnso  dpVaïdés.  Nicolas  Aiitoriio  en  fait  men- 
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tloo ,  dans  sa  Biiliôthique,  comme  d'un  personnage  , 
différent. 

lia'.  Fergara  (Jean  de).  Voyez  le  chapitre  XIV. 

115"  Fiecntc(le  docteur  D.  Grégoire  de),  prêtre 
et  prc^csseur  de  philosophie  à  Tuniversil^é  de  Valla* 
dolid  :  le  tribunal  de  cette  ville  lui  fit.  son  procès  en 
1801 ,  et  le  mit  au  secret  pour  quelques  thèses  im- 
primées et  soutenues  en  langue  espagnole ,  sur  la 
manière  d^étudier ,  d'examiner  et  de  défendre  la  v^ 
4'îtable  reMgion.  U  abjura  publiquement  dans  un  pe- 
tit auUMla-fé  comme  suspect  de  naturaiùme ,  et 
on  lui  imposa  plusieurs  pénitences.  J'ai  lu  ses  thèses  9 
qui  m'ont  paru  orthodoxes  si  on  les  interprète  dans 
leur  sens  naturel ,  et  qu^on  ne  cherche  pas  à  en  tirer 
4es  inductions  forcées»  Les  maîtres  en  théologie  sco- 
lasiique  se  sont  déclarés  contre  le  docteur  Vicente^ 
f>arce  que ,  dans  quelques-unes  de  ses  thèses ,  il  les  a^ 
peints,  au  naturel  9  en  attaquant  Ja  manière  d'étudier 
«i  d'enseigner  la  religion  qui  était  en  usage  de  son 
temps  ;  il  j  combat  surtout  la  prétention  d'expliquer 
les  dogmes  révélés,  dont  l'économie  intime  est  au- 
-dessus  de  l'inteUigence  de  l'homme.  On  l'accusa  aussi, 
quoiqpe  s^ns  preuve  c^taine,  d'avoir  ^prêché  contre 
les  pieux  exercices  de  la  dévotion  :  le  sermon  qui 
«avait  donné  lieu  à  ce  reproche  fut  sévèrement  exa- 
miné ;  on  trouva  qu'il  avait  dit,  en  propres  termes,  que 
la  vraie  dévotion  consistait  dans  la  pratique  réellç  des 
vertus  ,  et  non  dans  des  cérémonies  extérieures  :  ses 
thèses  fj^rent  condanmées  par  un  jugement  public,  et 
iui-ipéme  fut  détenu  pendant  huit:^ais  :  il  était  neveu 
^'un  juiquisiteji;ir  de  Santiago  ;  cette  qualité  avait  dé- 
temmné  ceux  de  ValladoUd  à  le  déclarer  fou  pour  It 
ftouvei:;  lorsqu'il  fut  revenu  49ns.  pon  domicile  9  U 


domid  des  preuves  si  peu  équivoques  qu^ll  |oùissai( 
de  toute  sa  raison  ^  que  les  inquisiteurs  fumèrent  qu6 
riionneuf  du  tribunal  ne  permettait  pas  de  laisser 
l'afTaire  dans  cet  état  ;  en  le  mit  de  nouveau  en  état 
d^arrestation.  Il  était  dans  les  prisons  depuis  plus  d^un 
an  lorsqu'on  célébra  un  autù-dn^fé  dans  lequel  oo 
lut  le  jugement  que  j*ai  cilé  plus  haut. 

Il 4'  Fiiiagarcia{F.  Jean),  dominicaid^  élève  dé 
Garranza,  et  son  coitipagnon  dan»  ses  voyages  en  Al- 
lemagne ^  en  Angleterre  et  en  Flaildrev  II  fut  un  des 
plus  grands  théologiens  de  son  temps^  Son  strrestation 
eut  lieu  à  Medemblick^  ville  de  Flandres^  dans  le 
tiiême  temps  qac  celle  de  Tarehevéque  à  Torrelaguna 
en  Espagne.   Il  fiit  mis  au  secret  ^  à  Yalladolid  y  le 
19  septembre   iSSg;  on  trouvai  dans  ses  papiers  et 
dans  ceux  de  Tarchevéque  plusieurs  Ictti'es  qui  prou- 
vaient que  F.  Louis  de  La  €ru£  ^t  F.  François  de 
Tordesillas  lui  rendaient  compte ^  de  Yalladolid,  de 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  savoir  de  Tétat  de  la  procédure 
contre  l'archevêque.  On  lui  imputa  les  mômes  erreur» 
qu'à  ce  prélat,  principalement?  parce  qu'il  ^Vait  une 
partie  dé  ses  oinrrages  manuseril^  copiés  de  sa  propre 
main  :  quelques  personnes  lui  ayant  dit  que  le  caté- 
chisme de  Carrânza  serait  mieux  en  latin  qu'en  langue 
vulgaire^  il  s'occupa  d'en  faire  la  traduction  pendant 
qu'il  était  en  Angleterre;  ce  qu'il  eto  avait  déjà  fait 
motiva  une  nouvelle  accusation,  et  on  délibéra  s'il  de- 
vait être  appliqué  à  la  question  in  captit  aiienumi 
on  espérait  par  ce  moyen  lui  faire  déclarer  certaines 
choses  stmpleinetït  indiquées ,  mais  sans  preuve ,  à  la 
charge  de  l'archèvôqufe  >  relativement^  la  lecture  de 
l'ouvrage   d'ŒèaîampadiUÉ  et^  de   quelques  atitr^fi^ 
livres  défendus.  Le»  avis  furent  partagés,  et  le  conseîi 
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de  rinquisjiUDn  ordonna  qu'il  serait  préalablement  et 
formeiiement  interrogé  de  nouveau  sur  plusieurs  pro-^ 
positions.  Ses  réponses  furent  si  favorables  à  l'arche- 
vêque, que  celui-ci  n'aurait  pu  en  donner  de  plus 
convaincantes  ni  en  plus  grand  nombre.  Jl  resta  en- 
viron Quatre  ans  eu  prison  ;  il  abjura  et  fut  soumis  à 
plusieurs  pénitences,  dont  Tune  fut  de  ne  plus  écrire 
sur  la  théologie  ni  de  l'enseigner. 

1 15'  ViUalha  (F.  François  de).  Voy.  le  chap.  XXIX. 
116"  ViUegas  (Alphonse  de).  Voyez  le  chap.  XfIL 
117*  ^irues  (D.  Alphonse  de),  évéque  de  Cana^je. 
Voyez  le  chapitre  XIV. 

ii8'  Yeregui  (D.  Joseph  de),  prêtre  séculier,  doc- 
teur en  théologie  et  en  droit  canon  ;  il  naquit  à  Ver- 
gara  de  Guipuzcoa,  fut  précepteur  deà  infants  D.  Ga- 
briel et  Ik  Antoine  de  Bourbon ,  et  chevalier  de  l'ordre 
royal  de  Charles  III.  Il  publia  un  bon  catéchisme;  et 
sa  grande  instruction  le  rendait  capable  d'écrire  utile* 
ment  sur  la  théologie  et  la  discipline  ecclésiastique*. 
liNfut  dénoncé  trois  fois  à  l'Inquisition  de  Madrid , 
comme  suspect  de  jansénisme  «  par  plusieurs  prêtres 
et  moines  ignorans  qui  tenaient  au  parti  des  jésuites. 
On  lui  assigna,  en  179a,  la  ville  de  Madrid  pour  pri- 
son ;  il  y  vécut  six  mois  dans  cet  état ,  répondit  à 
toutes  les  accusations  d'une  manière  satisfaisante ,  et 
fut  acquitté  par  les  inquisiteurs  de  la  cour.  Il  avait 
malheureusement  des  ennemis  dans  le  conseil  de  la 
Suprême,  lequel  voulait  ordonner  la  suspension  du 
procès;  ils  mirent  en  jeu^outes  sortes  de  ressorts  contre 
lui ,  et  ils  auraient  infailliblement  réussi  si  l'inquisiteur 
général  Rubin  de  Cevallos,  évéque  de  Jaen,  ne  fût  mort 
dans  ce  temps-là.  8on  successeur,  D.  Manuel  Abad-la- 
Sierra,  archevêque  de  Seliiicibria ,  professait  les  mêmes 

«r  s. 
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épiftlonscpe  Teregul.  Bofta  on  remit  à  cekiî-ei  un  eer« 
tific«t  d^absoloUon  ;  il  obtkil  sa  liberté,  et  le  roi  le  fie 
DOimiier  inqtHsileur  heBoratre.  T^egui,  dans  son 
Kouvel  état  y  cotirat  de  nonveaux  dan£;er8,  parce  qu*il 
ar^t  parlé  à  ses  amis  des  circonstances  de  son  procès  ; 
te  qui  fut  interprété  comme  no  signe  de  mépris  pour 
H  Saint*0IBce,  qui  lui  avait  défendu  d^en  tien  com- 
muniquer ;  défafise  fait«  à  tous  ceux  qui  ont  été  frap-- 
p^  d'nne  sentence  da  aaiM  triéunai.  Néanmoins  il 
éorMi  une  apologie  de  la  lettre  de  monseigneur  Gré- 
goire 9  évdque-de  llois,  à  Tinquisiteur  général  d'Es- 
pagne f  en  réfutant  tout  ce  qu*on  avait  ptiblié  contre 
se»  optnton»  sur  le  Saint^Office. 

ftQ'  Zeiatiûs  (Jérôme  de),  natff  d^Escalone  ;  il 
fut?  professeur  à  Foniversîté  de  Salamanque,  et  mem- 
bre é^  kt  municipalité  de  ToFède.  I(  pubifa  à  Rome  , 
•n  ij^eg,  un  volunsre  in-foKo  ,>  contenant  divers  t^raité» 
de  jurisprudence ,  dont  le  premier  a  pour  titre  r  Bis-^ 
eours-  sur  ée»  raisons  fondamentales  du  roi  dfEs^ 
jÊogn&êé  de  son  conseié,  pourprendre  eonnaissancû 
des-  procès  eectésiasiifues  ou  ayant  Ueu  entre  dti 
eeetésia^Hques ,  lorscfue  i^appei  comme  d'a&us  est 
employée  Dans  le  grand  nombre  d^  questions  qti^H 
discute,  on  trouve  celle-ci  :  «  Est-il  permis  à  un  juge 
«  ecclétnastiqne ,  dans  un  procès*  intenté'  contre  des 
»  faiques  sur  dbs  matières  canom'ques,  die  leS' faire 
«  arrêter  et  traduire  dËtns  la  maison  épiscopale ,  sant 
f  Pintervention  dti   jbge  royal  ?  »  Ee  même  auteur 
pobifâ;  ensuite  à  Saldmanqa«,  en  i^i3,  un^  volume 
in-fbKo,  itititulé  :  De  ta  connaissance-  des  procès 
eecl^iastiques ,  entrt  des  personnes  eeciésiasHffues, 
totsquHi  a  été  fait  appel,  par  ffunc^  despoirties, 
à-Vautorité  royaie^  coimneé^afiusi  ÏV é(îr?vit  encore 
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d*aub)?â  ibâirraged)  dont  Nîtolas  Antonio  a  fait  mèn* 
lien.  Quelques  prêtres  qUi  r^ardalènt  comme  iiDe 
liérésie  tout  (ie  qui  tendait  à  défendre  t^  droits  du  roi 
contre  le  pouvoir  dU  clergé  >  le  dénoni!fërent  à  Tlnquit 
tiltioA  de  Tolède*  Xes  membres  de  eé  tribunal  ne  U 
tirent  pas  arrêter^  mais  ils  lui  pii§sentèrent  des  che& 
<â*aciôusation  coaCHé  les  deux  ouVrages  dont  |e  viens 
4e  parler;  il  «e  {astifia  si  coippiettemeilt ,  que  iaoîrctl- 
latlon  en  (ut  permise.  Quelque  temps  après,  Tlnqui* 
âition  de  Rome  les  mit  sur  son  index  f  et  celle  d*£s^ 
p^nè  y  fit  supprimer  pluktcul-s  passages  qui  ne  se 
troiiient  pas  dans  les  éditions  modernes. 

XIII.  J*aurais  pu  augmenter  cette  notice  des  noms 
d^autres  littél'ateurS  ou  sayans  moins  distingqés  et 
d'une  réputation  moins  étendue  ;  je  n'ai  pas  cru  de- 
teit*  y  comprendre  des  Espagnols  qui  ont  composé 
des  ouvrages  pràfaibés ,  et  digiies  cependant  de  passer 
h  la  postérité  5  ilKiis  que  les  notes  que  faî  en  re  les 
msdns  ne  disent  pas  avoir  été  attaqués  dans  leurs  par* 
lionnes ,  par  le  Saint^Office.  il  mé  8emt)ie  que  le  00m- 
bre  que  feo  donne  iei  suffira^pong  prouver  le  danger 
qu'il  y  aurait  à  vouloir  ptDpager  les  lumières  et  le 
goàf  de  la  bonne  littérature  en  Espagne  ^  quand  même 
tes  ouvrages  publiés  ne  mériteraient  point  d'être  kiotés 
comme  bététlqttes.  Jt  suffît  d'être  contraire  aui;  opi- 
nions généralement  teçues  >^ottY  avoir  de  justes  mo-^ 
iiÎÈ  de  craindre.  Si  eette  éteinte  n'arrêtait  pas  les 
progrès  de.  l'entendement  kurnain^  je  serais  obl^é  de 
donner  l'aison  aux  panisuns  du  Samt-Qffle€  :  le  pu- 
blib  éclairé  sera  juge  dans  cette  question  $  en  atteii«> 
daiity  il  m^a  paru  tiHle  de  lui  faire  eonni^re  4uél  a 
été ,  â  cet  égard ,  le  sentiment  de  quelques  hommes 
savaiis  qui  m'ont  précédé. 
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XIV.  Charles  III  ayant  voulu  connattre  les  affaifet 
âes  jésuites  et  d'autres^  objets  qui  avaient  un  rapport 
intime  avec  elles,  fit  assembler  eu  1768  un  consett 
composé  de  cinq  archevêques  et  évèques;  il  fallut 
^occuper  du  tribunal  de  Tlnquisition ,  et  particulière- 
ment  de  la  prohibition  des  livres  :  on  entendit  D.  io* 
seph  Mognino ,  comte  dé  Florida-Blanca ,  et  D.  Pierre 
Rodriguez  de  Campomanès,  comte  de  Campomanës  , 
tous  deux  procureurs  du  roi  au  conseil  de  Castille. 
Ces  deux  personnages  firent,  le  5  mai  de  la  même  an- 
née,  un  rapport  dont  je* donnerai  quelques  extraits 
qui  ne  peuvent  qu*ajouter  le  plus  grand  intérêt  à  cette 
partie  de  mon  histoire. 

XY.  Lorsqu'on  parla  de  Tintroduction  clandestine 
d*un  bref  du  pape  du  16  avril  1767,  relatif  aux 
jésuites ,  d'un  autre  bref  du  5o  janvier  1768 ,  concer- 
nant les  affaires  du  duc  de  Parme,  et  de  quelques 
autres  dispositions  semblables  de  la  cour  de  Rome, 
ces  deux  ministres  s'exprimèrent  ainsi:  «Le  conseil 
9  n'ignore  pas  les  intrigues  des  nonces  du  pape  auprès 
»  de  rinquisition  ^ur  parvenir  à  leur  but  par  des  ma- 
»  nœu^res  clandestines.  Pendant  les  quinze  premiers 
»  siècles  de  l'Eglise ,  il  n'y  a  pas  eu  en  Espagne  de 
>  tribunaux  d'Inquisition.  Les  évèques  diocésains  seuls 
»  connaissaient  des  points  de  doctrine;  les  tribunaux 
»  civils  condamnaient  et  ordonnaient  la  punition  des 
I»  hérétiques  et  des  blasphémateurs.  L'abus  des  pro- 
»  hibitions  de  livres  commandées  par  le  Saint-Office, 
9  est  une  des  sources  de  cette  Ignorance  qui  donaine 

»  sur  une  grande  partie  de  la  nation Suivant  les 

»  bulles  mêmes  qui  ont  créé  le  Saint-Office, les  évé- 

'  J»  ques  sont  juges  conjointement  avec  les  inquisiteurs, 

»  et  quelquefois  juges   principaux  des  affaires  qui 
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•  dépendent  de  ce  tribunal.  Cette  juridiction  d^s  évè-"^ 
»  ques  leur  est  acquise  par  leur  dignité  même,  et  par 
>  leur  charge  de  pasteurs,  la  plus  respectable   de 

t  toute  l'Eglise;  |)ourquoi  donc  arrive -t -il  que  les 
»  juges  natuifels  des  discussions  qui  peuvent  naître 

•  sur  les  points  de  la  croyance  et  sur  les  mœurs  des 
»  fidèles,  n'aient  aucune  influence  ni  aucune  part 
o  dans  ces  prohibitions  ni  dans  le  choix  des  qua» 
»  lificateurs?  C'est  ainsi  qu#  Tobiet  des^  livres  est 
»  traité  avec  une  négligence  qui  a  fait  naître  et 
»  qui  perpétue  les  plaintes  des  homnies  sages.^...-  En 
>  supposant  que  Içs  dispositions  de  Benoît  XIV  ne 
P  fussent  pas  assez  claires,  on  ne  peut  en  dire  autant 
ji  du  texte. méme«.du  bref  d'Jnnocmit  VIII,  qui  or- 
«  donne  à  Tlnquisitton  de  suîvre^^ans  les. procédures 

^  9  une  marché  conforme  à  là  justice  :.y  a-t-il  rien  dans 

•  cet  ordre  de  plus  juste  que  l'audition  des  parties  ? 
»  l'intérêt  du  public  ne  s'oppose  ^  t- il  pas  en  même 
9  temps  à  ce  qu'on  prohibe  par  passion  i  et  poui:  un 
»  but  particulier,  des  livres  qui  sont  utiles  à  rins<«' 

»  traction  des  m  jets? he  fiscal  en  dirait  trop  s'il 

»  s'étendait  autant  que  la  iniaAiëxe  le.permejl,.p0iir 

•  prouver  combien  le  tribunal  a^abûsé  de  sAUjautorîté 
»  dans  tons  les  temps,-  en  ordohnaiit  la  prohibition 

•  des  doctrines  que  Rome  même  n'a  pas  osé  condam'^ 
"9  ner,  telles  que  les  quatre  ^proposilions^u  clergé  de 
~9i  France  ;  en'^appuyant  la  puissance  indirecte  de  la 
.9  cour  de  Rome,  sur  le  tem|K>rel  des  r<HS,  et  ç;n^u 

»  en.  accréditant  d'autres  opinions  non  moins  répré- 
»  hensibles.  Si  l'on. faisait  le  tableau  de  celles-ci,  il 
»  serait  prouvé  avec  évidence  que  ce  tribunal  a  cons- 
«  tonmient  favorisé  et  encouragé  les  méchancetés  qiip 
9  coinmetteut  tous  les  jours  certains  ecclésiastiques 
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»  qii'ôix'  laisse  tùbfist^r,  malgré  le  respect  qtd  est  dû 

•  au  roi  et  à  ses  magistrats.  Lcê  prêtres  régtUiera  dé 
»  (a  Compagnie  de  Jéstis  se  sont  empjirés  de  Pesprit 
9  du  Sainl-Offîcé ,  depuis  la  minorité  de  Cfaaries  11^. 
t  épioqiie  à  laquelle  le  fésuite  Jcad  Evarard  Nilardo» 
»  confesseur  de  la  reifie  mère  ^  fut  inqiiisiteur  géoé» 
i  rai. . .  w  On  se  rappelle  encore  le  demieî*  èxpurgatoire 
«  çénéraf  publié  en  174^*  Casani  et  CarnucQ  (  i6us 
ifk  le»  deux  jé^ttëà)  falM^rent  et  emhwuUlèreot  tout 
i  à  ia  bon  le  du  tribunal  :  le  fait  a  étésl^oonnu ,  et  a 
i«êu  de  si  ^andes  conséquences»: qu'il  a  seul  fourni 
s  de  graves  raisons ,  sinén  ^e  supprimer  entièrement 

•  rinquisition  9  du  pnoin^'de  la  réformer  »  pUisqu'elliB 
«.ne  se  sert  de  son  autorité  que  pç^r  nuire  à  l'Etat  , 

I  ainsi  qu*à  la  pureté  de  la  morale  e\  de  la  religion 

»  ebrétienne Oa  peut  ^dirC'  qui  L'ex^urgateîre 

i>  duessé  pour  l'Espagne  est  plu^  conitralre  aux  droits 

•  du  soaverafn  et  à  IHnftruetion  lies  sujets  que  Pindec 
ft  eonnti  à  Kome;  dan^  celte  cour  pn  met  te^pius 
^  grand  discernismcnl;  4aa8  le  clioix  des  qualxfioateurs  ^ 
%  et  nn  use  d'une  èertain«  modéi-ati^  dans  les  défen*- 
9  sas^  pe«ir>  {es^uellea  on  tl 'écouta. jamais* lehintéréta 
h  par tifeuiîers. .>*..»  Nàus  hcrpoutona  noii& empêcher  de 
m  faire  une  raentmabdnorable.  ^u  mémoire  préaeiilc 
«par  Mgr.  Bosiuet  à-Lotns  XIV  c<^lre  ^inquisiteur 
^général  Rocaberti ,  au. sujet  d^^^n  ^t^t  que  le  tribu- 
4»  nal  de  Tolède  arait  reqdu  ,  dans  )eq6el  î\  ceodam^ 
^y  nait  comme  erronée  cjt  sohisma tique  la  dodtriae  qui 
-»  refusait  au  pape  le  p^nvoiii  direct  ou  indirect  de 
*»  dépmiilier  les  rois  de  leurs  états.  .  .'<. .  L&  firoasreur 
?»  du  roi  ne  peut  se  dissimuler  que  lés  trib^toux  de 

II  rinquisilîon  composent  aiifoiird^hul  le  corps  le  plus 
1  fanatique  de  TéUt^  et  le  plus  afTectiouHé  aux}ésui» 
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1  les  qu*oii  «  chassés  du  royaume  ;  q^e  les  Iiiquisîteam 
•  {xrofessent  absolument  les  mêmes  maximes  et  1<^ 
»  mêmes  doctrines;  enfin,  qu*â)  ^^]^éç^9i\v^  4'o(>é- 
»  rer  une  réforme  dai»s  rinquisition.  »  \ 

XTI.  DàAs  letttft  txiHitlvi^otts  ,  les  prèieiM^eilHrs  èia  rby 
t>rô|^osèi'etit  <|ue,  Vu  Tédlt  de  î^annëe  i^^^  él  aQti 
d*^  aftsdréf  l'^kéetàtSoii  5  fi  fèt  Mflomiê  ^^Hè  le  îSéifbt- 
Offîce  serai!  tcntt  d^etitcndre  les  atilturs  de*  litres 
avant  de  les  prohiber,  d'après  ce  iqul  était  ptiesfcHt 
par  là  bulle  SolllcUè,  tt  prbvidaût  Benoît  XÎV  ;  que 
ce  tribunal  *e  contenterait  de  défendtè  les  livres  <irti 
contiendraient  ieS  èrreùÈTS  sur  le  dogme,  dèssnpêi^- 
titions  ou  des  opinions  morales  relâchée^  ;*t|u'îl  évUè- 
'  tait  surtout  dé  prohibe^  les  ouvrages  ^uî  défendaient 
les  prérogatives  éê  la  c6urbnne  ;  ^u^l  M  |>o«it+2^  %âfî- 
sir  ni  retenîr  aucun  livre  non  prohibé  Sous  prétexte 
de  le  pùi*g^f  eu  de  le  qualifier,  mais  qu'il  laisserai 
tt  soin  à  celui  ^ui  en  serait  le  propriétaire  ;  qu'il  Serait 
obligé  de  présenter  au  roi  les  mlrt^tes  de  ^s  aitmèàG 
prohibition  Avant  de  lès  publiei^^  et  au  cdnseil  dis  Gas- 
tille  les  brefi»  qui  lui  seraient  envdyés  ,  à^n  qn'Ms 
fussent  Soumis  à  Tapprobation  A>è  l^h  Ma)êété^ 

XVn.  I^e  conseil  de  Castille  approuva,  d^accord 
avec  les  archevêques  et  les  évêques  composant  te 
conseil  extraordinaire ,  l'avis  des  deux  procureurs  c(u 
roi ,  et  il  le  présenta  à  Charles  111  :  le  monarque  vou- 
lut connaître  l'opinion  de  D.  Manuel  de  Roda ,  mar- 
quis de  Roda,  ministre  de  la  justice  :  ce  seigneur 
(l'un  des  hommes  de  lettres  les  plus  distingués  que 
TËspagne  ait  produits  pendant  le  siècle  dernier)  re- 
mit au  roi  son  aviS  le  16  mars  de  la  même  année;  il 
était  entièrement  conforme  à  ce  qui  avait  été  dît  par 
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les  fiscaux  i  il  y  ajouta  ce  qui  suit  :  «  Le  5  septembre 
»  1761,  le  roi  de  Naples,  luformé  de  ce  qui  s'était  passé 
va  Rome  au  sû^t  de  la  condamnation  du  livre  de 
B  Mézengui,  défendit  au  Saint-Oiiice  de  Sicile,  et  à  tous 
»  les  supérieurs  ecclésiastiques  des  pays  sujets  à  sa  do- 
u  minât  Ion ,  de  fa^re  imprimer  ou  publjer,  de  quelque 
»  manière  que  ce  fût,  aucune  espèce  d*arrèt  sans  en 
»  avoir  obtenu  la  permission  de  Sa  Majesté....  Je  me 
»  trouvais  alors  à  Rome ,  et  je  demandai  à  Sa  Sainteté , 
1  au  nom  de  Votre  Majesté ,  réparation  de  Pattenlat 
j>  que  son  nonce  avait  comniis  à  Madrid  en  faisant 
»  publier  à  son  insu  par  l'inquisiteur  général  la  prohi- 
»  bition  de  Touvrage  de  MezeQgui....  Sa  Sainteté  ap- 
u  prouvait  ce  qui  avait  été  fait  par  le  nonce  9  mais  elle 
»  fut  enfin  invaincue  de  la  justice  de  nos  plaintes 
B  quand  je  les  eus  appuyées  de  faits  et  de  raisons.  Le 
»  pape  n'osa  cependant  exprimer  ouvertement  ce  qu'ail 
1  pensait  ;  tant  il  était  dominé  par  le  cardinal  Terre- 
t  giani ,  son  ministre  5  qui  avait  conduit  toute  Tintrl» 
»  gue  sous  l'influence  des  jésuites. ...  Torregiani  sa- 
,  »  vaît  bien  qu'on  ne  recevrait  pas  le  bref  dans  aucune 
B  cour  d'Italie,  ni  en  France,  ni  même  à  Venise.  Le 
»  pape  écrivit  exprès  à  cette  république  d'empêcber 
B  la  réimpression  de  l'ouvrage  ;  malgré  cela ,  l'opéra- 
B  tion  fut  continuée  et  le  livre  publié,  non-seulement 
»  après  la  défense  du  pape,  mais  encore  avec  une 
»  épître  dédicaloire  adressée  à  S.  S...v.  J'ai  vu  ,  dans 
»  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  un  arrêt  de  l'Inquisition 
»  d'Espagne  rendu  en  1693,  et  qu'on  y  garde  impri- 
B  mé;  ce  Jtrlbunal  y  condamne  deux  auteurs  appelés 
B  les  Barc(àf/o$  j  sous  prétexte  que  leurs  livres  con- 
9  tiennent  deux  propositions  que  les  Romains  disent 
I  être  hérétiques':    l'une  que   (c  pape  n'a  aticuii^- 


9  autorité  sur  ie  tenvporei  des  rois  s  et  ne  peut  (es 
t  déposer,  ni  délier  ieurs  sujets  du  serment  de  fid^- 
B  (ité;  Taulre ,  que  Vautorité  du  coneiie  général. est 
»  supérieure  à  celle  du  pape*  » 

XYIII.  L^  même  nÛDistre  écrivît  d'Aranjoez,  leao 
avril  17769  une  lettre  à  D.  Philippe  Bertrand  ^évêque 
de'  Salamanque  9  inquisiteur  général.  En  approuvant 
beaucoup  son  projet  de  corriger  Vindex  espagnol  et 
d^én  faire  un  autre  5  il  disait  :  f  11  a  été  con^misdans 
»  le  dernier  expui^atoire  (  confié -en  1747  P^»*  l'éviêque 
»  de  Terpel  à  deux  jésuites  )  un  millier  d'absurdités 
»  qu'il  importe  de  faire  disparaître  :  on  peut  s'en  con* 
B  vaincre  par  la  dénonciation  et  les  notes  imprimées 
»  de  F.  Martin  Llobet,  dominicain.  Ce  qu'on  peut  le 
»  moins  tolérer ,  c'est  le  catalogue  ou  appendix  (  qui 
»  a  été  mis  à  la  fin  )  des  auteurs  qu'on  appelle  Jan- 
»  sénistes  :  on  a  tiré  ces  noms  de  la  BiMiothèque 
»  janséniste  du  père  Golonia^  jésuite,  condamnée  par 
»  le  bref  de  Benoît  ^lY.  Au  lieu  de  mettre  (  comme 
»  on  le  devait  )  cet  ouvrage  dans  l'expurgatoire,  on  y 
»  a  porlé  les  livres  dont  il  parle.  V.  I.  cannait  le  bref 
»  adressé  le  5i  juillet  1748,  par  ce  pape,  au  même 
B  évêquedeTeruel,  dans  lequel  il  désapprouve  l'inser- 
.1  tion  des  ouvrages  dut  cardinal  Noris  dans  l'index. 
B  S.  S.  ne  s'en  tînt  pas  là;  die  adressa  à  Ferdinand  VI 
»  cinq  lettres  sur  la  même  affaire;  le  pape,  ni  le  roi 
B  ne  purent  réussir  qu'au  bout  de  dix  ans  àfaire  raytr 
B  de  Vexpurgatoire  le  noni  de  Noris  :  à  cette  épo- 
B  que,  l'évêque  de  Teruel  (  qui  à  la  fin  y  avait  con- 
»  senti  )  était  mort ,  et  le  roi  avkit  pris  le  parti  de 
»  renvoyer  son  -xonfesseur ,  le  père  Rabago ,  jésuite 
B  qui  s'était  le  plus  opposé  à  cette  mesure.  Je  fis  faire 
»  les  démarches  nécessaires;  l'ordre  du  roi  fut  remis 
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%  à  ft^r.  ^intano,  inquisUtor  général  «t  etefeMeur 
«  de  8a  Majesté  5  airec  qui  î*etis  une  tokigue  oonCmnca 

•  à  ce  «u}et;  {V>iitiM  nn  diécrct  portant  guê  ié$  au- 
»  vrages  de  Norié  n'avaient  M  ni  eônUéumnéê» 

•  ni  Censurée,  ni  dénoncés  mu  Sain^^OflUà.  Cette 
»  déelaration  fait  bi^  peu  d^hotineur  au  tribunal* 
t»  Mgr.  Quintano,  dans  sa  condusion  du  ^5  déoembra 

•  1 757  y  aToua  à  8a  Majesté  que  cet  expurgat&ire  avail 
»  été  Pourrage  des  deux  jésuites ,  qui  l*avaient  rédigé 
ft  à  rinsu  de  son  prédécesseur  et  du  conseil  de  l'Inqui* 
«  sitlon  ;  il  s^éleva  contre  la  perfidie  et  Fartifice  de  ces 
n  jésuites  »  quoiqu'il  fût  grand  partisan  de  la  société 

•  par  reconnaissance.  Il  u*y  ayait  que  la  force  de  la 
»  vérité  qui  pût  lui  arracher  un  pareil  aveu.  Nous 
N  nous  occupâmes  alors  beaucoup ,  oon-setUenaent  de 
»  faire  rayer  Noris,  mais  encore  tous  les  auteurs,  da 
»  catalogue  que  ces  jésoites  y  araietit  ajoutés.  Le  cou- 
»  feil  approuva  la  mesure;  mats  ce  dernier  point  resta 
»  indécis,  parce  qu*on  eut  la  politique  de  faire  à 
»  ftenott  XIY  rhonnéteté  de  n'eirëeuter  d'autre  radia- 
»  tion  que  celle  de  Noris  qu'il  avait  demandée»...  On 

•  a  apporté  très- peu  de  soin  dans  le  okoik  des  qualt* 
»  ficateurs;  on  a  prohibé  les  ouvrages  sans  craitidre 

•  de  perdre  les  auteurs  et  de  nuire  à  leur  réputation , 
»  ou  de  porter  préjudice  à  ceux  qui  les  avaient  en  leur 
»  pouvoir.  On  n'a  jamais  considéré  dans  ces  mesures 
»  aiiiitvairos  combien  00  faisait  tort  à  la  bonne  et 
tt  saine  doctrine ,  combien  ie  puUiû  devait  ed  sf>uf- 
»  frir,  et  que  ce  système  ouvrait  la  porte  aux  ven* 
t  geançes:,  à.  l'esprit  de  parti  et  aux  progrès  de  Tigno- 

•  rance*  «    • 
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CHAPITRE  XXVI. 

Attentats  çomniis  par  les  inquisiteurs  con^ 
tre  VaVftovité  royale  et  (es  mdgistrats. 

ARTICLE      PREMIEH. 

OlfStrvaiioiis  §énératès. 

I.  Lsft  p^rsécutionf}  dont  Uqt  de  savant  ont  él^  ]ff 

victimes  {prouvent  affse^/jtjie  le  tribunal  de  Tlnquisitlon 

fgt  impQliiiqtia  e«  cç  qu'il  ampôcbe,  5  en  général ,  iei 

fspagnok  de  lire  les  otiVrages  qui  pourraient  i^  éclaî^ 

rer^  mais  un  autre  abus  qui  nuit  essentiellement  ^ 

rdniiniatf ^iM[>p  de  I4  justice  (  surtout  dans  les  aff^ifres 

4>rimiiie)te8  )>  c*es|  1^  terreur  profonde  que  les  inquisî^ 

4eurs  f^pt  inspirée  au](  magistrats.  £p  effet  9  on  a  vu  uo 

^rand  nombre  de  ccimeâ  r^ter  impunis  par  h  cr;iini? 

que  les  juges  avaient  des  censures  et  mênie-des  prî- 

.^ns  du  'Saiat-Qffiee^  en  sorte  qu'ils  ont  souvent  re- 

jkonoé  à  poursuivre  des  eoupal49S  po^r  échapper  à 

i6e  pouvoir  arbitraire,  dont  Tusaga  n'a  f^it  qvie  pwUii- 

4itier  le  n^mfbre.des  délits»  •      . 

il,  Fer^ip^nd  V  et  ses  successeurs  avaient  accordé 

À  ces  tvlbi»n^u}(  de4  privilèges,  don^t  l'^bps^  fit  s^iijîr 

•dès  le  commeQoexueot.  Ce  n'était  pas  assez  :  le  sys-* 

4^m€t  d'anipliatiqn:suivi  per  tes  inquiftit,eurs  et  la  faveur 

•que  les  mo^Pifqnes  lui  acooirdèi^nt^.r^dii^nt  à  la. fin 

ces  cpuq^ssiQiis  ^nsupp<^rtables.  il  me  serait  facile  de 

prouver  cette  vérité ,  si  j'avais  à  rapporter  en  détail 

•l^s  dém^ée  soiiQd^deax  qui  ont  di^lfi4  les  inquisiteurs 

j^  les  autres  jugf  s  epclésiastiquef^  pvi  laïques.  Je  dirni 
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geulemenè  qtie  quoique  le  temps  m^ait  manqué  pour 
réunir  les  détails  de  tous  les  faits  de  ce  genre ,  je  puii 
en  offrir  h  nies  lecteurs  cent  quatorze  de^eux  qui  oat 
plus  ou  moins  occupé  les  esprits.  Sur  ce  nombre ,  il 
y  en  a  quarante  qui  appartiennent  à  rhîstoire  des  tri- 
bunaux de  la  couronne  de  Ciistille,  quarante -deux 
à  celle  d'Aragon  9  et  trente -deux  à  celle  du  conseil 
même  de  la  Suprême» 

m.  Dans  la  première  division  ^  il  fafit  comprendre 
trois  de  ces  conflits  de  juridiction  pour  les  tribunaux 
du  Saint- Office  de  l'Amérique,  sept  pour  ceïiii  de 
Cordoue,  un  pour  rinquisition  de  Calice,  huit  pour 
celle  de  Grenade,  un  pour  Jaen  ,  Un  à  Lliereua,  deux 
à  Logrogno  ,  deux  à  Murcîe  ,*  trois  à  SéviUe ,  cinq,  à 
Tolède  ,  et  sept  à  Valladolid.  • 

IV.  Dans  la  seconde  division,  on  trouve  sept  af- 
faires du  même  genre  pour  le  Saint  -Office  de  Barce- 
lonne  ,  frois  pour  celui  de  Majorque,  troU ^n^^' 
daigne  ,  treize  en  Sicile  ,  dix  à  Valence,  et  six  à 
Saragosse. 

V.  Le  troisième  nombre  présente^  trente -deux  dé- 
mêlés, dont  je  trouve  la  cause  dîvns  hi  oo;ïduîte  dû 
conseil  même  de  l'Inquisition  générale.'  Il  s'ap^sait 
moins  ici  de  débats  feu  de  disputes  que  dé^ïésoluli^*» 
du  conseil  qui  établissaient  le  troubftéetia  division 
dans  difTérentes  provinces  à --ta -lots,  avec  les  jag** 
des  affaires  de  contrebande ,  et  d'^autres  magistrats; 
avec  lesc]iapi(¥es  df»balliédi;[ale9«t'  les  évêifues;  ^ytti 
les  vice-rois  l 'et  mente  avec  lés  afiséMiMées  de»  Corlè^; 
avecles  rois,  avec  te  pape,  même  aV«fc  Finqnisitewr 
général ,  sou  chef.    ^ 

XI.  Une  si  grande  envie  de  domîneir  pat  4a  terreur 
devait  nécessairement  produire  de»  résultais  conlra»^ 
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res  à  la  paix  des  familles  :  aussi  Thistoire  nous  pré- 
s^te-t-elie  une  longue  liste  d^hommes  de  toutes  les 
classes  à  qui  on  ne  pouvait  reprocher  la  moindre 
erreur  dans  la  foi ,  et  qui  cependant  ont  été  humi- 
liés par  l'insolence  des  inquisiteurs  ;  on  compte  parmi 
eux  cinq  vice-rois,  de  Valence,  de  Catalogne,  de  Sar- 
daigne  •  de  Sicile  et  de  Saragosse  ;  quatre  conseillers 
de  Castille ,  quatre  présidens  de  chancelleries ,  trois 
juges  de  la  maison  du  roi,  quatre  membres  des  cours 
royales  d'appel  et  un  fiscal ,  six  corrégidors  ,  neuf 
fuges  de  première  instance ,  deux  archevêques ,  qua- 
tre évêques,  quatre  chapitres  de  cathédrale ,  plusieurs 
municipalités,  dkiq  grands  d'Espagne. 

VII.  On  les  a  vus  encore  entreprendre  d'humilier, au- 
tant qu'Ms  pouvaient,  trois  souverains:  Clénient VIII, 
à  Rome  ;  le  prince  de  Béarn ,  roi  de  Navarre ,  en 
France  ;  et  le  grand-mattre  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  ,  à  Malte. 

VIII.  Ils  ont  attaqué  et  même  qualifié  de  suspect 
d'hért^i^  le  conseil  de  Castille  tout  entier;  excité  des 
émeutes  dans  plusieurs  villes  par  leurs  mesures  arbi- 
traires 9  paiiiculiërement  à  Tolède  elk  Cordoue  ;  enfin 
les  membres  eux-mêmes  du  conseil  de  l'Inquisition 
ont  été  plusieurs  fois  persécutés. 

IX.  Le  système  de  domination  que  les  tribunaux 
da  Saint-Office  n'ont  pas  cessé  de  suivre ,  n'a  jamais 
pu  être  réprimé ,  ni  par  les  lois  générales  de  l'Espa- 

f  glie  et  de  l'Amérique ,  ni  par  les  résolutions  particu- 
lières et  de  circonstance  qui  furent  prises  dans  chacun 
des  royaume)}  de  la  couronne  d'Aragon ,  ni  par  les  or- 
donnances que  les  rois  ont  fréquemment  rendues  , 
ni  enfin  par  les  lettres  circulaires  du  conseil  de  ria- 
quisîtion. 
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X.  Ôû  n*a  pas  itiieut  téu^si  par  la  T(He  de§  ^ftl-» 
tîûflà  qù*ofl  a  cm  devoir  employer  contre  quelque- 
un»  d*entr'eux  (  (Juoique  rarcnaent,  à  la  Vérité  ),  en  \îé 
destituant  de  leurs  emplois  ;  ils  ont  tu  sans  s'épo\i' 
vanter  les  dangers  autquek  ta  fureur  du  peitple  leé 
exposait ,  ainsi  que  hê  complots  et  les  projeté  d'assas- 
sinat forniés  contre  leurs  personnes  ,  par  les  attils  et 
les  parens  des  malheureux  qu'ils  perséoo talent. 

XI.  Enfin,  les  conventions  générales  (  au  nombre 
de  vingt-une  ) ,  qu'ils  auraient  dû  respecter  cotqfit 
des  lois  dont  l'exécution  leur  était  encore  plus  rigoa* 
reûsement  commandée  par  la  justice  et  la  conscience, 
que  la  fidélité  aUt  règles  mêmes  illi  Saint -Office, 
n^oiit  pas  été  moins  impuissantes  pt»ur  arrêter  l'âm* 
bîlîon  qui  les  portait  à  vouloir  établir  dans  k  inonde 
entier  leur  autorité  pai^  la  crainte. 

XII.  Ces  conventions  avaient  toutes  poUr  ob/et  dés 
points  de  compétence  ;  elles  n'offraient  aucun  raj^poi^t 
avec  la  connaissance  des  procès  intentés  px)Uf  ca^^^ 
d'hérésie  ;  il  eu  fut  établi,  en  i553  et  i63i  ,four  les 
tribunaux  dès  royaumes  qui  dépendaient  dé  la  cou- 
ronne de  Castille  ;  eh  i6iô  et  j633  pour  cittide  l'Atû^- 
rîqùe;  on  peut  y  ajouter  les  deui  concernant  la  Cas- 
tille ,  et  l'ordonnance  du*roî  de  Tannée  iSyo  :  'otites 
ces  mesures  équivalent  à  des  conventions,  et  ont  été 
considérées  comme  telles. 

XIII.  Il  a  été  fait  sept  règlemenS  dé  celte  natUf^» 
pour l'Aragon , en  i5i2,  i5i5,  i5*S,  i5j2,  i63^,  ï6S^ 
et  1646  ;  quatre  pour  la  Catâlogtie ,  en  i5i5,  i5ï9» 
i5S4  et  i564  ;  un  pour  le  royaume  dé  Yalence,  en 
i568;  un  pour  l^fle  de  Sardaîgne,  en  i56g  ;  trois  poUr 
la  Sicile,  en  i58o,  i5g2  et  1597  ;  tèixx  de  t'Aragon 
devaient  s'étendre  à  l'île  de  Majorque,  la  CJâtalogne? 
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tateaoe^  Sardaigne  et  Sicile,  excepté  lés  disposition^ 
^i  seraient  contraires  k  ce  ^i  ataît'été  accordé  poui^ 
leurs  trilit^fiaax. 

XI¥.  Ce  que  je  tiens  de  dire  nous  préselitfe  dan^ 
rinqutsîtioii  uti» tribunal  dont  les  juges  n'ont  voulu' 
obéir  ni  aux  lois  des  royaumes  dans  lesquels  il  est 
établi  9  ni  ^ux  bulles  des  papes ,  ni  aux  oonsUtutionS 
primitives  é0  son  établissemeitt ,  ni  aux  ordres  parti-» 
eufiers  de  ses  chefs;  qui  n'a  pas  craint  de  ré^ster  au 
pape,  au  nom  duquel  il  fnge  les  procès  pour  causo 
d'hérésie ,  et  de  méconnaître  jusqu^à  onze  fois  l'auto- 
rité éfk  souterain  kii-méme  ;  qui  a  laissé  Cir^ler  li^ 
bremerti  de»  liTres  qui  prêchent  te  réside  et  tendent 
à  établir  en  fof  enr  des  papes  le  pouV(^  indirect  dis 
détréner  ks  rois",  et  qui  a  eondàiAué  ef  prohibé  dans 
fe  même  temps  (en  punissant  leitt*s  auteurs)  des  ou^ 
vroges  oà  Ton  défendait  une  doctri»^  opposée  ^  ainsi 
que  le»  droîls  de  la  ^airerainelé  ;  enAn^  «n  fribnnal 
qui  agissait  de  la  sorte  pour  des  sujels  et  dan»  de»  oîr-^ 
eoiistances  qui  »'aTaient  aucun  rapport  arco  le  crime 
d'hérésie  y  pour  lequel  les  roi»  lui  alitât  délégué 
rmilorilé. 

XT*  ^  un  tribunal  qui  s^esl  port4  à  de  1^  %tak»^ 
tfsA  a  si  comf^etteinent  méeoonu  les  bornes  de  son 
pouvoir ,  n^'est  ni  attentatoire  aux  dM>îts  des  autres 
eorpi  de  l'élal,  ni  impolitique  ^  il  me^  parait  impos<- 
sible  de  faire  ce  double  fç procbo  à  aucun  établisse*^ 
idbnt,  de  quelque  nature  qu'on  le  snppose*  iumilîeli 
des  faits  nombreux  qui  prouveni  cette  mérité  ^  {^  me 
bornerai  à  ceux  qui  doivent  me  conduivelo  plu^dl^ 
rectement  à  mon^  bfit, 

XTI.  Le  prenûer  acte  par  fequel  les  înqiilsitettrs  de 
Séville  signalèrent,  en  14^1»  leur  entrée  en  toncticmty 
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fut  un  attentat  contre  Tautorité  royale  :  si  Ferdinand 
et  Isabelle  avaient  eu  plus  de  prévoyance  9  ils-auraieat 
vu  que  la  menace  de  dépouiller  les  dues  9  les  comtes , 
les  marquis ,  ainsi  que  les  seigneurs  de  terres  et  hauts- 
'  justiciers j  de  leurs  titres,  de  leurs  d^ités  et  deleurf 
seigneuries,  et  de  délier  leurs  vassaux  du  serment  de 
fidélité,  était  la  plus  évidente  usurpation  qu'il  fût 
possible  de  tenter ,  et  qu^elle  ne  pouvait  épre  légitimée 
par  aucune  espèce  de  conj^et^tenAent  de  la  part% 
souverain  dont  l'autorité  ne  serait  pas  despotique, 
.  XVII.  Les  humiliations  qu'ils  firent  éprouver,  en 
14B8  y  au  vice-roi ,  capitaine  général  du  royaume  de 
Valence  ;  en  1498 ,  à  celui  de  l'île  de  Sardaigne,  et, 
dans  la  même  année ,  à  l'archevêque  de  Càgliari  ;  en 
i5oo,  au  comte  de  Benalcazar,  et  au  gouvernement  de 
son  fort  y  ainsi  qu'au  juge  de  première  instance  de 
Cordoue  ;  en.i5o3,  au  corrégidor  de  la  même  ville; 
en  i5o6,  au  marquis  de  Priego,  aui  comte  de  Cabra  et 
à^d'avitres;  en  1616,  nu  corrégidor  de  Logrogno;  en 
i55i,  au  régent  de  la  cour  royale  de  Majorque;  en 
1543,  et  pendant  les  années  suivantes  9  au  vice-roi  de 
Sicile ,  le  marquis  de  Terranova ,  et  à  D.  Pierre  Car- 
dona ,  vice-roi  de  Catalogne  ;  en  1 555 ,  à  l'alcade  supé- 
rieur d'Arnedo  ;  en  1569 ,  au  député  général  et  mil'" 
taire  de  Barcelonne,  ainsi  qu'au  gouverneur  civU  de 
cette  ville;  en  1571,  aux  représentans  du  roy^JOie 
4' Aragon  ;  enfin,  un  grand  nombre  d'autres  faits  de 
ce  genre  prouvent  combien  doit  être  nuisible  l'e»" 
lence  d'un  tribunal  Sont  le  système  a  toujours  été 
d'étendre  son  pouvoir  par  la  terreur ,  et  qui,  à  la 
moindre  résistance  qu'on  lui  oppose ,  en  déclare  l«* 
auteurs  suspects  d'hérésie,  compUces  et  fauteurs  d^^ 


(490  * 
XVIH*  L'emploi  Illégal  des  censnres  dont  ce.  tribu- 
nal frappait  les  premiers  magistrats ,  tels  que-  des 
vice-roLs>  et  surtout  les  sujets  d'une  classe  inféi?ieure , 
était  Vanne  redoutable,  dopt;  il  altérait  quiconque 
osait  résister  à  ses  vues ,  dès  qu'un  événement  avait 
fait  naître  la'' division  pour  cause  de  compét^cç  ;  et 
si  cette  mesure  était  insu^sante ,  un  décret  d'arres- 
tation ne  tardait  pas  ordinairement  à  lui  assurer  la 
victoire*      ,     . 

XIX.  La  juridiction  est  ou  temporelle  ou  spiri-» 
tuelle  :  la  première  est  u^ne  pure  concession ,  et 
quelquefois  l'effet  de  la  permission  tacite  du  souve^ 
rain.  La  seconde  renferme  des  droits  étrangers  à  la 
première.  Les  lois  du' royaume  ont  toujours  défendu 
d'exercer  la  juridiction  temporelle ,  en  lui  prêtant  la 
force  des  censures  de  l'Eglise;  cepehdant,  les  inquî* 
•iteurs  ont  constamment  éludé  cette  règle  :  ils  ont 
prétendu  que  ,  quoique  le  conflit  parût  n^àvoir  pour 
cause  que  l'étendue  4'un  privilège ,  il  s'agissait  néan- 
moins ,  quant  au  fond ,  de  la  défense  même  de  la 
juridiction  spirituelle  qu'ils  avaient  reçue  du  pape 
pour  la  poursuite  et  la  punition  àe^  hérétiques,  comme 
le  seul  moyen  de  parvenir  à  cette  fin. 

XX.  Lorsque  les  rois  d'Espagne  ont  voulu  répri- 
mer cette  espèce  d'usurpation  ,  les  inquisiteurs  ont 
poussé  la  témérité  jusqu'à  nier  qu'Us  eussent  reçu 
aucun  '  pouvoir  du  monarque  ;  et  ils  ont  exposé  leur 
doctrine  dans  des  livres  et  des  brochures  qui  ont  été 
répandus  dans  le  monde.  Il  n'y  avait  que  l'indolence 
de  Philippe  lY  et  la  faiblesse  de  Charles  II  qui  fussent 
capables  de  tolérer  cet  excès  d'audace ,  surtout  lors- 
qu'il eût  été  facile  de  prouter  que  la  juridiction  ecclé- 
siastique n^est  pas  mème"^  nécessaire  pour  juger  et 

11,        ■     .     .        ■  .    .  ■.  ^ 
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punir  lei  hérétiques,   excepté  pour  la  déclaration 
théologique  des  qualificateurs. 

XXI.  Il  appartient  à  TEglisede  déclarer  si  une  doc- 
trine est  hérétique  ou  non.  Mais  s'il  arrive  à  quel- 
qu'un d'avancer  de  Vive  voix  ou  par  écrit  des  proposi- 
tions hérétiques»  ou  de  faire  certains  actes  qui  indi- 
quent »  supposent  ou  prouvent  qu'il  a  adopté  l'hérésie 
dans  son  cœur^  c'est  un  point  de  fait  dont  le  jugement 
appartient  de  droit  à  la  puissance  séculière,  tant 
•qu'elle  ne  consent  pas  à  s'en  dessaisir  ;  et ,  à  plus  fbrto 
raison,  peut -elle  puni%  l'homme  déclaré  coupable 
d'avoir  fait  ces  actions  ou  avancé  ces  paroles. 

XXII.  Ferdinand  et  Isabelle  fondèrent  le  tribunal 
de  rinquisition  ;  ils  étaient  cependant  bien  convain- 
cus de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  puisqu'ils 
avaient  vu  condamner  et  exécuter  des  hérétiques  sous 
Jean  II,  père  d'Isabelle  ;  ils  déclarèrent  que  la  juri- 
diction du  conseil  de  la  Suprême  leur  appartenait  « 
et  ils  le  prouvèrent  lorsque  le  cardinal  Ximenez  de 
Gisneros  refusa  de  recevoir  don  Hortugno  Iba2;ne2 
d'Aguirre ,  nommé  conseiller  de  l'inqnîsition ,  sous 
prétexte  qu'il  n'était  pas  ecclésiastique.  Que  fit  Fer- 
dinand y  ?  il  obligea  le  cardinal ,  par  une  ordonnanco 
du  17  février  iSog,  à  reèevoir  ce  conseiller,  en  disant 
qu'i<  était  très-surpris  de  voir  que  le  eardinai  se 
fût  conduit  ainsi  ,  puisque  celui-ci  rCignarait  pat 
que  si  le  conseil  jouissait  d^ une  juridiction,  c'était 
du  monarque  lui-même  quHl  ta  tenait,  et  qu'ainsi 
Aguirre  devait  la  partager,  et  donner  son  opinion 
comme  les  autres  conseillers. 

XXIII.  Notre  siècle  étant  beaneonp  {rfus  éclairé  , 
M  oa  reste  plus  aujourd'hui  aucun  doute  sur  cette 
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matière  ;  mais  ce  triomphe  n'a  pas  été  obtenu  sans 
la  plus  vive  résistance  de  la  part  dfés  inquisiteurs  ;  ils 
se  sont  toujours  attachés  à  poursuivre. les  Espagnols 
qui  osaient  rappeler  cette  doctrine  quapd  elle  s'était 
obscurcie  et  conune  perdue  dans  la  nuit  du  temps. 
On  compte  parmi  ces  hommes  courageux  Jérôme 
Zicballos ,  et  plusieurs  autres  savans  du  dix-septième 
siècle  5  dont  les  lumières  furent  comme  un  astre 
brillant  au  milieu  des  ténèbres  tet  du  mauvais  goût 
qui  régnaient  parmi  leurs  contemporains. 

XXIV.  C'est  en  suivant  ce  système  de  proscription 
contre  les  saines  idées ,  que  le  tribunal  réussit  à  étouffer 
les  plaintes  que  les  représentans  de  la  nation  assem- 
blée en  Certes  adressèrent  aux  souverains  dans  pln-^ 
sieurs  occasions ,  et  particulièrement  dans  les  an« 
néesi5i8,  i5ao,  i5a5,  i554,  t557,  1679,  ^586, 
1607  et  161 1 ,  où  Ton  s'occupa  des  affaires  de  Castilte  ; 
tel  fut  aussi  le  sort  des  réclamations  des  représentans 
des  provinces  aragonaises ,  qui  se  réunirent  en  i5io^ 
i5ia,  i5t5^  i5i8,  i585  et  1646. 

XXY.  Le  tribunal  du  Saint -OfBce  réussit  mième 
à  persuader  aux  monarques  que  l'établissement  de 
rinquisitiôH  avait  empêché  qu'on  ne  les  dépouillât  de 
leurs  états  dans  la  péninsule,  coiaime  cela  était  arrivé 
dans  la  Flandre  :  il  est  cependant  ihcontestaMe  que 
ces  dernières  possessions  ne  furent  sépairées  de  la  cou- 
ronne que  par  suite  des  efforts  imprudent  que  les  roli 
firent  pour  y  établir*^ l'Inquisitioti.  Je  tdis  rappoHer 
quelques  exemples  de  ces  conflits  de  juridicUon  qxà 
ont  causé  tant  de  mal  à  l'Espagne» 
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ARTICLE    II. 

Évènemtns  seandaUux  au  sujet  de  plusieurs  cantes'  > 
.  tatiatis  élevées  mtre  les  inquisiteurs  etrles.  autres 
tribunaux. 

I.  les  inquisiteurs  de  Catahorra  excommunièreot 
et  firent  arrêter  ,  en  i553  ,  le  licencié  Izquterdo , 
aicade-major  d^Arnedo ,  qui  voulait  poursuivre  cri- 
minelleinent  Jean  Escudero ,  familier  du  Saint-  Office, 
prévenu  d^avoir  assassiné  uu  soldat  ;  ils  ne  craigni- 
rent pas  même  dUnterdtre  les  églises  et  d'ordonner 
laoessation  de  roflice  divin  dans  la  ville  d'Arnedo.  La 
chancellerie  de  Yaliadolid  ayant  deipandé  les  pièces^ 
delà  procédure  9  les  inquisiteurs  éludèrent  Tordoo- 
Dance  expédiée  par  cette  cour  le  8  mars /et  un  secotid 
ordre ^  qui  fut  décrété  Iç  29  avril.  Ils  laissèrent  en 
attendant  le  coupable  se  promener  librement  dans, 
la  ville  de  Calahorra,  qu'ils  lui  avaient  donnée^  pour 
prison  :  mais  celui^  prit  la  fuite  5  et  le  crime  resta 
impunL 

IL  En  1567  les  inquisiteurs  de  Mur  aie  excemmu- 
mèr^t  le  chapUre  de  la  cathédrale. et  la  municipa- 
lité de  cette  ville  :  les  droits  de  la  compétence  furen^ 
débattus  ,  et  le  conseil  de  la  Suprême  décida  que 
quelques  membres  du  chapitre  et  de  la  municî- 
pa|[ité  feraient  amende  honorable  dans  la  capitale 
4u  rpyaume ,  et  y  recevrs^ient  Tabsolutioii.,  Op  les. 
soumit  à  rhumiliation  d'entendre,  devant  tout  le 
monde  ,  une  messe  solennelle  ;  ils  y  assistèrent 
dans  l'attitude  de  pénitens  9  debout  et  placés  près  du 
mattre^autel^  sous  les  yeux  d'un  grand  concours  de 
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fidMcs;  ils  y  reçurent  rabsolutîon,  qui  fut  accoiii- 
pagnée  de  cérémonies  propres  à  frapper  Tesprît  du 
peuple  9  et  à  lui  donner  la  plus  haute  idée  du  pou- 
voir de  TInquisîlîbn.  ' 

III.  Une  ordonnance  royale  de  Tannée  i5G8  pres- 
crivit d'exécuter  la  convention  appelée  du  cardinal 
Espinoza.KX^é  fut  rendue  sur  ce  que  les  inquisiteurs 
de  Valence  s'étaient  arrogé  le  droit  de  connaître , des 
affaires  qui  regardaient  la  police  de  la  ville,  et  de 
beaucoup  d'autres  ,  telles  que  les  contributions^ ,  la 
contrebande,  le  commercé,  la  marine,  l'exercice  des 
arts  et  fnétiers  ,  les'  règlémens  des  corps  d'artisans^ 
et  la  conservation  dés  bois  et  forêts.  Ils  prétendaient 
que  le  jugement  leur  en  appartenait,  surtout  s'il  se 
trouvait  dans  le  nombre  des  individus  poursuivis  ou 
impliqués  dans  ces  affaires  un  seul  homme  attaché 
à  l'Inquisition  V  ne  fût-ce  qu\in  simple  balayeur  ou 
quelque  autre  de  cette  espèce ,  .employé  pour  le  mor 
'ment  au  service  du  tribual.  Les  temples  n'étaient  plus 
un  asile  sacré  pour,  ceux  que  les  inquisiteurs  vou- 
laient faire  grréter  comme  mettant  obstacle  à'l*exer- 
cice  du  Sàînt-Office;  ils  s'opposaient  en  même  temps 
à  ce  qu'iiHCÙn  criminel,  uiêmc  un  voleur,  pût  être 
arrêté  dans  les  maisons  des  inquisiteurs,  soit  à  la 
ville ,  soit  à  la  campagne. 

IV.  En  i56g,  le  tribunal  de  Barçeionneexcovci" 
mùnia  et  fit  enfermer  daps  ses  prisons  deux  des  prin- 
cipaux magistrats  de  la  ville;  l'un  étafit  le  dépulé  milî- 
taire,  et'Pautre  le  vice- gouverneur  civil,  ainsi  que 
plusieurs  de  leurs  employés.  Xeur  crime  était  d'avoir 
exigé  d'un  huissier  de  rinquisilion  un  certain  droit 
de   commerce  "appelé  la  marchandise.  Le  conseil 
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tCTfâl  d'Aragon  eut  une  contestation,  ayec  le  conseS 
du  Saint^Office,  relative  ment  à  la  compétence;  Phi- 
lippe II  mit  fin  au  démêlé  en  faisant  élargir  les  pri- 
sonniers, mais  il  ne  punit  pas  la  désobéissance  dont 
tes  inquisiteurs  s'étaient  rendus  coupables  contre  les 
rëglemens  qui  leur  défendaient  de  frapper  d'anathème 
les  magistrats,  et  leur  ordonnaient  au  contraire  de 
respecter  leurs  personnes, 

y.  En  1571,  le  tribunal  de  Tlnquisition  de  Sara- 
gosse  excommunia  les  membres  de  la  députation  qui 
représentait  le  royaume  d'Aragoii  pendant  rintervalle 
d*une  ai^semblée  des  Cortès  à  Tautre  :  les  députés  en- 
voyèrent leur  plainte  au  pape  S.  Pie  V;  ils  iie  furent 
pas  écoutés.  S.  Pie  V  étant  mort,  son  successeur,  Gré- 
goire XIII ,  reçut  les  njêmes  réclamations  de  ces  dé- 
putés ,  qui  le  suppliaient  de,  leur  rendre  plus  de  jus- 
tice. Le  pape  les  renvoya  à  Tinquisiteur  général,  à  qui 
Sa  Sainteté  confiait  le  soin  de  terminer  cette  affaire. 
Celui-ci ,  poussé  par  le  conseil  de  la  SuprérM,  rejeta 
la  commission  du  pape,  et  prétendit  que  la  connais- 
sance immédiate  de  la  plainte  lui  appartenait  de  droit. 
Philippe  II,  protecteur  fanatique  du  Saint-Office, 
chargea  son  ambassadeur  à  Rome  de  prendre  auprès 
du  pape  le  parti  de  llnquisUion ,  et  te)  .fut  le  succès 
de   ses  démarches  qu^H  obtint  ce  qu'il  demandait, 
tandis  que  les  députés ,  étaient  toujours  sous  le  poids 
de  rexconununication ,  qui  dura  près  de  deux  ans.  Il 
est  bon  de  savoir  que  cette  députation  était  composée 
de  huit  personnes,  dont  deux  pour  Tétat  ecclésiasti- 
que ,  et  qui  étaient  ordinairement  des  évèques;  deux 
pour  la  haute  noblesse ,  comtes  ou  grand& d'Espagne; 
deux  gentilshommes  d'une  naissance  illustre,  pour  la 
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i^blessedu  seemid  ordre;  enfin,  decirfM^tirlér'tfôH* 
étal^  qui  avaient  ^é  pris»  suivant  la  coutume,  parmi 
des  citoyens  distingués* 

Y  II  £n  1575,  les  inquisiteurs  de  la  même  ville  de 
SaT€tgosu  représentèrent  au  conseil  de  la  Suprême 
que  la  municipalité  préparait  des  combats  de  tau« 
uraux;  ik  demandaient  ce  qu*ils  avaient  à  faire  dans 
cette  cîrconittanoe ,  attendu  que  jusqu^alors  la  ville 
leur  avait  toujours  affecté  une  loge  particulière;  ils  ~ 
ajoutèrent  que  dans  les  courses  précédentes  ils  avaient' 
orné  cette  loge  de  tentures  dans  rintérieut^,  de  tapis 
tur  les  sièges,  et  de  coussins  pour  les  pieds;  qu^lls 
avaient  été  instruits  que  le  vice-roi  d'Aragoh  l'avait 
trouvé  mauvais,  et  avait  dit  que,  représentant  le  sou* 
veraîn,  c*était  à  lui  seul  qu'il  était  permis  de  se  dis-  ' 
tinguer  de  cette  manière.  Le  conseil  de  la  Suprême 
répondit,  par  des  lettres  du  1 3  et  du  3 1  août,  que  les 
inquisiteurs  ne  devaient  rien  changer  à  ce  qu'ils  avaient 
coutume  de  faire,  mais  conserver  la  jouissance  de 
cette  distinction  honorifique,  et  n'avoir  auctin  égard 
aux  plaintes  du  vice-roi.  On  ne  doit  pas  oublier  que^ 
quelques  innées  auparavant ,  S.  Pie  V  avait  défendu 
aux  inquisiteurs  et  aux  autres  ecclésiastiques,  sous 
peine  d'excommunication ,  d'assister  à  un  spectacle 
aussi  barbare  et  aussi  cruel.  Quoique  je  sois  Espa- 
gnol, je  dois  avouer  que  ces  courses  sont  une  honte 
pour  la  nation  ;  à.  peine  en  voit-on  une  où  il  ne  pé- 
risse quelque  gladiateur  9  et  il  est  constant  qu'on  y 
voit  toujours  des  excès  dé  libertinage ,  qu'on  y  entend 
des  blasphèmes,  que  beaucoup  de  personnes  s'^y  enî^ 
vrent,  et  qu'il  s'y  commet  des  vols  et  des  rixes.  Les^ 
inquisiteurs  de  Grenade  se  trouvant,  en  i63o,  à  un 
spectacle  pareil  »  nt  so  contentèrent  pas  de  faire  tomme  ' 
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C€iircie5ara||0ii*  •  fidèles  àce  qme  laor  int^tiit  ataff 
coutume  d*ol]!9enrer^  ils  firent  pls^cer^usdais^  au-dessus 
de  leur  loge.  Le  président  et  les  .niembres^  d€« 'deux 
cours  dvHe  et  eilnâneUe  se  mirent'  en  deroir  de  le 
faire  ôter;  les  inquisiteurs  répondiroit  par  des  ana-. 
thèmes  qui  causaient  beaeucoup  de  sôandale;  le^onsâ. 
4e  GastUle  consnlta  leroi.pour  :r0aijédîer  :à  cet  abua. 
qui  ^t^t  la  suite  d'une  usurpation.  .On  déelara  que  les 
inquisiteurs  avaient  outrepassé  leur  privilège  ;  maison  ' 
w  Içs  pqjiit  pas  9  et  cette  modératicm  ne  .sépvlt  qu*^ 
les  n;ndrc,eBcore  plus  însolens. 

*  VIT.  En  i588,  les  inquisiteurs  de  Totèdc  excommu- 
nièrent le  licencié  Gùdiel  j  alcade  de  la  maison  du  roi 5 
et  juge  de  la  cour  royale  de  juslicç  de.  Madrid  :  ce 
maglstraf  poursuivait  par  voie  de  justice  Ignigue^Or- 
dognez,  secréfaîre  du  Saint-Office  ^  pour  avoir  blessé 
Jean  de  Burgos*,  qui  mourut  quelques  jours  après  àe% 
suites  de  sa  blessure,  et  pour  avoir  tïr^  de  guet-apens 
un  coup  de  pistolet  au  chauQine  f)..  Prançpîs  Mon- 
sàlve.  Le  1 1  septembre  ,' le  conseil,  dé  Tlnquisition 
plaida  devant  le  roi  la  cause  du  coupable,  plus  élo- 
quemment  qu'il  n^durail  fait  lui-même,  fi  s'excusa 
d'ailleurs  sur  l'usage  des  censures,  en  disant  que  telle 
était  la  manière  de  procéder  du  Saint- Office.  On 
faisait  entendre  par  ces  derniers  mots  que  le  conseil 
de  là  Suprême  croyait  pouvoir  se  mettre  au-dessus 
des  lois  du  royaume  et  dés  ordonnances  du  prince. 

•Jifllï.  En  1591,,  il  y  eut  dé  vîolens  dénaiélés  pour- 
cause  de  compétence  entre  rinquîsitfoade^ilam^^^e 
e^  1q  tribui^al  du  grand  justicier  d'Aragon.  Il  en^résulta 
daû^: émeute^,  à  .1%, suite; desquelles,  plusieurs  grands. 
dt^Espagne,  besmcoup  de  gentilsbonimefi  «t  un  nom-. 
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ite  encore  plus  considérable  de  simples  iiabitans  furent^ 
mis 'en  jugement  et  condaminés  àU  dernier  supplice. 
J'exposerai  *lc  taWèatt  affreux  des  intrigûek  que  l'In- 
^îsHion  en^loya  dans  cette  circonstance,  lorsque  je 
ferai  rbistoire  du  procès  du  célèbre  Antoine  Ferez,  • 
premier  isecrétairé  d*élat.  ' 

-  IX-.  En  iSgS,  'les  inquisiteurs  de  5^t;t//e  se  refl di- 
sent à  l'égliiè  nàétropolitaine  aVec  le  président  et  les 
membres  de  laxjotiir  royale  de  justice,  pour  la  céré- 
monie des  bbsèqiies  de  PbiKppe  îï  :'ils  prétendirent 
avoir  le  pas  sur  les  juges;  ceux-ci  ayant  résisté,  les 
inquisiteurs  les  excommunièrent  dans  Tégiise  même. 
té  procureur  dn  ï'oi  protesta  contre  cet  ïicte,  et  il  est 
facile  de  concevoir  la  scène  indécente  qui  s'ensuivit, 
tes  jugés  s'élant  i-éonîs  dans  le  lieu  de  leurs  séance», 
Ms  dédarèreiît  qli'e  les  inquisiteurs  'avaient  Usé  de 
vtoience  en  pTOcédaht  par  abus  contre  lé  droit  ;  ils 
rendirent  un'^rrèt'qui  obligeait  lès  inquisiteurs  à  lever 
réxcommunicàliôn.  On  înït gin ^  bien  que  Ceux-ci  ne 
se  pressèrent  pas  d'obéir.  Lès  juges  réitérèrent  rc)rrf)'é 
avec  menace  de  priver  les  inquisiteurs  de  tous  "les 
droits  civiïsj^'de  lés  condamner  au  bannissement  et  à 
là  perle  de  leurs  revenus.  Philippe  III  désapprouva*  la 
«conduite  des  inquisiteurs ,  leur  ordonna  de  lever  l'ex- 
ôomn^unîcatidn ,'  et  de  se  rendre  corrimè'  accusés  dans 
là  ville  de  M^adriè^*  qui  leur  tiendrait  lîeu  de  prison: 
te  2a  décembre  suivant ,  le  roi  fit  publier  une  ordon- 
nance diaprés  laquelle  le  tribunal  de  l'Inquisition  ne 
devait  plus  avoir  là  préséance ,  si  ce  n'es£  dans  lés  céré- 
monies des  antO'àafé;  l'înqiitsîteur  général  Portocar- 
tèro  reçutl'brdrède  se  démettre  rfe  son  emploi,  et  fut 
exilé  dans  son  évôèhé  de  Cuénça,()(i'il  mîôurut  quel- 
que temps  après.     1  -    -    '     P     '         ■.    "-^^ 
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.  X»  En  i6od>  rinquisiteur  ^néral  don  Ferdinand' 
Nigno  de  Guevara,  cardinal  et  archevêque  de  Sévilie  , 
secondé  par  le  conseil  de  la  Suprême,  fit  voir^  par  sa 
conduite  avec  Clément  YIII,  ce  qu'il  fallait  attendre 
,  des  inquisiteurs  9  soit  lorsque  les  bulles  de  Rome  ne 
leur  convenaient  pas>  soit  lorsqu'ils  vçulaient  éluder 
les  ordonnances  du  roi*  Le  pape  préparait  une  bulle 
de  condamnation  contre  Touvrage  du  }ésuite  MMina, 
sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre.  Les  jésuites  en  ayant 
été  instruits,  voulurent  parer  le  coup,  en  portant  Tat* 
tention  du  chef  de  TEglise  sur  d'autres  objets.  Voici 
comment  ils  s'y  prirent.  Le  jésuite  Nicolas  Almazan  p 
recteur  du  coUt'ge  que  ces  religieux  avaient  à  Alcala 
de  Hanares^.et  Gabriel  Yasquez»  professeur  dans  lai 
même  maison,  prirent  la  résolution  de  faire  soutenir  à 
Melchior  Oguate ,  sous  la  présidence  de  Louis  Torres  ^ 
tous  les  deux  leurs  confrères ,  la  thèse  suivante  :  On 
ne  doit,  pas  croire  comme  article  de  foi  que  Clé^ 
ment  VllI  (  que  VEglise^egarde  comme  souverain 
Pontife  )  soit  véritablement  le  Ficaire  de  Jésus^ 
Christ  j  et  le  successeur  de  Saint  Pierre.  Aussitôt 
que  le  pape  fut  informé  de  cette  espèce  d'attentat, 
il  écrivit  au  nonce  de  citer  les  quatre  jésuites  k  com-> 
paraître  à  Rome*  L'ordre  fut  intimé ,  mais  sans  que 
le  roi  eût  été  préalablement  prié  d'y  d'onner  son 
consentement.  L'inquisiteur  générai  et  le  conseil  de 
Ja  Suprême  se  plaignirent  hautement  que  le  pape  se 
fût  emparé  de  cette  affaire  au  préjudice  de  leur  auto- 
rité ,  et  ils  firent  aussitôt  arrêter  et  conduire  les  jésuites 
dans  les  prisons  secrettes  du  Saint-O^çe.  Le  roi  se 
plaignit  en  même. temps  au  pape  de  la  conduite  du 
nonce ,  et  il  obtint  de  Sat  Sainteté  que  l'affaire  serait 
tenvoyée  à  l'inquisiteur  général,  qui  reçut  Tordre  de 
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jbire  pumr  sévèrement  les  coupaUes.  Vasqiiez  avait 
été  confesseur  du  cardinal  :  cette  circonstance  fut 
cau^C'  qu'il  ne  tarda  pas  à  obtenir  sa  liberté  et  celle 
de  ses  confrères.  Le  pape  ne  pouvait  qu'être  mécon-^ 
teut  de  l'inquisiteur  générai  ;  Philippe  III  ^  pour  l'a* 
paiser,  obligea  le  C2urdinal  de  donner  sa  démission  et 
de  se  retirer  dans  son  archevêché» 

XI.  En  i6a2,  les  inquisiteurs  àeMurde  e\  Tiliqui- 
siteur  général  se  comporterait  avec  tant  d'insolence  ^ 
que  le  souvenir  d^  leur  conduite  ne  s'effacera  jam«^ 
de  la  mémoire  des  habitans^  La  ville  de  Lorca  >  dépen-* 
dante  de  ce  district,  nomma  un  familier  du  Saint- 
Office  percepteur  du  droit  imposé  sur  les  ventes  ^  et 
connu  sous  le  nom  à'Alcaéaia»  Geluirci  ayant  refusé 
l'emploi  y  on  n'admit  pas  ses  représentations  :  alcMrs  les 
inquisiteurs  excommunièrent  le  juge  de  Lorca  9  et  ar^ 
rêtèrept  même  qu'il  serait  traduit  dans  les  prisons  se^ 
crettes  :  ils  requirent  pour  cela  le  secours  du  corrégi- 
dor  de  Murçie ,  D.  Pierre  de  Porres  :  sur  son  refus  y 
les  inquisiteurs  l'excommunièrent  lui-n^êxpe^  et  dé* 
crétèrent  que  l'office  divin  cesserait  dans  les  églises  de 
Murcie.  Cette  mesure  jeta  la  ville  dans  la  consterna* 
tioo  :  les  hahitans  prièrent  D.  Antoine  Trejo ,  leur  évê- 
que  y  d'interposer  son  autorité.  Le  prélat  fit  observer 
aux  inquisiteurs  combien  ce  qu'ils  venaient  dç  faire 
était  illégal^  puisqu'ils  avaient  agi  sans  lui  rien  coip- 
muniquer*  Cette  démarche  ne  lui  ayant  pas  réussi  9  il 
crut  devoir  tranquilliser  les  esprits  en  publiant  un, 
mandement  dans  lequel  il  annonçait  au  peuple  qu'il 
«l'était  point  obligé  de  se  soumettre  à  l'interdit  ni  à  la 
cessation  de  t'officp  divin»  D.  André  Paoheco ,  inqui- 
siteur général,  instruit  de  la  conduite  de  l'évéque,  con* 
damna  le  mandement^  et  ordonna  que  cette  mesure 
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îût  publiée  dang  les  églises  du  diocèse  de  Murcîe.  ïl 
imposa  en  luêUie  terfips  à  Tévêque  une  amende  de 
liuît  mijle  dncats  ;  il  l'assigna  à  comparaître  à  Madrid^ 
dans  le  délai  de  vingt  jours  9  sous  peine  d'une  autre 
amende  de  quatre  mille  ducats ,  pour  répondre  à  la 
plainte  portée  contre  lui  par  le  fiscal  du  conseil*  de  la 
Suprême  ,  qui  l'accusait  d'eihj)ècher  l'exercice  dû 
âaint-Offîce.  L'évêque  et  le  chapitré  de  son  égiise  ca- 
thédrale envoyèrent  à  Madrid  le  doyen  et  un  cha- 
noine 9  en  qtiaKté  de  députés.  L'iiiyuisileur  général  les 
excommunia  sans  vouloir  les  entendre  9  et  les  fit  enfer- 
mer danà  des  prisons  séparées  9  fen  même  temps  qu'il 
faisait  annoncer  cette  exciommii^iication  au  prône  de 
toutes  les  églises  de  Madrid,  les  inquisiteurs  de  Mur- 
cie  firent  mettre  aussi  dans  leurs  prisons  secrettes  le 
curé  de  Sainte-Catherine,  qui  avait  refusé  de  se  sou- 
mettre àllnlerdil  comme  n'en  ayant  pas  reçu  Tordre 
de  son  évéque.  Il  fallut  enfiiv  que  le  roi  et  le  pape  se 
mêlassent  de  cette  affaire  pour  que  le  scandale  n'allât 
pas  plus  loin;  ils  firent  rétablir  l'évêque  dans  ses  droits; 
mais  cet  acte  de  justice  ne  détruisit  pas  la  cause  du 
mal  dont  on  se  plaignait. 

XIL  ta  même  année  les  inquisiteurs  de  r{>/èrfe  ex- 
éommuriièrëirt  le  sous -préfet  de  cette  ville,  qui  avait 
fait  jttger  et  saisir  un  boucher  *,  comme  voleur 
et  confvaincu  de  vendre  à  faux  poids  dé  la  viande 
d'une  très-miauvàise  qualité  :  ils  prétendirent  que  le 
coupable  étaîf  l'eur  sujet ,  parce  qu'il  était  le  four- 
nisseur du  Saint  -  Office  9  et  qu'on  devait  leur  re- 
mettre sa  personne  et  lès  pièces  de  la  procédure; 
ce  qu'ils  demandaient  leur  fut  refusé  i  parce  qu'il 
s'agissait  d'un  délit  commis  dans  l'exercice  d'une  pra- 
fession  publique.. Les  inquisiteurs  firent  publier  alofs 
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l'.excommtmtcaticm  au  prône  de  toutes  les  églises  de  To-  ^ 
Ijbde  ;  ils  fir^H  mettre  dans  les  prisons  secrettes  de  leur' 
tribunal  Thviissiçr  et  lé  portier  du  sous^pr^^fet  /pour 
avoir  obéi  à  l§ur  chef,  et  ceux-ci  restèrent  au  secret 
pendant  plusieurs  jours  ;  on  leur  fit  subir  la  peine  alors' 
infamante  de  perdre  leur  barbe  et  leurs  cheveux,  et  de 
comparaître  dans  la  salle  des  audiences  sans  souliers 
et  sans  ceinture;  ou  les  interrogea  sur  leur  généalogie 
pour  savoir  s'ils  descendaient  des  Juifs  ou  des  Maures; 
on  leur  fit  réciter  certaines  parties  du  catéchisme  et 
des  prières,  comme  cela  se  pratiquait  avec  les  hommes 
suspects  de  judaïsme  et  de  maiiométî^me  ;  on  finit  par 
les  condampier  à  un  bannissement  perpétuel,  sans 
yoiiloir  même  leur  délivrer  de  certificat ,  ainsi  qu'ils 
le  demandaient,  pour  attester  qu'ils  n'avaient  pas  été 
condamnés  comme  hérétiques.  La  compassion  que  ces 
deux  malheureux  excitèrent  fut  si  générale  qu'on  se 
souleva  contre  les  inquisiteurs.  Plusieurs  personnes* 
4'un  rang  dis^i^ugué  et  dévouées  au  bien  public  par- 
vinrent à  apaiser  le  tumulte.  Le  roi  ayant  été  informé 
par  le  conseil;  de  Castiile  de  cette  scène  M^andaleuse  f. 
ainsi  que  de  ce  qui  s'éta|t  passé  à:Murcie  ,  créa  une 
commission  extraordinaire ,  de  onze  membres  choisis 
dans  ses  conseils:  oi^  j  prit  des  résolutions  contre  les 
inquisiteurs  ;  m  ûs  leur  effet  se  borna  à  nn^ltre  fin  au; 
désordre,  du  moment^  sans  détruire  le  mal  dans  sa 

racine.  , 

<■      .  .  * 

.  XIIL  L'année  suivante  les  inquisiteurs  de  Grt^iadé 
.  tfi  livrèieiit  àde  nouveaux  excès.  Ils  excommunièrent 
D.  Louis  Gudiel  de  Peratia  ,  et  D.  Mathias  Gonzalez, 
l'un  membre  de  1^  cour  royale  civile ,  et  l'autre 
procureur  du  roi  a  la  n^^ne  cour,  lis  condamnèrent 
<pmme  hérétiques  d^eux  écrits  de  œs  deux  excellens 
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furiscoiMiiltet ,  dans  lesquels  les  droits  de  la  f urîdîc- 
lion  royale  ordinaire  étaient  défendus  pour  les  cas 
où  la  compétence  pouvait  avoir  lieu  ;  le  13  mai  et  le 
7  octobre  9  le  conseil  de  Gastille  fit  des  remontrances 
respectueuses  au  roi ,  et  prouva  le  tort  des  inquisi- 
teurs :  ceux-ci  suaient  mis  en  contravention  avec 
Tarticle  n  des  Instructions  du  Saint-Office  de  i485, 
diaprés  lequel  les  inquisiteurs  devaient  consulter  le 
roi  dans  les  affaires  de  ce  genre.  Afin  de  remédier 
aux  abus 9  on  créa»  en  i6a5,  un  comité  appelé  des 
Comfétencôs,  qui  fut  chargé  de  prononcer  sur  toutes 
les  difficultés  qui  pourraient  s'élever  sur  cette  ma- 
tière ;  et  les  aa  et  a4  ^vrtl  16969  on  dressa  les  instruc- 
tions qui  devaient  lui  servir  de  règle.  L'existence  de 
ce  comité  ne. fut  pas  de  longue  durée;  cependant  il 
fiât  rétaUi  le  8  février  16^7. 

XIY.  En  i650f  les  inquisiteurs  de  VaUadalid  se 
nMmtr^rent  encore  plus  insolens.  L'évèque  de  cette 
ville  (  qui  était  en  même  temps  pré^dent  de  la  chan- 
cellerie royale  ]  devait  o^cier  pontifiçalement  dans 
une  messe  solennelle  :  les  inquisiteurs  prirent  ce  jour^ 
pour  faire  publier  Tédit  des  Dénanciatiofis ;  et  pré- 
tendant que  leur  pouvoir  ^  en  qualité  d'inquisiteurs  , 
était  aa-dessus  de  la  dignité  de  Tévèque,  ils  voulurent 
faire  enlever  le  dais  qui  servait  quand  le  prélat  offi- 
ciait. Des  hommes  au  service  de  l'Inquisition  s'étant 
mis  en  devoir  d'exécuter  leurs  ordres,  les  chanoines 
s'y  opposèrent.  Les  inquisiteurs  envoyèrent  à  l'églis^ 
des  sbires  qui  arrêtèrent  le  chantre  D.  Alphonse 
Nigno  ,  et  le  chanoine  D.  François  Milan  ;  ils  les 
emmenèrent  avec  leurs  robes  de  chanoine  et  les  dé- 
posèrent ,  en  cet  état  9  dans  les  prisons  du  Saint- 
Office*  Le  conseil  de  Castille  fit^  le  16  mars  9  un 
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rapport  au  roi  sur  cette  entreprige  scandaleuse;  il  j 
disait  9  entre  autres  choses  :  t  LUmpunité  qui  a  tou« 
»  Jours  suivi  les  excès  et  les  abus  d'autorité  dont  !• 
»  conseil  de  Flnquisition  s'est  rendu  coupable ,  Ta 
1  enharcti:  à  les  continuer  :  il  importe  à  Votre  Majesti 
»  de  faire  usage  une  fois  du  droit  de  sa  couronna 
»  dans  cette  circonstance,  afin  que  le  Saint-0£Bce  n'ait 
»  plus  à  s'abuser  sur  la  nature  de  ses  véritables  attri- 
»  butions  ;  que  les  inquisiteurs  sachent  que  les  rois  na 
»  leur  ont  accordé  des  privilèges  que  pour  les  affaires 
»  qui  concernent  1  a  foi ,  mais  qu'ils  l'attaquent  et  l'af- 
»  faiblissent  dans  l'esprit  des  peuples,  en  outrageant 
)i  les  évèques  qui  en  sont  les  pères  et  les  premiers 
^  défenseurs.  » 

XY*  Cet  événement  donna  lieu  à  la  convention  de 
l'année  suivante,  connue  sous  le  nom  de  oanvên* 
tion  du  cardinal  Zapata  :  on  y  résolut  plusieurs 
questions,  et  on  arrêta  qu'on  n'employerait  plus  les 
censures ,  excepté  dans  les  cas  d'une  grande  urgence  ; 
•n  fit  aussi  plusieurs  règlemens  ;  mais  tout  fut  inutit<^ 
et  les  inquisiteurs  surent  à  peine  profiter  une  fois  de 
la  kçon  qu'on  venait  de  leur  donner.  On  aurait  beau- 
coup plus  fait,  si  le  roi  avait  aceédé  à  l'avis  du  conseil 
de  Gastille  du  8  octobre  de  la  même  année,  dans  lequel 
(après  avoir  fait  le  détail  des  malheurs  auxquels  !• 
système  des  inquisiteurs  avait  donné  lieu  )  il  disait  au 
roi  :  «  Pour  mettre  fin  à  ces  abus ,  pour  faire  jouir  les 
9  tribunaux  de  Votre  Majesté  de  toute  l'autorité  qui 
»  leur  est  nécessaire ,  pour  que  les  lois  et  les  ordon^ 
»  nances  royales  soient  fidèlement  exécutées  ^  et  afin 
»  que  tout  ce  qui  est  relatif  au  gouvernement  et  aux 
»  finances  de  Votre  Majesté  marche  avec  la  force  et  la 
»  régularité  qui  lui  conviennent,  et  ne  sôit  plus  entravé, 
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»  à  tout  mt)meiit  psîr  un  si  grand  nombre  de  puîtsans 
1  privilégiés^,  il  convient  beaucoup  que  Votre  Majesté 
»  permette  que  les  tribunaux  prononcent  sur  le^plain- 
»  tes  qui  seront  portées  pour  cause  d'abus  contre  le» 
»  inquisiteurs  dans  tout  ce  qui. ne  sera  point  matière 
m  de  foi  :  il  n'est  ni  juste  ni  conforme  aux  lois  que  les 
»  puissans  privilèges  séculiers  accordés  par  Votre  Ma- 
»  jesté  à riuquisition  et  à  ses  ministres»  soient  consi- 
»  dérés  comme  ecclésiastiques  spirituels ,  et  défendus 
»  par  le  moyen  des  censures;    que  les  inquisiteurs 

>  puissent  tenir  les  juges  pendant  plusieurs  mois  sous 
»  le  poids  de  l'excommunication ,  et  causer  chaque 
»  |our  la  ruine  des  sujets  en  retardant  la  fin  de  leurs 

•  procès  par  le  moyen  des  contestations   qu'ils  font 

>  naître  ;  car  le  conseil  a  des  preuves  qu'il  est  arrivé 
m  très-souvent  que  des  individus  d'une  fortune  mé- 
»  diocre  ont  été  entièrement  ruinées  par  ces  abus  y  dont 

•  les  conséquences  sont  funestes  et  sans  remède.  »  Les 
observations  qu'on  vient  de  lire  furent  aussi  adres-- 
sées  au  roi  par  son  conseil  pour  des  cas  semblables  ^ 
et  appuyées  sur  des  raisons  encore  plus  fortes,  ^dans 
les  consultations  des  années  16349  16699  1682,-1696» 
1761 ,  et  dans  plusieurs  autres,  particulièrement  ^lors- 
que l'Inquisition  d'Espagne  condamna  des  ouvrages 
où  les  droits  de  la  couronne  étaient  défendus,  et  sur- 
tout celui  du  docteur  D.  Joseph  de  Mur,  président  de 
la  cour  royale  de  Majorque ,  imprimée  dans  celte  Ue 
en-i6i5.  Il  a  pour  titre  :  Allégation  en  faveur  du  roi 
sur  ies  conflits  de  juridiction  qui  se  sont  élevés  entre 
(es  cours  royales  de  justice  et  le  triininal  de  Cln^ 
quisition  du  royaume  de  Majorque. 

-  XVI.  Il  s'éleva,  en  i634,  une  autre  contestation 
pour  cause  de  compétence ,    au  sujet  de  certaines 
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taillés  tiui  avaient  été  perçues  >  sur  on  habitant  da 
Yicalbaro,  bourg  situé  près  de  Madrid:  les  inquîsî-» 
teurs  de  Tolède  excommunièrent  on.  {ugè  de  la  cour 
royale  et  du  palais  du  roi^  et  se. livrèrent  à  toutes 
sortes  d'excès  contre  raiitorit^  du  conseil  de  Castille  : 
celui-ci  >  pénétré  de  sa  dignité,  comme  sénat  suprême 
de  la  nation  )  ordomia  que  Tinquisiteur  -  doyen  de 
Tolède  se  présenterait  personnellement  à  Madrid  pour 
rét^ondre  aux  charges  qui  lui  seraient  faites  9  en  le 
menaçant^  en  cas  de  refus,  de' le î dépouiller  de  ses 
biens  et  de  ses  c|roUs  temporels.  Il  condamna  aussi 
à  perdre  ses  biens  et  à 'être  banni  duroyauq^e^  un 
prêtre ,  seorétaire  àaSmnt*  Office ,  et  fit  signifter^  . 
avec  menace  des  mêmes  peines, »àr  Tinqùisiteur  de 
l^adrid,  de  relnettre  les  procédure»dt  tes  personnes 
des  prisonniers  à  la  chambre  des  juges,  du  palais  du 
roi  et  de  la  cour.  Le  5o  juin ,  le  même  conseil  adressa 
au  roj  les  observations  suivantes  i  «On  parviendrait 
»  à  détruire  bien  deS  abus ,  si  Votre  Majesté  daignait 
I»  défendre  à  Tlnquisition  d'e:{ccrcer9  par  le  moyen 
ji  des  censures^  une  autorité  qui  A*a{^paiitîent  qu'à  la 
P  juridiction  royale  :  car  il  est  Certain  que  ce  tribunal 
m  ne  l'a  reçue  que  de  Votre  Majesté:^  fi^usi  qu'il  l'a- 
9  voue  dans  ses  consultations ,^oique  quelques** uns 
»  de  ses  membres  le  nient  dans  leurs  écrits  :  cette 
»  autorité  est  donc  précaire  ;  elle  dépend  de  la  libre 
»  volonté  de  Votre  Majesté,  qui  peut  la  lui  ^ter 
»  entièrement*  Diaprés  ces  motifs ,  nous  la  supplions 
9  de  contenir  les  inquisiteurs  dans  les  limites  dei  leurs 
9  attributions  ;  cette  mesure  ferait  le  plus  grand  bien  $ 
^  elle  mettrait  fm  à  l'oppression  sous  laquelle  gémisc 
9  sent  les  sujets  de  Votre  Majesté  ;  ils  ne.  craindraient 
9  plus  les  censures  dont  ils  sont  frappés  et  accablés 
II.  33 
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»  pendaiil  dn  temps  considérable;  qui  tes  intimideat 
»  aa  point  de  Unir  Mer  Ténergie  iiéce»aire  pour  soim- 
»  tenir  les  dnûls.  de  votre  oouronoe^  et  qui  enfin  se 
•  soutiennent^  dwent  très-snuveot i  méùie  après 
9  que  Tordre  le  plns'pAsittf  de  les  lever  a  été  donné 
»  par  Votne  Majesté.  •  Le  roi  se  contenta  de  renoa<^ 
vêler  la  défense  d'cmployldr  l^xoonmnimicatîon  ,  à 
moins  d'une  Absolue  nécessité ,  et  défendit  <pi*^A  en 
fit  jamais  uiage  Contre  les  juges  sans  en  avoir  préala^ 
blement  ob4e«U  la  permission.  Cette  ordonnance  da 
fouver^în  plrouve  Toubti»  ouïe  naéprisy  dans  lequel 
était  tombée  la  convention  dû  cardinal  Zapata^  an 
bout  seulement  de  trois  ans  qu'elle  avait  été  étabMe. 

XVII.  £n  «637  les  inquisileufS- dfe  .S^vtMe ,  irrités  dn 
ne  l'avoir  pas  etnporté  dansune^iffalre  de  compétence^ 
condamnèrent  et  prohibèrent ,  par  un  arrêt,  le  Mani^ 
fkHcjuridiqtM  qne  D.  Jean  ^rez  de  Lara ,  procureur 
du  roi  à  la  CMtr  royale  d'appel  de  cette  ville  >  arait 
publié  pour  soutenir  la  juridiction  civile.  Ils  déota**- 
rèrent  que  «et  técrit  contenaïf  des  propositions  qui 
offensaient  le  tribunal,  et  its  Brent  publier  cette  dé« 
ctaration  a|ipr6ne  dé  l'église  métropiilitaine  le  4  août, 
et  dans  la  collégiale  de  Saint  -  Salvador  le  8  du  nbême 
tnois.  Le  comeil  de  (^tlUe  informa  le  roi  de  la  oon*- 
duite  du  Saint-Offîce,  et  représenta  qu'elle  était  pleine 
de  malveillance  et  sans  motif  légitime  :  «<^and 
n  même,  disait-  il  au  roi,  le  fiscal  de  la  cour  de  Sé« 
»  vâle  aurait  f  rancbi  certaines  bornes  dalis  un  é<^lt ,  et 
ti  que  cette  transgression  serait  bien  prouvée,  ne  var- 
ii  lait-il  pas  mieux  porter  ses  plaintes  ail  pied  du  tréne 
-»  et  attendre  que  Votre  Majesté  en  fit  punir  l'auteur^ 
.  41  au  lieu4'ordéi>ner  que  l'ouvrage  fût  supprimé  d'une 
^^  %  OMûlère  in&omante?  Si  les  procureurs  ^t  ies  juges  d» 


»  Totre  Majesté  sont  expo^t  à  de  |;eU  dangers  en  4^? 
9  feudaot  se»  droits ,  ils  perdront  (e  courage  qui  leur 
X  esit  nécessaire  dans  Texercice  de  leurs  fonctions ,  e% 
9  Ton  n^en  trouvera  pas  qui  osent  les  remplir.  »  Le  rcd 
^  contenta  d'annuler  Jia  proiithition  et  de, faire  réprir 
mao^r  les  inquisiteurs  de  Si^ ville  par  leur  chef,  qui 
if^en  acquitta  seMlemenb  pour  la  forme,  parce  qu'il 
était  plus  coupage  dans  cette  afifoire  que  ses  subor? 
dqnn^s. 

XVm.  En  163^5  les  inquisiteurs  de  l^l&rtnatxcomt- 
inqnièrent  et  ordonnèrent  de  tenir  pour  excommunié 
D.  Antoine  Yaldés  9  conseiller  de  CastiUe ,  commissaire 
envoyé  par  le  roi  dans  rE&tremaduie  pour  des  opéra-* 
lions  relatives  à  la  milice  :  le^  tribunal  était  irrité  con« 
tre  lui  parce  qu'il  avait  compris  tous  les  ministres  ^ 
commis  j(  familiers  et  autres  doinestiq«es  dépendons 
de  rin^isition^dans  le  rôle  d'une  légère  contribution 
^dont  personne  n'i^va^  été  exempté*  Le  roi,  informa 
par  $Qn  conseil  de  ce  qui  venait  de  se  passer^  ordonna 
que  le  décret  d^excomçounication  serait  biffé  sur  les 
^egistref^^etqu'afind^en  perpétuer  le  souvenir  on  Vé^ 
crirait  sur  les  murs  de  la  secrétoirerie  du  Saint-Qffîce^ 
|l  voulut  en  même  temps  que  la  cour  se  fit  remet;tre  le 
procis-verbal  de  cette  exécution.  Malbeureusenient  ^ 
Icrules  ces  mesures  n'étaient  que  de  faibles  palliatils)  et 
la  plaie  politique  n'en  restait  pas  moins  aussi  pr(^oad# 
fX  aussi  invétérée  qu'auparavant. 
,  XlX.  En  1640»  les  inquisitf  urs  de  ValladaUd  en* 
r^t  un  autre  conflit  d'autorité  avec  l'évôc^  de  cetta 
viUe  ;  celui-ci  se  plaignit  au  roi,  dons  les  termes  suivans: 
«L'autorisation  que  le  conseil  royal  accorde  d'im»' 
«  prim,er  ou  de  vendre  des  Uvres,  sans  en  retranche? 
>  oegueks  antenr»  %ui  déj^endeAt^de  l'Inquisition 
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^  OU  dspirent  à  y  entrer  écrivent  «ur  les  privilèges 
»  de  ce  tribunal,  ne  peut  qu'entraîner  les  plus  fatales 
»  conséquences  :  ces'  auteurs  se  permellent  mémo 
»  d'affirmer  que  les  inqu^iteurs  ne  peuvent  être  dé- 
»  poulies  ians  leur  consentement  de  la  juridiction 
w  que  Votre  Majesté  a  bien  voulu  leur  accorder  de  son 

*  plein  gré.  On  né  pourra  détruire  l'effet  d'une  telle 
i>  prétention  qu'autant  que  Ton  verra  Votre  Majesté 
»  ôter  ou  limiter  cette  juridiction ,  en  assignant  à  ceux 
»  qui  en  sont  chargés  des  bornes  fixes  qu'ils  ne  puis- 
V  sent  franchir.  Lé  seul  moyen  d'empêcher  que  ces 

*  hommes  ne  fassent  imprimer  encore  que  Votre  Ma- 
»  jesté  ne  peut  plus  les  prîvet  des  privilèges  qu'elle 
»  leur  a  accordés ,  c'est  de  déclarer  positivemeût  que 
»  c'est  sous  son  bon  piaîsir  qu'elle"  et  ses  ancêtres  ont 
»  bien  voulu  leur  en  faire  par  faveur  la  concession. 
-»  Que  Votre  Majesté  daigne  en  outre  permettre  que 

*  quand  les  circonstances ,  où  les  attentats  auxquels  les 

I  inquisiteurs  se  portent  contre  les  droits  de  lacou- 
»  ronne ,  l'exigeront ',  tes  cours  royales  de  justice  du 
%  royaume  jouissent  de  la  pleine  et  entière  M^^ 
9  ^e  punir  de  tels  crimes.  » 

'  XX.  On  vit,  en  1641 ,  une  preuve  convaincante  tt 
scandaleuse  de  la  vérité  de  ce  qui  avait  été  exposé 
par  l'évéque  de  Faliadolid  ;  il  s'éleVa  quelques  di(fé- 
*cns  sur  la  compétence  entre  les  inquisiteurs  detetie 
ville  et  la  chancellerie  ;  le  conseil  de  Câstillè  M 
obligé  dèxonsulter  plusieurs  fois  le  roi  sur  certains  cas 
particuliers  qui  s'étaient  présentés  dans  cette  affaire. 

II  exposa  dans  un  de  ses  mémoires  queia  juridt^ 
tion  que  les  inquisiteurs  exerçaietit  au  nom  dii 
toi  était  ^èmporetle  ^  séculière  et  précaire,  et^ 
pouvait  être  défendre  par  i^usagii  des  aemwt^  ^ 
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meopibres  du  conseil  de  l'Inquisition  >  présidés  par 
p.  F. ^Antoine  de  Sotomayor^  religieux  dominicain, 
inquisiteur  géiiéi'al,  commissaire  de  la  Croisade,  et 
confesseur  du  roi»  se  livrèrent  alors  à  toute  la  vio* 
lence  du  ressentiment  :  ils  poussèrent  l'audace  jusqu'à 
convoquer  une  troupe  de  théologiens  scolastiques 
vieillis  dans  Tignorancç ,  grossiers  et  vils  flatteurs  de 
l'Inquisition ,  tous  choisis  parmi  les  mdines  :  leur 
dessein  n'était  rien  moins  que  de  qualifier  la  propo- 
sition  avancée  par  le  conseil  de  Castille.  Ces  qualifi- 
cateurs y  jaloux  de  faire  preuve  d'un  grand  discerne- 
ment ,  la  divisèrent  en  trois  parties  : 

XXI.  a  Première  partie.  La  Juridiction  q«iB  les 
»  inquisiteurs  exercent  au  nom  du  roi  est  tempordle 
»  et  séculière.  —  Qualification.  Cette  proposition  est 
1  probable  ,  si  on  Ventend  du  bon  côté. 

XXII.  »,  Deuxième  .partie.  Ladite  juridiction  est 
1  précaire.  —  ^Qualification.  Cette  proposition  est 
1^ 'fausse,  improbable  et  contraire  au  bien  de  Sa 
»  Majesté. 

XXIII.  »  Troisième  partie.  On  ne  peut  employer 
»  les  censures  ecclésiastiques  pour  défendre  la  juri* 
•  diction  dont  il  s'agit.  —  Qualification.  Cette  propo* 
»  sition  est  téméraire  et  voisine  de  l'hérésie.  » 

XXIV.  Après  avoir  pris  cette  mesure,  le  fiscal  dt^ 
conseil  de  l'Inquisition  accusa  le  conseil  entier  dé 
Castille  ;  il  demanda  que  le  tribunal  se  flt^  repiettre 
les  copies  et  la  mii^ute  de  la  consultatîpn  adresséa 
au  roi  ;  qu'il  en  fît  publier  la  condamnation,  et  que 
l'on  commençât  à  en  poursuivre,  les  auteurs.  Le 
conseil  du  Saint  -  Offîce  ,  tout  en  se  réservant  de 
prendre  telle  résolution  qu'il  lui  conviendrait,  ex- 
posa au  roi  ce  qui  s'était  passé,  et  s'en  rapporta  au 
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)\igement  des  fhéologîens.  Le  roi ,  -avec  rînsoucîaneé 
qxii  lui  était  oaturelle  9  se  contenta  de  dire  à  TiO'- 
quisîteur  général  qu^l  avait  manqué  à  ses  devoirs, 
en  approuvant  une  démarche  contraire  à  la  dignilé 
et  k  rhonneur  du  sénat  de  la  nation.  On  eut  en^ 
core  à  se  plaindre  pendant  quelque  temps  des  cffett 
qu'avaient  produits  Temportement  et  Tobstînation 
des  inquisiteurs  ;  Sa  Majesté  obligea  D.  Antoine  de 
Sotomayor  à .  donner  sa  démission  ;  il  l'envoya  en 
1643,  et  eut  pour  successeur  D,  Diégue  de  Arce- 
lleinoso ,  évèque  de  Plâsencia. 

XXV.  En  1648  fut  rendue  l'ordonnance  royale, 
n.  ij,  titre  7  ,  livre  premier  du  Recueil  des  t(M 
d'Espagne,  ainsi  qu'une  autre  du  1 1  février  de  la 
même  année.  Le  roi  y  avait  déterminé  (  après  aVoiî 
entendu  le  conseil  de  Castille)  que  les  déclaralîoos 
faites  par  la  congrégation  '  des  cardinaux  ùoiùmée 
de  Vindcx  ne  seraient  plus  considéAes  comme  ré- 
glementaires ni  comme  obligatoires  pour  l'Espagne 5 
qu'en  conséquence  on  n'aurait  plus  égard  aux  pto- 
hibitions  que  le  nonce  du  pape  avait  publiées  de  son 
autorité  privée  contre  les  ouvrages  de  Satgado^  de 
Soiorznt^o  et  â*autres  défenseurs  des  droits  de  la  puis- 
sance temporelle.^  Cette  ordonnance  vint  à  propos 
pour  arrêter  les  ma  nvais  desseins  du  conseil  de  TIû- 
quisition.  Comme  le  secret  couvrait  toutes  ses  opéra- 
tions jusqu'au  moment  où  ses  décrets  étaient  ouUi<^> 
îl  suspendit  les  poursuites  qu'il  avait  commenC^^* 
Cependant  9  à  différentes  époques  ^  il  en  fit  exercer  âe 
'nouvelles  contre  les  ouvrages  de  Ramas  del  ^^^ 
zano ,  Gonzalez  de  Salcedo ,  Chumacero,  Cevalloh 
Mur,  Saigado  s  S'ese,  et  autres;  mais  il  ne  P"* 
Réussir  à  les  prohiber,  grâce  à  la  vigilance  du  couseil 
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ée  OttUie.  Oefeadant,  nudgré  le  Me  <f«e  ce  eorpt 
TMpeetaUe  siit  à  faiv^  esécokèr  les  tois.,  il  y  eut  dans 
les  oii>waget  que  îe  viens  d'indlcfuer  des  suppressions 
qui  tvaeBt  maintenue^  ^  et  ^  ont  été  eomsfsnrées  dans 
les  éditioÉM  snifantes. 

XXVI.  Ce  «fut  vers  le  même  temps  que  les  inqui-» 
,  ^enrs  d«  Mexiifuc  firent  éprouver  une  crualle  per- 
sécution au  vénérable  D.  Jean  de  Palafox  ;  ils  lui 
œnteslèfent  les  droits  de  sa  dignité  et  se  mirent  en 
opposition  ^avee  lui  par  la  eampélenoe  la  plus  in^ 
fuste,  et  par  la  condamnation  de  ses  ouvrages.  Voyet 
les  ehapilMS  XXYIi  et  XXVIU. 

XXTII.  £n  1^60  les  inquisiteuns  de  CordotMé 
curent  un  démêlé  aussi  ridicule  que  seandaleux  sur 
un  autre  point  de  iuridletioD»  Un  Maure  était  détenu 
dans  kl  prison  royale  de  celle  vitts,  potfr  avoir  voula 
s^échapper  de  la  maison  de  D.  Augustin  de  Villa* 
wlcencio ,  conseiller  de  Tlnqulsitiou  ,  dont  il  élait 
Fesdave.  Cet  Mtiêakin  apprit  qu'il  n*y  avait  pas  de 
bourreau  potir  donner  deux  cents  coups  de  fouet  à 
on  autre  prisonnier  ;  it  s'bflrit  de  lui-même  à«  faire 
le  service  d*exéculeuiF  ;  son  offre  fut  acceptée  9  et 
lorsqu'il  eut  rempH  sH  tàehe,  il  reçut  le  salaire  qu'oïl 
lui  avait  promis.  Les  inquisiteurs  excommunièrent  le 
sons-préfet  D.  Grégoire-Antoine  de  Cliaves,  te  con- 
damnèrent k  ftrfre  satisfaction  an  Saint-Office,  et  à 
remettre  la  pertonne  et  la  procédure  du  Maure  ;  ils 
prétendaient  qu'il  était' fusttciable  de  l'Inquisition ,  en 
lui  donnait  le  titre  de  edmmensaiM'tin  m^msiteuri 
ils  llreât  enlever  et  omettre  dans  leurs  prisons  9  comme 
par  représailles  ^  un  domestique  dn  sous-préfet ,  )us^ 
qu^'à  ce  qu'on  leur  eût  livré  le  c&mmenmL  Qluel 
objet  de  contestatîoB  qu'un  Maure  écbappé  d'AfHque^ 
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esclave  d*an  prêtre  inquisiteur  de  la  foi ,  qui  aspire  & 
être  évêque.!  Le  roi,  informé  par  le  conseil  de  Cas- 
tille  de  ce  qui  s*était  pasyé,  ordonna  de  mettre  ea 
liberté  les  prisonniers  et  de  réprimander  les  inquisi- 
teurs de  Gordoue,  pour  la  conduite  qu'ils  avaient 
tenue. 

XXYIII.  En  i6(Si ,  rinquisiteur  de  Tolède ,  qui  rési* 
ddit  à  Madrid,  excommunia  D.  Yincent  Bagnuelos, 
fuge  du  palais  du  roi  :  il  voulait  forcer  ce  magistrat 
à  lui  remettre:  la«  procédure  d'un  certain  Jean  de 
Cuellar  y  grand  sergent  des  sbires  de  la  chambre  des 
juges  de  la  cour  du  roi ,  et  en  même  temps  archer 
de  l'Inquisition  ;  il  exigeait .  aussi  qu'il  lui  livrât  la 
prisonnier  qui  était  accusé  d'avoir  tué  une  femme* 
A  quoi  bon  eiffiidier  tant  d'ordonnances  royales  contre 
)'dbi;i8  des.  excommunications  >  si  elles  restaient  tou- 
jours sans  effet? 

X\1X,  ;£n  1664  >  les  inquisiteurs  de  Cordoue  ex*^ 
communièrent  D.  Etienne  Arroyo^^us-préfei;  d'Ëciîa, 
et  membre  de  la  cour  royale  de  justice  civile  de  Gre- 
nade f  parce  qu'il  refusait  de  n[iettre  à  leur  disposition 
up  ^omme  nommé  Alphonse  Ruiz  de  Audrade,  qui 
était  détenu  pour  cause  de  polygamie,  et  de  leur  en* 
voyer  les  pièces  de^sa  prpcédure*. 
.  XX  X«  Les  mêmes  inquisiteurs  ne  tardèrent  pas  à 
se  livrer  à  de  nouveaux  excès  plus  grands  que  ceux 
que  je  viens  de  citer.  Un  nègre ,  esclave  de  l'ex-tréso* 
irie|:  du  Saint-O^ce,  convaincu  d'avoir  assassiné  avec 
préméditation  ime  dame  9  avait  été  condamné  à  être 
pendu.  Les  inquisiteurs  .envpyèrent  au  juge  royal  de 
Cordoue  l'ordre  de*  leur  livrer  les  pièces  du  procès  9  -et 
la  personne  dPtCOVipitble^)  qui  ne  devait  être  jugé ,  dt« 
S^«ni-ilS|  qu'à  leur  tribunal  :  sur  le  refusa  du  magis- 
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trat  9  ks  inquisiteurs  firent  puUier  qu*41  était  excom-* 
înunié,  et  envoyèrent  des  archers  pour  Tarri^ter.  ■  Le 
juge  fut  intimidé  et  consentit  à  remettre  le  condamné*^ 
Il  y  eut  à  cette  occasion  une  révolte  dans  la  ville  dt» 
Cordoue ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  peine 
qu'on  parvint  à  empêcher  un  peuple  furieux  d'en*, 
foncer  les  prisons  du  Saint-Offîce  pour  mettre  à  mort 
l'esclave  dont  on  désirait  vivement  la  punition.  Le 
roi ,  instruit  par  le  conseil  de  Cakille  de  ce  nouvel 
attentat,  ordonna  que,  jusqu'à^ce  que  la  question  de 
la  compétence  fût  décidée  ,  le  coupable  serait  détenu 
dans  une  prison  royale  :  l'inquisiteur  général  fit  des 
réclamations;  le  conseil  de  Gastilie  y  répondit,  et  le 
roi  réitéra  l'ordre  qu'il  avait  donné  ;  mais  il  ne  fut  pa» 
obéi ,  parce  que  l'inquisiteur  général  adressa  de  nou* 
velles  plaintes.  Le  conseil  répliqua  d'une  manière 
victorieuse,  et  Charles  II, ordonna,  pour  la  troisième 
fois,  l'extradition  du  prisonnier.  L'ordre  rigoureux  en 
fut  expédié  à  Cordoue  ;  les  inquisiteurs  répondirent 
qu'on  ne  pouvait  exécuter  les  intentions  du  roi ,  parce 
que  le  coupable  s'était  évadé.  Le  roi  5  le  conseil  de 
Castiile,  le  sous*préfet  de, Cordoue ^t  le  public  im- 
patient ^  furent  trompés  dans  l^ur  attente.  Je  deniande 
encore  une  fois  si  les  apologistes  du  Saint- Office  per« 
sisterout ,  malgré  lé  trait  qu'on  vient  de  lire ,  à  soutenir 
que  le  secret  qui  dérobe  la  connaissance  de  ses  opéràr^ 
tiens  à  toute  la  terre,  n'est  ni  impolîtique  ni  atten* 
tatoire  aux  lois  et  à  la  justice. 

XXXI.  Les  inquisiteurs  de  Grenadt  durent  se  eon-r 
vaincre  par  eux-mêmes ,  en  168a,  du  mal  que  peut  pro- 
duire la  coutume  qu'ils  ont  adoptée  de  fair^  arrêter  dçs 
individus  coupables  d'autres  délits  que  celui  d'hérésfe«> 
Us  envoyèrent  preiïdre  dans  sa  maison  une  fçinnie  qur 
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«taU  insulté  un  êtcvéîêke  âm  SaABl-OfBce  :  oette  maU 
heureuse,  qui  ne  concevait  rien  èe  si  lervible  qu« 
é^entrer  dan»  les  prisons  des  inquisiteurs ,  aima  mieux 
se  préeipiter  d*une  fenêtre ,  et  mocftrut  sur  la  place. 
€et  accident  donna  lieu  à  de  violentes  oontestatioai 
entre  les  inquisiteur»  el  la  chancellerie.  Les  premien 
méconqurenl  à  tel  point  la  puissance  du  roi  et  rauto* 
rite  de  ses  fifget ,  que  Charles  II  prit  Je  parti  de  bas* 
nir  du  royaume  Tinquisiieur  D.  Balthasar  Loarte,  et 
de  reléguer  à  vingt  lieues  au-deli  de  Grei^de  le  se* 
^refaire  D.  Rodrigue  Salazar. 

XXXII.  En  Amérique,  les  ordonnances  du  roi  et 
les  autres  disposition»  adoptées  pour  prévenir  la  éx* 
vi8k>n  entre  les  Iribniiaux  ordinaire  et  ceux  du  Satut- 
Office ,  n^empéelièrf nt  point  qu'il  otô  s'élevât  de 
Violens  démêlés  entre  les  uns  et  les  autres  pour  can^ 
^e  compétence.  Je  me  bornerai  à  faire  eonoaHre  ceux 
Où  l^fostice  des  inquisiteurs  se  montra  pluseufcr- 
tement,  et  qui  furent  accompagnés  de  cîrcenstances 
plus  ou  moins  odieuses.  =  En  1684,  «^  iaqtii«te«f 
de  Lima  eut  la  prétention  d'exiger  qu'on  mît  pW 
lui  dans  l'église  ,  le  jour  du  Jeudi-Saint,  un  faoteiiii 
doré ,  un  prîe-d!e|f ,  et  un  coussin  pour  le»  pieds  ;  i» 
Voulut  aussi  que  le  diacre  lui  portât  Tévangile  à  baiser; 
qu'on  lui  offrit  l'encens  ;  qu'on  lui  mît  au  cou  iâ  clef 
du  tabernacle ,  et  enfin  ,  qu'on  lui  rendit  tous  Ie« 
honneurs  qu'on  rend  à  Tévéque.  =  Vers  l'année  17^» 
pendant  que  le  marquis  de  Caslelfuerte  était  viee-roi> 
les  inquisiteurs  voulurent  faire  soutenir  dans  Fégiis^ 
une  thèse  qui  leur  avait  été  dédiée  par  des  religieux  de 
la  Merci,  et  prétendirent  avoir  la  préséance  pendant 
cet  exercice  :  ils  demandèrent  à  être  reçus  arec  1^* 
honneurs  du  dais  et  du  fauteuil  auxquels  Tévéque  se» 
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avait  droîl.  2=L6rsqaMn  célébra  kLima  h%  obsèques 
de  (a  reine  Isabelle  Farnèse^  les  inquisiteurs  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos    de  s^y  rendre  parce  qu'ils  n'y 
auraient  pas  occupé  la  première  placé,  et  que  W 
vice-roi  n'avait  pas  vouJu  approuver  qu'ils  y  parussent 
avec  le  cérémonial  qui  n'a  lieu  que  pour  i'évêque.i= 
En  1780  5  ils  excommunièrent  et  condamnèrent  à  une 
amende  de  mille  piastres  un  juge  envoyé  par  le  roi 
(lour  faire  une  enquête  sur  la  conduite  d'un  magis* 
trat.  L^  crime  du  juge  délégué  était  d'avoir  dit  impru^ 
demment  que  ce  magistrat,  d'après  les  pièces  du  pro- 
cès, élékit  aussi  pur  que  ia  Sainte  Fierge.  =.l>SLm 
toutes  les  circonstances,  d'ailleurs  assez  fréquentes , 
qui  donnèrent  lieu  à  ces  scènes  ridicules,  les  vice-rois 
montrèrent  beaucoup  de  fermeté  et  réprimèrent  l'arro- 
gance des  inquisiteurs  avec  bien  plus  de  succès  qu'on 
ne  le  faisait  ordinairement  dans  la  péninsule»  Ces  ré- 
sultats   ne   doivent   pas   nous  étonner,    parce    que 
dans  ces  contrées  éloignées  les  inquisiteurs  ne  sont 
point  soutenus  par  un   inquisiteur  général  qui ,  ayant 
'  l'oreille  du  roi,  peut  lui  faire  entendre  tout  ce  qu'il 
veut  dans  des  entretiens  particuliers.   D'ailleurs,  les 
vice-rois,  jaloux  de  conserver  intact  le  pouvoir  dont 
Hs  ont  été   investis,  veillent  avec  tout  le  soin   donf 
Ils  sont  capables  à  ce  que  la  souveraineté  ne  rencon- 
tre,  dans  son  exercice,    aucun  obstacle  ni  aucune 
conft*adiction.  *  ^ 

XXS1II.  Les  inquisiteurs  de  Carittagène  d'Amé^ 
tique  furent  encore  plus  insolens  en  1686.  L'occa- 
sion de  ce  nouveau  scandale  fut  un  démêlé  qui  s'éleva 
entr'euxet  Tévêque.  L'inquisiteur  D.  François  Barcia^ 
après  avoir  excommunié  le  prélat,  fit  lire  son  décret 
dans  toutes  les  églises.  L'évéque  répondit  et  prouva , 
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par  la  manière  donl  U  traita  l'incjuîsîletir ,  tout  le  tné- 
prig  qu'il  avait  pour  son  excommunication.  Celui-ci 
(  d'accord  avec  ses  consulleurs  )  fit  arrêter  et  mellre 
au  secret  non-seulement  Tévéque,  mais  encore  plu- 
sieurs personnes  respectables  de  la  cathédrale  et  de  la 
ville  qui  s'ët;âient  exprimées  librement  sur  son  compte. 
Le  pape  en  ayant  été  informé ,  ordonna,  le  i3  février 
1687^  à  D.  Diégue  Sarmiento  de  Valladares,  inquisi- 
teur général,  de  faire  traduire  à  Madrid  et  de  deslitaer 
l'inquisiteur  Barcia  ainsi  que  les  considteurs.  Son  or- 
dre n'ayant  pas  été  exécuté,  il  expédia,  le  i5  décem* 
bre ,  un  second  bref  c]ui  était  comminatoire.  L'inqui- 
siteur général  eut  alors  recours  au  roi,  et  lui  ^l^un 
rapport  infidèle  sur  ce  qui  s'était  passé,  afin  que  ni  sa 
Majesté  ni  le  conseil  des  Indes  ne  fussent  jamais  bien 
instruits  de  la  vérUé.  Il  dénatura  si  compleUemenl  les 
faits,  et  parvint  aies  embrouiller  à  un  tel  point,  qu'a 
rendu  l'affaire  longue  et  difficile.  Le  pape  persista 
dans  sa  résolution  et  voulut  la  juger  lui-même.  Elle 
l> 'était    pas  encore    terminée  lorsque    Clément  XI 
monta. sur  le  trône  ponlifica|.   Le  nouveau  pontife 
assembla  les  cardinaux ,  et,  après  avoir  pris  leur  avis, 
il  confirma ,  par  un  décret  formel ,  le  n  décembre  1705 
^  le  II  janvier  1704,  tout  ce  que  l'évéque  avait  fait, 
et  frappa  de  nullité  les  mesures  extravagantes  deTin- 
quisiteur.  Une  bulle  du  19  janvier  1706  ordonna  la 
restitution  de  toutes  les  amendes  qui  avaient  été-im- 
posées  dans  cette  circonstance ,  et  supprima  ponr  tou- 
jours le  tribunal  de  Carthagène.  Cette  suppression  ne 
fut  point  exécutée,  parce  qu'elle,  était  contraire  à  la 
politique  du  roî. 

XXXIV.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  les  inquisi- 
teurs de  FaUiiu  prouvèrent  aussi,  par  leur  .conduite, 


qu'ils  regardaieat  la  lurîdîctioD  Comme  apt>arl£tiaDt 
de  droit  aux  inquisiteurs  et-  comme  indépendante  de 
celle  du  priucctf  Leurs  mesures  eng^agèrent  le  comte 
d'Oropèsa^  vide-Foi  et  capitaine  général ,  à  consulter 
dix  théologiens  9  qui  déclarèrent  que  Tautorité  du 
Saint-Ofiice  était  temporelle  y  et  par  conséquent  délé- 
guée par  le  roi. 

XX3LV.  Le'foit  que  Je  viens  de  citer  protwe  com- 
bien était  :sage  et  fondé  te  oonseil  que  D.  Alphonse 
GuîUen  de  la  Carrera  et  D.  François -Antoine  Alarcon 
dcMinaienl)  au  monarque  ,  de  défendre  la  circulatioii 
des  livres  où  la  doctrine  contraire  était  ouvertement 
professée  9  et  qu'ils  signalaient  commû  infestés  de  prin« 
cipes  dangereux  et  erronés  sur  la  jurisprudence.  Le 
roi  9  fatigué  des  plaintes  continuelles  quMui  arrivaient 
de  tous  côtés  contre  les  inquisiteurs,  créa  unefom* 
mission  de  douze  conseillers  pris  dans  les  conseils 
d'état  de  Castille,  d'Aragon  y  dltalie,  des  Indes ,  et 
des  ordres.  Elle  devait  proposer  les  nfioyens  ;propre$ 
à  remédier  à  tant  de  maux.  Cetfé  assemblée  fit  son 
rapport  le  21  n>ai  1696  ;  mais  le  gouvernement  ne 
prit  aucune  résolution  9  jparôe  que  D.  Jean  T^mas^ 
de  Rocaberti ,  inquisiteur  général,  et  archevêque  de 
Talence,  parvint  à  force  d'intrigues  à  détourner  sur 
d'autres  objets  r^attention  du  ^  roi  et  à  faire  échouer 
ce  dessein. 

XXXVI.  Dans  l'année  1705  et  les  {suivantes ,  il 
y  eut  de  nouvelles  divisions  scandaleuses  entre  D. 
Balthasar  Mendoza ,  évéque  de  Âégovie,  inquisiteur 
général,  et  les  membres  du  canseil  de  \2i Suprême,  à 
la  t  suite  des  mauvais  traitemens  que  Mei^doza  fijfc 
éprouver  à  Er.  Froilan  Diaz  ,  évéque  élu  d'Avila  et 
^confesseur  de  Charles  U* .  Je  donnerai  ailleurs   les 
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détail  de  cette  affiiU^  ;  \e  me  borne  k>i  à  dite  que  les 
conseillefs  resmporfèffent ,  maii  co«»aie  par  ua  pu» 
eflet  du  hasard.  Le  çoBseîl  de  Gastille ,  daog  le  rappori 
qu^ît  en  fit  au  roi  en  1704»  s'eipriiaaU  ainsi  :  c  Les 
»  peuples  et  les  rëput>Uques  se  sorU  éépouUUt  de 
»  le^r  ptiissâMAce  et  de.  leur  libferté  en  fareur  des 
»  monarques  qu'ils  ont  élus  et  constitués  ;  ils  n*osl 
f  en  en  cela  d*aulre  but  que  de  se  donner  des  ckefs 

•  qui  leur  proourasseol  les  bienfaits  de  la  paix  'et 

•  de  lai  îu$Ui^9  en  les  préservant  des  violences  de 
»  touKe  espèce.  »  Il  me  semble  que  si  Ton  eût  dit 
imt  ééUgMi  (mr.puiêSôncfs  au  lieu  de  se  sont  dé^ 
ffamUis.dô  Uur  fmmanc^,  l'expression  aurait  été 
plus  exacte. 

.  X.XXVIJ.  Eq  17  i5,)ecardînal  François Judice y îBqui* 
sitei^  géi^éra),  défendit  de  lire  un  écrit  de  D.  Melcfaioff 
de  Macana^ y  procureur  du  toi  au  conseil  de  CastlUe  : 
il  n'ignorait  p^  eepeadant  que  cet  ouvrage  avait  été 
publié  par  ordre  ^  Philippe  V^  qui  Tavatt  apptouvé 
a^bi  ravoir  lu;  Le  roi  fut  d'abord  très -Irrité  de  la 
mesure  que  l'inquisiteur  venait  de  prendre;  mais  le 
cardinal^  habile  à  manier  les  ressorts  de  IHntrigue  » 
soit  à  Rome  9  soit  à  Paris  5^  parvint  à  éluder  ks  ordres 
de  son  souverain  :  quoiqu'il  fût  hors  du  royaume  ^  H 
exerçait  Wu jours  les  fonotioos  de  sa  place  ^  et  envoyait 
à  ses  subordonnés  des  ordres  qui  déplaisaient  beau* 
icoup  à  Pliilî{)pe.  Ûe  prince  ne  parvint  à  obtenir  la 
démission  de  Judioe  que  lorsque  le  cardinal  Alberoui 
eut  agi  à  Rome  et  à  Paris  pour  seconder  les  vues  de 
son  siattre.  Sa  retraita  est  de  l'année  l'piS.  Le  roi 
nomma  à  sa  (Aape  1>.  Joseph  Molines^  auditeur  de  rote 
à  Roine>  q>ii  ne  put  venir  en  prendre  possession  > 
parce  que  les  Autrkhiens  le  retinrent  prisonnier  en 
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Italie;  il  y  mourut  »  et  Tlfiqaisitioa  resU  ftasaclief  jufl* 
qu'en  1720,  époque  à,  laquelle  D.  Diégue  d* Astor^a fuf 
nommé  à  ces  fonctions  ;  il  leis  quitta  la  même  annétf 
pour  aller  résider  à  Tolède  ^  dont  il  avait  été  nommô 
archevêque  î  il  eut  pour  successeur  D*  Jean  de  Ca- 
margo  ,  évéque  de  Pampelune» 

XXXVIII.  D.  Melchior  d$  Macanaz  continua  de  vi- 
vre dans  TexiL  Son  procès  devani  Tlnquisîtion  devint 
sérteur'par  le  grand  nombre  de  dénonciations  qui  fu- 
reot  faites  contre  divers  ouvrages  qu'il  avait  écrits  :  la 
circulation  en  est  permise  âu^ird'hui  dans  le  Sema^ 
nario  truditô^  |oi)irnal  publié  par  D.  Antoine  Valia- 
dares  et  Sotomayor.  L'auteur  s'élevait,  dans  plusteurf 
de  ces  écrits  ^  coatis  les  abns  qui  se  commettaient  à  la 
eour  de  Rome  ;  contre  ceux  des  immunités, du  clergé 
et  des  tribimaux  ecclésiaBtiques ,  et  il  appelait  l'atten^ 
tion  publîqive  sur  les  «uites  funestes  qu'avait  jpomr 
l'état  la  muttfplicatioi^  des  moines  et  de  plusieurs 
autres  corporiitlons.  Les  quaUficcUeurs :t  au  moment 
4e  prononcer  sur  ces  ouvrages,  firent  voir  diainement 
<[ue  Tesprit  de  haine  et  de  vengeance  les  avait  insj^- 
rés  ;  mais  il  est  assez  plaisant  de  trouver  dans  la 
procédure  de  Macanaz  un  livre  intitulé  :  Uifensp  cri* 
tique  «/e  V Inquisition ,  écrite  par  lui-même  :  lea 
inquisiteurs  le  qualifièrent  d'ironique,  parce  qu'ils 
y  découvrirent  <ïertaines  dioses  qui  n'étaient  point 
vraies;  leur  sentiment  se'trouva  confirmé  ,  qitelqua 
temps  api^s,  par  un  autre  écrit  de  Macanaz,  tnti« 
tulé  :  Jpotogie  de  la  défense  écrite  par  F.  Nicolas 
Jésu$  ée  Beiatiéo,  en  faveur  de  l'Histoire  civile  d^ 
i* Espagne  prohibée  injustenwnt  par  V InquisUion* 
Malgré  cette  sévérité  des  inquisiteurs,  Ferdinand  VI  et 
l'inquisiteur  général  IX  £mmanuel  Quintano  Bonifas^ 
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archeTèqoe  de  Phârsale  ^  penhirent  à  Macanaz  de  re« 
Tenir  en  Espagne  ;  et  le  iroî  renvoya  au  congrès  d'Aix- 
la-Chapelle  avec  la  qualité  d'ambassadeur. 

XXXIX.  En  1761,  l'inquisiteur  général  Quîntano 
Bodifas  publia,  malgré  la  défense  de  Charles  III, 
un  bref  du  pape  qui  condamnait  le  Catéchisme  dû 
JSfezengui  :  le  roi  le  punit  en  Téloignant  de  la  cour; 
inais  il  le  rappela  quelque  temps  après ,  et  le  laissa 
à  la  tète  de  l'Inquisition.  Le  conseil  de  Castille  s'a- 
dressa, au  roi  le  5o  octobre  de  la  même  année  ;  il 
représenta  à  Sa  Majesté  (en  «'appuyant  de  plusieurs 
'■  exemples  )  les  conséquences  funestes  que  devait  avoir 

pour  les  intérêts  du  royaume  la  coalition  seereite  qui 
s'était  formée  entre  l'inquisiteur  général)  le  conseil 
de  la  Suprême ,  le  nonce  du  pape  à  Madrid ,  cl  la  cour 
de  Rome  ;  il  dit  que  l'effet  de  cet  accord  daBgerenx 
avait  été  de  répandre  des  principes  et  des  doctrines 
favorables  aux  maximes  anti^politiques  du  clergé  >  et 
opposé»  au  système  des  véritables  limites  qui  garan- 
tissent la  puissance  souveraine  du  roi  :  il  rappela 
l'attentat  scandaleux  de  la  censure  des  propositions 
contenues  dans  l'avis  du 'conseil  de  Castille  de  l'an- 
née tQ4>  9  ^t  ajouta  :  «  Si  le  tribunal  suprême  delà 
>  nation  n^est  pas  rassuré  contre  le  danger  de  voir 
9  se$  propositions  ineoacées  d'une  critique  amère) 
»  comme  peu  conforme  à  la  raison  et  à  la  religion», 
»  côm^nent  un  simple  particulier  osera-t-il  consacrer 
^  son  trarail  et  ses  écrits  à  la  défense  des  droits  de 
•  la  couronne  et  du  souverain  ?  »  Cette  assemblée 
provoqua  rordonnanoe  royale  du  18  janvier  176a, 
d'après  laquelle  aucun  bref  ni  aucune  bulle  ne  pou- 
vaient recevoir,  à  l'avenir^  leur  exécution  sans  te 
^consentement  préalable  du  çoi  ;  il  y  était  défendu 
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À  l^iûquisiteur  général  de  faire  publier  aucun  arrêt 
cxpurgatoîre  ou  de  prohibition  avant  qu*il  eût  été 
soumis  à  Sa  Majesté;  et  de  condamner  l'ouvrage  d'un 
auteur  catholique -sans  avoir  entendu  celui  ci  9  confor- 
mément à  ce  qui  était  établi  par  la  bulle  de  Benoît  XIV^ 
du  6  juillet  1753,  Il  faut  convenir  que  si  les  dispos!-^ 
lions  de  cette  bulle  étaient  fidèlement  observées,  l'In* 
quisition  causerait  moins  de  mal  à  la  nation  espa* 
gnole  :  j'ai  été  témoin  de  plusiëur;p  infractions  faites 
à  cette  loi  en  1789  et  pendant  les  années  suivantes^  et 
j'ai  vu  prohiber,  à  cette  époque,  divers  ouvrages  d'un 
auteur  catholique ,  sans  qu'on  eût  entendu  ni  lui  ni' 
son  défenseur. 

XL.  En  1768  ,  les  inquisiteurs  tentèrent  inutile* 
ment  de  Vem parer  des  procès  pour  cause  de  poly-* 
^garnie  :  Charles  III  ordonna  que ,  sauf  le  cas  où  les 
coupables  la  croiraient  permise ,  la  connaissance  en 
appartiendrait  à  la  justice  séculière  ordinaire  ;  il  vou- 
lut que  les  inquisiteurs  «  se  bornassent  à  punir  Thé- 
»  résie  et  l'apostasie ,  et  surtout  qu^en  pareil  cas 
»  aucun  de  ses  sujets  ne  subit  la  honte  d'une  arres- 
%  tation ,  s'il  n'avait  été  convaincu  aupara^vant  d'à* 
»  voir  commis  le  crime.  »  Le  conseil  de  l'Inquisi* 
tion  représenta  au  roi ,  le  2S  février  1771 9  que  la 
circonstance  seule  de  se  marier  en  secondes  noces, 
du  vivant  de  la  première  personne  que  l'on  a  épou* 
sée,^  faisait  soupçonner  ceux  qui  étaient  dans  ce 
cas ,  d'errer  dans  la  foi  sur  l'article  du  mariage* 
C'est  ce  qui  est  cause  que  les  inquisiteurs  con- 
tinuent de  recevoir  des  dénonciations  sur  ce  pré-, 
tendu  délit ,  et  d'en  prendre  connaissance ,  en 
obligeant  ceux  qui  en  sont  accusés  dé  détraire  le 
II.  34 
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«oupçon  d'hétésit  produit  par  le  simple  fait  de  la 
polygamie. 

XLI.  En  1781,  Tinquisiteur  général  ordonna  que 
tout  les  confessionnaux  des  couvens  de  religieuses 
fussent  disposés  de  manière  à  être  vus  des  fidèles  qui 
seraient  dans  Téglise.  Les  inquisiteurs  des  provinces 
firent  exécuter  cet  ordre  sans  en  conférer  avec  les 
archevêques  et  les  évèques  des  diocèses.  Ces  prélats 
ft^olTensèrent  vivement  qu'on  les  traitât  avec  tant  de 
mépris  ;  mais  ils  dissimulèrent  leur  mécontentement , 
pour  ne  pas  troubler  la  tranquillité  publique.  Les  in- 
quisiteurs de  Grenade  portèrent  la  hardiesse  encore 
plus  loin  en  1797  ;  ils  firent  enlever  de  sa  place,  pour 
le  mettre  ailleurs»  un  confessionnal  du  couvent  des 
religieuses  de  Sainte-Paule  «  qui  était  sous  la  direction 
inunédiate  de  Farchevéque  ;  le  gouverneur  ecclésias- 
tique de  Tarchevéché  porta  plainte  au  roi.  Le  minis- 
tère de  la  justice  était  alors  confié  à  D.  Gaspard-Mel- 
chior  de  Jovellanos.  Ce  ministre  était  savant,  très- 
versé  dans  la  bonne  littérature ,  et  connaissait  bien  les 
vrais  principes  de  la  jurisprudence  civile  et  canoni- 
que ;  il  résolut  de  tirer  parti  de  cet  événement  ;  il 
s^adressa  à  Tarchevéque  de  Burgos,  inquisiteur  géné- 
ral ,  aux  évèques  de  Huesc^^  de  Tuy,  de  Plasencia, 
d*Osma,  d*Avila,  et  à  D.  Joseph  Espiga,  aumônier  du 
roi ,  et  les  invita  à  lui  proposer  «  tout  ce  qu'ils  croi- 
»  raient  propre  affaire  cesser  les  abus  qui  se  com- 
•  mettaient  dans  le  Saint-Office ,  et  à  extirper  les  faux 
>  principes  des  ouvrages  dont  le  tribunal  s'appuyait 
»  pour  toutes  ses  mesures.  »  L'archevêque  de  Burgos 
envoya  (coomie  on  devait  s'y  attendre]  des  notes 
favorables  au  tribunal  ;  les  autres  en  fournirent  d'une 
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nature  tout  opposée.  La  réponse  que  doiinâ  ^  le 
lomars  179S9  D.  Antoine  Tabira,  alors  évêque  d^Os^ 
ma  9  et  ensuite  de  Salamanque,  est  un  chef-d*œuvre 
d'érudition  et  de  bon  goût  9  et  annonce  le  plus  grand 
respect  pour  la  vérité.  Vue  tentative  ausSi  sage  ne  fut 
suivie  d'aucun  résultat  satisfaisant.  Jovellanos  quitta 
le  ministère  avant  que  Charles  IV  eût  rien  déterminé. 
Celui  qui  le  remplaça  eut  d'autres  yùes  9  et  Jovétlanos 
fut  dénoncé  comme  suspect  d'erreurs  sur  la  fol. 

ARTICLE   III. 

Magistrats  ptrséeutês^ 

L^éxposé  chronologique  qu'on  vient  de  lire  des  dé* 
mêlés  qui  s'élevèrent  pour  cause  de  compétence  entre 
l'Inquisition  et  les  tribunaux  ordinaires  ^  prouve  assez 
l'attention  constante  des  inquisiteurs  à  étendre  leur 
influence  et  leurs  prérogatives  contre  la  volonté 
même  du  souverain,  et  au  mépris  des  lois  de  l'état 
et  des  ordonnances  royales.  Cependant ,  afin  de  com* 
pletter  le  tableau  que  Je  dois  offrir  à  mes  lecteurs , 
je  joindrai  une  liste  des  magistrats  les  plus  connus 
qui  ont  été  en  butte  aux  anathêmes  du  Saint-OfficS  ^ 
soit  comme  suspects  d'hérésie ,  soit  comme  opposés  à 
l'exercice  de  l'Inquisition ,  et  comme  ayant  encouru , 
par  cela  même,  les  peines  portées  dans  les  bulles 
des  papes  contre  les  ennemis  de  ce  tribunal  ;  quoi* 
qu'ils  se  fussent  contentés  d^empêcher  les  inquisi- 
teurs de  s'emparer  des  procès  étrangers  à  la  foi ,  et 
de  résister  à  leur  ambition ,  à  leur  oi^ueil  et  au  di^sir 
qu'ils  avaient  de  répandre  la  terreur  >  pour  établir 
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partout  leur  empire,  le  vais  suivre  toujours  Tordre 
alphabétique. 

1.  Almodovar  (  D.  Christophe  Ximenez  de  Gon- 
gora  f  duc  d*  ).  Il  fut  ambassadeur  à  la  cour  de  Vienne 
et  publia  un  ouvragée  sous  le  titre  :  Des  Ètahtiiucmenà 
des  nations  européennes  dans  les  pays  d'outre-nïerl 
Ce  livre  n'était  qu'une  traduction  libre,  de  Toùvragé 
de  Raynal.  Il  cacha  son  noih  sous  celui  à'Eduarda 
Malo  de  Luque,  qui  est  Tanagramme  de  El  Duque 
de  Almodovar.  Il  présenta  lui-même  des  exemplaires 
de  son  livre  au  roi  ;  malgré  cette  démarche  et  le  parti 
qu'il  avait  pris  d'y  supprimer  certains  articles ,  il  fut 
dénoncé  à  l'Inquisition  comme  suspect  d'avoir  em- 
brassé les  systèmes  des  philosophes  incrédules.  Les 
inquisiteurs  cherchèrent  à  savoir  de  quelle  manière 
le  duc  s'exprimait  dans  la  société  lorsqu'il  était  atec 
des  sa  vans  ;  le  résultat  ne  leur  fournit  point  aissèz  de 
motifs  pour  une  accusation ,  comme  il  arriva  presque 
toujours  sous  lés  règnes  dfe  Charles  III  et  de  Charles  IV, 
à  l'égard  des  savans  qu'on  voulut  attaquer  ;  c'est  ce 
qui  fut  cause  que  les  secrétaires  9  les  commissaires 
et  les  notaires  furent  très-occupés  dans  ce  temps-là,' 
quoique  inutilement,  parce  que  le  plus  grand  nombre 
des  procès  restaient  suspendus  après  Vinstruction 
préparatoire,  faute  de  preuves  suffisantes  du  crime 
dénoncé. 

a.  Aranda  (  D.  Pierre- Paul  Âbarca  de  Bolea ,  et 
Ximenez  d'tJrrea,  comlie  d') ,  grand  d'£spa)g;i^é.  ïifut 
encore  plus  illustre  par  ses  talens  et  Ses  lumières, 
que  par  sa  naissance  et  ses  hautes  dignités.  Il  parVînt, 
comme  milîtaire ,  au  gradé  de  capitaine  général ,  qui 
équivaut,  en  Espagne ,  à  celui  de  maréchal  en  France  : 
ses  talens  diplomaliqués  le  firent  nonimer  ambassadeur 
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|u  P^rî^;  $69  connaissances  comme  hpnime  d^état,  pre- 
mier ministre  secrétaire  d*état  sous  le  roi  Charles  lY  ;  et 
comme  politique ,  il  fut  créé  président  de  Castille.  Dans 
oes  quatre  branches  de  Tart  de  gouverner,  il  fut  toujours 
véritablement  g;ran(L  II  présida  le  conseil  royal  e]^- 
Iraordinoire  convoqué  par  Charles  III ,  pour  les  affaires 
des  jésuites.  On  y  délibéra,  l'^sur  le  mémoire  adressé 
au  rpî  par  D,  )[sidore  Carbajal,  évéqiie  de  Cuença, 
dans  lequel  la  mauvaise  situation  du  royaume  était 
p.résepté^  comme  une  suite  de  la  violation  des  immu- 
qités  du  clergé  ;  a**  sur  les  mesures  à  prendre  cont|-p 
Veffet  que  pourrait  avoir  le  bref  que  le  pape  venait 
4e  lancer  contre  le  duc  souverain  de  Parme  ;  S*"  sur 
Içs  moyens  d^arréter  les  usurpations  que  le  Saînt- 
OfiQce  ne  cessait  de  faire  sur  la  juridiction  royale 
ordinaire,  et  dont  il  était  résulté  les  plus  grands 
tdé^rdres.  Quolfie  les  membres  de  cette  assemblée 
délibérassent  en  «ecret,  le  public  parvint  à  être  in-i 
formé  non -seulement  de  son  objet  en  général,  mais 
encore  de  Topinion  de  chaque  conseiller.  Le  comte 
d*Âranda  fut  dénoncé  au  ,  Saint^Oûice  comme  sus- 
pect deprefesser  lessentimens  desphilosopljieç  du  dix- 
nuitièinp  çiëcle,  parce  que  ses  opinions  politiques 
étaient  extrêmement  libres.  On  crut  que  rordonnan^ç 
signée  ps^*  Charles  III  en  1770  (qui  défendit  aux  inqui- 
siteurs de  prendre  connaissance  des  procès  qui  n^au- 
raient  pas  Thérésie  pour  motif,  et  de  faire  traduire 
dai^is  les  prisons  secrettes  du  Saint > Office  quiconque 
ne  Sjer^it  pas  encore  copyaincu  d^avoir  con^mis  ce 
crme,  attendu  que  cette  mesure  entraîne  par  ejle- 
mémjB  riufamîe)  était  Touvrage  du  président  du  conseil 
de  C^stijje.  Le^  inquisiteurs  lui  en  voulaient.  Le  procès 
feDljrrprîs  guetiuç  Un?çs  ^prè^  çpjçUr^  P-  Çî^vd  CtlaVj^e^ 
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présenta  des  détails  propres  à  faire  croire  qae  le 
comte  d'Aranda  pensait  comme  cet  accusé  sur  lei 
actes  d'une  dévotion  purement  extérieure.  Cependant 
le  tribunal  n*osa  décider  qu'il  existait  un  corps  de 
délit  suffisant  pour  agir  contre  lui.  Le  comte  mpurut, 
après  avoir  été  dénoncé  quatre  fois  à  rinquisition» 
mais  sans  y  avoir  jamais  été  mis  en  jugement. 

5.  Arroyo  {  don  Etienne  d'  ) ,  corrégidor  ou  sous- 
préfet  d'Ecija,  ville  de  TAndalousie;  membre  delà 
cour  royale  de  justice  civile  du  district  de  Grenade. 
Il  fut  excommunié  par  les  inquisiteurs  de  Cordoue> 
en  1664  i  seulement  parce  qu'il  s'était  opposé  aux 
tentatives  que  faisaient  les  inquisiteurs  pour  étendre 
leur  juridiction  aux  dépeifs  de  celle  des  tribunaux 
ordinaires. 

4.  Avaioê  (  D.  Diégue  Lopez  d'^ corrégidor  delà 
ville  de  Gordoue  ^  fut  menacé  d'être  excommunié  et 
mis  en  prison  en  i5oi ,  parce  que  deux  arcbersdu 
Saint- Office  ayant  été  traduits  dans  la  prison  royale, 
il  refusa  de  les  livrer  aux  inquisiteurs»  à  moins  que 
l'extradition  ne  fût  demandée  dans  les  formes. 

5.  Azara  (  D.  Joseph  Nicolas  d') ,  né  dans  l'Aragon, 
fut  successivement  chef  de  bureau  au  ministère  des  af- 
faires étrangères,  ministre  plénipotentiaire  du  roi  i 
Rome,  et  ambassadeur  extraordinaire  à  Paris.  Il  pu- 
blia une  traduction  de  la  Vie  de  Cicéron^  avec  des 
notes,  des  éclairclssemens  et  des  planches.  D  aété 
estimé  en  Espagne  comme  un  des  hommes  les  plus 
savans  des  règnes  de  CharlesIIIet  deCharlesIY.  Quoi- 
qu'il résidât  presque  toujours  en  Italie  ou  en  France, 
son  nom  fut  porté  sur  les  registres  du  Saint-Offic* 
d'Espagne.  Il  fut  déiioncé  à  Saragosse  et  à  Madrid 
comme  philosophe  incrédule  \  mais  dans  l'un  et  l'autre 
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cas  on  manqua  de  preuves  suffisantes ,  et  le  procès 
fut  suspendu  en  attendant  de  nouvelles  charg;es. 

6.  Aragon.  Le  royaume  d'Aragon  était  ancienne- 
ment représenté  par  huit  députés  9  pendant  l'intervalle 
d'une  assemblée  générale  des  Gortès  à  l'autre.  Deux 
(  dont  l'un  était  presque  toujours  évèque  )  étaient  élus 
par  le  clergé  ;  deux  par  la  haute  noblesse  composée 
des  barons  du  royaume  ;  deux  par  la  classe  des  bour- 
geois j  et  deux  par  les  communes  des  villes  et  des  vil- 
lages. Cette  assemblée  était  extrêmement  respectable 
et  avait  quelque  rapport  avec  la  chambre  des  Députés 
de  France.  Cependant  les  inquisiteurs  ne  craignirent 
pas  d'excommunier  ses  membres  sans  autre  motif  que 
leur  courage  à  réprimer  les  attentats  contre  la  consti- 
tution aragonaise. 

7.  Aragon.  Le  grand  justicier  d'Aragon  était  un 
magistrat  du  plus  haut  rang,  investi  d'un  pouvoir  su- 
prême et  placé  entre  le  roi  et  la  nation ,  pour  pronon- 
cer sans  appel  si  les  ministres  du  roi  violaient  ou  non 
les  lois  organiaues  établies  dès  le  commencement  de 
la  monarchie.  Le  roi  iui-méme  était  obligé  de  se  sou- 
mettre aux  décisions  de  ce  grand  magistrat  dans  tout 
ce  qui  avait  rapport  aux  matières  constitutionnelles. 
Afin  de  prévenir  la  division  entre  les  deux  autorités 
suprêmes ,  il  avait  été  statué  que  le  grand  [usticier , 
son  tribunal  et  la  prison  du  royaume  seraient  in- 
dépendans  du  roi,  quant  aux  affaires  criminelles*. 
Malgré  une  disposition  aussi  formelle ,  les  inquisiteurs 
de  Saragosse  décrétèrent  des  mesures  contre  2e  grand 
justicier  9  et  le  menacèrent  en  1591  de  le  frapper  d'à- 
nalhême,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'article  précé- 
dent,  et  comme  nous  l'exposerons  plus  en  détail  dans 
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le  procès  d^Aaloine  Percr, premier  secrélaîre  d'ëfat  de 
Philippe  II. 

8.  Bagnûetos  (D.  Yincent),  jug;e  de  la  maison  du 
roi  et  de  la  cour,  fut  excommunié  par  les  luquisîteur» 
de  Tolède,  pour  avoir  voulu  défendre  la  Juridiction 
des  tribunaux  ordinaires  dans  un  procès  pour  cau^e 
d*bomicide.  Voyez  Tart.  précédent* 

9.  Barceionne.  La  ville  de  ce  nom  était  représentée 
par  une  chambre  de  députés  parmi  lesquels  on  comp- 
tait un  magistrat  vice-gouverneur  civil  et  un  autre  qui 
était  gouverneur  militaire.  Un  ordre  des  inquisiteurs 
les  fit  traduire  en  prjson  avec  plusieurs  personnes  sou- 
mises à  leur  dépendance ,  parce  qu'ils  avaient  osé  ré- 
duire à  leurs  justes  limites  les  privilèges  des  familiers 
du  Saint-Office  relativement  aux  contributions.  Foy» 
le  numéro  4  de  l'article  précédent. 

10.  BarrientOB  (le  commandeur )»  chevalier  àt 
Tordre  militaire  de  Saint-Jacques ,  corrégidor  et  sous- 
préfet  de  Logrogno,  fut  obligé  en  i5i6  d^aller  à  Ma- 
drid se  présenter  en  personne  devant  Tinqulsiteur  gé- 
néral et  le  conseil  de  la  Suprême;  de  demander  par- 
don d'avoir  refusé  de  prêter  main-forte  aux  archers  du 
SaUit-Offîce  pour  arrêter  quelques  moines.  Il  subit  la 
peine  d'un  petit  auto-da-fé,  assista  à  la  messe  debout, 
un  cierge  à  la  main ,  et  reçut  de  légers  coups  de  fouet 
de  la  propre  main  de  l'inquisiteur  ;  cette  cérémonie 
se  termina  par  l'absolution  solennelle  des  censures* 

11.  Benaicaaar  (le  comte  de) fut  excommunié  e^ 
menacé  d'être  arrêté  par  les  inquisiteurs  d'Estrema- 
dure  en  1 5oo.  La  même  menace  fut  faite  au  gottTe^ 
ncur  de  la  forteresse  :  on  n'avait  à  leur  reprocher  q«^ 
d'avoir  défendu  les  droits  de  la  puissance  temporelle 
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contre  les  prétentions  du  Salpt- Office  dapii  Taflairc 
d'une  femme  arrêtée ,  et  à  laquelle  on  imputait  quel- 
ques propos  contre  la  foi. 

la.  Campomaneé  (D.  Pierre  Rodriguez  de  Campo- 
manes,  comte  de)  est  peut-être  le  plus  grand  littéra- 
teur que  r£spagnie  ait  eu  sous  les  règnes  de  Charles  III 
et  de  Charles  !¥•  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
dont  il  est  fait  mention  dans  la  Biùiiothèque  espn- 
(ffwie  du  temps  de  Charles  III ,  pixblîée  par  D.  Jean 
de  Sempere  Guannos.  Il  exerça  d^abord  les  fonçtionji 
de  procureur  du  roi  au  conseil  souverain  de  Gastille 
et  à  celui  de  |a  chambre  royale  de  Sa  ^lajesté  ^  dont 
il  fut  ensuite  gouverneur.  Il  ne  s^écarta  jamais  dans 
ses  écrits  des  vrais  principes  ;  il  soutint  constammenj; 
rindépendance  àps  rois  à  Tégard  de  la  cour  de  Rome, 
Tobligation  où  sont  tous  les  citoyens  de  Tétat    de 
payer  leur  part  des  dépenses  publiques ,  et  Timpo^- 
sibilité  que  la  juridiction  contentieuse  fasse  jamais 
partie  de  la  puissance  ecclésiastique ,  si  le  souveraip 
ne  V accorde  ou  ne  la  tçlère  par  une  faveur  spéciale. 
On  conçoit  aisément  que  le  comte  de  Campoman<^ 
devait  avoir  un  grand  nombre  d^enncmis  parmi  les 
membresduclergë  séculier  et  régulier,  qui  ne  savaient 
de  rhlstolre  ecclésiastique  que  ce  qu'ils  en  avaient 
\\^  dans  de  mauvais  livres.  Il  fut  dénoncé  au  Saint- 
Ofiice  comme  philosophe  anti-catholique  :  les  charges 
étalent  nombreuses ,  mais  elles  ne  prbuv^iient  pas  qu'il 
^^jjr«*  eût  avancé  aucune  proposition  hérétique;  elles  ten- 

t€tf^  *  daicnt  seulement  à  faire  croire  que  ses  ouvrages  respi- 

y^g^S^  raient  évidemment  un  esprit  opposé  au  christianîsnie. 

^^^'9^  li  fut  invité  à  assister  au  petit  auto-  da  "fé  de  D.  Paul 

Oiavlde,  parce  qu'on  voulut  l'avertir  du  sort  qui  l'at- 
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tendait  s'il  professait  les  seotimens  qu'on  lui  avait 
imputés.  Les  inquisiteurs  ne  doutaient  pas  qu'il  ne  fût 
l'ennemi  du  Saint-Office ,  d'après  la  manière  dont  il 
s'était  exprimé  dans  le  conseil  de  GastiUe  lorsqu'on  y 
avait  délibéré  sur  les  affaires  de  compétence  qui  divi- 
saient l'Inquisition  et  les  autres  tribunaux  ;  mais  cette 
opinion  n'était  pas  un  motif  suffisant ,  et  les  inquisi- 
teurs n'osèrent  aller  plus  loin. 

i5.  Cardona{D.  Pierre  de)',  fils  et  frère  des  ducs 
de  Cardona,  et  capitaine  général  de  Catalogne ,  fut 
forcé  ,  en  1 54? ,  de  demander  aux  inquisiteurs  l'abso- 
lution des  censures  qu'ils  prétendaient  qu'il  avait  en- 
courues, en  défendant  les  droits  de  la  juridiction  royale 
contre  les  envahissemens  du  Saint -Office.  Il  assista 
debout  et  sans  épée  à  une  messe  solennelle  qui  fut 
chantée  dans  la  cathédrale  de  Barcelonne,  après  la- 
quelle il  se  mit  à  genoux ,  et  reçut  quelques  coups  de 
fouet  de  la  main  du  doyen  des  inquisiteurs,  qui  pro- 
nonça ensuite  son  absolution.  F  oyez  îe  chap»  XV  î* 

i4-  Castiiie.  Le  conseil  suprême  de  Castille  est  le 
premier  et  le  plus  respectable  de  la  monarchie.  On 
suppose  que  le  roi  y  assiste ,  parce  que  la  chose  avait 
lieu  anciennement.  Les^rois  prennent  son  avis  dans 
toutes  les  affaires  importantes.  Philippe  IV  voulut 
connaître  en  1641  son -opinion  sur  les  moyens  à  pren- 
dre pour  faire  cesser  le  retour  si  fréquent  des  démêlés 
entre  le  Saint-Office  et  les  tribunaux  royaux,  en  ma- 
tière de  compétence  :  le  conseil  fit  une  réponse  q«* 
déplut  aux  conseillers  de  la  Suprême,  et  ils  lui  inten- 
tèrent un  de  ces  procès  qu'ils  nommaient  de  fo^>.  ^" 
l'accusant  d'être  téméraire  et  voisin  de  ChérésU' 
J'^en  ai  parlé  dans  l'article  précédent. 
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i5.  Chaves  (D.  Grégoire  Antoine  de)  ^cocrégidor  et 
sous-préfet  de  Cordoue,  fut  excommunié  et  menacé  de 
la  prison  en  1660,  par  les  inquisiteurs  de  Cordoue: 
le  motif  qui  les  porta  à  prendre  cette  mesure  était 
aussi  méprisable  que  celui  dont  j*ai  parlé  à  Tarticle 
précédent  9  n.    25. 

16.  Chumacero  (,D.  Jean) ,  comte  de  Guaro,  pré«* 
sident  du  conseil  de  Gastille ,  ambassadeur  à  Rome^ 
composa  plusieurs  ouvrages  dont  Nicolas  Antonio  fait 
^mention  dans  sa  Bibliothèque  espagnole  9  et  quelquef 
discours  pour  défendre  la  puissance  temporelle  con- 
tre Tautorité  ecclésiastique ^  et  en  faveur  de  Tindépen- 
dance  des  souverains  contre  les  abus  de  la  cour  de  Rome. 
Les  inquisiteurs  d^Espagne  y  excités  par  le  nonce  du 
pape , -entreprirent  de  condanmer  sa  doctrine  9  et  de 
défendre  la  lecture  de  ses  écrits ,  ainsi  que  les  ouvrages 
des  autres  auteurs  qui  écrivaient  dans  le  même  sens, 
afin  de  les  forcer  à  une  rétractation  sous  peine  d'ana- 
tbême  et  d'emprisonnement.  J'en  ai  parlé  dans  l'ar- 
ticle précédent,  n.  21. 

17.  Corrfova  ( D.  Pierre  Fernandez  dé),  marquis 
de  Priego,  membre  de  la  municipalité  de  la  ville  de 
Cordoue,  fut  persécuté  par  le  Saint 'Office  en  i5o6. 
Voyez  ie  chap,  X. 

18.  Cordova  (D.  Diëgue  Femandez  de),  comte  de 
Cabra,  membre  comme  le  précédent  de  la  munici- 
palité de  Cordoue ,  eut  le  même  sort.  Voyez  le  chap,  X. 

19.  Godoy  (D.  Emmanuel),  prince  de  la  Paix, duc 
deTAlcudia,  ministre  et  premier  secrétaire  d'état  dut 
roi  Charles  IV.  Voyez  ie  chap.  XLJII. 

20.  Gonzalez  (D.  Mathias),  procureur  du  roi  et 
fiscal  à  Ici  chancellerie  de  Grenade ,  fut  excommunié  par 
les  inquisiteurs  l'an  i623  parcç  qu'il  soutenait  les 
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droite  dfi  ton  liibunal  dans  iin  conflit  de  juridiclion. 
f^(lf/ez  i'ariicle  précédent ,  n.  i5. 

ai.  GMdUi  (le  licencié),  alcade  de  la  maison  du  roi, 
membre  de  la  cbambre  des  alcades  de  la  courroyale, 
çsçuya  le  même  traitement  de  la  part  des  inquisiteur! 
en  i588,  et  pour  le  même  motif  que  Gonzalez.  T^^es 
(fi  numéro  7  4^  i' article  pr^cé^ent. 

aa.  Gudipi  de  Peraita  (D.  Louis),  membre  delà 
cour  d'assises  de  Grenade,  fut  traité  conime  les 
deu^  préçédeps,  en  1625.  Son  prétendu  crime  était 
le  même.  Fo^/ez  le  numéro  i3  4e  l'article  précédent. 
a3.  Guzrnan  (  0.  Gaspar  de  ) ,  comte-duc  d'Oliva- 
res,  premier^ ministre  de  Philippe  IV.  Voyez  it 
chap  XXXVIII. 

a4.  Iztjfuierdo  (le  licencié),  alcade  supérieur,  et 
juge  de  première  instance  de  la  ville  d'Arnedo,  pro- 
vince de  Soria ,  fut  puni  en  i553  parce  qu'il  avait  fait 
traduire  en  prison  un  assassin,  familier  du  Saint  pf- 
ficp.  Voyez  le  numéro  1  de  V article  précédera. 

a5.  JovellanosÇD.  Gaspard  Melcbior  de), ministre 
secrétaire  d'état  ^u  département  de  çrdce  el  de  Justice 
sous  Charles  IV,  était  un  des  hommes  les  plus  savaps 
de  TEspagi^e;  il  a  écrit  plusieurs  opuscule»  sur  la 
politique  et  sur  différentes  branches  de  la  littérature. 
Lorsqu'à  eut  réstplu  de  réformer  la  procédure  des  tri- 
bunaux du  Saint-Oflice  en  1798 ,  il  pensa  à  profiter  du 
mémoire  que  j'avais  composé  en  1794,  d'après  Tordie 
dq  grayid  inquisiteur  général  A bad-La- Sierra;  mati 
me  intrigue  secretle  de  la  cour  de  Madrid  le  fit  ^^" 
noncer  comme  partisan  des  jansénistes  et  ennemi  du 
Saint-QfBce.  La  politique  s'y  mêla ,  et  on  porta  Charles 
IVàl'éloîgncr  d'abord  du  ministère  en  l'exilant  à  GijO"' 
sa  patrie  ;  dans  les  Asturies,  et  bientôt  après  à  le  Taire 
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enfermer  dans  la  Chartreuse  de  Tile  de  Maiorqué ,  ta 
lui  annonçant  que  c^étaît  afin  qu*il  y  étudiât  la  doc« 
trîne  chrétienne,  Ce  traitement  doit  être  mis  au  nom- 
bre des  plus  grandes  injustices  ^  parce  que  Jovellànoà 
était  non-seulement  bon  catholique,  mais  encore  un 
homme  juste  9  sans  reproche  ,  et  dont  la  mémoire  fera 
toujours  honneur  à  TËspagne. 

2G.  Juan  (  D.  Gabriel  de  )  9  président  de  la  cour 
royale  d^appel  de  Tile  de  Majorque  9  fut  excommunié 
parce  qu^il  soutint  9  en  i55i9  les  droits  du  souverain 
contre  les  entreprises  des  inquisiteurs. 

27.  Lara  (  D.  Jean  Ferez  de  ) ,  procureur  du  roî  et 
liscal  à  la  cour  royale  d'appel  de  Sévîlle  9  fut*  extrê- 
mement maltraité  par  les  inqui^iiteurs ,  en  i657,  parce 
qu'il  soutint  les  droits  de  la  juridiction  royale  dans 
un  écrit  dirigé  contre  les  entreprises  du  S  ai  nt- Office . 
Voyez^  (e  numéro  17  du  précédent  article. 

28.  MacanOz  (  don  Melchior  de  )  ,  procureur  du 
roi  et  fiscal  au  conseil  souverain  de  Castille  sôué 
Philippe  V9  et  ambassadeur  de  Ferdinand' TI  au  Con- 
grès d'Aix-la-Chapelle  9  fut  une  dés  victimes  les  plus 
illustres  du  Saint-Office  9  dont  il  avait  écrit  l'apôlogiô 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Défense  critique  de  fin- 
quisition  d'Espagne',  Voyez  l'article  2  de  ce  chapitre. 

29.  Madrid.  Un  alcade  de  la  maison  du  roi  9  meni- 
bre  de  la  cou^r  royale  de  Madrid,  fut  excommunié  9  en 
1634  9  à  la  suite  d'un  déméVé  sur  la  compétence.  Vûy. 
le  numéro  6  de  Vart.  précédent* 

5o.  Mo^mno(D.  Joseph  )9  comte  de  Florida-Blanca, 
premier  ministre  secrétaire  d'état  sous  les  rois  Charles 
m  et  Charles  IV.  Il  avait  été  successivement  avocat  à 
Madiûd  9  procureur  du  roi  et  fiscal  au  conseil  dé  CasV 
tille  9  et  ministre  plénipotentiaire  à  Rome.  Sa  célébrité 
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comme  jurisconsulte  fut  le  commencement  de  son 
élévation ,  et  sa  conduite  justifia  pleinement  Topinion 
qu'on  avait  eue  de  lui.  Il  écrivit,  en  sa  qualité  de 
fiscal,  des  ouvrages  qui  donneront  à  la  postérité  Tidée 
la  plus  avantageuse  de  set  talens  et  de  son  instruction. 
D.  Jean  Sempere  Guarinos,  dans  sa  Bibiiothèqtie  det 
écrivains  du  temps  de  Châties  Itl,  a  inséré  la  notice 
des  imprimés  et  de  ceux  qui  sont  inédits.   Paroii  les 
premiers ,  il  y  en  a  quelques-uns  d*un  grand  mérite  ; 
les  Avis  fiscaux  qu'il  donna  au  conseil  sur  le  mé- 
moire présenté  à  Charles  MI  pai'  monseigneur  Car- 
bajal  9  évéque  de  Cueuça ,  et  sur  le  jugement  itnpar» 
tial  du  bref  adressé  par  le  pape  Clément  XIII  contre 
le  duc  souverain  de  Parme ,  le  firent  présenter  j  par 
quelques  prêtres  ignorans  ou  prévenus ,  comme  atta- 
ché aux  maximes  anti-chrétiennes,  et  ils  le  dénon- 
cèrent au  Saint -Office  comme  ennemi  de  la  religion 
et  de  l'Église.  Le  comte  fournit  de  nouvelles  armes 
contre  lui ,  lorsqu'il  exposa^  son  avis,  comme  procu- 
reur fiscal ,  sur  les  abus  dont  les  inquisiteurs  se  ren- 
daient coupables  à  l'égard  de  la  prohibition  des  livres  ; 
sur  le  système  qu'ils  avaient  adopté  de  soumettre  à 
leur  juridiction  des  crimes  étrangers  au  dogme  et  plu- 
sieurs autres  matières.  Fidèle  aux  vrais  principes  du 
droit  naturel  et  du  droit  des  gens  ,  il  se  montra  cons- 
tanunent  opposé  aux  usurpatiops  et  aux  abus  que  les 
inquisiteurs  ne  cessaient  de  commettre.  Cependant, 
ceux-ci  n'ayant  pu  trouver  dans  ses  écrits  aucune 
proposition   susceptible  d'être  qualifiée  d'hérétique, 
n'osèrent  continuer  le  procès  d'un  ministre  pour  le- 
quel le  roi  témoignait  beaucoup  d'estime.  Lorsqu'il 
quitta  le   ministère  ,    les   anciennes    dénonciations 
étaient  déjà  oubliées. 
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5i.  Mur  (  D.  Joseph  de  )f  président  de  la  cour 
royale  d'appel  de  Tile  de  Majorque ,  ayant  eu  à  sou- 
tenir les  droits  de  son  tribunal  contre  les  attaques  du 
Saint-OSice^  il  composa^  en  161 5,  un  ouvrage  sur  la 
compétence ,  dans  lequel  il  établit  des  principes  à  Tap- 
pui  de  la  juridiction  royale ,  et  contraires  à  l'autorité 
ecclésiastique  sur  toutes  les  contestations  dont  le  sujet 
n'est  pas  positivement  spirituel  et  divin.  Le  S^int-Of&ce 
fit  beaucoup  souffrir  l'auteur,  et  mit  à  Yindex  son 
ouvrage.  Philippe  lY,  àla  demande  du  conseil  souve- 
rain de  Castiile,  en  ordonna  la  radiation  en  1641* 

32.  Murcie.  L'évèque  et  le  chapitre  de  l'église  cathé^ 
drale,  le  juge  royal  dû  tribunal  de  première  instanee, 
et  les  membres  de  la  municipalité  de  cette  ville,  furent 
horriblement  paaltraités  par  l'Inquisition  en  1622 ,  à 
la  suite  de  démêlés  sur  les  privilèges  du  Saint-Offîce. 
Voyez  ic  numéro  1 1  dt  Va/rtide  précédent, 

35.  Ossutia  (  le  duc  d'  )  fut  dénoncé  en  1609. 
Voyez  le  chap.  XXXVII. 

34*  Otavide  (  D.  Paul  ) ,  né  à  Lima ,  dans  le  Pérou , 
Assistant,  c'est-à-dire  préfet  de  Séville,  directeur  et 
gouverneur  général  des  villes  et  bourgs  nouvellement 
bâtis  dans  la  Sierra- M orena  et  dans  l'AndSlousie, 
fut  arrêté  en  1776,  et  mis  dans  les  prisons  secrettes 
du  Saint-OfiBce  de  Madrid  9  comme  suspect  de  pro- 
fesser des  sentimens  impies,  particulièrement  ceux 
de  Voltaire  et  de  Rousseau ,  avec  lesquels  il  avait  entre- 
tenu une  correspondance  très-intime.  Il  résulta  dès 
pièces  du  procès  qu'Olavide  avait  tenu  parmi  les  habi- 
tans  des  nouveaux  bourgs  qu^il  gouvernait,  le  langage 
de  ces  philosophes  sur  le  culte  extérieur  que  l'on 
rendait  à  Dieu  dans  ce  pays,  sur  Tusage  des  cloches, 
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des  rosaires  et  d*AUtres  pratiques  de  ce  genre  ;  siir  le 
culte  des  iiùageâ  de  Jésus ,  de  Marie  et  des  saints , 
sur  la  cessation  du  travail  les  jours  de  fôtéâ;  suir 
rabslinencé  daù^  Certains  jours  de  Tanftée;  Suir  léi 
oflTrandes  qui  se  fout  à  la  mesàe ,  les  serinons  9 
Faduiinistration  des  sacrémens,  et  leA  autres  cérë- 
monies  de  TEglisé.  Olavidé  n'eut  pas  le  talent  de  faire 
niypocrîle.  Je  n'ai  rien  à  dire  contre  les  détails  que 
Ton  trouve  dan^  le  Nouveau  Voyage  d'Espagne,  pu- 
blié à  Paris  par  Kegnault,  en  17S9.  Quoique  Ce  livré 
ne  soit  pas  tout-à-fait  satis  erreurs,  je  dois  dire  qu'il  e$if 
un  desphis  éensés^  des  plus  exacts,  et  dés  plus  infpdérés 
de  ceux  que  j'ai  lus,  quoique  d'un  mérite  Irèi-infé-* 
rieur  à  Vltinérai/re  de  M.  le  ceftito  de  Laborde; 
ndais  je  ne  coiisidëre  iti  Olavide  que  ious  le  rap^ 
port  de  son  probes.  Le  prévenu  nia  ûli  ^ànd  nombre 
des  faits  et  dés  expressions  qu'on  lui  imputait  ;  il 
en  expliqua  d'autres  qui  pouvaient  avoir  été  mal  in- 
terprétés par  les  témoins  ;  mais  il  en  avoua  assex 
pour  faire  croire  aux  inquisiteurs  qu'il  pensait  secrette- 
Dient  comme  ses  deux  amis.  Olavide  demanda  paifdon 
de  son  imprudence,  mais  déclara  qu'il  ne  pouvait  le 
faire  à  l'égard  du  Crime  d'hérésie ,  parce  qu'il  n'avait 
jtimais  perdu  la  foi  intérieure.  Il  fut  victime  du 
fanatisme  des  moin'eé  et  de  qaelt|ues  prêtres  igno- 
rans,  aux  yeux  dé  qui  c'était  faire  profession  d'im- 
piété que  de  ne  pas  fauter  leurs  maximes  qu'il» 
appelaient  religieuses ,  pieuses  et  dévotés ,  e|  surtout 
de  se  moulréi'  rènneini  de  celles  qu'ils  c^èrc^arént 
à  répandre  avec  lé  plus  dé  soin ,  pour  faire"  passer 
entre  leurs  mains  lek  ofiTi^andés  et  l'argent  d'un  peuple 
^at  instruit.  Le  ii4  nôvém1)re  J778,  on  célébra  un 
fûîit  at/fO(fa-/ë  pârtiéuner  à  huis-clos  àtum  les  salles 
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du  Iribunat  de  rtnquîsitton  de  Madrid ,  en  présence 
de  soixante  pe^onnes  élevées  en  dignité  :  D.  Paul  dç 
Olavide  s^  présenta  en  habit  de  pénitent  et  tenant  à 
la  main  un  cierge  vert  éteint»  Le  jugement  le  déclara 
convaincu  à'hérésit  formelle;  il  aurait  dû  en  cette 
(qualité  paraître  dans  Vauto»'da'f^  avec  le  san-ienilç 
complet 9  et  la  corde  de  jonc  au  oou  ;  mais  il  en  fu) 
dispensé ,  ainsi  que  de  porter  à  Tavenir  le  san-éenito* 
Il  fut  condamné  à  passer  huit  ans  dans  un  couvent,  et 
à  se  conformer  au  gehre  de  vie  qui  lui  serait  prescrit 
par  un  directeur  spirituel  au  choix  de  ^Inquisition  ;  à 
«éloigner  pour  toujours  de  Madrid ,  des  villes  de  Sé*^ 
ville  9  de  Cordoue^  et  des  nouveaux  bourgs  de  la  Sier^ 
ra-Mqrenaj  à  pef'dre  tous  ses  |>iens;  à  ne  posséder  à 
Tavenîr  aucun  emploi  ni  titre  honorifique;  à  ne  plus 
monter  à  cheval ,  ni  porter  àucvuls  bijoux  ^  ornement 
d'or,  d*argent,  de  perles^  de  diamans,  de  pierres  pré-* 
cieuses4  d'habits  de  soie  ou  de  laine  fine,  mais  seule*^ 
ment  des  habits  de  serge  grossière  ou  de  quelque  au- 
tre drap  de  cette  espèce*  La  lecture  du  factum  de  son 
procès,  faite  par  un  secrétaire,  dura  près  de  quatro^ 
heures,  et  on  nVn  sera  pas  étonné  sîj'on  considère 
que  le  fiscal  l*accusa  d'avoir  avancé  soixante-six  pro- 
positions hérétiques,  et  qu'il  y  eut  jusqu'à  soixante- 
douze  témoins  interrogés.  Vers  la  fin  de  la  lecture,  Qla- 
Vîde  l'interrompît  pour  faire  entendre  ces  paroles  :Quo^ 
qu^en  dise  fit  fiscal,  je  ri^ ai  jamais  perdu  ia  foi.  On 
tie  lui  répondît  rien.  Lorsqu'il  eut  t^end»^  sa  sentence^ 
il  s'évanouît^  et  se  laissa  tombermt  banc  où  on  lui 
avait  permis  de  s^asseoir  (quoique  les  condamnés  dus- 
fient  être  debout)  j  on  lui  jeta  de  l'eau  au  visage  pour 
le  rappeler  à  la  vie  :  après  la  lecture  de  çon  jugement, 
on  lui  donna  l'absolution;  11  la  reçut  à  genoux,  apr^s 
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avoir  lu  lui*nièine  et  «î^nê  sa  profel^oû  de  foi  ;  on  le 
ramena  autoilôt  dans  sa  prison.  Oh  conçoU  tout  ce 
i)ue  sa  délicatesse  et  son  amoûr-propre  eurent  à  souf- 
{rfr  eu  se  voyant  dans  cet  excès  d^huihiliatibn  en  pré* 
éence  d'iin  si  grand  hcTmbre  de  témoins.  Les  soixante 
^efdonnes  qu''on  aVaît  invitées  à  assister  à  là  cérémonie 
étaient  dés  duc!» ,  dés  comtes  et  des  marquu,  des  génè- 
tùUX ,  des  hieifnbres  de  tous  les  conseils,  des  chevaliers 
distingués  des  divers  ordres  militaires  ^  des  honmies 
élevés  à  dé  hautes  dignités,  presque  tous  ses  amis.  Le 
choix  de  tant  de  personnages  importans  fut  un  effet  de 
la  politique  de  iTnquisiteur  général  et  des  niembres 
du  conseil  de  la  Suprême,  qui,  d'après  quelques  cir- 
bonstance^  de  ïa  procédure^  soupçonnaient  quelques- 
uns  des  invités  4e  partager  plus  ou  moins  sa  manière 

^dè  penser.  On  voulait  les  avertit*  de  te  qu'ils  avaient  à 
craindre ,  et  les  inviter  adroftement,à  bi^n  régler  leurs 
opinions.  La  plupart  en  étaient  persuadés;  ils  sayaient 
que  le^  Inquisiteurs  du  temps  avaient  introduit  cet 
usage  à  lliladild  avec  succès ^  conune  on  en  vit  une 
preute  dans  cette  circonstance  même  5ii  D.  l^hiiippè 
âe  Samaniego  fit  sa  confession  spontanée ,  et  où  les 
autres  témoins  de  la  cérémonie  devinrent  plus  réservés 

'  dans  leurs  discours.  Olavide  se  rendit  au  couvent  qu^on 
lui  avait  assigné,  mais  11  «^échappa  quelque  temps 
après,  et  se  retira  en  France;  il  vécut  à  Paris  sous  le 
nom  de  comte  du  Pitô,  quHl  n'avait  famais  porté  en 
Espagne.  Au  bouMe  quelques  années  il  publia  un  ou- 
vrage intitulé  VEv  àngiie  triofnphant  ou  ie  Philosophe 
convertL  Cet  écHt  fut  cause  qu'il  obtint  sa  grâce ,  et 
de  revenir  en  Espagne ,  où  l'on  n'exigea  de  lui  aucune 
pénitence.  Je  l'ai  vu  à  l'Esçurial^  en  1798»  chez  don 
MaHano-<Loûis  d'Urquîjo,  premier  ministre  secrétairo 
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(}*état.  Comme  pn  )ui.^vaU  doviné  çîi)Ç|U9.nte:\]|ii  ^jf^^ 
4ans80ii  procès,  il  devîiit  en  avoir  alqr^ ^oU.apIte-fu^T 
torze.  BJaJçré  les  malheur»  d'Olay^ç,,  ft^p  ^Vive;ii^ 
vivra  éternellement  dans  le  cœur  des  liabil^^os  4^  Ij^ 
Sierra  Morena  :  l'esprit  jujBte  e^  éplfir^  qv^'il  apporta 
d^n^  Tétablis^e^ient  çolide  de  rai^inistr^tiçç  ciyilç  ; 
soç  ^i;^oui^oqr  Taijripultijire ,  ^^^'^  spVc<c|i|^pn^l)ev 
aux  nouveaux  coIon/s;  leç  çpqr|çes.<^.ç.  fi^^ç^  fu'îj 
çféa  au  milieu  4>uç  çn  le.y,r  Jj^çj^^pt  le.  çfl^lt  ^ff  arts 
et  du  tra^yaij,  tOM<^  q(Ç9  liieçjfaij^  Ip^  ^i^  «^çu^/i  W^ 
glpife  qui  garera ^u^i  <apç-tpç?||^  qijfpJ(^J,i^i^^  e| 
Ijçs  cOp^ai|»anlC|s»  q||}ef  ÇWrwf.  e»  ;li^9»eMr  P^MîTO  leç 
i^pi^n^fs.  *  .  : 

3^.  ^€rc9  (Antpine),  mi^ip^re  ejt  pr^^i^r  sex^^f o 
d^i,^t  4u  rçÂ  p.hijipge  lî.  ^Vpyyz^ft^l^pu  J^JJ^M) 

d(î  J»|qr^e ,  fyt  jperçépwté  eij  lQ^^.  i^^Wi^?  r^rt^ftpr*  ■ 

ÇéapPt>P*    II.)  .  ; 

f)r?ncoiç,  in^l^te^r  du  tqX  Çlwriea^^fcpr^^iM  du 
çQto^il  aoi^ver^ip  des  ][uâes,,cpmpc)S^imç4ii^(^  ^Vê^tM 

jWgfj^  eçç^és^a^lique^,  e^  du  SaiuJtrjÇWÇpç*  V^^iem^^. 
ffty^  4e  fr^llfles  pf njéçfitjûns;  ^^p\^^^^^  fi^jreMt  çy^ir 
4aoinés;  ^t  ^  Philippe  ly  n'ayail:^»  #a  c^fcwe^  M 
Çftf  ^té  arr/^,  et  pp  çûjt  brûlé  se#  Uvr^.  ,. 

38.  Ricia  (le  comte  de),  n^ini^tre  de  }^  g]|ji^|^f^;i|| 
^CtUt^q^  S^W^  de  r^rfloiée  ^oi^  |^  rtd  Oï^u^s  ,I|I , 
^  déiiQ^ç^,W^iRtTflKïiiçe  çwijm|5  ?ya*t  fmbfa##l4 
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Âoctrine  des  philosophes  du  dix-huitième  siècle,  et 
les  mêmes  opinions  que  don  Paul  Ofavide.  On  n^eut 
pas  assez  de  preuves  contre  lui  y  et  son  procès  resta 
suspendu. 

'^'  ^.  Roda  (D.  Manuel  de),  marquis  dé  Roda,  minis- 
tre et  secrétaire  d*état  du  département  dej:ràce  et  de 
justice  sôus  le  roi  Charles  III.  Il  avait  été  avocat  très- 
distingué  à  Madrid,  et  ministre  plénipotentiaire  du  roi 
à  Rome;  $es  tàleds  et  ses  lumières  furent  d*un  grand 
secours  à  Charles  lll'^dans  les  affaires  iiùportantes  re- 
latives k  Tetpulsion  des  jésuites.  L^impufatîon  de  jan- 
sénbme  faite  aux  archevêques  et  aut  évêques  du  conseil 
eatraordinaire  tomba  aussi  sur  ce  ministre ,  qui  s'était 
fait  d*autres  ennemis  en  conseillant  à  Charles  III  la 
réforme  des  six  grands  collèges  connus  sous  le  nom  de 
litajeurs,  et  qui  étaient  établis  à  Salamanque,  Alcala, 
et  Yalladolid.  X^ette  dénonciation  n*eàt  pas  de  suite  ^ 
parce  qu'elle  ne  contenait  aucune  proposition  partie 
tuUère  qui  méritât  d^être  censurée. 

40.  Saicedo  (D.  IKerré  Gonzalez  de),  procureur  du 
roi  au  conseil  souverain  de  Castille ,  publia  un  traité 
intitulé  Bt  ia  'Loi  politique  ^  et  quelques  autres  ou- 
vrages, dans  lesquels  il  attaquait  vivement  les  abus 
commis  par  les  )uges  dés  tribunaux  privilégiés ,  et  les 
ptétentions  des  inquisiteur  et  autres  ecclésiastiques 
sur  la  juridiction  royale.  On  le  persécuta  ;  ses  livres 
furent  condamnés;  et  11  fallut  que  Philippe  IV  en  fit 
révoquer  la  prohibition  :  on  y  a  cependant  retranché 
phis  tard  quelques  paragraphes  qui  n'existent  plMS( 
dUns  les  dernières  éditions.  ' 

'  '  4i.  Saiffado  (D.  François  tle),  membre  du  conseil 
•euveraîn  de  Castille,  publia  quelques  ouvrages  pour 
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la  défense  de  la  juridictTon  royale  ordibaire  eontre  Jes 
usurpations  de  raùtorîté  ecclésiastique.  Nicolas  Ah- 
lOnio  en  à  donné  là  notice  dans  sa  Bittiothèquc^  La 
coor  de  Rome  les  condamna;  les  inqiiiiiiteurs  d'Es- 
pagne firent  éprouver  à  Tauteur  de  grands  chagrins; 
mais,  iors<|u'ils  furent  sur  le  point  de  publier  la  con*^ 
damnation  de  ses  livres,  le  rôi  Philippe  IV,  qui  eu  fut 
instruit,  défendît  que  les  cho!>eiB  fussent  poussées  plus 
loin-  ' 

42.  Samaniegô  (B.  Philippe  de) ,  prêtre ,  archidia* 
cré  de'Pampdune ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Jac- 
ques, conseiller  du  roi  et  secrétaire-général,  interprète 
des  langues  étrangères,  fut  invité  a  assister  à  Yauto*' 
da-fé  de  D.  Paul  de  Olavide.  Ce  qu'il  entendit  lire  Vé^ 
pouvanta  tellement  que  la  crainte  d'éprouver  on  pareil 
traitenient  le  porta  à  se  dénoncer  spontanément.  H 
présenta  ùkie  dédiairation  écrite  de  sa  main,  dans  la^ 
quelle  il  convenait  qu^il  avait  lu  dès  livres  défendus^ 
tels  que  ceux  de  Voltaire,  Mirabeau,  Rousseau,  Hobbes^ 
Spiuosa  ,  Montesquieu ,  Bayle,  d'Alembert,  Diderot v 
et  autres  ;  que  cette  lecture  l'avait  fait  tomber  dans  un 
pyrrhonisme  religieux;  qu'ayant  médité  sérieusement 
sur  cette  matière ,  il  était  résolu  de  s'attacher  ferme- 
ment et  pébr  toujours  à  la  foi  catholique;  qu'en  con- 
séquence'ildemandait  à  être  absous  des  censures  ae2 
eauteiani.'  Le  tribunal  ordonna  qu'il  confirmerait  sa 
déclarations  spontanée  par  le  serment  ;  on  l'obligea 
aussi  de  dire  comment ,  par  quel  moyen ,  et  de  qui  il 
avait  eu  ces  livres  prohibés  ;  où  ils  étaient  dans  ce  mo- 
ment; avec  quelles  personnes  iî  s'était  entretenu  sur 
les  matières  dé  religion,  et  manifesté  ses  sentiment; 
ijuels  étalent  les  individus  qui  les  avaient  réfutés  ou 
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lidojiU^;  o^w  qui  ^nki^  paru  igiw^  c^t^  doc^riof 
ou  la  cennaltre  déj4;  eu6o.de  qnî,  qoanmçot»  ^  4^ 
piiift  <piel  temps,  il  s^ail  apprif  oetA«  âf^rine  :  «^ 
déplaratioiift  détaillées  itaienl  unç  ççfi^ittpn  qi^'il  4^ 
y^JL»  jremplif  s'il  voijUail  être  abs<Hi^.  Saj^^^iM^^o  fit  c^ 
qu*qn  démodait  ;  il  içj^\\t  i|i|e  4^fJ4ratiq«  tirès:étepr 
due  y  daas  laquelle  il  e9QipiN>p;iit  pr^H|up  IfR»  ^^  ^t 
yaiis  et  les  ^mi^es  içl^irés  de  l^  çoy^f  entye  a^^res  (f 
comte  d'Aranda,  le  général  Ricardos,  comte  de  TmOr 
las;  ^  général  J>.  Jaiine  Uasfonet  d^  Uxçi^f  çopUe  de 
NoritiaYo,  ^iftbassadeor  k  Paris^  e^  frtre  d^i  d^  4f 
âottonuiyor;  1^  eom^.de  CanipoTvaf^es  !^^  de  Flofi^W 
Bl^nca ,  d'Ori^eiWjfl  4i«  l^^cy,  et  d^  Riçl^  ;  le  d^ç  d'Air 
m^dobar,  et  ^'^u^ri^  ^j^somn^g^f ,  ^isti^ués  lant  par 
Leur  naissance  et  l/ei^4igi^té  que  par  )<^:  ii|»p^ières  qu'iM 
^valent  acquises  peu^iaiili  Iciurs  ao^t^^dfs  fHmh^  ^ 
4iaïr««ktçs  cours,  et  dans  Içf  lÎYr^f  .^^ffê^Tf  4P*'ii|p 
avaient  appQvtés^  <9  J^p^g^Q.  0^  MA^ta  dfP  pfw^ 
poutre  tous  c^#  sftj;o#«ri;^  dtfant  4e  pr/^ive^ ^Iwr 

créidjit  arrét^rfRt  ltsjnq^Hsilei|rs  i^^^^^çf»(llVil9^eus^ 
#eat  reçu  de  i^ouve^ii;^  rfnj^igpçmei^.  Qiue^i|f^-u«^ 
4(6  ces  iUuiIre»  d^»09<r4«  ^vaie^  ^é  î^viÂ^  4  r4Mf^ 
ite-^^  d'OlairiAe* 

>49*,  et  pum  par  lef  i<iqoi|#t^r»f  po»r  :«iv«^  |^#0 
^Wfiain-fprte  *  rart}lwî\4qw  4e  CagU^.  lftf»qiW^  pré- 
lat voulut  l'aire  transfjérer  uncrfnûpk^  de  1^  prî^op  i^ 
^aint-0£&qe  dans  içelle  de  l'arolp^yi^obé^ 

44-  Sesé  (  D.  Joseph  dp]?  préjsideot  de  )a  wwr  roy^ 
d'appel  du  royaume  d'Aragop.  Ce  ipiigistrat  écrive  pp 
oux^^^  dapf .  lequel  il  rasfeipbia  p)u^\irs  déçi«ipps 
,^fipiUves  prouoflc^^  ^s  ^ûQér^te»  fi^k^s  de  ç<Mflft- 
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pêtencè;  eDe«  étaieut  favorable»  à  Taulorité  té(:uUèrè 
contre  les  entreprises  du  Sahtt-OflSce,  L'auteur  fut  vic- 
time de  son  zèle:  on  lé  per^étutâ,  et  son  ouvrage  fut 
tdin  à  rindeàs.  Fhilippe  iV  voulut  qu'il  eto  ftlt  retiré. 
Nicolas  Antonio  9  dans  sa  BiétiothecaHispmianovth 
en  parle. 

45.  Séviïle.  Le  président  et  tous  les  membres  di;  la 
iÈbur  royale  d'appel  de  Séville  furent  excommuniés  eii 
i3^  par  les  inquisitein*s,  qui  prétendaient  aroil*  la 
prësëance  dans  Tégllsemétropolitaine  ïorsqu*on  Célébra 
tés  ôbsèqtfes  de  Philippe  It.  (Voyei:  le  n*  9  dé  Tarticle 
précédent.)  ^ 

46.  SôtorzaH0  (t>.  Jeande),  metnb're  du  conseil  sou- 
verain des  Indes.  11  est  autetik*  de  la  Poittiqut  indienne, 
et  de  quelques  autres  oifVràges  de  ce  genire ,  où  Ton 
Vetrouve  les  m'èùies  principes  que  dans  CeuK  du  con- 
seiller Salgado  :  il  éprouva  le  même  so^t  que  lui,  et 
)6m*8  livre»  eurent  atkssi  une  destinée  commune. 

47-  ScftarMtyor  (D.  Gtrtierre  de).  Chevalier  et  com- 
mandeur de  l'ordre  knilitaire  d'ÂlCantata ,  frère  du 
icomte  de  Benalca^at,  goiiverneut  de  la  fottere^se  de 
ften^lcaûEair,  fut  tnetiacé  pat  les  inquisiteurs ,  en  i5oo, 
partie  qu'il  refusa  de  leur  envoyer,  sans  y  être  autorisé 
parlé  cotnte  de  Betialbatar,  son  frère  et  son  chef,  la 
peliM>nùe  d'une  femtne  qu'on  supposait  avoir  lenU  des 
ptopbs  sioanâateux  contre  la  foi. 

4S.  ter^ànovà  (te  marquis  de),  vîce-i'6i^  connétable 
*et  athital  de  l'ilc  de  Sidlè,  fut  forcé  eu  i543  de  subir 
la  peine  d'un  petit  auto^da^fé  dans  Fëgliise  des  domi- 
nicaiUsdePalerme,  potir  avoit  fait  punir  Un  malfaiteur 
'^\  était  archer  de  Itnqutsition.  . 

4d*  Totède.  Le  juge  royal  de  première  ihstànct  de 
iTôlède  ]fut  frappé  de  i*a)iatfaêmèâci*Siîiiit-affîce,  mis 
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en  prison  »  et  maltraité  par  les  inquîRitears  en  iè^%0 
k  la  suite  d^un  démêlé  poar  cj^use  de  juridiction.  (Voy. 
le  n*  19  de  Tartiele  précédent.) 

5o*  Urquijo  (D.  Myîanne -  Louis  de),  nAÎnistre, 
premier  secrétaire  d^état  sous  le  règne  de  Charles  ÏS 
(Voyez  le  chap.  XLIII.) 

5i.  V  aides  (  D.  Antoine)  y  membre  du  conseil  royal 
souverain  de  Castille^  Il  fut  excommunié  par  les  in-> 
fjuisiteurs,  en  1659,  parce  quUl  refusa  d'exempter  ds 
toute  contribution  les  familiers  du  JSaint-Ofïice  qui 
possédaient  d^  terres  en  propre.  (Voyez  le  n^  18  de 
Tartide  précédent.) 

5a.  Faïence.  Le  vice-rot,  capitaine  général,, gouver- 
neur du  royaume  de  Valence,  fut  forcé  en  1488  de  se 
présenter  à  Madrid  au  conseil  de  la  Suprême  ;  de  de- 
mander pardon  anx  inquisiteurs,  et  Tabsolution  dei 
censures  qu*il  avait,  disait-on,  encourues  pour  avoir 
fait  mettre  en  liberté  un  militaire  qui  était  détenu 
dans  les  prisons  du  ^alnt-Office.  Il  eut  rhumiliation 
de  paraître  dans  un  petit  auto-da-ft. 

53.  Fera  (D.  Jean-Antoine  de),  lieutenant  du  grand 
justicier  du  royaume  d'Aragon.  (Voy.  le  ch.  XXXYL) 

54*  Zarate  (Diégue  Pâuiz  de),  alcade  supérieur  et 
juge  de  première  instance  de  la  ville  de  Cordoue,  fut 
puni  en  i5oo  par  le  conseil  de  Tlnquigition ,  et  privé 
de  son  emploi  pour  six  mois,  pour  n^avoir  pas  voulu 
laisser  aux  inquisiteurs  de  Cordoue  la  connaissance 
d^un  procès  Intenté  contre  Talgnazil  en  chef  de  U 
même  ville. 

Je  pourrais  citer  d^autres  magistrats  qui  ont  élé 
poursuivis  par  Tlnquisilion ,  ou  qui  en  ont  couru  le 
risque;  mais  les,  exemples  précédens  suffiront  pour 
démontrer  que  le  tribunal  du  Saint-Office  sera  îi»* 
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poUUque  9  attentatoire ,  et  opposé  à  rîodépendance  et 
à  la  souveraineté  des  rois,  tant  qu^on  verra  la  juridico 
tion  royale  mêlée  et  confondue  avec  Fautorité  ecclé* 
siastique  entre  les^mains  des  inquisiteiurs;  tant  que  les 
membres  du  Saint-Office  seront  exempts  de  la  juridic- 
tion civile  et  criminelle  des  tribunaux  royaux  ordinai- 
res; et  enfin,  aussi  longt- temps  que  l'exercice  de  leur 
ministère  sera  caché  sous  le  voile  du  secret.  S{  nous 
réunissons  les  faits  exposés  (dans  ce  chapitre  avec  ceux 
qu^on  a  lus  dans  celui  qui  précède ,  on  conviendra  que 
le  Saint-Office  a  été  Torigine  et  la  cause  permanente 
du  mauvais  goût  des  Espagnols  dans  la  littérature  9  et 
des  faux  principes  qui  op|;  prévalu  pendant  deujx  siè- 
cles à  regard  de  la  théologie  et  du  droit  canon;  que 9 
«econdé  par  la  cour  de  Rome  pendant  plus  de  trois 
cents  ans,  il  a  dénaturé  les  principes  de  la  logique,  et 
trompé  les  rois  par  rintennédialre  de  la  voix  puûtsante 
des  grands  inquisiteurs  généraux,  qui,  sachant  profi^r 
de  certains  momens,  l'emportèrent  toujours  sur  le  zèie 
des  conseils  royaux  de  Castille  et  des  Indes;  enfin  qu'il 
a  abusé  du  respectable  caractère  e^çtérieur  de  la  reli- 
gion pour  rendre  les  rms  dTspagqe  dupeç  des  intri« 
gués  des  hommes  les  plus  ambitieux. 
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